SxJÇibris 

PROFESSORJ.  S.WILL 


js- 


\ 


Library 

of  the 

University  of  Toronto 


) 


DIVERSES    PIECES 

LA  DEFENCE 

D  E 

LA  ROYNE  MERE 

D  V 

ROY   TRES-CHRÉSTIEN 


LOVYS  XIII 

FAITES    ET   REVEVES 

par  MefïireMATTHiEV  de  Morgves 
Sieur  de  S.  Germain  ,  Confeiller  & 
Prédicateur  ordinaire  du  RovTres- 
Chrestien  >  &  Confeiller  Prédi- 
cateur, &  premier  Àumofnier  de  la 
Royne  Mère  de  fa  Majefte. 

éM<     D  C.     XLI1I. 


. 


AV  ROY 


I  R  E, 

Il  eft  vray  ,  que  les 
maifons  des  Roys 
font  des  lieux  facrez, 
leurs  throfnes  font  des  Autels  3  leurs 
perfonnes ,  les  images  valantes  de  la 
Diuinite'  -,  &  que  Pythagore  difoit, 
qu'on  change  defprit  en  entrant 
dans  les  Temples  >  &c  approchant  des 
ftatuës  des  Dieux. 

Si  iay  vn  iour  fhonneur  de  me 
ietter  aux  pieds  de  V  o  s  t  r  e 
M  a  i  e  s  t  e',,  elle  -recognoiftra 
que  fa  Royale  prefence  ne  me  dann£ 
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point  des  fentimens  nouucaux  pour 
fk  Dignité  ,  &  pour  fon  Eftat  ;  mais 
qu  elle  a  le  pouuoir  de  faire  paroiftrc 
les  anciens,  que  iay  côferué  auec  grad 
foin.  Sire  ,  iay  efté  fidèle  eftantmal 
traité  fous  voftre  autorité  :  &  lors 
qu'on  me  deshonnoroit  auprès  de  V. 
M.iedefendoistoutfeul  Fhonneur  de 
Voftre  Naiflance.  le  n'ay  point  cher- 
ché en  cet  employ  d'autre  fatisfadio, 
que  celle  qu'vn  homme  de  bien  trou- 
ue  en  fexercice  de  la  Vertu  :elle  ma 
confeillé  de  quitter  mon  pays,  aban- 
donner mes  biens,expofer  ma  vie  aux 
dangers,  &  mes  intentions  aux  medi- 
fances.  le  n'ay  point  appréhendé  tous 
ces  mauuais  rencontres  ,  que  i'auois 
preueu,&choifi *  mais  iay  efté  extrê- 
mement affligé  ,  lorsque  iay  appris 
que  Fimpofture  auoit  eu  la  puiflance  t 
de  m'efloigner  des  bonnes  grâces  de 
V.M.iufquesàce  qu'vn  changement 
me  donne  le  moyen  de  faire  cognoi- 
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ftre.,  ie  ne  dis  pas  Finnocence ,  mais  le 
mérite  de  mes  avions. 

Sire,  il  faut  aduoiier  qu  vnbon 
feruiteur  eft  bien  mal  heureux,s'il  eft 
condamné  ayant  droidl  de  demander 
recompenfe  ,  pour  la  vertu  contraire 
au  crime  qu'on  luy  impofe.  refpere 
que  le  mefme  foleil  qui  fera  efclatter 
voftre  Iuftice  ,  qui  efeartera  les  ténè- 
bres des  confufions .,  Se  qui  rendra  fa 
lumière  à  la  Reyne  voftre  Mère  ;  fera 
voir  à  V.M.  la  vérité  de  mes  efcrits,Sc 
les  refpeds  qu'ils  on:  toujours  porte 
à  voftre  facréeperfonne.  Il  eft  vray, 
S  ire, que  fayerié  vn  peu  haut  contre 
ceux  qui  rauiffoiét  à  V.M.  la  gloire  de 
fes  entreprifes,la  paix  de  fa  Maifan,b 
repos ,  les  cœurs  &  richeflfes  de  fes  fu- 
jets,lcs  places  &feuretez  de  fon  Eftat, 
qui  font  les  pièces  de  fa  Couronne. 
C'eft  vn  tefmoignage  que  ie  fuis  fi- 
dèle à  mon  Roy  ,  &  a  mon  pays  5  fa- 
lloir dit  en  la  naiffance  du  mal,  que 
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les  eftrangers  pourfoient  tirer  vn 
grand  profit  de  Ton  progrez.  Ce  que 
i'ay  eftimé  déplorable  ,  eft  ,  que  tous 
les  defordres  que  ie  remarquois ,  ve- 
noient  delà  part  d'vn  homme  fi  vio- 
lent ^  que  pour  les  defcouurir  ,  i  ay 
efté  contraint  de  me  couurir  de  la 
protection  d  Vn  Prince,auquel  voftre 
Majefté  a  déclaré  la  guerre.  Ceux 
qui  pour  cette  confédération  me  veu- 
lent faire  pafler  pour  mauuais  Fran- 
çois ,  ne  içauent  pas  que  pour  eftre 
bon  citoyen ,  il  faut  eftre  fage  home: 
iene  le  ferois  pas  ,  fi  ie  mamufois, 
comme  font  les  goujats  dans  les  ar- 
mées ,  à  dire  des  iniures  à  ceux  que 
V.  M.  tient  pour  fes  ennemis  ;  ou  fi  ie 
ne  fçauois  point  viure  dans  vn  pays, 
où  laProuidence  de  Dieu  m'a  enuoyé. 

Si  iamais  les  affaires   changent  < 
(comme  ie  fefpere  de  la  bonté  de 
Dieu  qui  vous  aime  &  voftre  Ellat) 
ie  demanderay  à  V,  M.  ion  Parle- 
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ment  de  Paris ,  pour  examiner  mes 
liures,&  iupplieray  cet  augufte  Sénat 
d'en  iuger  par  les  plus  feueres  ordon- 
nances de  nos  Roys,  &  par  les  plus  ri- 
goureufes  loix  des  anciés  Empereurs. 
Si  mes  cruures  ont  efte  bruflées, 
ie  fçay  que  l'or  &  l'argent    ont  le 
mefme  poids  après  l'efpreuue  du  feu; 
qui  ne  fait  aller  en    fume'e  que  le 
plomb.    L'alchimie  de  ceux  aulquels 
ierefpons,  ne  craint  rien  tant  que  la 
coupele  dans  laquelle  on  les  iettera 
vniour.  V.  M.    verra  que  les  cou- 
leurs auec  lefquelles  i'ay  peint    les 
vertus  de  la  Reyne  voftre  Mère  >  &: 
les  vices  de  ceux  qui  l'ont  perlecutée, 
eftoiét  minérales  ;c'eft  a  dire  ,qu  elles 
pouuoient  iouffrir  la  fournaife  fur  vn 
bel  appreft  de  cryftal.  Les  faulles  lu- 
mières qui  paroilfent  dans  les  files 
vapeurs  de  quelques  petits  calomnia- 
teurs &  flatteurs, feront  di(ïlpees5  lors 
qu  vnbon  vent  du  S.  Efprit  aura  nct- 
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t&yé  Faif  de  la  France,qui  eft  mainte- 
nant renipli  débrouillards. 

Pour  monftrer à  V.  M. que i'ay  eil 
tes  pehfces,  i'ay  imité  les  orfeures  5  en 
ce  que  i'ay  mis  en  la  place  d honneur 
les  armoiries  de  ceux  qui  m  ont  com- 
mandé i'ouurage,  &  que  i'ay  maraué 
en  vn  petit  coing  mon  poinçon,  c'eft 
adiré  mon  nom,  pour  eftre  chaftié,fi 
femployoL  du  bas  ou  du  faux  âlloy. 
Tày  fuiui  auffi  f  exemple  de  ce  grand 
fculpteur  Phidias,  lequel  ayant  para- 
cheué  cette  belle  ftatuë  de  Pallas,qui 
fuft  vn  des  plus  rares  ornemens  de  la 
ville  d'Athènes ,  voulut ,  au  lieu  de 
grauer  fon  nom  fur  la  bordure  du 
bouclier  ,  releuer  en  demi  boflfe  fon 
pourtrait  ,  qui  regardoit    auec  vn 
merueilleux  artifice    la    face  de  la 
Deefle  ,  comme  s'il  receuoit  fes  corn- 
mandemens. 

S  i  r  e  ,  ie  n  ay  pas  drefsé  à  laRey- 
en  voit  re  Mère  vne  ftatuë  de  marbre: 
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mais  ie  crois  auoir  fait  vne  image 
éternelle  ,  valante  ,  &  parlante  de  les 
rares  vertus.  fay  creu  que  le  plus 
grand  honneur  qui  me  pouuoic  arri- 
uer  ,  eftoit  d'auoir  efte  iugé  capable 
par  cette  grande  Princefle  de  la  fer* 
uir  en  ce  rencontre  ,  dans  lequel  S  a 
Maieste'  m'a  donne'  le  moyen 
d  acquérir  quelque  réputation  en  de-? 
fendant  la  lienne.  I'ay  laiisé  auec  la 
grande  ftatue  de  fes  belles  actions ,  & 
dans  le  bouclier  que  i  ay  fait  pour 
leur  defenfe  y  quelque  petit  trait  de 
mon  eftude,  &demonefprit  :  c'efta 
dire,  le  crayon  de  mon  ame. 

Ma  refolution  paroiftra  eftrange 
à  ceux  qui  préfèrent  le  bien  vtile  à 
fhonnorable  ;  &  qui  pour  flatter  leur 
vice  ,  croyent  qu'il  n'y  a  plus  de  vertu 
que  dans  les  liuies  des  Sain£ts ,  &  des 
Philofophes.  le  ne  veux  pas  dire  que 
la  mienne  foit  grande  :  mais  V.  M. 
qui  a  vne  excellente  mémoire  ,  ie 
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pourra  fouuenir  que  i'ay  ferui  auec 
courage  la  Reyne  voftre  Mère  dans 
fes  premières  afflictions  :  &  le  peux 
dire5que  pluiteurs  perfonnes  fçauent, 
que  dans  les  iecondes  ,  qui  ont  duré 
lept  ans ,  ie  n'ay  pas  efté  corrompu 
par  les  biens  &  emplois  qu'on  me 
preienta  au  commencement  5  &  on 
ne  ma  iamais  veu esbranllc  par  les 
menaces  des  hommes  violents  ,  ny 
abattu  par  les  maux  qu'ils  m  ont  fait 
reîTentir.    Outre  les  maximes  de  la 
philoiophie  Chreftienne  qui  m  ont 
ietté  dans  ce  parti  ;  ce  qui  m'a  porté 
à  le  luiure  iufques  à  la  fin ,  eft  la  par- 
faite cognoiflfance  ,  que  beaucoup 
d'années  &  de  falcheux  rencontres 
m  ont  acquis  des  inclinations  &hv 
tentions  de  la  Reyne  voftre  Mère. 
I'ay  rem: irqué  qu'elle  a  toufiourscon- 
feruc,  &faitparoiftre  Famourque  la 
nature  luy  a  donné  pour  V.  M    &c 
peux  alleurer  que  i'ay  recogneu,  ce 
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que  difoit  vn  ancien  ,  que  les  bonnes 
Mères  après  auoir  fait  l'original  de 
leurs  enfans ,  en  retiénent  vne  copie, 
laquelle  demeure  dans  leur  cœur,qui 
conddere  touiiours  ce  pourtrait  ,  & 
laime  comme  peint  auec  fon  fang,  & 
fes  humeurs4fe{loiçnement,&  mau- 
uais  rraitemens  ne  Feffacent  iamais: 
il  femble  au  contraire  que  les  larmes 
le  lauent,  pour  faire  efclatter  fes  vi- 
ues  couleurs ,  &  que  Fobfcurité  des 
miferes  eft  vne  ombrage  qui  luy  don- 
ne plus  de  relief. 

Le  Bafilic  ,  c'eft  à  dire  la  plante 
Royale, referuee  anciennement  poul- 
ies iardins  des  Roys,à  caufe  de  fa  bône 
odeur,rares  qualitez  &fleurs  pourpri- 
nes,croift  mieux  eftant  arroufée  auec 
les  eauxameres  &  bouillantes:  il  eft 
vray,  qu'il  paflit  durant  les  iourscani- 
ailiers;  mais  Pline  &c  Théophile  deux 
grands  Naturaliftes  nous  afTeurent* 
qu'il  vient  plus  grand ,  &  plus  beau, 
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ellant  femé  auec  des  iniures.  CeMes 
qu'on  a  dit  à  la  Reyne  voftrc  Mère, 
ont  pbitoft  releué  qu'abattu  fes  affe- 
<SH6s.  Iepeuxdireaufïi,queceshom~ 
mesnoirs  qui  Font  fauffement  accu- 
fee,onteftéfçmblables  aux  lapidaires 
Ethiopiens,qui  baillent  le  feu  aux  ru- 
bis auec  le  vinaigre  :  &  que  fon  bon 
naturel  a  efté  comme  la  pierre  appel- 
iée  Chryfolampis ,  qui  eft  pluseftin- 
cellante  de  nuiâr  que  de  iour. 

Ceux  qui  eft  oient  obligez  par  fcs 
bien-faits  àPeftimer  auprès  de  vous, 
font  ceux  qui  Pont  calomniée;  &  qui 
mot  fait  pafler  pour  criminel  de  leze 
Majefté ,  parce  que  Fa  y  fait  cognoir 
ftre  leurs  impoftures.  Tout  ce  qui  ls 
pourroient  dire ,  eft ,  que  i'ay  efcrh 
auec  quelque  chaleur, qui  a  efchaufe 
mon  courage,  fans  faire  tort  ny  à  ma 
confcience ,  ny  à  mon  iugement.  Si 
mon  zèle  irrité  par  Phorreur  des  blaf- 
phemes,que  i  ay  leu  &examiné3auoit 
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fait  quelque  faillie  indilcrette ,  ie  de- 
manderois  pardon  à  V.  M.  &  luy  re- 
monftrerois  qu'elle  doit  imiter  la 
clémence  de  cet  incoparable  Henry 
le  Grand, qui  vous  a  fait  Roy  auec 
la  Roy  ne  que  ie  defens  :  mais  ie  crois 
auoir  affez  d'auantage  dans  la  qualité 
deLows  le  IvsTE5pourfupplier 
V.  M.  de  laconferuer,en  ne  fouftrant 
pas  que  fous  voftre  auctoritécnfafie 
du  defplaifir  à  celuy  qui  vous  rend 
vn  fignale  feruice ,  lors  qu'il  aduertit 
à. Vne  entreprife  faite  contre  voftre 
honneur,  voftre  vie^Sc  voftre Eftat. 
Ces  aduis  importans  ,  qui  pou- 
vaient eftre  accompagnez  d'vne  bar- 
dieiïe  exculable ,  ont  efté  donnez  à 
V.  M.  &  au  public  auec  toute  forte 
de  modeftie  &c  de  relpecl.  le  peux 
t  dire ,  que  i'ay  pris  vn  grand  loin  non 
feulement  d'éuiter  tout  ce- qui  pou- 
uoit  defplaire  à  voftre  Majefté  \  mais 
de  rechercher  ce  qui  luy  deuoit  eftre 
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agréable.    le  fçay  ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  en  quelle  façon  il  faut  dire  les 
veritez  aux  Roys  :  il  eft  ncceflaire  de 
les  appliquer  comme  les  fueillesdbr 
auec  le  coton ,  &  fans  cholere,  qui  ks 
difïipperoitenfoufflant.    Pour  bien 
attacher  l'efcarlatte  ,  les  teinturiers 
oignent  le  drap  auec  du  miel  :  les  ad- 
uis  qu'on  donne  aux  Princes  qui  la 
portent,ne  feront  iamais  bien  reçeus, 
s'ils  n  ont  pour  leur  première  couche 
vne  grande  douceur  :  ils  doiuent  eftre 
fcmblables  à  l'efmail ,  qu'il  faut  tirer 
d'vneeau  bien  claire,  c'eft  a  dire,/v» 
cœur  tres-pur  ,  lequel,, (comme  dit  l'Ef- 
'  écriture  fainte  en  defpit  de  tous  les 
dihgu  mefchas  ,  acquerra  enfin  F  amour  duRoy. 
n„n.  Sire,  i'ofe  efpererde  voftre  bonté, 
Jitid,  qu  vn  iour  elle  me  iugera  digne  de 
yite^  l'honneur  de  (a  bien-veillance  pour 
micum  les  mefmes  lujcts  que  les  mefehans 
^ew,ont  pris  pour  me  ietter  dans  fon  in- 
dignation. 
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Si  ie  m'eftois  efloigné  de  mon  de- 
uoir.i'aurois  péché  cotre  le  S.  Eiprit, 
n'ayant  peu  ignorer  ce  qu'il  ordonne 
touchant  le  refpecl:  qui  eft  deu  aux 
Puiflances  fouueraines.    le  me  fuis 
toufiours  fouuenu  de  ce  que  S.Hie- 
rofme  dit  de  lafagefTe  de  Daniel, qudD  m» 
frarloit  véritablement  à  Darius,  mais  au  il™1' 
aaouajjott  tant  quupcuuoit  fondifcours,  Dasic* 
cognotjjattt   autl  traittoit  de  la  fart  de 
Die»  tucc  ?»  %oy.  Apres  auoir  appris 
par  leiugementd'vn  fcauat  Docteur 
de  l'Eglife  la  conduite  d'vn  fage  Pro- 
phète, V.M.  aura  agréable  que  i'efti- 
me  la  vertu  morale"  de  Sultan  Soli- 
man, qui  fiftafsômer  deux  facres  qui 
auoiét  entrepris  vne  aigle  ,  &  à  coups 
de  bec  lauoient  faite  descendre  en 
terre.  Ce  Tyran  dit  que  ces  deuxoi- 
m  féaux  meritoient  la  mort ,  pour  auoir 
attenté  fur  leur  Roy.  le  me  condam- 
nerais, &  meprefenteroisau  fueplice 
quedes luges  corropm  m'oncordone' 
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ënpeinture,fi  fauois  rauallé  les'a&ios 
de  mon  Prince5ou  abaifsé  faNailfan- 
ce  :  au  contraire  ie  crois  auoir  raifon 
de  dire  ,  que  lorsqu'on  m  oftoit  mes 
biens ,  ie  o-aig-nois  auec  iuftice  les  re- 
compenles,ou  on  a  donne  iniufteméç 
à  ceux  qui  fous  les  priuileges  de  vôtre 
fceau  ont  tache'  de  vous  defrober  la 
gloire  que  V.M.  eftime  plus  que  fa 
vie,&  qui  ont  voulu  troubler  la  four- 
ce  de  laquelle  Dieu  vous  a  fait  fortin 
le  ne  veux  pas  réplir  cette  Epiftredes 
ipiures  qu'on  a  faites  à  V.  M.  ie  me 
contenteray  de  tri'eftre  acquitté  du 
deuoir  dvn  fidèle  fèruiteur,  les  ayant 
remarquées  en  diuers  endroits  de  mes 
efcrits:das  lefquels  i'efpere  que  V.M, 
verra  vn  iour  que  i  ay  toufiours  efté, 

SIRE, 

De    Vostre    Maieste' 

Très  humble^tres  obeiffanr,  &  tresfiJtlf 
fèruiteur  &  fwrt 

M.  de  Morgues; 
A  V 
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LEGT  EVR- 

r  E  S  ehofes  nous  paroiffent 
de  différente  grandeur  & 
figure  3  pion  qucn  les  re-< 
garde  s  de  loin,  de  près,  de 
fronts  de  trimer  s, d'en  haut 
£7*  d'en  bas  :  tout  cela  <mvient  de  la  nature 
de  noflre  njeué.  La  diuerftté de  nos  efyrits 
produit  des  iugemens  contraires  ,  félon  que 
les  gaffions,  Ufcience,  l'opinion,  l'ignorance 
ft)  V  erreur ,  donnent  les  mouuemens  à  no- 
flre arne.  Cette  cognoifjance  a  fait  que  ie 
riay  point  efyeré  vne  approbation  vniuer- 
felle  3  que  iamais  homme  ne  rencontrera. 
jfe  riay  pas  eu  la  prefomption  de  croire, 
que  tefiois  ce  parfait  Efcriuain  ,  qui  ri  a 
point  efîê ,  fç)  qui  m  fer  a  pas.   On  dit  que 
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U  beauté  d^n  "vif âge  conflfle  en  trente  fik 

joints  s  mais  la  laideur  nj'ient bien  fouucnt 
dvn  feul  défaut.  On  ne  trouvera  rien 
d  accompli  dans  les  Hures  3  fi  on  njeuteflre 
ltégetrdpfeikte  :  ce  qui  an  foie  ceux  qui 
traunilhm  auec  quelque  auantage  ,   efty 

ils  font  comme  les  exee  tiens  Peintresy 
qui  mt  efftï \mce  que  les  Icns  mai/ires 
ruovnoiflront  la  fecrette  intelligence  qu'ils 
rmi  iûibé  dans  leurs  ouuragcs  \  &  que  les 

ix efprtts qmjeront bons  y  fe  rendront 
fuient ux  de  leur  donner  le  iour  du  cojlé 
droit ,  qui  eftccluy  quyn  rare  tableau  à 
l  mi  l  ordinaire.  Ceux  qui  fe  méfient  d'ef- 

1 9fe  (m/agent  ou  fe  flattent  suce  ces 
fwnfees  :  ils  mefpnjcîit  les  fentimens  du 
rvaigaire  ,  &  des  raflneurs  de  paroles: 
fWX-cy  font  femblables  aux  petit  s  enfans, 
qui  ne  cherchent  dans  lesprtZjfite  des  fleu- 
rettes s  là  ou  le  flage  médecin  cueillit  les 
plantes ,  auec  lef quelles  il  ^veut  compofer 
%n  bon  remède. 


*À  v  Lecïev  il 
Pour  ce  qui  me  regarde  en  particulier  ; 
te  confeffeque  iepotirr ois  tirer  quelque  fa^ 
tisfacï'wn  de  ce  que  le  monde  njerra  mes 
veuures^  en  vn  temps  qui  adefafaitcognoi^ 
flre^par  njne  mal-hmreufe  expérience >  les 
hommes  ft)  les  maux  que  te  deferis  :  mais 
te  ne  prétends  pas  mepreualotr  de  la  hayney 
quvne  infinité  deperfonnes  a  coyiceu  con- 
tre les  auteurs  des  mi  fer  es  publiques.  Je 
ne  veuxprendre  auantage  que  de  la  raifort 
des  f âge  s  y  fans  émouuoir  les  paffions  des 
mtereffe\  :  fi  vous  defret^  d'eflre  du  ?7om- 
hre  des  premiers  >  te  vousfupplie  de  ?nettre 
en  confderatwn fix chofes  5  defqueUesiay 
*voulu  rendre  compte  à  ceux  qui  aiment  U 
Vertu  &  la  Venté. 

Viîifolence  de  celuy  qui  a  fait  imprimer 
in  folio  dans  m  grand njolume  les  ciueries 
pièces  pour  feruir  à  FHiftoire  du  téps3 
nous  (t  obligea  mettre  en  vn  corps  tous  les 
liures  *lm  nous  confeffons  auoirfait,  afn  de 
laiffe 


r  dans  les  cabinets  des  curieux  U$ 
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Refyonfes  aux  libelles  diffamatoires ,  que 
flujieurs  corrompus  ont  composé  contre  le 
refpetfquieft  deu  a  laNaijfance  du  Roy. 
Ces  ejftrits  (  que  ie  peux  appeller  malins 
ft} fols)  ont  eflé  femblables  aux  milans. 
Si  ces  01  féaux  tripiers  &fots  voyent  voler 
Vn  duc  >  ou  <un  hibou  y  auquel  le  fauconnier 
aattachévne  queue  de  renards  ils  déci- 
dent du  plus  haut  de  l'air ,  pour  fondre  fur 
ce  quils  croyent  efire  Vn  monflre  :  mais  ils 
font  attrape^  lors  quon  lâche  le  f acre  après 
eux,  qui  les  pour  fuit  dedans  les  nues ,  ft}  4 
coups  de  bec  les  rameine  battant  iufques  en 
terre.  Sage  Lecteur  5  ie  fer  ois  tort  à  vo^ 
fire  bel  efyyit  ,f  ie  fafois  l'application  :  ie 
Vous  prie  feulement  y  de  ne  croire  p&s  que  ie 
me  donne  quelque  Vanité \  ftie  dis  que  îay 
eu  vn  grand  auantage  fur  ces  ^vilaines 
beftes,  qui  ne  viuentque  de  corruptions  & 
d'ordure. 

ïaydefré^que  qjousfoye^aduerti  que 
îeflois  efioigné  d'Amers  y  ou  ces  auures 
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$nt  eflé  imprimées.  Cette  cognoijfancefera 
que  vous  excttferexj.es •  faite  s, &  quelques 
répétitions  de  mots ,  qui  ne  fe  voyent  ja- 
mais bien  que  dans  l'impreffion^qui  efl  pins 
nette  que  les  manufcnpts.  Vous  efles  trop 
f âge, .pour  vous  arreflerfur  Vne  parole  qui 
fer  a  deux  foi  s  dans  *-imt  pagf^  ou  dans  fx 
lignes-,  fïj  vous  efles  trop  itifle  ^pour  trie 
condamner  pour  nunefyllabe  y  (î  vous  auez^ 
fuie t  de  meflimer  pour  tout  mondfcours. 
le  <-vqus  diray  auff  y  qu  en  p  enfant  des 
cruelles  playes  ie  ne  cher  chois  pas  auec  cu- 
riofté  des  belles  paroles  :  mais  ie  tacho'rs 
d'employer  auec  adreffe  des  bons  remèdes, 
fadiouferay  ,  que  ïay  efpera'nce  qu-vh 
iour  mes  efcrits  feront  imprime1^  à  Paris 
fort  correSiement  fous  le  priuilege  du 
grand  f eau. 

le  croy  que  vous  ne  me  bLtfmereXP&W  I 
pour  auoir  vsé  de  quelques  redites  :  ie  m 
laurois  point  fait  3  f  ïeuffe    composé  HjH 
ouurage  defuitte^  &fns  àifonttnuaîion: 

é    iij 
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ou  fiynfieul  homme  m  eu  fi  attaqué  :  m  ait 
aya?jt  à  combattre  toute  forte  de  ^ens  >  qui 
ne  dijownt  que  les  mcfimes  chofies^auec  quel- 
que petite  dater  fit  é  3  fefrois  obligé  dwrefi- 
fondre  a  chacun  enparticulierx  de  peur  que 
celuy  qui  u  aurait  point  de  repartie  >  ne  s*- 
fiima  plus  adroit  que  fies  compagnons, 
*Aucc  ce  rencontre  y  que  i appelle  neceffité  J 
ie  riaypas  ejîé  comme  ï  Echo  qui  repnç 
bien  Commit  trois  &  quatre  fo:s  la  m-, 
parole.  le  crois  auoir  dit  en  diuers  termes 
en  deux  ,  ou  pour  le  plus  en  trois  endroit  s > 
te  que  des  importuns  ont  chanté  en  trente 
ou  quarante  lieux  ,  pourgro/fir  leur  cayer 
de  frais  5  ce  fi  a  dire,  pour  auoir  njn  plus 
grand  payement. 

le  prie  ceux  qui  liront  ces  eficrits  de 
confiderer  5  qu  en  cette  dernière  imprefifiou 
nous  rï auons  chan^i  &  adieu  fie  que-  fort 
peu  de  paroles,  ijr  que  ?2our  auons  lai  fît  les 
ebofes  comme  elles  efioient  dans  nos  auures 
WTpvimées  pparementjQ;  en  diuers  tempsy 
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depuis  l'an  163 1,  influes  a  lan  i6$6* 
Cette  déclaration  fer  m,  a  peur  faire  voir* 
que  nous  auonspreueu  &  prédit  beaucoup 
d'affaires  qui  ne  font  arriuéesque  cinq  ou 
fx  ans  après. 

Nous  aitons  tire  ces  lumières  dès  règles 
politiques ,  des  Hifîoires  du  monde  >  &  de 
la  parfaite  cognoijfance  que  nous  auons  du 
naturel  &de(feins  de  celuy  qui  nous  a  obli- 
gera leblafmer.  Nou*  luyprote  fions  yque9 
pour  le  bien  du  feruice  du  Roy  ?jr  repos  de 
la  France,  nous  aurions  plu  frofî  défi?  é  qu'il 
nous  eufl  donné  fuiet  de  le (limer  9  comme 
nous  auions  fait  deuant  que  la  proffierite 
leufi  changé.  Aîais  bel  as  !  d  nom  refîe 
Vn  extrême  regr-et  >  d'auoir  y  eu  que  les 
chofes  5  que  la  Prouidence  de  "Dieu  auoit 
ordonnées  pour  la  punition  de  nospeche^ 
n  ont  peu  efîre  euitées,  encore  que  nous  les 
ayons  prédites. 

Vous  iugere1^  aufsi  y  que  nous  n* auons    V, 
point  failli  en  nos  premières  pièce  s  3  riœyan 
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foi  tombé  beaucoup  d'Hifoires  y  qui  ont 
efié  logées  du  depuis  dans  nos  efcrits  k  me- 
fur e  que  le  temps  les  produifoit. 
y  |#        Tour  conclufwt  s  ie  confeffe  que  iene 
reconnais  point  de  vérité^  pures  que  celles 
de  la  religion  Chreftienne  :  mais  tofe  affeu- 
rer  que  les  miennes  font  entre  celles,  que  les 
Hiftortens  peuuent  dire  fur  des  faits  ,  g^ 
far  des-  raifons  ,  qui  ri  ont  point  d  autres 
fonde  mes  fg)  appuis  que  ceux  de  la  cognoif 
fance  &  confcicnce  d<~une  perfonne  qui  ef- 
crtt  ce  quelle  a  y  eu ,  g/  qui  auroit  horreur 
de  mentir  a  toute  la  terre  y  e^  aux  fecles 
fumans.    Si  le  %gle  que  iaypour  U  Reli- 
gion, pour  la  Vérité  ,  pour  le  feruice  du> 
Roy&delaR  oynefa  Mère,  iotnt  à  l  affe- 
ction &  compaffon  que  ie  porte  à  monPays, 
a  fait  par  01  ftre  quelque  ardeur  :c\ft  m  peu 
de  fiel  qui  a  efchaufé  mon  courage  >  mais  qui 
n  a  point  troublé  mon  mgement  >  ny  chargé 
"non  ame  d  aucun  péché. 

Adieu  f âge  Lefîfeur. 
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TRES-VERITABLE, 

E   T 
TRES-IMPORTANTE 

REMONSTRANCE 

AV  ROY- 

I  RE,- 

Quel  eftrange  rencontre  &  quel 
fujet  d'eftonnement  à  la  France ,  à 
la  Chreftienté,  &  à  toute  la  terre, 
vn  Roy  du  fang  des  Bourbons  ,  qui  font  tous 
tons ,  qui  eft  luy-mefme  tres-bon  ;  qui  eft  natu- 
rellement fort  doux  ,  merueilleufement  pieux 
enuers  Dieu ,  qui  porte  le  titre  de  I  v  s  t  e  ,  qui 
eft  formidable  à  fes  ennemis  ,  &  en  fînguliere 
vénération  à  toutes  les  nations  du  monde ,  pour 
fa  generofité ,  vigilance ,  &  autres  admirables 
qualitez  qui  font  en  fon  ame  ,  &  paroiifent  en 
les  actions. 
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De  l'autre  codé,  nous  voyons  vne  Royne,qui 
eft  la  plus  grande  Princeile  de  l'Europe ,  en  ion 
Mariage ,  en  voftre  Naiifance,  en  Tes  Enfans,  en 
fes  Alliances,  en  Tes  entreprifes,  en  la  conduite 
de  fa  perfonne ,  &  en  celle  des  affaires  de  V.  M. 
lors  qu'elle  en  a  eu  le  maniement  durant  voftre 
bas  aage ,  &  en  fes  aduis  lors  qu'elle  a  efté  dans 
vos  confeils.  Vne  Roy  ne  toufiours  Mere,&  au- 
trefois Régente  en  France  ;  Mère  qui  a  porté  & 
enfanté  auec  peine ,  Régente  qui  a  côferué  auec 
foin ,  celuy  duquel  defpend  la  fureté  de  fa  vie, 
la  confoiation  de  fon  ame,  &  qui  eft  les  délices 
de  fon  cœur  ;  dans  lequel  nous  ne  pouuons  pas 
dire ,  qu'il  aye  le  partage  d'vn  aifne ,  puis  qu  il 
le poflede tout  entier,  &  eneftaufii  véritable- 
ment le  Rôy,comnïe  il  en  eft  le  Fils.Vne  Royne, 
en  laquelle  tant  s'en  faut ,  que  le  vice  aye  altéré 
la  nature  ;  que  nous  pouuons  dire,  que  toutes  hs 
vertus  Chreftiennes  l'ont  perfectionnée  :  fa  re- 
ligion ,  fes  prières  fréquentes  &  feruentes ,  fa 
charité  enuers  les  pauures  volontaires,malades, 
honteux  ,  prifonniers  &  mendians ,  font  paroi- 
ftre  que  la  grâce  de  Dieu  eft  en  fon  ame ,  qu'elle 
conduit  fes  actions ,  &  l'empefche  de  faillir, 
principalement  à  rendre  par  amour  &  pariufti- 
ce  ce  qu'elle  doit  à  celuy ,  que  la  prouidence 
diuine  a  fait  Roy  dans  fon  ventre ,  au  nufme 
temps ,  qu'elle  l'a  fait  fon  Enfant. 

Nous  remarquons  auiTi ,  que  pour  rendre  la 
France  heureufe,&  eftablirfa  Paix,  Dieu  a  don- 
né à  V.M.vnFrere  ,  qui  doit  eftre  voftre  bras 
droit ,  &  le  fera  s'il  eft  bien  mefnagé.  Ce  Prince 
n'a  aucune  inclination  à  la  malice  :  a  vne  auer- 
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/ion  naturelle  des  broiiilleries  :  eft  clément,  li- 
béral, &  il  a  bien  monftré  qu'il  n'auoit  point  de 
mauuaisdeifein ,  lors  qu'  il  s'eft  retiré  fans  lça- 
uoirlàoù  il  alloit,  abandonnant  les  places  de 
fon  appannage ,  &  refufant  celles  qui  luy  ont 
efté  offertes.  L'incommodité'  ne  luy  a  point  fait 
ietter  la  main  fur  vos  receptes,  ny  le  mefconten- 
tement  ouunr  les  oreilles  pour  efcouter  les  pro- 
poiîtions  i  qui  luy  ont  efté  faites  par  les  èftran- 
gers.il  eft  forti  de  vos  Eftats  en  foufpirant,auec 
vne  petite  efcorte ,  qui  n'a  point  foulé  vos  peu- 
ples ,  qui  a  payé  par  tout ,  &  a  efté  renuoyée  de 
la  frontière  j  pour  monftrer,  qu'on  s'envouioit 
feruir  non  pour  faire  le  mal ,  mais  pour  fuir  ce- 
luy  qu'on  auoit  fujet  de  craindre. 

Sire,  tous  ces  grands  aduantages,  que  nous 
remarquons  en  V.  M.  en  la  Roy  ne  voftre  Mère* 
&  en  Moniieur  voftre  Frère  vnique  ,  feruent 
grandement  à  la  félicité  de  voftre  Règne  ,  à  la 
conferuation  du  repos  de  voftre  Royaume ,  au 
foulagement  de  voftre  peuple  b  &  à  la  bonne  in- 
telligence auec  vos  alliez  &  voiïins.  Nous  auons 
attendu  tous  ces  biens  du  rencontre  de  ces  ad- 
mirables vertus  naturelles ,  morales ,  &  Chre- 
ftiennes.  Nous  pouuons  dire  auec  vérité ,  que 
nous  fufmes  confirmez  en  cette  efperance ,  lors 
que  par  l'inftante  prière  de  la  Royne  voftre 
Mère ,  il  vous  pleuft  de  rendre  Miniftre  de  vo- 
ftreEftat,  M^  le  Cardinal  de  Richelieu.  Plu- 
fleurs  perfonnes  le  cognoiiïbient  homme  d\n 
efprit  iubtil  ,  de  qu'on  ne  peut  aifément  fur- 
prendre,  parce  qu'il  eft  toufiours  en  garde;  qu'il 
dort  peu ,  trauaille beaucoup  ;  penfe  à  tout ,  eft 


4  Remontrance  au  Roy. 

adroit,  parle  bien ,  &  e£  allez  inftruît  des  affai- 
res étrangères.  On  iugea  lors  que  cette  éle- 
ction fut  faite  ,  que  le  grand  defir  d'honneur  éte 
de  gloire,  qui  paroilfoit  en  toutes  fes  a&ions, 
le  porteroit  à  taire  les  bonnes ,  &  à  detefter  les 
mauuaifes.  Onfçait  bien  qu  vnpeu  de  vanité 
rend  le  Capitaine^pius  généreux,  &  leMiniflre 
d'vn  grand  Roy  plus  jaloux  de  la  réputation  de 
fon  Maiftre  ,  &  de  la  fienne.  On  voyoit  que 
c'eftoit  vn  Cardinal  ;  c'eft  à  dire  ,  vn  homme 
dans  le  premier  rang  del'Eglife,  après  celuy 
qui  eft  hors  de  rang  par  detïustous.Qne  les  qua- 
litezde  P  relire,  dePrelatfacré,  &  à  la  dignité 
de  fa  Pourpre  leferoient  fouuenir  de  la  Paix  ; 
qui  eft  Pheritage,  que  I  e  s  v  s-Christ  nailfant, 
refuf citan:,&  montant  au  Ciel,  a  lailfé  a  fcs  en- 
fans  ;  qu  il  la  procureroit  dedans  &  dehors  le 
Royaume  auec  très-grand  foin,  deftourneroit 
auec  prudence  ce  qui  la  pourrait  ruiner,  &  la 
reftabliroit  promptement ,  fipar  quelque  mal- 
heur elle  ekoit  perdue.  Chacun  s'imaginoit  que 
le  premier  repos ,  qui  eft  celuy  de  voftre  Mai- 
fon ,  ne  pourroit  iamais  eftre  etbranlé  ,  tant 
qu'on  verroit  en  crédit  vn  homme  qui  auoit  tant 
de  fujet  de  conferuer  Pvnion  entre  le  Roy  &  la 
Royne  ,  fa  Maift relie  &  Bienfa&rice  :  que  de 
cette  bonne  intelligence  dépendoit  celle  del'E- 
fpoufe  &  du  Frère  v  nique ,  par  confequent ,  la 
Paix  domeftique,  qui  attireroit,  auec  toutes  les 
bénédictions  de  Dieu,celles  de  voftre  Mariage; 
&  alfeureroit  la  tranquillité'  de  voftre  Royau- 
me. On  iugeoit  auffi  qu'il  ne  pourroit  eftre 
troublé  par  les  dehors ,  qui  font  tenus  par  trois 
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grands  Souuerains  vos  Beaufreres,  &  Gendres 
de  celle  qui  auoit  oblige'  voftre  principal  Mini- 
lire  à  msinager  les  efprits  8c  les  affaires  en  telle 
iorte  ,  que  vos  interefts  &  voftre  réputation 
eftantàcouuert: ,  Monsieur  voftre  Frère,  &  mes 
Dames  vos  Sœurs  euiïent  quelque  fatisfaction 
de  fa  conduite.  Il  deuoit  prendre  cette  refolu- 
tion  ,  pour  le  refpect  qu'il  doit  à  voftre  Sang,& 
à  la  mémoire  des  bien-faits  de  la  Royne  voftre 
Mère,  de  la  leur, 

Ainil  chacun  s'eftoit  propofeenla  promotion 
de  ce  nouueau  Miniftred'Eftat  vn  fiecle  d'or  :  il 
Tauoit  fait  efperer  non  feulement  à  V.  M.  &  à  la 
Royne  voftre  Mère  ,  mais  à  tous  ceux  aufquels 
il  parloit:  ilfitlesproreftations  publiques  de  ce 
bon  deilein  ,  auec  vn  difeours  bien  préparé  ,  & 
accompagné  de  larmes,  à  l'ouuerture  de  l'ail  em- 
blée des  notables  ternie  aux  Tuilleries  l'an  1626. 
On  aveu  du  depuis  le  fiege  de  la  Rochelle, 
la  defroute  des  Anglois,  &  la  prife  de  cette  pla- 
ce ,  qu'on  cayoiteftre' imprenable ,  fi  Dieu  (  à 
ce  qu'on  dit  )  n'euft  infpiré  à  Mr  le  Cardinal  les 
confeils  qu'il  vous  a  donnez.  On  a  recogneu, 
qu'en  fuite  de  ce  coupd'Eftat  frappé  fur  la  te- 
fie  de  la  rébellion  ,  tous  les  autres  membres  ont 
efté  eftonnez  ;  &  que  ceux  qui  pouuoient  re- 
prendre quelque  vigueur,  ont  efté  liez  fi  eftroir- 
tement",  qu'ils  font  dans  l'impuiflance  de  trou- 
bler le  repos  public.  Apres  auoir  eftouffé  la 
guerre  au  dedans ,  les  alliez  ont  efté  afîïftez  par 
les  armes  de  V.  M.  elles  ont  arrefté  les  trois  plus 
grandes  Puiifances  de  l'Europe.  La  Sauoye ,  oc 
vne  bonne  partie  du  Piedmont^  ont  yeceuvos 

A  iij 
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loix  :  Cazal  a  efté  fecouru  :  le  Prince ,  que  vous 
auez  voulu  protéger  ,  &  qui  eftoit  fur  le  point 
d'eftre  accablé  ,  a  elle  releué  par  voftre  main 
Royale,&  a  efte'  conferué  dans  la  meilleure  pla- 
ce de  fes  Eftats.  Nous  aduolions ,  que  dans  tous 
ces  bons  fuccez,  les  confeils  &  les  foins  de  M^ 
le  Cardinal  ont  contribué  quelque  chofe ,  fans 
nous  arrefter  à  fes  intentions.  Mais  nous  pou- 
uons  dire  auftï  auec  vérité,  qu  il  faut  referuer  la 
plus  grande  partie  de  cette  gloire  aux  genereu- 
ies  refolutions  de  V.  M.  à  fa  prefence,  à  fa  vigi- 
lance ,  &  à  fa  bonne  conduite.  Il  faut  aufîi  con- 
felîèr ,  que  les  forcés  réglées  de  voftre  Eftat  y 
ont  lerui ,  que  vous  auez  eu  de  fi  bons  Capitai- 
nes ,  vne  Noblefle  n*  courageufe ,  &  des  foldats 
fi  hardis,  qu'ils  méritent  quelque  petit  efchan- 
tillon  de  cet  honneur,  encore  que  certains  eferi- 
uains  corrompus  vous  en  donnent  la  moindre 
part ,  &  n'en  lailfent  du  tout  point  à  vos  bons 
feruiteurs. 

Helas  ,  Sire  ,  qu'auons-nous  veu ,  &  que 
voyons-nous ,  durant  de  après  que  vous  auez  eu 
tous  ces  grands  aduantages;  &  que  celuy  auquel 
on  donne  la  première  louange,  a  efté  le  princi- 
pal Miniftre  de  voftre  Eftat  1  Nous  auons  veu 
voftre  Royaume  affligé  de  guerre, de p efte,  & 
de  famine  :  les  trois  fléaux  de  Dieu  ont  efté  liez 
enfemble  pour  nous  battre  :  il  nous  a  fait  co- 
gnoiitre,  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  non  feule- 
ment en  nos  mœurs  particulières ,  mais  dans  no- 
ftre  conduite  générale  ,  qui  defplaifoit  à  fa  di- 
urne Ma  jefté ,  &  attiroit  fur  nous  toutes  les  ma- 
lédictions ,  qu'il  verfe  en  fon  indignation  fur, 
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fon  peuple.  Il  y  a  des  Prouinces  en  France ,  ou 
vous  n'auez  que  le  tiers  des  fujets ,  qui  viuoient 
il  y  a  trois  ans.  On  dit ,  que  la  pefte  &  la  famine 
font  du  nombre  de  ces  maladies  qu'on  appelle 
diurnes  ;  &  que  la  prudence  &  la  charité  des 
hommes  ne  icauroient  preuenir  ny  guérir  les 
maux,  qui  viennent  de  la  mauuaii e c-hpoiition 
de  l'ai r  6c  de  la  terre:  mais  V. M.  fçaitbien  qui 
font  ceux ,  qui  au  lieu  d'arreiter  les  cours  de  ces 
deiordres ,  vous  ont  fait  perdre  tous  les  iours 
autant  d'hommes  qu'il  en  mourroit  envne  ba- 
taille. Nous  voyons  en  ce  mefme  temps ,  &  par 
les  mefmes  caules,  cinq  ou  fîx  des  plus  impor- 
tantes Prouinces  de  voltre  Royaume?&  qui  iont 
toutes  frontières ,  grandement  eimeues  pour  les 
changemens  qu'on  y  a  voulu  faire.  Elles  ont 
iouirert  depuis  iix  années  les  foules  des  paiîages 
des  gens  de  guerre,  &  les  leuées  extraordinaires 
qui  ont  elle  faites,  en  argent  ,  en  mulets  ,  en 
bleds ,  &  fourniture  des  eitappes.  La  contagion 
hs  a  quafî  dépeuplées ,  a  rendu  la  campagne 
fterile,  &  la  faim  a  contraint  de  manger  les  ani- 
maux qui  ieruoient  pour  cultiuer  la  terre.  On 
adjoufteà  tous  ces  maux  ,  celuy  que  lemefcon- 
tentement  de  tous  vos  Officiers  de  Iuitice  a 
produit,  pour  auoirefté  traitez  comme  des  Fi- 
nanciers ,  qu'on  efpraint  de  temps  en  temps  ; 
ce  qui  leur  a  ofté  non  feulement  l'affection^, 
niais  l'auctorité  qu'ils  auoient  parmi  vos  peu- 
ples ,  qu'ils  ne  veulent  ou  ne  peuuent  plus 
contenir  en  leur  deuoir.    Ainfi  toutes  chofes 
font  réduites  à  la  force  ,  &  à  la  nece/Tité  de 
retenir  les  villes  dans  Fobeïflance,  &  de  leur 

A  iiij 
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faire  receuoir  les  nouueautez  par  les  armes  :  là 
où  auparauant ,  l'Amour  par  fa  douceur,  &  la 
Iufticeauecla  baguette  d'vn  fergent  faifoient 
fans  bruit ,  ce  que  les  armées  ne  peuuent  faire, 
lor§  qu'on  eft  contraint  de  les  diuifer  enplu- 
fîeurs  pièces,  &  que  les  hoftes des foldats  mal 
payez  font  leurs  plus  grands  ennemis. 

On  entend  en  ce  mefme  temps  les  Ecclefia- 
ftiques  ,  qui  difentqu'vn  feul  homme  poilède 
vingtgrandesAbbayes ,  &  fe  defcharge  de  fes 
décimes  furies  pauures  Preftres.  LaNobleifefe 
plaint  de  ce  qu'on  fait  le  procez  aux  perfonnes 
priuilegiées  ,  &  aux  Officiers  de  la  Couronne, 
comme  à  des  roturiers,  &  que  leur  honneur  & 
Iturviede'pendentdela  corruption  d'vn  Com- 
mit! aire,  qu'on  aveu  enfariné  fur  vn  théâtre; 
quelesMarefchaux  de  France  font  emprifon- 
nez  fans  accufation,  &  gardez  étroitement  fans 
formede  Iuftice:que  les  charges  &  gratifica- 
tions, que  les  Gentilshommes  pouuoientefpe- 
rer  par  leurs  feruices,  font  referuées  à  ceux  qui 
font  dans  les  interefts,  dans  la  cojifiance,à  la  fui- 
te de  Mr  le  Cardinal,  &  qui  font  employez  pour 
Tacheminement  de  fes  deifeins*  Les  Capitaines 
&  les  ibldats  font  au  defefpoir ,  de  fe  \o\r  ré- 
duits à  l'aumofne  ;  lors  que  des  gardes,  qui  font 
toufiours  à  l'ombre  d'vne  falle  ,  reçoiuent  des 
bonnes  monflres  &  biçn  réglées ,  pour  eftre  en 
faction  vne  heure  à  la  porte  d'vne  chambre  ,  le 
piflolet  bandé,  amorcé,  &  le  chien  abatu,  ca- 
ché fous  vne  roupille  d'efcarlate.  Qujl  n'y  a 
point  de  troupes  bien  p?yces  &  pariepmaine, 
que  celles  qui  gardent  vn  grand  npmbre  de  pla* 
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ces  maritimes ,  qui  font  les  feules  bien  munies, 
pourferuirde  retraite  aux  threfors,  &  à  laper- 
fonne  deceluy,qui  perfuade  qu'il  n'y  a  rien  d'al- 
leu ré  à  V.  M.  que  ce  qu'on  luy  confie.  Il  eilvray 
qu'il  employé  pour  l'entretien  de  fes  garnifons 
plus  de  finances,  qu'on  n'en  diflribuë  erfectiue- 
ment  pour  faire  fubfiiter  des  armées  de  vingt 
mille  hommes.  LesOfliciers ,  les  marchands,& 
le  pauure  peuple ,  difent ,  qu'on  tire  d'eux  par 
voyes  ordinaires  &  extrordinaires  le  dernier  ef- 
eu,  fans  que  V.  M.  (bit  plus  riche ,  lors  que  vos 
bien-faits,  defpences ,  &  appointemens  de  vo- 
ftre  Maifon  font  retranchez  d'vn  tiers ,  que  vos 
plaifirs  peuuent  à  bon  droit  eftre  appeliez  me= 
nus;  que  les  délices  ne  vous  coudent  rien,  vos 
baftimens  fort  peu  ;  &  que  vos  armées  le  deC- 
bandent  à  faute  de  payement* 

Grand  &  bon  Roy,  que  fera-ce  lors  qu'on  ad- 
joufteraà  tous  ces  deiordres  les  deux  que  nous 
auons  veus  depuis  peu ,  &  qui  nous  ont  tiré  des 
larmes  de  fang  ?  La  Royne  voilre  Mère ,  qui  a  le 
plus  notable  intereft  à  la  conferuation  de  voflre 
vie  ,  &  de  voftre  gloire  ;  qui  eft  la  Vefue  de  cet 
incomparable  Henry  le  Grand ,  qui  vous  a  fait 
homme  &  Roy  auec  elle;  celle  qui  vous  a  der 
fendu  mineur  contre  vos  ennemis ,  qui  vous  a 
rendu  vos  Eftats  tous  entiers ,  qui  vous  a  con- 
feillé  de  prendre  vne  Efpoufe  tres-vertueufe  : 
cette  Mère  qui  vous  a  aimé  plus  qu'elle  ne  fait 
les  entrailles  defquelles  vous  eftes  forti  ;  qui 
n'eft  ny  atteinte  ny  aceufée  d'aucun  crime ,  que 
d'auoir  ceffe  d'aimer  celuy,  qu  elle  vous  a  fait 
aimer  ,  dçuant  qu'elle  cognuft  ce  que  le  temps 
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&  les  occafions ,  qui  changent  les  mxurs  &  les 
humeurs  des  hommes ,  luy  ont  defcouuert.  Cet- 
te Royne ,  que  fon  Mariage ,  voftre  Naiffance, 
&  fes  vertus  rendent  la  plus  considérable  Prin- 
ceffe  ,  &  la  plus  digne  de  refpecl:  qui  foit  en 
toute  Ja  terre ,  n'a  point  trouué  de  feure^é  dans 
tous  ces  aduantages  ,  ny  dans  voftre  Maifon. 
Ces  belles  qualitez ,  qui  deuroien:  couurir  vn 
grand  péché  ,  n'ont  pas  eu  le  pouuoir  de  proté- 
ger vne  grande  innocence  ,  fon  ieruiteur  qui  fe- 
roit  obligé  de  l'abfoudre,ii  elle  eftoit  criminel- 
le 5  eft  celuy  qui  la  condamne  eftan:  exempte  de 
crime  ;  &  celuy  qui  feroit  recufé  par  les  parties 
de  fa  Bienfaitrice ,  fi  elle  en  auoit  d'autres  que 
luy-mefme,  eft  fon  dénonciateur  &  foniuge. 
Elle  a  efté  réduite  à  vn  eftat ,  qui  vous  eft  inco- 
gnu,  &:  a  efté  caché  parles  artifices  eftranges, 
pour  vous  rauir  le  mérite  deuant  Dieu,  &la 
gloire  deuant  les  hommes,  de  mettre  fin  à  fes 
miferes  ,  &  au  blafme  que  les  ignorans  peu- 
uent  ietter  fur  vous. 

Nous  ne  dirons  pas  quel  nom  ils  ont  donné  à 
la  détention  de  la  Koyne  voftre  Mère,  &  ne  pu- 
blierons point  les  circonftances  dû  mal  qu'elle 
a  enduré  :  fes  yeux  eftoient,  &  font  encore  deux 
fontaines  de  larmes  ,fa  poi&rine  rend  plus  de 
foùpirs,que  fon  eftomac  ne  reçoit  de  morceaux; 
fon  cœur  a  plus  de  battemsns  d'apprehen/îon 
pour  vous, que  de  mouuemens  naturels.  Son 
poulmon ,  n'ayant  refpiré  qu'vnmauuais  air  en- 
fermé ,  fe  corrompoit ,  &  fe  rompoit ,  ne  rece- 
uant  plus  le  doux  rafraifchitfement  que  voftre 
prelence  luy  apportoit  ;  elle  mouroit  dans  vn 
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jour  autant  de  fois ,  qu  elle  vous  a  côferue  la  vie 

durant  neuf  mois.    Le  regret  qu  elle  a  de  vous 

auoir  donné  pour  côleiller  à  Compiegne,celuy 

qui  luy  a  donne  la  more  au  iruime  lieu,luy  a  eau- 

(e  autant  de  lyncopes  comme  il  a  receu  d'elle  de 

bien-faits.Elle  a  peur  que  ion  ambitiô  fans  fin  de 

ians  mefure  ne  le  rede  ingrat  enuersfonMaiftre, 

-  «  i 

comme  elle  a  fart  enuers  fa  Mairtreile  ;  &  ne  le 

porte  à  ruiner  non  feulemet  voftre  Eftat,à  quoy 
il  a  délia  bien  trauaiiie,mais  voftre  perfonne, 
comme  il  a  fait  la  liberté ,  &  la  faute  de  volf  re 
bonne  Mère,  &  de  fa  grande  Bienfactrice. 

Quelques  ioursdeuant  ladetétion  de  la  Roy- 
ne  voitre  Mère ,  Monlieur  ,  fans  luy  auoir  com- 
muniqué ion  detlein,  prift  refolurion  de  faire 
quelques  plaintes  à  Mr  leCardinai,pour  le  mau- 
vais traitement  qu'il  receuoit  de  luy.  Il  lift  co- 
gnoftreaufïi,  qu'il  auoit  quelque  reifentiment 
dudefplailirde  laRoynefaMere  :il  demeura 
pourtant  dans  les  termes  dVne  grande  retenue^ 
&  fes  paroles  furent  fans  aigreur;  il  creut  que 
M1' le  Cardinal,  qui  iVauoit  peu  fouîîrir  celles 
de  fa  Maiftreife ,  &  auoit  recherché  tous  les 
moyens  de  s'en  venger ,  fe  pourrait  porter  à  des 
plus  grandes  extremitez  contre  celuy  auquel  il 
n'auoit  pas  tant  d'oWigation.Ilfçauoit  auiîi  que 
fon  Eminéceeftoit  dans  vne  continuelle  appré- 
hension de  quelque  violence,  de  laquelle  l'elprit 
de  Monfieur  a  efté  eiloigne'  par  lacrainte'de 
Dieu,&  par  le  refpect  qu'il  vous  porte.il  iugea, 
qu'il  n'y  auoit  point  de  feureté  pour  luy ,  ny  de 
moyen  de  fecôferuervtile  pour  voftre  feruice, 
qu'é  la  retraite  qu'il  prift  dâs  la  Capitale  de  fon 
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appannage,où  il  viuoit  plus  en  bourgeois  qu'en 
fa&ieux.  Qn  s'inngina,que  le  fejour  eftoit  trop 

Î>rés  delà  Cour  &  de  Paris ,  &  qu'il  falioit  ef - 
oiglierle  péril ,  quelamauuaife  confeiencefe 
reprefente  toujours.  On  propofaà  V.  M.  qu'il 
eiloit  expédient  d'aller  à  Eftampes ,  pour  auoir 

Î)lus  de  moyen  de  traiter  aueç  Monfiçur,  &  de 
e  rappeller  auprès  de  vous:cependant  on  fit  ad* 
uancer  vos  troupes ,  qui  coururent  iufques  aux 
portes  d'Qrleans,  &  qui  çmpefcherent  les  vi- 
ures  d'y  entrer  :  cela  fut  caché  à  V.  M.  &  obli- 
gea Monfieurvoftre  Frère  à  fuir  la  faim  ,&  fa 
maifon,  qu'il  voyoitenuironnéedetous  coiez  ; 
&  tantoit  en  eftat  de  luy  feruir  de  prifon.  Il  le 
retira  par  le  chemin  qui  luy  eftoit  feulouuert, 
&  fe  fit  accompagner  par  deux  cens  hommes  de 
guerre,  iufques  à  ce  qu'il  eufttrouué  quelque 
fureté  dans  l'arfe&ion  des  ftens  3  &  compamon 
des  eft  rangers, 

S  i  R  f,  c'eft  la  véritable  &  lamentable  hiftoi- 
re  delà  retraite  de  Monfieur  voftre  Frère  vni- 
que ,  que  vous  auez  aimé  tendrement ,  iufques  à 
ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  vous  en  a  don* 
né  des  mauu ai fes  imp reliions.  C'eft  ce  Prince, 
auquel  de  voftre  feui  mouuement  vous  auez  fait 
rechercher  vn fécond  mariage,  ayant  confenty 
au  premier,  encore  qu'on  euft  tafché  de  vous  en 
diuertir.  C'eft  ce  Frère,  auquel  vous  auez  dit 
par  vn  excez  de  grande  bonté,que  vous  le  teniez 

{tour  voftre  fils,  &  l'auez  traité  comme  s'il  auoit 
'honneur  de  l'eftre.  Il  a  grand  tort ,  s'il  a  oublié 
toutes  ces  faueurs ,  &  Ci  le  mauuais  confeil  a  eu; 
plus  de  pui&uice-fur  fonefprit ,  quefonfang, 
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fondeuoir,  &fonbien£  MaisV.  M.  contidere- 
ra  ,  s'il  luy  plaift ,  ti  la  déplorable  condition  de 
la  Roynevoftre  Mère  a  touché  ce  Prince,  non 
feulement  d'vn  extrême  defplaitir ,  mais  encore 
d'vne  v  iue  apprehention ,  de  fe  voir  par  les  mef- 
mes  artifices ,  ik  par  des  raiions  plus  fortes  en 
apparence,  réduit  au  mefme  eftat.  Sans  douté 
on  luy  avouluofter  le  moyen  de  vous  faire  en- 
tendre, quevoftre  réputation  &  la  tienne  pour- 
roient  receuoir  quelque  atteinte  ,tion  n'appor- 
te à  la  playe  qui  a  efté  faite  à  voftre  Naiilance, 
&  à  la  tienne,  vn  remède  autant  puilfant, com- 
me il  vous  fera  aduantageux  &  honorable  .Vous 
le  ferez ,  grand  Roy ,  lors  que  vous  ferez  bien 
informé  de  l'eftat  de  cet  affaire,  qui  eft  leplus 
important  &  le  plus  p reliant  que  vous  ayez  ia- 
mais  eu,  &  pouuez  iamaisauoir,puis  qu'il  tou- 
che Yoftre  confcience ,  voftre  honneur ,  &  vo- 
ftre Eftat. 

C'eft  ce  rencontre  qui  fait  foufpirer  tous  vos 
fidèles  feruiteurs ,  &  qui  oblige  ceux  qui  ont 
quelque  cognoifîance  plus  particulière  de  ce 
mal ,  de  vous  en  defcouurir  les  eifets ,  qui  font 
autant  dangereux,  corne  la  caufe  en  eft  maligne. 
Permettez  qu'on  la  yous  face  voir;&  ne  croyez 
pas  ,  s'il  vous  plaift  ,  quauec  bonne  raifon  & 
caution,  les  difcours  de  ceux  qui  font  pris  à  par- 
tie ,  &defquels  yous  deuez  eftre  le  Iugeaulîï 
bien  que  de  nous  :  Que  Taduantage  qu'ils  ont 
d'eftre  toutiours  attachez  à  vos  oreilles  ne  vous' 
furprenne  pas ,  pour  faire  déclarer  innocens  les 
flatteurs,  &  condamner  comme  criminels  les  vé- 
ritables. Nous  vous  proteftons ,  S  i  r  b  ,  deuant 
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la  Majeftédiuine,  qui  nous  doit  iuger  félon  là 
cognoiifance  qu'elle  a  de  l'intérieur  de  nos 
cœurs ,  qu'ils  font  ennemis  de  la  calomnie,amis 
de  vérité ,  portez  à  voftre  feruice,  tres-deiireux 
de  voftre  gloire.  Nos  efprits  ne  font  pas  fi  mal 
inftruits  en  la  Religion  Chreftienne,  que  nous 
n'ayons  appris ,  que  U  cohre  du  l\oy  eji  nn-ffagtre  de 
wort-^cs  (\ut  cçluy  qni  Uprouoque, pèche  contre  f  on  ame. 
Nous  fcauons ,  que  b  m*uuai[e  pen fée. contre  l'oinci 
de  Dieu  eji  défendue  ;  à  plus  forte  raifon,  les  paro- 
les ,  les  efcrits  &  les  a&ions  qui  apporteroient 
du  fcandale  ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  dans  noftreReligion,eftant  commis  con- 
tre la  charité  vniuerfelle.  Ces  confédérations  de 
confcience,non  la  crainte  des  prifons  &  des  fup- 
plices,  nous  portét  à  f  upplier  tres-humblement 
V.  M.  d'examiner  les  difcours  &  les  deifeins  de 
ceux  qui  voudroient  engager  leurs  maiftres 
à  les  venger  ,  en  leur  perfuadant  qu'ils  font 
offencez  dans  les  plaintes  qu'on  fait  contre  des 
ieruiteurs  ;  qui  (ont  tellement  accouftumez  h 
ouyr  les  menfonges  des  fiatteurs,qu'ils  prennent 
les  veritez  des  gens  de  bien  pour  injures.  Sire, 
nous  n'attaquons  les  défauts  qui  vous  font  inco- 
gnus ,  &  qui  font  couuerts  par  vn  grand  artifi- 
ce.  Nous  déclarons,  qu'il  n'y  a  point  de  man- 
quement ny  de  foiblelle  en  V.  M.  Si  vn  efprit 
ardent  qui  confume  fon  corps  efchauffe  quel- 
quefois voftre  cœur  -,  nous  fcauons  que  l'eau 
forte  grauepluftoft  fur  l'acier  &  fur  le  cuivre, 
que  fur  le  bois  &  fur  la  cire.    Il  ne  fe  faut  pas 
eftonner ,  fi  voftre  ame  eftant  forte  reçoit  quel- 
que impreffion  ;  &  fi  eftant  bonne,  elle  eft  fur- 
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prife  par  vn Cardinal  que  la  pieté  vous  fait  eili- 
mer;ny  11  vous  elles  embarraffé  parvnefprit 
qui  veille  quand  vous  dormez  ,  qui  trauaille 
iour  &  nui£t  pour  vous  donner  des  ombrages 
contre  vos  plus  proches  ,  pour  trouuer  les 
moyens  de  conferuer  Ton  crédit,  &  pour  fer- 
mer les  feneftres  à  toutes  les  lumières  qui 
pourroient  eiclairer  fes  actions  &fesdifcours. 
Vous  eftes  trompé  par  vn  grand  nombre  d'in- 
uentions  ,  def quelles  les  âmes  vertueufes  ne 
le  défient  pas ,  que  les  plus  fages  ne  peuuent 
defcouurir  ;  &  dans  lesquelles  Salomon  ,  qui 
a  eu  le  don  de  la  plus  parfaire  fapience  que 
Dieu  aye  iamais  communiqué  aux  Roys ,  auoit 
efté  fur  pris.  Il  nous  adeure  ,  que  le  mal  de 
l  adtuncemenr  des  mefcb.ms  ,  ou  il  appelle  fois, 
cftoit  forry  de  luy  far  lu  tromperie  quon  luy  auoit 
fait. 

Sire, ce  n'eft  pas  vne  imperfection  aux  hom- 
mes de  ne  faire  point  de  miracles,  &:  ce  n'eft  pas 
vn  aueuglement  de  ne  voir  pas  les  rayons  dufo- 
leil ,  lors  quil  nous  font  defrobez  par  vn  corps 
obfcur ,  ou  en  bouchant  tous  les  trous  par  lef~ 
quels  ils  peuuent  approcher  de  nos  yeux.  Vous 
auriez  ceux  de  Tibere,qui  eftoit  vn  Tyrâ,il  vous 
voyez  dans  la  nui  et.  Vos  actions  feroient  plus 
miruculeufes  que  n'ont  efté  celles  de  plufieurs 
Saincts  5  fî  dans  le  bruit  de  tous  les  affaires ,  dans 
lefquels  on  vous  iette,  &  fur  tout,  dâs  ceux  de  la 
guerre, &  des  frequens  voyages,  vous  fondiez  & 
pénétriez  les  intentions  des  hommes  art  in"- 
cieux,auec  autant  de  loifir  &  de  repos  que  fçau- 
roit  faire  vnPhiloiophefolitaire:  vous  feriez 
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vn  Ange,  fi  toutes  vos  cognoiiiànces  eftoient 
des  reuelations.  La  vérité  ne  pouuant  entrer' 
dans  voitre  efprit  par  le  moyen  des  hommes*; 
tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  approcher 
eftans  corrompus  par  bien-faits  ou  par  eiperan-» 
ces,  ou  intimidez  par  les  frequens  banniiiemens 
&  emprifonnemens  de  vos  plus  fidèles  ferui- 
teurs.  Ce  n'eft  pas  vn  défaut  en  vous ,  fî  la  mali- 
ce &  la  fineilèvousfurprennent  bien  fouuent: 
voitre  aage ,  vos  occupations ,  &  mefme  voitre 
bonté,ne  vous  permettent  pas  d'examiner  t  ouf- 
jours  des  conleils  préparez.  Vous  ne  feriez  pas 
l'image  de  Dieu,  mais  luy-mefme,  fi  vous  eftiez 
ferutatenr  des  cœurs  profond  s  j&ly  os  y  eux  ne  feroiét 
pas  mortels ,  Ci  vous  voyez  auflï  clairement  les 
penfées ,  comme  vos  oreilles  efeoutent  attenti- 
vement des  paroles  diipofées  par  vne  grande 
eftude,bieniouuent  accompagnées  de  prote- 
ftations  de  fidélité,  &  quelquefois  fuiuiesde 
larmes. 

Il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange ,  fi  tous  ces  ar- 
tifices ont  donné  des  mauuailes  impre/îîons  à 
voitre  ame  ;  n'eftant  point  croyable,  que  pour 
tafeher  de  la  rendre  leuere  ,  &  d'accabler  vne 
parfaite  innocence,  les  efprits  malins^n'ayent 
inuenté  âes  calomnies  li  noires,  que  l'enfer  n'en 
a  iamais  produit  defemblables  :  lans faute ,  les 
foupçons  de  quelque  entreprife,  non  feulement 
fur  voitre  Couronne,  mais  fur  voftre  vie,  ont 
efté  employez  pour  tafeher  de  vous  faire  haïr, 
&  ruiner  ceux  qui  ont  le  plus  notable  intereft  à 
3a  conferuation  de  l'vne  &  de  l'autre.  Ce  font 
les  inuenti#ns  ordinaires  des  mauuais  ferui- 
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tetirs,  qui  veulent  poffeder  tous  feuls  les  affe- 
ctions de  leurs  Maiitres,  de  leur  rendre  iuipe- 
c'ces  les  plus  naturelles.  Ils  içauent  bien  qu  ii  n'y 
apomtde  perfonnes  plus  fîdelefc  que  celles  qui 
veillent  par  amour,  &  par  intereft  ;  par  con- 
science, &  par  iugement  :  il  faudrok  que  des 
grands  crimes  euflent  eftouffé  toutes  ces  chofes, 
M*;  le  Cardinal  eft  obligé  de  les  faire  voir  en  lu- 
itice,  !  à  où  nous  demandons,  que  les  liens  ioy  t  \  fc 
examinez.  Ilnefe  doit  pas  leruir  de  Toppref- 
fion  j  &f  commencer  par  vne  peine  la  plus  rude 
qu'vne  bonne  Mère  puifïe  fouifrir ,  qui  eft  vne 
priibn ,  &  vu  elloignement.  Tout  cela  elt  iuiuy 
d'vne  déclaration  infâme  ,  des  faines  des  rentes 
&  des  meubles  d'vne  perfonne  qui  n'eil  pas  ae- 
cufée  ;  pour  réduire,  ii  on  pouuoit,  ia  plus  gran- 
de Princeife  du  monde  à  vne  extrême  neceiilté, 
&  l'obliger  de  fe  rendre  a  diicretion  à  fcs  enne- 
mis. V.M.  les  doit  tenir  pour  les  liens,  quand  ils 
n'en  auroient  iamais  donné  autre  preuue  ,  que 
d'auoir  rendu l'object  delà  compa>ïîon  de  tous 
vos  peuples ,  &  de  toute  la  terre  ,  la  Vefue& 
la  Mère  des  grands  Roys.  Voftre  feruiteur  & 
le  lien  Ta  contrainte  ,  pour   mettre  fa  vie  à 
couuert,  de   chercher  vne  autre  terre  que  la 
France,danslaquelleDieu  s'eft  feruy  d'elle  pour 
vous  faire  Roy ,  &  qui  vous  a  efté  conferuée  par 
fa  prudence  &  par  (on  courage.  Pour  vous  por- 
ter ,  ie  ne  dis  pas  à  diflimuler  ,  ny  à  fouffrir  ce 
fcandale  public  ,  mais  à  permettre  qu'on  fe  foit 
couuert  de  voftre  autorité  &  de  voftre  nom,iI 
fane  qu'on  aye  employé  des  fuppolîtions  &  ca- 
louini.es  tout  à  fait  diaboliques.  Nous  en  auons 
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veuquelques-vnes  dans  vn  libelle  infâme,  quia 
efté  imprimé  depuis  peu  ,  fous  le  titre  de  vo- 
it re  defenfe,  &  de  vos  Miniftres;&  nous  ne 
femmes  pas  trompez,  lo:s  que  nous  iugeons 
hardiment  des  diicours  qu'on  vous  peut  auoir 
fait  ,  non  feulement  par  la  détention  de  la 
Ro)ne  voitre  Mère,  &  par  Teiloignement  de 
Moniieur  voftre  Frère  vnique,  mais  par  ceux 
que  les  confidens  de  Tauctéur  de  ces  defordres 
ont  tenus  à  leurs  amis  ;  par  les  blafphemes  que 
fes  complices  ont  vomy  contre  voitre  Sang,  & 
par  les  exécrables  meidifances  des  moindres  va- 
lets diiperfez  dans  les  cabarets  de  la  ville  de  Pa- 
ris. On  a  voulu  empoifonner  les  efprits  du  pe- 
tit peuple  par  des  impofturesqui  ont  fait  hor- 
reur aux  gens  de  bien  ,  &  qui  ont  fait  trembler 
les  f agesjors  qu  ils  ont  cogneu  Partifice  de  ceux 
qui  ont  tafché  de  troubler  la  fource  de  laquelle 
Dieu  vous  a  tire' ,  &  de  perdre  celuy  qui  en  eft 
forty  après  vous. 

Ce  iont  ceux-là,  S  i r  e  ,  qui  vous  blafment 
en erlet ,  qui  veulent  ofter  quelque  chofe  à  la 
dignité  de  voftre  Naiifance.  Ce  font  ceux-là  , 
S  x  r  F: ,  qui  font  traiftres  defcouuerts ,  qui  four- 
niflçnt  aux  couuerts  matière  dedifeours  eftran- 
ges  ,  &  qui  donnent  moyen  d'entreprendre  à 
ceux  qui  ont  des mauuaisdeileins.Ceux-làjSiKr, 
enflent  le  cœur  aux  ennemis,  qui  iettentladiui- 
fwn  dans  voftre  Maifon ,  &  qui  appellent  les 
voleurs  en  y  mettant  le  feu*  Ce  iont  ceux-là, 
Sire,  qui  vous  defrobent  voftre  gloire  ,  qui 
ppyet  des  eteriuains  pourfaire  publier  par  tour, 
qu  eux  feuls  ont  pris  la  Rochelle ,  &  domte  les 
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Rebelles;  qu'ils  ont  baru  l'Empereur  ,  les  Roy  s 
d  .Efpaghe  &  d'Angleterre, de  le  Prince  de  Pied- 
monr,  qu'ils  ont  conquelle  ie  pays  du  dernier, 
iauué  ceiuy  du  Duc  de  Manroiie  ,  Ôc  iecouru 
Cazal.  Ce  (ont  ceux-là,  Sire,  qui  le  veulent 
eileuer  par  deûus  vous,  qui  après  auoir  range 
fous  leurs  pieds  la  Royne  voftre  Mère  ,  &  Mon- 
iieur  voifre  Frère,  font  imprimer ,  eue  \  ous  de- 
uez  imiter  ce  que  raiioit  le  Roy  Ferdinand  au 
Cardinal  Ximenes  ,  aller  au  deuan:  creux  tefte 
nue  3  &  vous  mettre  à  gencùils  1ers  que  vous  les 
approcherez.  Ce  ion:  ceux-là  ,  Sue,  qui  ft 
veulen:  emparer  de  voitre  Eitar,  qui  on:  en  leur 
diipoiidon  vo>cre  ieau, voftre  plume,  vos  Fi- 
nances ,  vos  canons  ,  vos  vaiileaux  ,  &  \  es  prin- 
cipales places  maritimes  &  frontières  ,  qu'ils 
talc.hen:  à  vos  defpens  de  rendre  imprenables  à 
vous-meimes.  Ceux-là  ont  violé  le  refptciqui 
eildeu  a  voitre  peribnne ,  l'aucc oàce  de  vbitrê 
Couronne,  &  les  ioix  de  voftre  Eftat  ;  non  ceux 
qui  ne  demandent,  rien  que  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces, que  le  reitaLliilementdelaPaix, 
que  l'ordre  en  toutes  choies  ;&  que  V.  M.  ne 
croye  pas ,  que  leurs  lalutaires  adub  foient  ef- 
crits  pour  deferier  voitre  gouuernemenr.  Nous 
fçauons,  qu'il  eft  défendu  de  médire  en  (on  <aur 
d".i  l\oys  ,  (£  que  les  eyjeanx  du  Cul  ( c'eif  à  dire  , 
Us  JLnves  )  déclareront,  nos  penfées  (ècret* \« ,  Si  quel- 
que trait  de  noftre  plume  eftoit  mal  interprété 
par  les  ignorons  &  malins ,  nous  lup  plions  très- 
humblement  V .  M.  de  croire ,  que  nous  iommes 
plu  loittml ^droits  que  malicieux.  Les  Eicri- 
uainr.  du  Canjîual  qui  entreprendront  de  nous 
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reprendre ,  ne  feront  pas  feulement  infidèles  à 
leur  Roy,  mais  rebelles  à  la  lumière ,  qui  leur 
fait  voir  ce  qui  eit  aufîi  clair  que  le  ioleil. 

Nous  proteitofts  auiîi,que  noftredellein  n'eft 
pas  de  iortir  hors  de*  termes  du  refptd:  que 
nous  deuons ,  comme  enfans  de  l'Eglife ,  à  la 
Pourpre  iacrée  des  Cardinaux  :  nous  aduoiions 
que  cette  dignité  eft  tres-eminente,&  doit  eitre 
en  Singulière  vénération ,  comme  citant. la  pre- 
mière parmy  les  Chreftiens ,  après  celle  qui  eft 
fans  pair.  Nous  fçauons  bien,  que  fi  cette-cy 
nous  rep refente  Ijbsvs-CHRIST  ,  celle-là 
eft  Tirnage  du  fainct  Collège  defes  Difciples  : 
mais  nous  n'ignorons  pas  aufîi,  que  ii  entre  les 
douze  le  imdinefpriten  a  corrompu  vn  pour  le 
rendre  auaricieux  ,  infidèle ,  &  ingrat ,  il  n'en 
puilïè  plus  aifément  pofeder  vn  entre  les  fe- 
ptantedeux.  Les  péchez  &  crimes  fecrets  des 
Prélats  de  l'Eglife  doiuent  eftre  cachez,  de  peur 
defcandalizer  les  foibles,  &  pour  ne  donner  ia- 
mais  auantage  à  ceux  que  les  opinions  nouuelles 
ont  fait  feparerdenous.  Mais  fi  lesbcutonsde 
cette  face  ne  fepeuuent  couurir ,  fi  les  défauts 
de  ces  perfonnes  font  non  feulement  publics, 
maiï  tendent  à  la  ruine  du  public  ;  fera-il  dit, 
qu'on  portera  tant  d'honneur  à  la  Pourpre 
d'vn  Prince ,  que  s'il  fe  prefente  le  premier  à 
la  brefche  par  laquelle  on  va  prendre  vne  ville 
pour  la  faccager,  on  n'ofe  point  tirer  furluy? 
Nousaccufera-ond'auoirlaifTé  périr  vn  grand 
Royaume,  compofé  de  tant  de  Sages  &  de  ri- 
ches ,  qui  preuoyent  &  appréhendent  fa  defola- 
tion ,  &  de  tant  de  panures  qui  la  fçntent  défia 
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ians  qu'il  foit  loiiîble  de  dire  d'où  nous  vient  ce 
mal  ;  parce  que  c'eft  vn  Prcftre ,  vn  Euefque,  & 
vn  Cardinal  qui  le  fait }  A  la  vérité'  ce  feroit  vne 
fuperftition  d'vne  confeience  foible,  vne  l'af- 
cheté  d'vn  petit  courage,  &  fur  tout  vne  très- 
grande  injuilice  ,  d'auoir  p  eferé  le  refpe& 
qu'on  veu-  porter  à  vne  dignité  &  à  vn  habit, 
su  fajut  devant  de  millions  d'ames  &  de  corps 
qui  periifentparledefefpoir,  par  la  guerre,  la 
peite  &  la  famine ,  qui  ont  tantoft  rauagë  tout 
ce  pauure  Royaume ,  ont  réduit  à  la  necefïité  la 
moitié  du  peuple ,  &  en  ont  tué  le  tiers. 

Non,  il  ne  fera  pas  dit ,  que  nous  ayons  aban- 
donné la  caufe  de  Dieu ,  qui  eft  celle  de  la  lu- 
ftice  ,  &  de  la  Paix  ,  ny  celle  de  V.  M.  qui  eft 
trompée,&  mû  feruie ,  ny  celle  de  oftre  Eftat, 
qui  eft  tantoft  ruiné  ;  ny  celle  de  la  Royne  vo- 
,  ftreMere,  qui  a  efté  de^enui  prifonniere  par 
l'ingratitude  ,  ny  celle  de  Moniteur  voftre  Frè- 
re vnique ,  qui  a  efté  chaffé  par  la  vengeance  ; 
ny  celle  des  G rands de  voltre Royaume  ,  &  Of- 
ficiers de  voftre  Couronne ,  qui  font  emprifon- 
nez,  bannis,  &  defpoùiilez  de  leurs  charges  par 
Tenuie  &  la  colère  :  ny  généralement  celle  de 
toute  la  France  ,  laquelle  vous  demande  Iuftice 
contre  ceux ,  qui  fous  le  Règne  d'vn  bon  Roy 
exercent  les  plus  grandes  mefehancetez  8c  in- 
justices qu'on  aye  jamais  leu  dan^  les  Hiftoi- 
res. 

Et  afin  que  V.  M.  recognoiife  plus  claire- 
ment toutes  ces  veritez ,  il  eft  neceiîaire  de  vous 
de  rire  la  fource  du  mal ,  c'eft  à  dire ,  le  naturel 
de  celuy  qui  l'a  produit»  On  diffuse  des  effets 
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des  eaux  médicinales  ou  venimeufes ,  par  ies 
iqualite^  des  minéraux  par  lei  quels  elles  paflènt; 
&  on  iuge  des  inclinations  ,  vertus  &  vices  des 
hommes ,  par  leur  tempérament.  Il  eft  certain, 
que  ctluy  qui  dï  le  principal  au&eur  de  tous  les 
de/ordres  de  la  France,  elt  tellement  compofé, 
que  la  colère  &  la  mélancolie  prédominent  en 
luy.  Cette  difpofiti  on  eft  ordinairement  celle 
ces  Lons  efprks,  qui  ont  de  la  première  Humeur 
lafubtilité  &  viuacité  pour  comprendre,  auec 
la  Facilite  pour  parler  ;  &  de  la  féconde ,  la  fa- 
gacité  ,iJaituce,  &  multitude  des  inuentions. 
Comme  le  fang  ainfi  tempéré  eft  excellent  pour 
les  fonctions  de  l'ame  fuperieure ,  ii  elle  ie  veut 
porer  au  Lien;  il  faut  aduoiier  qu'il  eft très- 
dangereux  ,  fi  elle  Je  iette  dans  le  party  du  mal, 
ne  pouuant  ailer  auec  ia  promptitude  &  adrel- 
ie  qu'à  de  grandes  extremitez.  Ainfi  les  Ançes 
corrompus  font  des  diables,  les  chairs  les  plus 
délicates  eftant  pourries  font  les  plus  infectes, 
&  les  plus  belles  plumes  eftant  bruilces  font  les 
plus  puantes.  Vnefprit  délié,  êc  vne  langue 
bienahSlce,lontde  bonnes  armes  maniées  par 
la  prudence,&  tres-dangereufes  entre  les  mains 
de  la  finelle  :  celle-là  eft  conduite  par  h  vertu, 
&  iepropofe  le  bien  public  ;  cette-cy  eft  pouf- 
f  e  par  le  vice  ,  &  n'a  deuant  les  yeux  que  ion 
intereft.  C'eft  la  gouuernante  de  celuy  qui  a 
fouuent  confelfé  à  les  familiers ,  qu'il  eftoiten 
cela  femblableaux  finges ,  qu'il  ne  pouuoit  ja- 
mais marcher  par  les  droites  lignes :aufîi  n'euft- 
-  il  iamais  fincerité  ,  ny  en  fes  paroles ,  ny  en  fes 
actions,  ne  faifant  pas  mefmes  les  plus  naturel- 
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les  fans  quelque  dçguiitment.  Ce  grand  pilote 
d'£ltat,  &  Admirai,  eit  en  ceiafemblable  a  ceux 
qui  manient  le  timon  des  vailfeaux ,  qu'il  tour- 
pc  ibmient  le  dos  au  lieu  où  il  veut  aller.  S'il  en- 
trepreni  de  ruiner  le  Parlement  de  Paris ,  ils'y 
fait  receuoir  Conieilier:  pour  deitruire  laSor= 
bonne,  il  Tarait  baltir:  pour  acheuer  le  pre- 
mier mariage  de  Moniteur  voitre  Frère,  il  de- 
mande acte  comme  ii  n'en   eit   point  d'aduis: 
pour  faire  aller  V.  M.  aux  iours  Caniculiers 
dans  vne  armée  affligée  de  pefte  ,  il  protefte 
qu'il  ne  le  confeille  pas  :  pour  taire  emprifoii- 
nerMr  le  grand  Prieur,  il  luy  promet,  qu'il  luy 
procurera  la  conduite  des  armées  nauales.  S'il 
craint  le  courage  dVn  généreux  &  grand  Sei- 
gneur ,  il  le  iette  dans  les  hazars  ,  qu'il  appelle 
emplois  honorables  :  s'il  le  veut  incommoderai 
l'oblige  à  beaucoup  de  defpence  :  s'il  délire  de 
le  ruiner  de  réputation,  il  le  careiïe,  de  le  fait 
meipriier  par  les  liens.    Apres  auoir  apporté 
dansvoltre  couleil,  8c  tait  auancer  par  ceux 
qui  dépendent  de  luy  ,  des  raifons  fortes  en  ap- 
parence pour  vn  deifein  qu'il  veut  acheminer, 
&  des  foibles  pour  le  contraindre  ;  il  croit  qu'il 
neferapas  tenu  pour  vn  Conieilier  hazardeux, 
&  qu'il  aura  toute  la  gloire  d'vn  bon  iuccez»  Il 
fait  en  forte ,  s'il  et  mauuais ,  qu'il  a  moyen  de 
dire,  que  c'eit  contre  fon  fentiment  qu'on  a 
entrepris  ce  qui  n'a  pas.  reulTi.  Tels  font  les 
traits  de  fa  diffimulation  ,   que  nous  ne  rejet- 
tons  pas    entièrement    ,    &   aduoiions  qu'vn 
grand  Confeiller  d'Eltat  s  en  doitferuir  quel- 
quefois :  mais  nous  ne  pouuons  approiiue*, 
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que  celle  qui  cache  le  fecret  5  &  qui  fait  bonne 
mine  enl'aduerfite.  Nous  dételions  celle  qu'on" 
appelle  en  ce  temps  fourberie  ,  qui  fe  fert  de  du- 
plické  &  menterie  aux  promeiies  &  aux  traitez, 
&  ruine  entièrement  la  confiance ,  fans  laquelle 
les  Grands  ne  peuuent  viure  aucc  leurs  amis, 
aliiez,  feruiteurs  &  fubjets  ,  ny  fe  reconcilier 
auec  leurs  ennemis.  V.  M.  içait  bien ,  queceluy 
que  nous  defcriuonseft  msiitreiuréen  tous  ces 
artifices,  &  qu'il  eft  en  cela, comme  en  beau- 
coup  d'aqtrçs  choies ,  fort  contraire  à  Dieu.  Sa 
fainte  prouidence  permet  le  mal  pour  en  tirer 
du  bien:  là  ou  G  la  finélîè  du  Cardinal  fait  ou 
procure  du  bien  à  quelqu'vn  ,  c'eft  pour  en  tirer 
du  mal  auec  le  tçmps,&  pour  faire  qu'vne. pierre 
d'auantsge  foit  vne  piètre  d'achopement,  au- 
quel il  conduit  infenfiblement  ceux  qu'il  a  obli- 
gez çn  apparence.  C'eft  qu'il  çft  generaUm  mt 
ennemi  de  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  les  me£. 
prife  tous.  Ceux  qui  ont  des  belles  qaalitez  na- 
turelles, &  l'efprit  fort  cuuert,  font  ceux  qu'il 
dételle  le  plus ,  ne  les  auance  iamais ,  &  ne  les 
reçoit  point  à  fon  ferui  ce,  de  peur  qu'ils  ne  re- 
marquent fes  imperfections ,  ou  qu'on  ne  prefu- 
me  dans  la  Cou r  qu'il  fe  fert  de  leurs  aduis.  1 1  uC 
laiiJè  pas  de  faire  fon  profit  de  ce  qu'on  luydit, 
encore  qu'il  facefemblant  de  l'improuuer,prin- 
«paiement  lors  qu'il  fe  trouue  eîi  deiordre;  ce 
<\vi  îuy  arriuefouuent  dans  les  grandes  affaires. 
Quand  elles  ne  reuffiflènt  pas  félon  ks  inten- 
tions ,  &  que  fon  imprudence  cft  dcfcouuerte; 
fon  vifage  &  fa  parole  font  voir  h  b^VciTc  de 
ion  courage  :  &  nous  pouuons  dire  ?.uec  vérité, 
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qu'il  n'eftdilTimule  qu'en  la  profperité ,  &  qu'en 
l'aduerfîté  fa  face  changeante  eft  la  rnonftrede 
1  norologe  defti?aqné  de  Ton  am£  Tous  Tes  ref- 
iorts  font  fi  rr.i fixement  m  arquez  au  dehors, 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  fi  gro/Iier  qui  ne  les 
recognoiife,  ny  defagc  qui  ne  iuge,  que  c'eft  vn 
très-grand  défaut  en  vn  Minitire  d'Eftat.Celuy-. 
là  n'eft  pas  moindre,  den'eftre  lanuis  rencoiv» 
tré  deux  fois  en  égale  diipoiîtion  :  ç'çft  bien  vn 
mefmecanai  deriuiere,  mais  ce  n'eft  pas  vne 
mefme  eau  qui  coule  dedans.  Aujourd'huy  il  ca- 
relie  vn  homme  auec  chaleur,  demain  il  le  reçoit 
auec  froideur ,  après  demain  luy  fait  ccgnoiftre 
que  fa  vifite  luy  eft  à  charge  :  cette  humeur  ne 
le  quitte  non  plus  pour  fes  plus  proches ,  que 
pour  les  eftrangers ,  &  pour  fes  feruiteurs. 

Cet  efprit  ainii  c'ornpofé  eft  fi  malade ,  qu'il 
n'y  a  rien  qui  ne  le  bleilè  ,  &  rien  qui  lepuitfe 
-  guérir:  les  véritables  aduertiifemens  qu'on  luy 
donne, font  efcoutez auec  chagrin  &  mefpris, 
auiîï  bien  que  les  faux.  Il  ne  fait  peint  ce  qu'il 
dit,  ne  dit  point  ce  qu'il  fait;  &  n'accomplit 
point  ce  qu'il  promet.  Il  s'occupe  iour  &  nuid 
à  chercher  ce  qu'il  doit  dire,  non  feulement  à 
V.  M.  pour  luy  couurir  la  vérité ,  mais  à  tous  les. 
Grands  auec  lefquels  il  doit  traiter,  iufques  à 
méditer  fur  les  complimens  qu'il  doit  faire  aux 
plus  petits  pour  les  amufer.  Voila  fon  princi- 
pal eftude,  &  à  cuoy  il  efchauffe fon fang ,  qui 
ne  reçoit  point  tant  de  rafraifchilfement  des 
bains  qu'il  prend  tous  les  iours  ,  que  lors  qu'il 
voit  fes  piperies  rfes  carciîes ,  fes  proteftations 
&fes  déguifemens.  receus  gour  des  naifrçtÇff 
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Les  plaifirs  ou  les  peines  qu'il  prenlen  fembla- 
Lies  méditations ,  le  priucnt  du  fonimeil  ;  tk 
font  que  s'il  fe  iette  dans  les  diuèrtiffemens  des 
mufiques ,  du  jeu  ,  &  de  la  raillerie ,  ils'cnnirye 
aufh-coit,  la  mélancolie  le  rejettant  dans  la  dé- 
fiance ou  dans  la  recherche  de  quelque  trompe- 
rie, il  a  en  la  icunelie  aimé  les  voluptez,  qui 
luy  on:  fait  faire  des  choies  non  feulement  indi- 
gnes de  fa  profeilion,  mais  tout  à  fait  ridicules  ; 
on  ne  les  publie  point  dans  cet  eferit,  oui  ne 
doit  coûter  que  les  imperfections  &  les  fautes 
préjudiciables  à  PEltat.  Les  lettres  ont  feruy 
pour  fubtilizerdauantagefon  efp rit,  &  pour  le 
taire  entrer  dans  la  Cour  :  à  quoy  quelques  pré- 
dications ,  &  les  recommandations  de  Mada- 
me la  Marquife  de  Guei  chenille  feruirent  beau- 
coup:  elle  en  a  cité  récompense  du  depuis, 
comme  chacun  fçait.  Les  premiers  tours  de  la 
foupplelfe  de  fou  efp  rit  parurent  à  Rome ,  ou  ii 
trompa  le  Pape  Paul  V.  luy  ayant  fait  entendre, 
qu'il  auoit  l'aage  pour  eftre  Euefque  ;  &  après 
ion  facre  ayant  eu  recours  à  l'abfolutionduiaint 
Père  :  qui  diifc  en  prefence  de  quelques  Cardi- 
naux ,  qu'il  recognoiiloit  en  la  façon  &  aux 
actions  de  ce  ieune  homme  ,   que  s'il  viuoit 
long-temps,  il  feroit  \n  grand  fourbe;    Ces 
paroles  lorries  de  la  bouche  de  l'Oracle  de  véri- 
té ont  elle  des  prophéties  ;  &  l'expérience  nous 
a  fait  voir ,  que  Paul  V.  ne  les  auoit  point  dites 
comme  homme,  mais  comme  Pape  ,  qui  ne 
peut  mentir,' 

De  cette  compofîti on  naturelle ,  corrompue 
par  l'ambition  &  par  l'auarice,  viennent  tout 
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les  défauts  que  nous  avions  remarquez,  &  plu= 
iiéurs  autres  que  nous  couurons  ,  parce  qu'ils  ne 
tourmentent  que  ceiuy  qui  en  eit  atteint ,  &  le 
tendent  plus  digne  de  cpmpafBon  que  d'enuie, 
S  ire  ,  il  eit  certain  que  M' le  Cardinal  euit 
efte'  eitimé  homme  d'eiprit ,  s'il  ne  feuft  trop 
"produit,  8c  s'ii  l'euit  conduit  par  le  droit  che- 
min :  il  e^  mal -heureux  en  fa  félicite,  en  ce  que 
ion  Lien  ne  le  lailîe  non  plus  en  repos  queïoii 
mai  i  qu'il  ne  trouue  le  fommeil  qu  après  s'eitre 
1  .ile  dans  ionlict ,  011  il eft  agite  par  les  irreio- 
lu;ions,n  oiant  poin:  entreprendre  tout  ce  qu'il 
délire,  8c  ne  pouuant  venir  à  bout  de  tout  ce 
qu'il  entreprend.  Il  eit  toujours  en  branile,  par- 
ce qu'il  eit  lui  pendu  entre  la  crainte  8c  l'elpe- 
rance ,  qu'il  le  voit  obligé  de  viure  non  comme 
il  veut  &  il  doit,  mais  comme  il  a  commence. 
Iln'eft  point  affligé  d'auoir  fait  vn  mil,  mais 
deneTauoir  pas  acheue  :  il  appréhende  les  cho- 
les  légères ,  3t  les  Fauiles ,  comme  les  enf  ans.  Il 
croit,  que  c'eit  le  troubler ,  de  le  prier  de  quel- 
que cho.è  ;  8c  que  c'eit  le  mefprifer,  de  ne  le  fai- 
re pas  :  ilva  toujours  vacillant,  parce  qu'il  eit 
trop  charge  :  il  fe  fafche  contre  les  "perionnes, 
contre  les  affaires  ,   contre  fa  fortune,  contre 
foy-mefme.  il  aime  le  changement  non  feule^ 
ment  des  hommes  ,  8c  des  chofes  ,  mais  des 
places  ',  comme  il  la  maladie  qui  l'afflige  ,  ve- 
noitpluftoftdes  maiforis  quede  luy.Ilvoudroit 
tout  fçauoir  ,  fans  rien    apprendre  d'autruy; 
gouuérner  les  hommes ,  fans  les  voir,  8c  auoir 
l'honneur  de  toutes  les  entreprifes,  fans  agir. 
Il  continue*  de  faire  du  mal,  parce  qu  il  a  corn- 
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mencé  ;  &  pourfuit  comme  ennemis  ceux  aux- 
quels il  n'a  point  donné  fujet  de  l'aimer.  Sonef- 
prit  depuis  peu  eft  en  grand  defordre;  parce 
qu'il  ne  voit  aucun  moyé  de  fortir,&  de.dcmeu- 
rerdans  le  labyrinthe  où  il  eft  entré,neppuuant 
obéir  ny  commander  à  fes  mauuais  deftrs.  Il  n'o= 
feroit  dei cendre  du  plus  haut  de  fa  fortune  :  il 
aime  mieux  la  tenir  emb raflée ,  que  de  couler  en 
bas  :  toutesfois  quelques-vns  de  fes  amis  alfeu- 
rent  ,  qu'il  la  quitteroit ,  s'il  n'eftoit  menacé  de 
folie,  lors  qu'il  fera  abandonné  à  foy-mefme. 

Sire,  voyià  l'eftat  auquel  fe  trouue  à  pre- 
fent  cçluy,qui  ne  fe  peu:  irmginer  qu'il  ioit 
mortel ,  qu'il  foit  foible  ,  qu'il  ne  foit  quVn 
home  qui  a  vne  induftrie  qui  fe  plaift  au  tumul- 
te, qui  n'eft  pas  iageife ,  mais  agitation  d'efprit; 
&  qui  boit  vne  bonne  partie  du  poifon  ,  qu'il 
fait  aualler  à  ceux  qu'il  croit  eftrefes  ennemis. 
I'ay  dit ,  que  l'ambition  &  l'auariceluy  auoient 
f?.it  tous  ces  maux.  Pleuft  à  Dieu  ,  que  ces  deux 
vices  eulfent  feulement  tourmenté  le  cœur  dans 
lequel  ils  ont  prisnailfance,  &  n'euifent  point 
affligé  V.M.  la  Royne  voftre  Mère  ,  la  Royne 
voftre  Efpoufe,  Monfieur  voftre  Frère ,  tous  les 
Grands  de  voftre  Royaume,vos  Officiers,  voftre 
panure  peuple ,  troublé  la  France  ,  &  toutes  la 
Cheftienté  i  L'ambition,  à  laquelle l'auarice  fait 
feruirtout  ce  qu'elle  prend  à  V.  M.  au  public  Se 
aux  particuliers,  doit  eftre  deferite  la  premiè- 
re^ comme  eftant  la  plus  grande ,  &  celle  qui 
conduit  toutes  les  autres  parlions. 

Nous  auons  dit,  au'vn  peu  de  vanité  donnoit 
àvneamecQurageuie  quelque  poin&e  pour  la 
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jpbuifer  aux  bonnes  actions  :  elle  eft  comparée  à 
la  bile ,  que  le  fiel  enuoye  fousl'eftomac  pour 
aideràladigeftion;rnais  ilelleeft  en  Ci  grande 
abondance  qu'elle  regorge  dedans ,  elle  pro- 
cuit les  maladies.  L'ambition  réglée,  eft  l'aide 
de  la  generofité  ;  eftant  deireglee ,  eft  la  caufe 
du  renuerftment  des  Eftats  ,  &  enterre  dans  les 
ruines  celuy  qui  a  fait  tous  les  remuemens.  La 
Prouidence  de  Dieu  luy  redite ,  &  tous  les  hom- 
mes s'oppofent  à  les  entrepriies  ;  après  que  la 
diflimulation  a  leué  le  mafque,  &  que  i'inloltn- 
ce  enyurée  de  profperire  ,  s'eft  portée  dans  la 
tyrannie.  Si  iamais  pauure  mortel  a  efté  polie- 
dé  par  cette  furie,  il  faut  confeilerauec  corn- 
pafnon,  que  c'eft  celuy  qui  fe  vante  dauoir 
domté  la  rébellion  dans  voitre  Roy  aume,&  tou- 
tes les  forces  de  l'Europe  au  dehors  ;  qui  a  fait 
voir  que  fa  Maiftreile  eftoit  la  captiue,  &  le 
Frère  vnique  de  ionMaiftre  fon  banny  ;  qui  a. 
voulu  mettre  au  deilbus  de  luy  les  Princes  du 
Sang,auec  lefquels  il  a  contefté  le  premier  rang. 
Une  luy  relie  rien  plus  qu'à  arracher  la  Cou- 
ronne de  la  tefte  de  fon  Maiftre  après  lettre 
faifi  de  toutes  fes  places ,  armes  &  Finances ,  & 
pourfe  rendre  par  la  force  Chef  de  TEglife,  ef- 
facer le  péché  originel  des  François  par  vn  ba- 
ptefme  defang.   Son  dellein  eftoit  de  l'entre- 
prendre ,  s'il  euft  pris  toutes  les  places  d'Ita- 
lie ,  auffi  facilement  comme  il  fit  Pignerol. 

Sire,  c'eft  la  nature  de  l'ambition  d'eftre  in- 
finie en  fes  defirs,  &  leferoit  en  fes  pourfuites,  iî 
la  vie  de  l'homme  n  eftoit  point  bornée  parla 
mort  ;fi  les  vaifteaux  des  plus  grandes  félicitez 
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n'eftoit  arrefté  au  milieu  de  fon  cours  parvft 
peut  Rémora  de  quelque  fecret  iugtmuit  de 
Dieu,  exécuté  bieniouuent  parles  plus  foibles 
perionnes  de  la  terre.  La  ton  une  n'aiamaisiî 
Lien  eitabli  vn  homme  ,  qu'elle  ne  l'aye  menace 
d'autant  de  mal  comme  elle  luy  a  permis  d'en 
faire:  les  fruicts  meurs  fontaLatus  parvn  petit 
vent  :  les  bleds  qui  (ont  trop  eipais ,  font  ren- 
uerfez  par  la  moindre  pluye  :  le  feu  s'eiteint  lors 
qu'il  eit  deuenu  [lus  clair.  Ce  grand  Intendant 
des  mers  le  deuroit  Jouucnir  que  cet  élément  ie 
change  en  vn  moment,  &  qu'au mei me  iieuoù 
les  pilotes  ont  deiployé  leurs  voiles,  leurs  eilen- 
dars  ,  leurs  banderoles ,  &  tiré  leurs  canons ,  ils 
font  engloutis  parles  vagues. 

C'eit  vn  mal-heur  qui  accompagne,  &  vn 
aueuglemcntqui  faiJ.it  tous  ceux  qui  le lont aban- 
donnez à  l'ambition,  que  les  exemples  &  les  rai» 
fonj  n'ont  point  de  puiifance  iur  leur  elprit.  Ils 
s'imaginent,  que  ceux  qui  ie  font  perdus  deuant 
eux  ,  ont  fait  quelque  Faute ,  qu'ils  ne  commet- 
tront pas  ,  qu'ils  n'ont  point  preueu  ce  à  quoy 
eux  ituls  ont  pris  garde  ,  &  n'ont  içeutrouuer 
le  clou  qui  arreile  la  rolie  de  la  fortune. 

Ayez  ?gre?.Lle,  grand  Roy ,  que  ie  vous  face 
voir,  par  quels  degrez  eil  montée  celle  que  nous 
tenons  eitre  au  plus  haut  de  Tefcbelle.  Ses  corn- 
mencemens  ont  elté  petits,  encore  que  fon  ex- 
traction &  fa  profeflion  fuiîent  nobles.  Il  n'y 
auoit  rien  en  ù  perfonne,  qu'il  ne  ie  rencon- 
trait en  beaucoup  d'autres  de  fa  qualité ,  que  la 
fubtilité  &  viuacité  de  Ion  efprit ,  efchauffe  par 
vn  extrême  dclir  de  paruenir  aux  plus  eminen- 
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dignitez  del'Eglife,  &  plùshautès  charges 

de  l'titar.  Il  y  eit  arriué  par  les  moyens  que 

nous  ciel  couurirons. 

Le  premier  fut ,  de  pratiquer  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  Marelchale  d'Ancre,  en  le  ibui  mettant 
à  toutes  les  volontez;  ayant  eu  l'entrée  dans  la 
chambre  ,  &  acquis  quelque  créance  par  le  pré- 
texte de  piere ,  par  vue  teinte  humilité,  par  vn 
diicours  préparé,  par  des  petits  aduis,&  par 
quelques  autres  adrei/es  que  nous  ne  dirons  pas. 
barbin  ,  bon  hemme  mais  allez  groilîer,  qui 
croyoit  que  le  Leau  langage  dVn  Prélat ,  qui 
auoit  la  façon  allez  agréable  ,  &  iuy  ottroitia 
ictur  en  mariage  ,  eitoient  les  plus  aiieurees 
marques  d'vn  cœur  fadele,  &  d'vne  bonne  ame, 
diipoia  la  Roy  ne  voflre  Mère  à  vous  demander 
pour  luy  la  charge  de  Secrétaire  d'Eilat  :  on  luy 
donna  pour  i'imtruirevn  vieux  &ridele'rCom-  *-Mm- 
mis.  Cet  ancien  feruiteur  ne  peut  iouifrirlong-^','r  de 
temps  qu'on  changeait  toutes  les  tonnes  d'ëï-  eauc  m% 
crire,  qu'on  fiû  parier  Y.  M.  vn  langage  con- 
traire à  la  dignité  ;  il  prjft  bien-toft  congé  de 
ton  Maiftre  ,  &  de  (on  ciieipie,  &  Liilaà  vn 
Preitre  &  à  vn  Euefqué  le  département  de  la 
guerre.  Quelques  Preiats  trouuerent  cette  corn- 
million  ii  eftrange  ,  qu'ils  en  hrent  dei'ors  va 
grand  bruit  ;  mais  en  vain  ,  car  l'ambition  vou- 
loir que  cet  employ  fuft  le  premier  degré de  ion 
auancement ,  encore  que  la  hauteur  de  la  Mitre 
fuit  vn  peu  abaiilce. 

Les  changemens  qui  arriuerent  bien  toit  après, 
ayant  rendu  cette  charge  ce  peu  ce  durée  ,  8c 
seluy  qui  l'exerçoit  ayant  eu  commandement 


3  z  Remonflrance  au  Roy . 

d'alltr  à  Liiçon  Faire  celle  d'vn  bon  Paftèur  ;  la 
défiance  qu'on  eut  que  fon  ambitionne  remuai!; 
quelque  chofe  en  Poi&ou ,  fit  qu'on  la  borna 
dans  Auignon  ,  d'où  elle  trouua  dans  peu  de 
temps  le  nioyen  de  iortir.  Les  affaires  d'Angoti- 
lefme  eftant  arriuées ,  ceux  qui  auoient  la  meil- 
fevkt  parc  dans  vos  bonnes  grâces ,  entrèrent  en 
vne  grande  appreheniion  des  iuftes  reilentimens 
de  la  Royne  voftre  Mère ,  &  de  lagenerofité  & 
fidélité  de  ceux  qui  s'eftoient  rangez  auprès 
d'elle  :  l'ambitieux  priit  cette  occafion  au  poil, 
&  fift  entendre  fecrecement  à  M?  de  Luynes,que 
s'il  fe  vouloit  confier  en  luy ,  il  réndroit  ce  nota- 
ble ieruice  d'employer  toute  la  pufllance ,  qu'il 
difoit  auoir  grande  fur  l'efprit  de  la  Royne  vo- 
ftre Mère  :  qu'il  luy  feroittrouuer  bon  ce  qu'on 
denroit  d'elle  :  la  tireroit  des  mains  (  ainii  eferi- 
ucic-on  en  ce  temps-là  )  de  ceux  qui  luy  auoient 
donné  retraite,,  &  ruineroic  les  Seigneurs  qui 
eftoierit  à  fon  ieruice.  Ce  deiîeinainli  propofé, 
&preffe,fut  fuhii:  les  alleurances  par  lettres 
ayant  efté  receiies ,  le  relégué  fortit  d'Auignon 
fans  paileport,  pour  mieux  couurir  le  jeu;  ce  qui 
donna  fuje:  à  vn  péché  d'ignorance  que  fit  Mr 
d'Alincourt  ;  à  la  maifon  duquel  vne  bonne 
action  a  fait  beaucoup  de  mal. 

Le  Confeiller  de  paix  fourrée  ayant  efté  re- 
ceu  à  Angoulefme ,  mais  allez  froidement ,  ef- 
chaulfa  peu  à  peu  les  cosurs  par  l'ardeur  de  fes 
difeours  bien  préparez,  par  l'aiïi (lance  de  quel- 
ques amis ,  &  autres  petites  induftries  :  il  eut 
dans  quelques  iours  le  crédit  de  faire  changer 
les  refolutions  qui  auoient  efté  prifes  pour  les 

gouuer- 
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gouuernemens  des  chafteaux  d'Angers  ,  Chinon 
&  Pont  de  Se ,  &  pour  les  diitributions  de  quel- 
ques charges.  Ces  nouueautez  altèrent  les  vo- 
lontez  de  la  plui  part  des  feruiteurs  de  la  Royce 
voftre  Mère  :  firent  cognoiftreaux  plus  aduifez, 
que  fa  bonté  eftoit  furprife  ;  &  portèrent  le  Ca- 
pitaine de  fes  gardes ,  qui  ne  pouuoit  tirer  au- 
tre raifon  de  l'injure  qui  luy  eiioit  faite  par  vn 
Preftre,  à  fe  batre  en  duel  auec  fon  frère  aifné, 
&  lefacrifieràFambition  de  ion  cadet. 

Cette  pafîïon ,  qui  deuoit  eftre  mortifiée  par 
cette  mort,  fe  rendit  plus  vifue  ,  elle  flatte  fes 
ennemis,  &  priffc  toute  forte  de  moyens  pour 
arriuer  à  fa  fin.  Celle  que  ce  Prélat  s'eiroit  pro- 
pofée ,  eftoit  le  Cardinalat  ;  auquel  ceux  de  fa 
condition  afpirent  ordinairement  :  mais  plu- 
sieurs n'y  voudroient  pas  arriuer  par  des  voyes 
peu  honorables.  Celles  qui  furent  fumies  lis 
mois  après  le  traité  d'Angouleime,  &  la  re  con- 
ciliation de  Tours ,  furent  h  eftranges ,  qu'elles 
feront  en  horreur  à  la  pofterité. 

On  iugea  bien  ,  que  la  Royne  voflre  Mère 
demeurant  feparée  de  V .  M.  viuant  en  paix ,  on 
ne  donneroit  iamais  de  bonne  grâce  le  crédit 
qu'apporte  le  bonnet  rouge  à  y  ne  perfonne  d'vn 
efprit  remuant  ,  &  trop  iubtil.  L'Euefque  de 
Luçonferefoluc  d'arracher  ceprefent  par  for- 
ce, de  rompre  pour  vn  temps  les  intelligences 
fecretes  auec  Mr  de  Luynes ,  d'efmouuoir  vne 
guerre  de  la  Mère  contre  l'Enfant ,  d'y  engager 
vn  Prince  du  Sang ,  dixfept  Princes  ou  Officiers 
de  la  Couronne ,  ou  Gouuerneurs  de  Prouinces, 
&  tous  les  chefs  des  Huguenots  ;  par  ce  grand 
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bruit  il  vouloit  obliger  Mr  deLuynes  à  venir  à 
vn  accommodement ,  dans  lequel  tous  ceux  du 
party  feroient  abandonnez ,  &  perdroient  leurs 
biens  &  leurs  charges,&  l'aucteurdetoutcemaî 
gaigneroit  par  le  traite  v  n  chapeau  rouge  ,  teint 
dans  le  fang  de  tous  ceux  qui  moururent  de  part 
&  d'autre  ,  au  rencontre  ou  drôlerie  du  Pont  de 
Se.  Cette  pièce  d'efcarlate  fuft  aufli  lauée  dans 
les  larmes  de  la  Roy  ne  voftie  Mère ,  dans  celles 
des  Princes  &  Dames  qui  eftoient  auprès  d'el- 
le, &  fuft  coufuëaux  defpensde  cent  mille per- 
fonnes  ruinées  par  quatre  grandes  armées. 

Il  eft  véritable,  qu'elle  coufta  à  V.  M.  deux 
millons  d'or ,  à  la  Royne  voftre  Mère  deux  mil- 
Ions  de  liures ,  à  voftre  peuple  plus  de  dix ,  aux 
Princes , Seigneurs ,  &  Capitaines  ,  que  l'igno- 
rance du  mauuaisdeifein  auoit  fait  embarquer 
dans  ee  vaiifeau,  la  perte  de  leurs  G  ouuernemés 
&  penfions.  Ce  qui  doit  eftre  plus  confîderabk 
eft ,  qu'on  s'eftoit  ietté  dans  le  danger  de  rendre 
les  premières  armes  de  voftre  Majefté  malheu- 
reufes  :  ce  qui  euft  porté  les  affaires  hors  d'efpe- 
rancede  reconciliation.Voftre  Majefté  ne  lare-»* 
fufa  iamais  à  fa  bonne  Mère  ;  ayant  recogneu la 
fîneerité de fes  intentions,  veu  en  fon  vifage, 
&  furtoutenfesyeux,  latendrelfe  &  vérité  de 
fes  affections  ;  &  remarqué  dans  fes  difeours, 
que  fi  elle  auoit  efté  mal-traitée  par  quelques 
vnsy  qui  fe  difoient  vos  féru iteurs ,  elle  auoit 
efté  trompée  par  les  liens.  V.  M.  luy  donna  ces 
aduis,&  fift  voir,  que  par  intelligence  fecrete 
l'Euefqtie  auoit  traité  quelques  ioursdeuant  la 
defroute,  &  promis  de  faire  en  forte,  qu'on  ten? 
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contreroit  les  chofes  dans  l'heureufe  confufion 
quiarriua.  le  l'appelle  heureiife  ;  parce  que  le 
grand  D  1  e  v  ,  qui  feul  peut  tirer  le  Lien  du 
mal ,  fit  naiftre  l'ordre  de  ce  defordre,  fit  forrir 
de  ce  conieil  de  ténèbres  la  lumière  de  fadoi- 
re  &  de  la  voftre ,  &  ht  produire  à  ces  mouue- 
mens  le  repos  de  la  Roy  ne  voftre  bonne  Mère. 

La  cognoiilance  que  V.  M.  &  les  Mi  ni  lires 
de  voftre  Eftat  auoiét  des  tours  de  foupleiîè  qui 
furent  jouez  dans  tous  ces  rencontres,-  vous  por- 
ta à  reculer  la  promotion  au  Cardinalat ,  oui 
auoit  efte'  prômife  pour  contenter  la  Ro\ne  vo- 
ftre Mère.  Elle  eftoit  fi  bonne  Maiftreflè  à  vh 
mauuais  feruiteur ,  &  tellement  preftee  par  les 
importunitezcôtinuelles  de  ion  a mbi:.' on, qu'el- 
le abandonnoit  fes  plus  importans  affaires  peur 
auancer  celuy-là.  Elle  croyoit  que  cette  digni- 
té en  la  première  perfonne  de  fa  Maifon  luy 
apporteroit  quelque  grand  aduantage  ,  Ôc 
qu'elle  auoit  fujetde  l'efperer  de  fa  recognoif-, 
L?nce.  La  Cour  de  Rome ,  qui  n'aime  pas  lesef- 
pritstrop  remuans  ,  qui  elioit  informée  par  des 
bons  mémoires  enuoyez  de  France,  qui  fë  fouue- 
noit  de  la  tromperie  faite  à  P  a  v  l  V.  &  de  fa 
prophétie ,  recuioit  ce  deflein  tant  qu'elle  pou- 
uoit.  Le  bon  Pape  Grégoire  XV.  auoit 
peine  à  fe  refoudre  dans  ce  rencontre ,  quelle 
inftance  qui  luy  fut  faite  par  V.  M.  parla  Roy- 
ne  voftre  Mère,  &  continuelles  folicitations  du 
Prieur  de  laCochere,  depuis  Euefque  d'Aire, 
&  mort  bien-toft  après  fa  retraite  ,  non  fans 
foupeon  d'vne  fin  auancée.  Eftant  à  Rome 
il   auoit  toutes  les  fepmaines   des  courriers  , 
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Pvn  defquels,  nommé  Papiniere ,  Gentilhomme 
del'Euefque  ,  fut  aflaiîmé  par  fon  valet  fur  le 
chemin;  ce  qui  donna  fujet  de  parler diuerfe- 
ment  de  ce  meurtre  d'vn  vieux  feruiteur  me f- 
content.  Martin  ancien  Secrétaire  du  Prélat 
eftoit  vu  autre  emiifaire ,  qui  fut  du  depuis  dit- 
gratié  ,  chaifé ,  &  réduit  à  vue  extrême  pauure- 
te',  dans  laquelle  il  mourut  peu  de  iours  après. 

Les  difficultez  furent  lurmontées  parles  ren- 
contres du  temps,  par  la  mort  du  Duc  de  Luy- 
nés ,  fuiuie  de  celle  du  Cardinal  de  Rets,  parles 
inftances  &  par  les  prefens  de  la  Roy  ne  voftre 
Mère ,  &  par  quelques  corruptions  qui  font  tai- 
La  charge  tc  les  raifons.  Au  mefme  inftant  fur  vn  autre 
de  Troui-  rencontre  on  mi ft  prés  de  la  fain<5te  Hoftiefur 
fende      p  Autel  de  Sorbonne  vn  eferit  ,  qui  contenoit 
donnait  DeaucouP  de  veritez.    La  nouuelle  du  bonnet 
mefme      tant  de/îré  &  fi  viuement  pourfuiuy  arriua ,  lors 
temp  à    que  V.  M.  eftoit  deuant  Montpellier; ce  pre 
VEwfyue.  fent  fut  reCeu  à  Lyon  de  voftre  main  Royale  > 
auec  demonftration  de  grande  humilité  ,     & 
proteftations  d'vne  parfaite  recognoiifance  en- 
uers  V.  M.  &  la  Roy  ne  fa  Mère. 

Elle  fe  refiouyifoit  de  fe  voir  defehargée  d'vn 
grand  foin  ,  que  cette  pourfuite  luy  auoit  don- 
né ;  lors  qu  elle  fut  attaquée  par  vne  autre  ba- 
terie  de  l'ambition.  Cette  furieufe  palïïon  non 
contente  d'auoir  la  première  dignité  qu'vn  Ec- 
cleliaftique  peut  elperer  en  France,  fe  perfua- 
da  que  cet  honneur  luy  deuoit  feruir  d'efchelon 
pour  monter  au  maniement  de  vos  affaires,  & 
auoir  l'entrée  dans  vos  Confeils.  Il  ne  fut  pas 
mal-aifé  de  faire  croire  à  la  Roy  ne  voftre  Mère, 
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c»ue  cet  employ  luy  feroit  tres-auantageux ,  & 
vu  moyen  de  conferuer  la  bonne  intelligence 
entre  V..M.&  elle  ;  qui  eft  le  fouuerain  bien 
qu'elle  s'eit  propofée  pour  ce  monde.  Celuy  qui 
euft  doute  de  la  force  de  cet  expédient ,  euft 
eftéeftimé  priué  duiens  commun:  celuy  qui  fe 
fuit  derié  du  zèle  &  de  la  fidélité  dVn  feruiteur 
oblige  iufques  au  poinct  que  Mr  le  Cardinal  Te» 
ftoit ,  euft paifé  pour  vnefprit  enuieux  &  ma- 
lin. Celuy  qui  euft  predift  la  moindre  choie  de 
celles  que  nous  auons  veu  du  depuis ,  auroit  efté 
ch  afl  e  au  e  c  i  n  r  am  i  e . 

V.  M.  auoit  encore  quelque  aueriion  contre 
cette  peribnne ,  &  fe  fouuenoit  des  intelligen- 
ces fecretes  ,  qu'il  auoit  entretenu  contre  les 
intentions  de  la  Royne.  Voftre  prudence  iu- 
geoit  auiïï,que  les  maladies  defon  Eftatieroient 
pluftoft  guéries  par  des  fages  de  expérimentez 
Médecins ,  que  par  des  Empiriques  hazardeux, 
qui  foulagent  pour  trois  mois ,  &  tuent  pour 
toufiours.  Elle  fçauoit  bien,  que  la  trop  gran- 
de fubtilité  eft  dangereufe ,  non  feulement  dans 
les  myfteres  de  la  Religion ,  mais  dans  ceux  des 
Empires  du  monde  ;  &  qu'il  y  a  certains  ef- 
prits  ,   principalement  ceux    des  ieunes  Mi- 
niftres  ,  qui  font  femblables  au  ioleil  de  Mars, 
plus  propres  àefmouuoir  qu'à  refoudre.  Ceux 
qui  auoient  l'honneur  d'eftre  auprès  V.M.  fça- 
uent  bien  les  fages  apprehenfions  que  vous  en 
auiez,  &  la  peine  qu'on  euft  pour  les  furmon- 
ter.  Elles  furent  en  fin  vaincues  par  le>  prières 
continuelles  de  la  Royne  voftre  Mère  ;  à  laquel- 
le il  vous  pleuft  de  donner  ce  contentement 
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a  Compiegne.  Cette  grâce  obligeoit  celuy  qui 
en  auoit  le  fruit ,  à  confacrer  toute  la  douceur 
qu'il  en  retireroit ,  à  celle  qui  l'auoit  produit. 
L'ingratitude  luy  a  fait  boire  au  meime  lieu  le 
plus  amerabfynthe,  &  la  violence  le  plus  cruel 
pqifon ,  que  la  puitlance  pallée  en  tyrannie  aye 
iamaisfait  aualierà  vne  bonté  trop  libérale, 
&  à  vne  parfaite  innocence. 

Les  cpmmencemens  de  ce  grand  employ  fu- 
rent -accompagnez  de  quelque  roodeitie  :  l'am- 
bition ,  qui  ne  s'arrefte  jamais ,  paffe  bien-tofr. 
au  delà  des  bornes,  que  la  diffimulation  pluiioil 
que  l'humilité  luy  auoiet  donné  pour  vn  temps. 
L'année  ne  s'acheua  point,  que  le  nouueau  Mi- 
nière ne  fiit  paroiitre ,  ou  il  luy  eitoit  impoilu 
ble  de  ioujirir  ny  fuperieur  ny  compagnon  en 
crédit  ;  il  failloit  auoir  non  feulement  le  pre- 
mier, mais  encore  l'vnique.  Celuy  qui  s'y  op- 
poioir  ,  eftoit  le  Marquis  de  la  Vieuille ,  qui 
ayant  lailTé  vaincre  la  défiance  qu'il  auoit 
d'vn  naturel  entreprenant,  approcha  de  V.  M. 
celuy  qui  l'en  efloigna.  Non  feulement  il  luy 
fit  oiter  la  charge ,  qu'il  faifoit  auec  fçience  Ôc 
intégrité  s  mais  luy  fit  perdre  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  ,  &  la  liberté.  Ce  coup  eftant 
fait,  il  ne  reftoit  que  le  Chancelier  d'Aligre 
dansleMiniftere,  qui  n'auoit  point  efté  pro- 
duit à  V.  M.  par  celuy  qui  vouloit  remplir  tou- 
tes les  places  à  fa  fantafie  ;  dans  laquelle  cet 
hômede  bien,&  vénérable  vieillard ,  paroiifoit 
trop  mol.  Ilcroypit,queMrdeMarillacferoit 
plus  hardi,&  Mr  Defiîat,qu'il  auoit  recognu  bon 
«économe  dans  le  contrerole  de  fa  maifon ,  fort 
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propre  pour  manier  àfa  deuotion  vos  Finances, 
jpo  attendant  vn  Secrétaire  d'Efct,  pour  join- 
dreauièau,&  à  la  bourfe,  laplumedeV.M. 
Celuy  qui  tut  employé  le  premier ,  eitant  hom- 
me R.eligieux?donnabiea-toft  quelque  degoiift; 
mais  L'opinion  de  fa  probité  falloir  qu'on  n'o- 
ioit  pas  s'en  défaire  fi  toit  :  eftant  impoffible  de 
luy  pouuoir  reprocher  aucune  m.-Aueriation  en 
l'admlniiiration  des  Finances,  &  de  la  Iullice. 
Le  libelle  diffamatoire  des  entretiens  des 
champs  Elifées,  ou  Dialogue  des  morts  d'vri 
Lucian  de  ce  temps  ,  ne  dit  rien  que  ce  qu'on 
icauoit  bien  deuant  qu'on  l'employait:  dans 
les  grandes  charges  de  l'Eftat.  Ces  aceufa- 
tions  donneroient  plus  de  blafmç  à  ces  bons  8c 
francs  Gaulois ,  qui  luy  ont  aidé  pour  y  arriuer, 
qu'à  celuy  auquel  on  reproche  des  péchez  effa- 
cez par  le  temps,  parles  Edi&s,  &  par  des co- 
gnoiifances  nouuelle»  qui  ont  chaflé  U  s  ancien- 
nes. Chacun  fçait ,  pourquoy  il  a  efté  deititué, 
&  ce  que  l'ambition  -a  fait  pour  auoir  l'Empire 
abiblu  de  toutes  les  plus  importantes  charges 
du  Royaume.  Elles  font  aujourd'huy  poliedees 
par  des  hommes ,  qui  dépendent  absolument  de 
celuy,  qui  par  des  artifices  étranges  les  a  fait 
agréer  à  V.  M.  de  laquelle  ils  neiqnt  pas  tant 
feruiteurs ,  comme  ils  font  valets  de  M  le  Car- 
dinal. Son  ambition  &  fon  intereft  les  ayant 
mis  là  où  ils  font ,  fon  orgueil  &  fon  chagrin  les 
traite  comme  fes  efclaues  ;  &  en  iorte  qu'eux 
mefmes  foufpirent  bien  fouuent ,  &  voudroient 
s'ils  pouuoient,  rompre  les  liens  de  cette  amitié 
tyraunique,  qui  les  veut  engage?  à  ^en.terrer- 
dans  fes  ruines.  Ç  lil\ 
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I'auois  oublié  à  mettre  dans  la  chaîne  de  tous 
lesdefleins  ambitieux,  les  charges  d'Admiral,& 
de  General  des  Armées.  Mr  le  Cardinal  nes'eft 
pas  conrenté  de  rechercher  des  emplois  con- 
traires à  ia  profeffibn  ;  il  a  depuis  fix  ans  manié 
ii  rarement  le  Breuiaire,  &  endofle  fi  peu  fou- 
uent  la  Chappe,  qu'il  a  oublié, que  ces  marques 
de  paix  s'accordoient  fort  mal  auec  les  piftolets 
&  ks  harnois  de  guerre.  Jl  a  fallu  inuenter  des 
mots  nouueaux  &  inoiiis  en  France,  pour  expri- 
mer  des  dignitezqui  omette  poiîedées  par  tant 
de  Princes  &  Seigneurs  François,  qui  parlent 
dans  1  opinion  de  ce  grand  Capital  ne  de  terre  & 
oe  mer  pour  des  nouices  d'armes.   Ils  n'ont  ia- 
mais  eite  après  vne  longue  expérience,  &  plu- 
Heurs  batailles  gagnées,  que  Généraux,  là  ol  ce 
moderne,  fans  auoir  fait  aprentiiïage,  eftGe-, 
nerah/îime,  comme Eminenti/Tïme  ;  &  peu  s'en 

aT  V  v^£  fe  face  aPPel!er  Miniitriffime  ,  & 
Admiraliffime.  Il  prendra  ce  dernier  titre,  lors 
qu  il  aura  joint  l'Admirante  du  Leuant  à  celle 
du  Ponant,&  qu'il  fera  Generaliflime  de  foi xan- 

qn  il  appelle  fiens  :  dans  lefquels ,  auffi  bien  que 
ûans  ies  Gouuernemens,  on  parle  de  V.M.  com- 
me d  vn  Roy  eftranger.  Tous  les  commande-' 
mens  bans  ,  &  cris  publics  font  faits  de  par 
Mônfeigneiif.  C'eft  iuy  qui  depuiilance  abL 
lue  met  &  deftitue  les  Capitaines  &  autres  Of- 
^ciers,  qui  ordonne  des  mqnftres,qui  a  fait  fon- 
dre  grand  nombre  de  canons,  qui  ne  portent 
point  d'autre,  eieufions  que  les  fiens  ;  &  qui  a 
pris  tous  les  titres  &  marques  de  Souveraineté 
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par  tout  où  il  n'a  que  voitre  Lieutenance.  Que 
iera-ce ,  il  à  tous  ces  effets  d'intolérable  orgueil, 
on  adjoufte  ceux  que  nous  auos  veu  depuis  peu? 

Il  eit  vray ,  S 1  &  £ ,  que  l'ambition  eftant  ar- 
riuée  aufotnrnet  de  Tes  prétentions,  fe  change  en 
preibmption ,  audace  ,  témérité,  cruauté,  &  ty- 
rannie :  voyla  les  armes  auec  lefqu elles  elle  fe 
clef  end ,  &  attaque  tout  ce  qui  la  menace ,  ou 
qu'elle  prefume  luy  deuoir  eltre  contraire  :  elle 
ie  plailt  à  faire  ientir  ion  pouuoir  aux  plus 
Grands,  &  à  donner  l'efpouuante  aux  plus  pe- 
tits :  craignant  tout  le  monde ,  elle  fe  tait  crain- 
dre à  tous  j  &  ne  pouuant,  ou  ne  voulant  fe  faire 
aimer  à  perfonne ,  fe  rend  redoutable  à  vn  cha- 
cun. Elle  fe  fait  enuironner  de  gardes,non  com- 
me vn  Roy ,  mais  comme  vn  Tyran ,  qui  craint 
les  efforts  du  deiefpoir ,  dans  lequel  il  iette  tous 
les  hommes. 

lamais  ambitieux  n'a  pris  ce  chemin  dans  vn 
Royaume  libre,  &  parmi  vn  peuple  nourri  fous 
la  douceur  d'vn  Empire  iufte,  qui  l'aye  peu  te- 
nir long-temps.  Si  le  Cardinal  s'y  maintient 
beaucoup  d'années ,  il  faut  que  toutes  les  expé- 
riences du  p  a  (le  foyent  trompeufes  ;  &  que  la 
Prouidence  de  Dieu  abandonne  non  feulement 
la  conduite  de  voftre  Eftat ,  mais  la  protection 
de  l'innocence. 

Qui.  pourra  efcrire  fans  foufpirer,  iufques  ou 
eflalle  l'orgueil  d'vn  feruiteur  ,  qui  fe  voyant 
en  poffeiîion  de  la  bien-veillance  de  Ion  Mai- 
gre, des  plus  grands  honneurs  &  des  plus  hau- 
tes charges,  a  mefprifé  les  Princes  du  Sang  de 
&>n  Roy  ,  iufques  3  leur  vouloir  conrefter  la 
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main  droite  ,  non  feulement  dans  le  Louure ,  Se 
leur  Hoftel ,  mais  dans  Ton  logis.  Il  a  fait  fem- 
blant  de  vouloir  annexer  au  Cardinalat  cette 
prééminence ,  que  ceux  de  la  mefme  condition, 
de  meilleure  maifon  que  luy,&  attachez  par  des 
véritables  fenrimens  de  pieté  à  la  conleruation 
rigoureufe  de  tous  les  droits  Eccleilaftiques , 
n'ont  iamaisdefiré  en  France.  le  ne  dis  rien  des 
plaintes ,  que  les  Ambaf Fadeurs  extraordinaires 
des  Roy  s  ont  fait  du  mefpris  de  la  dignité  de 
leurs  Maiitres  bleifée  en  leurs  peribnnes ,  que 
V.M.  a  receu  auec  plus  d'honneur  que  n'a  tait 
voftre  feruireur.  Ileft  certain  qu'il  a  mefprifc 
hs  Princes  &  Grands  de  voit re  Royaume  ,  qu'il 
n'a  point  daigné  les  accompagner  vn  pas  hors 
de  la  chambre  ;  qu'il  a  voulu  deipouiller  M^  de 
Guife  de  fa  charge  d' Admirai  de  Leuant ,  fans 
forme  de  Iuftice  i  qu'il  a  fait  acheter  à  Mr  de 
Vandofme  voftrc  Frère  naturel  fa  liberté  par  la 
demiiïion  defon  Gouuernement  ;  &  après  Fa- 
lloir publié  innocent,  le.  tient  exilé  du  Royau- 
me. La  prefomption  ,  la  violence,  &  la  van- 
geance  ,  l'ont  porté  à  faire  bannir  de  voftre 
*UVri*  Cour  trois  PrinceiFes  ;*  vne,  qui  a  eu  l'honneur 
ceffede     d'eftre  femme  d'vn  Prince  du  Sang ,  &  laquelle 
Comi.       eftant  tirée  hors  de  fou  élément ,  eft  morte  de 
*  14  D»-  defplaiiir ,  *  la  féconde ,  qui  eft  voftre  Sœur  na- 
chefe       turelle  ,  &  mariée  auec  vn  Prince  généreux, 
d'Etbtuf.  qU'on  a  [ctté  dans  le  defefpoir  ;  *  la  troifîefme, 
*,LÎ  D"  eft  la  fœur  de  cet  incomparable  Duc  de  Mayen- 
wi.       ne ,  mort  pour  le  feruice  de  V.  M,  ft  qui  a  efté 
regreté  par  tous  les  François,  excepté  par  celuy 
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le  ne  veux  point  reprefenter  icy  les  banniife- 
mens  de  plulieurs  grandes  Dames ,  ny  faire  voir 
à  V .  M.  qu\  ne  ame  eft  bien  cruelle,  qui  change 
en  aigreurs  &  rigueurs  les  douceurs,  &  les  cour- 
toises que  Tes  plus  barbares  ont  teimoigné  aux: 
femmes  de  qualité  ;  lors  que  la  fragilité  de  leur 
fexe  les  a  portées  à  faire  quelque  légère  faute. 
Mais  ileit  vray,  que  h*  la  colère  pardonne  après 
vne  boutade ,  la  fuperbe  ne  içauroit  iairiais  vler 
de  clémence. 

Nous  auons  remarqué  dans  ces  mefmes  ren- 
contres ,  la  ciuilité,  gentileiîè,  generorlté  &  li- 
beralité  emprilonnées  auec  la  perionne  du  Ma- 
refchal  de  Baifompierre  ,  &  chaiïees  hors  du 
Royaume  auec  le  Duc  de  Bellegarde  :  ces  deux 
parfaits  courtifans  ne  font  coulpables ,  que  de 
r/auoir  point  aimé  celuy  qui  le  veut  élire  en  fai- 
sant du  mal  ;  qui  veut  eftre  refpecté  en  mefpri- 
f<rnt,  &  ierui  hdelement  en  trompant.    le  ne 
veux  pas  groilir  cette  Remonftranceen  drefiant 
vnRegiÛre  de  tous  les  bannis  ,  &  rapportant 
les  eicroiies  de  tous  les  empriionnez  fans  for- 
me de  Iuitice  ,  &  détenus  dans  l'inquintion 
d'Eftat  contre  les  Loix  du  Royaume ,  qui  or- 
donnent, que  les  priionniers  feront  ouys  dans 
vingtquatre  heures.  Il  fuffit  de  dire  ,  que  la 
Baftille  &  le  donjon  de  Vincennes  ne  font  plus 
des  lieux  pour  garder  les  criminels ,  iufques  à 
ce  que  leur  procezleur  foit  fait  :  mais  vne  peine 
perpétuelle  pour  les  innocens ,  fans  autre  arreft 
que  de  la  partie,  qui  les  y  fait  enfermer, ou  pour 
}uy  auoir  defpleu ,  ou  de  peur  qu'ils  ne  luy  dé- 
plaifent.  U  fait  de-ces  deux  maifons  de  V.  M.  va 
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Hoftel-Dieu  de  pauures  maiades,dans  lequel  vn 

*  u  Grad  *  Prince,vn* Marefchal  de  France, &  vn*  Abbé 

Trieur  «fefont  morts  fans  autre  confolation  pour  l'ame, 

radofnte.  que  ^e  Dlctk  ôz  des  Anges ,  &  fans  beaucoup  de 

~?  ^"/oulagement  pour  le  corps.  Ne  vaudroit-il  pas 

refchal  .       »  .     I  r  r 

d'Omam.  mieux  auoir  reipandu  ieuriang  tout  a  la  rois, 

?  Fancan  que  del'auoir  fait  corrompre  peu  à  peu  ,  ou  de 

AbU  de    l' auoir  tiré  goûte  à  goûte  ?  S'ils  eftoient  atteints 

heauUt»,  je  ^ue{qUe  crime;  vn  fupplice  public,  après  vne 

entière  conuiclion,  euit  fait  eilimervoftre  lu- 

ftiee  ,  &  la  confiance  de  ceux  qui  l'auroient 

fourfert  courageufement  :  mais  on  a  mieux  aime 

les  faire  martyrs  fans  gloire,  &  les  facrifier  fe- 

cretement  à  la  paillon  de  leurs  ennemis.  On  ne 

peut  parler  des  prifons,  qu'on  ne  fe  fouuienne 

.  de  celle  du  Marefchal  de  Marillac. 

Sire,  il  faut  confelfer ,  qu  vn  homme  éft 
bien  mal-heureux  qui  ne  reçoit  du  mal  que  par 
occafion ,  qui  eft  deshonoré  comme  vntraiflre; 
parce  qu'il  eft  frère  d'vn  homme  charte ,  à  caufe 
que  la  Roy  ne  voftre  Mère  a  parlé  auec  quelque 
chaleur,  &  qu'on  p refume  contre  vérité  qu'il  a 
animé  fon  courage.  Vn  iour  deuant  cet  efclat, 
V.M.  portée  par  fes  fentimens ,  &  par  fes  co- 
gnoiilances ,  auoit  efcrit  au  Marefchal  vne  let- 
tre remplie  de  tefmoignages  de  fatisfaftion, 
iufques  à  confier  à  luy  feul  toute  la  conduite  des 
troupes  &  affaires  que  vous  auiez  delà  les  Mots. 
Eft-il  poffible  que  cet  homme  foit  deuenu  & 
recognu  infidèle  au  mefme  temps  que  la  Roy  ne 
voflre  Mère  a  elle  genereufe  ?  S'il  eftoit  mef- 
chant,  celuy  qui  confelfe  dans  fon  Dialogue  des 
morts  qu'il  vous  a  preffe  de  le  faire  MarefchjvJ 
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de  France  ,  &  qu'il  luy  a  fait  donner  l'employ 
en  Italie ,  eft  criminel  de  vous  auoir  importuné 
de  mettre  le  commandement  de  vos  Armées  en- 
tre les  mains  d\n  traiftre.  S'il  l'eft  deuenu  en 
Piedmont ,  au  mefme  inftant  que  la  Royne  vo- 
itre  Mère  a  £ak  paroiftre  à  Paris  fa  iuite  indi- 
gnation; il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de 
renuoyer  la  cognoiiiance  au  Parlement ,  où  les 
Orficiers  de  voltre  Couronne  doiuent  eftre  iu- 
gez  ,  ny  appréhender  d'exécuter  le  criminel  en 
la  place  de  Greue.  Ses  amis  ne  font  pas  fi  puif. 
fans,  qu'il  faille  craindre  qu'on  Tolte  à  voftre 
Iuftice  :  tout  voftre  peuple  la  louera  ,  &  les 
Grands  de  voftre  Royaume  feront  inftruits  par 
cet  exemple ,  qu'il  faut  eftre  fidèle  à  fonRoy  6c 
a  fon  Pays. 

En  toutes  ces  chofes  que  i'ay  reprefenté  a 
V.  M.  elle  ne  peut  eft re  blafmée  ny  d'injuftice, 
ny  de  précipitation  ,  ny  de  colère ,  ny  d'aucune 
mauuaile  paiîion  ;  les  luges  qui  enuoyent  au  fu- 
plice  vn  innocent,  ne  font  point  coulpables, 
mais  ceux  qui  l'accufent  ,  ou  qui  ont  depofé 
tauifement. 

Sire,  vous  elfes  le  luge  fouuerain  de  tout 
voftre  peuple  :  Dieu  vous  a  donné  i'efpée  de  la 
Iuft ice ,  auec  celle  de  la  guerre  :  les  telmoins 
corrompus  qui  vous  font  produits  par  ceux  qui 
ont  la  conduite  de  vos  affaires ,  &  qui  rappor- 
tent deuant  vous,commeles  Confeillersdeuant 
leur  Prefident ,  font  ceux  qui  condamnent  les 
hommes,  encore  que  vous  prononciez  quelque- 
fois leur  arreft.  le  dis ,  quelquefois  ;  parce  que 
ie  fçay  qu'on  proferit,  &  on  emprifonne  bien 
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fouuentfans  queV.M.  enfoit  acluertie:  Ci  elle 
Teit,  les  pièces  qui  (ont  contre  les  prétendus 
criminels ,  J'ont  faîhhées  :  celles  qui  pourroient 
feruir  à  leur  defenfe  ,  font  fupprimées  ;  &  on 
rend  les  moindres  ibupçons  en  chofes  légères 
des  crimes  il  eftranges  ,  que  ceux  qu'on  veut 
perdre  on:  plus  de  fujet  de  louer  voftre  clémen- 
ce, que  de  fe  plaindre  de  voftre  feuerité.  On 
met  en  auant ,  pour  releuer  des  fai&s  de  petite 
importance ,  le  falut  de  voftre  perfonne ,  &  de 
voftre  Eftat  :  on  leur  donne  le  nom  formidable 
&  fcandaleux  de  crime  de  leze-Ma  jefté  au  pre- 
mier chef;  &  on  dit  que  voftre  au&orité  eft  per- 
due 3  fi  ceux  qu'on  veut  perdre  ne  font  perdus. 
Si  les  Cours  fouueraines  font  des  Remonftran- 
ces  contre  des  Edicts  qui  vont  à  la  foule  des 
peuples  ;  fi  les  Prouinces  frontietes ,  qu'il  faut 
conferuer  doucement,  allèguent  leurs  Priuile- 
ges ,  &  les  confirmations  qu'elles  en   ont  de 
V.M.  fi  elles  s'oppoient  à  i'eftabliifement  de 
quelques  nouueautez ,  qui  tendent  à  leur  ruine  ; 
on  réduit  toutes  chofes  à  l'auctorité ,  on  appelle 
les  lup  pli  cations  rebellions  ,  &  on  ne  vous  par- 
le iamais  de  bonté,  de  clémence,  de  iuftice, 
mais  de  feuerité,  de  rigueur ,  &  de  force.  On  ne 
vous  reprefente  point  la  mifere  des  peuples,  les 
defordres  des  guerres  ,  les  rauages  de  la  conta- 
gion ,  l'extrémité  de  la  faim  :  mais  on  vous  fait 
dire  par  vn  bouffon  que  cet  oyfon  crie  touf- 
jours ,  &  fe  débat  quand  on  le  plume.  On  vou- 
droit  vous  perfuader ,  que  c'eft  vn  bon  mefnage 
de  perdre  les  cœurs  des  hommes  pour  conferuer 
le  corps  de  l'Eftat;  comme  s'il  pouuoit  vinre, 
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citant  priué  de  ce  oui  luy  donne  la  vie,  &  le 
mouuement  pour  voftre  ieruice.  ♦ 

Ce  qui  eft  encore  plus  dangereux,eft,qu'ayant 
ofté  l'auctorité  &  l'affection  aux  Officiers  de 
iuftice ,  les  villes  &  la  campagne  ne  fe  peuuent 
plus  conferuer  que  par  les  armes  :  elles  ne  fçau- 
roient  eftre  feparées  en  pluiieurs  endroits, 
qu'elles  neioient  foibles  par  tout ,  &  quelque- 
fois chargées  par  les  payfans,  que  les  renconne- 
mens  &  infolences  des  foldats  ont  réduit  au 
defefpoir. 

Le  plus  grand  crime  que  les  aucteurs  de  ces 
conieils  violens  commettent,  eft,  de  rejetter  fur 
la  volonté  abfoluë  de  V.  M.  toutes  ces  confu- 
fions ,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  trouue' 
mauuais.  Ils  ont  touliours  en  bouche  fur  les 
plaintes  qui  font  faites ,  Le  Roy  l'a  voulu  ainiî  3 
c'eft  vn  erîet  de  la  colère  du  Roy ,  nous  n'auons 
pu  deitourner  le  Roy  de  cette  relolution  ;  & 
iemblablesdifcours,  qui  tendent  à  charger  vn 
Roy  ,  qui  veut  porter  le  titre  de  I  v  s  t  e  ,  de 
toutes  les  injuftices  qui  le  font,  lors  que  les  plus 
malins  feruiteurs  fe  donnent  la  louange  de  tout 
ce  qui  fe  fait  de  bon  :  ilsledifent  au<5teurs  des 
bien-faits  &  des  grâces ,  &  renuoyentfur  V.M. 
la  haine  des  refus,  &  des  paroles  rudes;  pour 
faire  croire,  quand  voftre  bonté  apporte  quel- 
que tempérament  à  leur  violence ,  qu'ils  ont  ar- 
refté  les  effets  de  voftre  indignation. 

Sire,  nous  nous  contenterions  d'auoir 
defcouuert  ce  crime,  que  nous  appelions auec 
raifon  de  leze-Majefté  au  premier  chef  ;  puis 
qu'il  tend  à  vous  faire  perdre  l'affection  de 
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tous  les  Grands  de  voftre  Royaume ,  &  généra- 
lement de  tous  vos  peuples  ,  &  à  les  faire  fouf- 
ieuer  contre  vous.  Cela  arriuera  à  noftre  grand 
regret ,  lors -que  vous  ne  régnerez  phis  dans  les 
cœurs ,  que  ces  mefchans  taichent  de  vous  ofter 
par  mille  artifices,  qui  vous  font  incognus,  & 
qui  méritent  vne  punition  extraordinaire.  Mais 
il  iemble  que  ce  crima ,  &  tous  les  deux  qui  ont 
efté  commis  depuis  peu  ;  lors  que  la  p  refont* 
ption  infolente  &  brutale,  eft  deuenuë  enra- 
gée &  defeiperée. 

Il  eft  vray  3  S  i  r  e  ,  que  ceux  qui  ont  perdu  la 
crainte  des  lugemens  de  Dieu,  8c  des  voftres, 
qui  par  la  fréquente  habitude  de  nuire  aux  hom- 
mes ont  eftouile  la  honte,  qui  nous  eft  naturelle 
aufli  bien  que  la  recognoiifance,  font  dans  vn 
tel  aueuglement ,  que  rien  ne  leur  eft  fainct  & 
facré.  La  cruauté  a  cela  de  mauuais, qu'elle  croit 
non  feulement  eftre  obligée  à  pourfuiure  fa 
poinCte,&  à  défendre  par  les  crimes  plus  grands 
ceux  qu'elle  a  défia  commis  :  mais  l'homme  vio- 
lent fe  perfuade,  qu'il  luy  eft  necèflaired'eftre 
mef chant ,  qu'il  nefe  peut  maintenir  par  autres 
voyes  dans  le  crédit ,  Se  dans  les  biens.  Jl  vou- 
droit,  qu'il  n'y  euft  point  de  puiilance  qui  le 
peuft  defaire,ny  de  Iuitice  qui  luy  ofaft  deman- 
der compte  de  lès  actions. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  Mr  le  Cardinal 
n'aye  ces  intentions  :  elles  font  allez  cogneuës 
par  l'horrible  attentat  commis  contre  laperfon- 
ne  qui  vous  eft  la  plus  chère,  &  la  plus  proche  ; 
&  qui  luy  deuoit  eftre  aufii  fainàe  Se  fa  crée 
que  la  voftre.  Les  fîecles  qui  fuiuront  celuy  qui 

a  porté 
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a  porté  ce  monftre  d'infolence  &  d'ingratitude, 
prendront  pour  vn  fujet  de  Tragédie  inuenté 
par  quelque  Poète  du  temps ,  ce  que  nos  Hiitoi- 
res  efcriront  de  cette  entreprife.  Elle  a  eue 
faite  contre  le  ventre  qui  vous  a  porté,  contre 
la  meilleure  Princeife  de  l'Vniuers ,  &  contre  la 
plus  libérale  Maiitreile  enuers  vn  feruiteur,  & 
qui  a  elle  li  malin,  de  vous  donner  de  mauuai- 
fes  &  fauifes  impreiîions  contre  elle  :  il  l'a  efloi- 
gnée  de  voftre  prefence  ;  ce  qui  luy  eit  plus  in- 
fupportable  que  la  mort;i'a  priuée  de  la  liberté  : 
a  de/îré  de  la  bannir  de  voftre  Royaume  ;  la  con- 
trainte d'en fortir:  luy  avoulurauirla  vie,en  la 
iettant  dans  des  douleurs  capables  de  la  faire 
mourir  ;  &  a  noirci  la  belle  réputation, en  la 
faifant  palier  parmi  les  ignorants  pour  vne  Mère 
ians  amour  enuers  ion  Fils  aifné ,  &  fans  fidélité 
enuers  ion  Roy. 

Sire,  entre  les  péchez  qui  crient  vangeance 
à  D  1  e  v ,  &  à  vous  qui  eftes  le  Lieutenant  de  fa 
Iuftice,  Toppreffiondes  Vêtues  en  eftvn  :  nous 
croyons  aulTi  qu'entreles  crimes  de  leze-Majeftc 
au  premier  chef,  on  doit  comprendre  Pentre- 
priie  contre  l'honneur  des  Roy  nés  durant le  Rè- 
gne de  leurs  Enfans  :  le  deicri  des  Mères  de  cette 
condition  abaiile  la  grandeur  de  la  naiifance  des 
Princes  ;  &  les  difeouri  qui  ont  accompagné  ce 
crime ,  tendoient ,  comme  les  fages  Pont  iugé ,  à 
eforanler  voftre  Couronne,  lugez  ,Sire) 
quelle  obligation  vous  auez  à  celuy  ,  qui  a  pro- 
duit ce  fcandale  par  vn  defir  furieux  devâgean^ 
ce  :  ce  qui  paroift  alfez  dans  la  Déclaration  qu'il 
a  côpofé  ,  &  qu'il  a  fait  adreifer  fous  voftre  nom 
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à  vos  Parlemens ,  &  aux  Gouuerneurs  de  vos 
Prouinces  ;  par  laquelle  la  Roy  ne  voftre  Mère 
n'eft  accufée  ,  que  den'auoir  point  efté  en  bon- 
ne intelligence  auec  Mr  le  Cardinal.  Grand 
Roy,  contraindre  d'aimer,  &  de  hair,eft  vou- 
loir rendre  elclaues  les  deux  plus  libres  paflions 
de  Thomme  :  fera-ce  vn  crime  d'Eftat  qui  méri- 
te la prifon d'vne  Royne ,  de n'aimer pas fes  en- 
nemis ?  Il  eft  vray ,  que  de  les  aimer ,  eft  le  plus 
haut  degré  de  la  perfection  Chreftienne  :  mais 
en  la  iuftice  humaine  ce  n'eft  pas  vneoffenfe  de 
ne  les  aimer  point  ;  pourueu  qu'on  retienne  la 
vangeance.  Cette  vérité  doit  eftre  fuiuie  d'vne 
autre;  que  c'eft  vn  fujet  de  mérite  deuant  Diev, 
&  de  louange  dans  le  monde ,  de  ne  s'entendre 
pas  auec  les  mefchans  :  &  c'eft  vn  tefmoignage 
de  fidélité  en  la  perfbnne;qui  a  la  première  pla- 
ce dans  voftre  Confeil ,  de  n'eftre  pasdemeime 
aduis  auec  celuy  qui  ruine  vos  affaires  dedans  & 
dehors  voftre  Royaume.  Onfçaitbien,  Sire, 
que  voftre  première  obligation,  après  celle  que 
vous  auez  à  D  i  e  v  ,  eft  celle  de  la  conferuation 
de  voftre  Eftat  ,  auquel  vous  deuez  eftre  bon 
Père  ;  &  que  le  falut  d'vn  nombre  prefque  infi- 
ni de  vos  enfans  doit  eftre  préféré  au  contente- 
ment des  particuliers.  Nous  n'ignorons  pas 
aufJï ,  que  les  aduis  d'vn  fage  feruiteur  ne  doi- 
uent  eftre  pluftoft  fuiuis ,  que  les  mauuaisdV- 
neMere  ;  &  vn  y  Met  fidèle  nom  doit  eftre  tnfîi  pré- 
cieux qitenojirc  vie\  c'eft  la  parole  de  D  i  e  v*  Il 
n'y  a  point  de  doute ,  que  fi  les  plus  proches  en- 
treprennent d'ofter  cet  appuy  à  vn  Roy ,  qu'on 
ne  puiile  rejetter  leur  confeil ,  teneur  donner le 
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defplaifir  de  voir  les  fentimens  d'vn  bon  ferui- 
teur  préférez  à  ceux  d'vn  Parent  imprudent. 
Mais  en  ce  rencontre  nous  voyons  vne  bonne 
Mère  affligée  par  vn  mauuais  confeilier  ;  vne 
Mère  qui  a  conferué  voftre  Eftat,  efloignée  par 
vn  Mini  lire  qui  demeure  auprès  de  vous  pour  le 
ruiner  ;  vne  Mère  rendue  captiue,  par  celuy,qui 
s'eft  perfuadé,  que  la  liberté  de  cette  Princefîè 
empefchoit  celle  qu'il  veut  auoir  de  perdre  la 
péri  onne  de  Ton  Maiftre ,  après  qu'il  aura  ache- 
ué  de  piller  tout  Ton  Royaume. 

Nous  voyons  la  malice  triompher  de  l'inno- 
cence ,  la  calomnie  de  la  vérité ,  la  baffeife  de  la 
grandeur  ,  l'ingratitude  de  la  libéralité  :  &  re- 
cognoiffons  ce  que  le  plus  fage  des  Roy  s  a  dit, 
que  U  terre  ,  c'eft  à  dire  ,  les  fondemens  de  U  nature 
sesbranhnt  quand  vn  feruiteur  a  trop  de  putfftnce. 

Il  n'y  a  point  de  doute ,  Sire,  que  l'efclat 
que  fit  la  Royne  voftre  Mère  la  veille  de  la  faint 
Martin  dernier  parlé  ,  n'aye  donné  fujet  à  ce 
grand  fcandale.  Elle  ne  pouuoit  plus  fouffrir 
les  mefpris  &  infolences  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  ny  eftre  obligée  à  traiter  fouuent  auec  luy 
pour  fes  affaires  domeftiques?defquelles  il  auoi't 
la  furintendance  :  elle  vous  pria  de  trouuer  bon 
qu'il  en  fuft  efloigné ,  &  protefta  que  Ci  le  bien 
de  voftre  feruice  le  requeroit ,  elle  le  verroit 
dans  vos  confeils,  ou  en  voftre  prefence,  qui 
pourroit  retenir  les  faillies  de  cet  efprit  arro- 
gant. Ce  feu  qui  parut,  auoit  efté  retenu  dans  le 
fein  de  la  Royne  voftre  Mère  aifez  long-temps, 
&  euft  rompu  fa  prifon  après  les  grands  efforts 
de  voftre  maladie  à  Lyon ,  il  le  mefme  amour 
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qui  Tauoit  produit ,  nePeuft  eftouffé.  Elle  auoit 
peur  quenl'eftat  où  vous  eftiez,  le  defplaifîr 
n'empefchaft  voftre  conualefcence ,  &  que  le 
changement  que  vous  auieztefmoigné  vouloir 
faire^i'arretaft  en  quelque  façon  le  cours  de  vo- 
ftre gloire  en  Italie  ,  &  lefecours  de  Gazai,  ou 
toutes  vos  troupes  s'acheminoient.  En  cela  on 
peut  voir ,  que  les  pafïions  que  la  Royne  voftre 
Mère  a  pour  voftre  perfonne  ,  &  pour  voftre 
Royaume  ,  font  réglées  parle  mefme  amour  qui 
les  fait  joiier  :  elles  font  grandes  ;  mais  ne  font 
point  aueugles ,  puis  que  nous  les  voyons  con- 
duites par  la  prudence  qui  a  efgard  au  temps , 
au  lieu  &  au  rencontre  des  chofes. 

Ce  n'eft  pas  allez  de  dire  cesveritez  ,  il  les 
faut  prouuer,  &  faire  voir  les  confiderations 
qui  deuoient  porter  la  Royne  voftre  Mère  à  par- 
ler vn  peu  hautement ,  &  à  vous  fupplier  d'eiloi  - 
gnerde  vous  celuy  qu'elle  en  auoit  approché. Il 
eft  certain  ,  S  i  r  e  ,  que  celle  qui  luy  a  procuré 
cet honneur ,  feroit  obligée  de  pourfuiure  qu'il 
-luy  fuft  ofté,  s'il  en  a  abufé  ;  non  feulement, 
parce  qu'elle  eft  voftre  Mere,&  dans  voftre 
Confeil ,  mais  parce  qu'elle  eft  fa  caution ,  qui 
veuteftredefchargée.  Vous  auriez  fu jet  delà 
blafmer,& tout  voftre  peuple,  de  luy  fçauoir 
mauuaisgré  ,  d'auoir  iettédans  vos  affaires,  & 
dans  voftre  confiance  vn  homme,qui  auroit  par 
indiferetion  ou  malice  voulu  perdre  voftre  per- 
fonne, &  voftre  Eftat.  La  Royne  voftre  Mère, 
qui  doit  veiller  pour  voftre  intereft,&  pour  le 
fien,euft  defcouuert  la  première  le  mal  &  fefuft 
feruie  de  la  liberté,  que  fa  qualité  luydonne,& 


Ticmonjtïiince  du  Roy.  $$ 

que  fa  réputation  &  la  conicience  luy  recom- 
inanden:,  pour  vous  en  aduertir.  Elle  n'auoit 
pas  encore  apperçeu,  que  depuis  le  iiege  de  la 
Kochelie ,  ceux  qui  pilioient  vos  Finances ,  âef- 
roboitnt  voitre  gloire  ;  que  la  defeente  des  An- 
giois  en  Pille  de  Rhe  eftoit  vn  effet  de  la  querel- 
le particulière  de  M  le  Cardinal  auec  le  Duc  de 
Bouckingan.  Q3  ces  deux  efprits ,  après  s'e- 
itre  lbuuent  picquotez  par  diicours  rapportez 
aux  vns  &  aux  autres ,  par  lettres  remplies  d'ai- 
greurs ,  &  dans  quelques  paillons  qu'on  ne  peut 
publier ,  en  fin  auoient  oblige  leurs  Maiitres  à 
venir  aux  mains.  Ceftoit  vue  grande  impruden- 
ce a  M1  le  Cardinal ,  d'auoir  irrité  vne  nation 
qui  eftoit  lors  beaucoup  plus  puillante  en  nom- 
bre ,  en  grandeur  de  vaiileaux ,  &  en  hommes  de 
marine,  que  n'eftoit  la  noftre  ,  qui  iVauoit  que 
fort  peu  cie  nauires,  <k  ne  cognoilioit  point  les 
torces.  Outre  que  cette  guerre  commença  par 
malheur ,  lors  que  V.  M.  eftoit  malade  à  Ville- 
roy  ,  &  qu'elle  eftoit  menacée  a'vne  fleure  de 
longue  durée.  La  prouidence  de  Dieu,  qui  vous 
aime ,  &  voftre  Eftat ,  la  retrancha  miraculeu- 
fement  ;  pour  vous  donner  la  gloire  d'auoir  batu 
la  plus  fiere  nation  du  monde ,  domté  la  plus  ob- 
stinée rébellion ,  &  pris  la  plus  torte  place  de  la 
terre  &  de  la  mer. 

Encore  que  les  euenemens  ayent  efté  heureux, 
il  ne  faut  pas  douter  que  Pentreprife  n'aye  efté 
dangereufe  ;  que  la  Roy  ne  voftre  Mère  ne  trem- 
blait, lors  qu'elle  vous  voyoit  partir  n'eftant  pas 
encore  remis  enfanté  ,  &  n'euft  mauuaife  opi- 
nion de  ceux  qui  pour  leurs  querelles  particu- 
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îieres  vous  auoient  obligé  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'année ,  &  à  la  fin  d'vnejmaladie ,  à 
vous  trouuer  dans  vne  armée ,  laquelle  n'a  cité 
vi&orieufc  que  par  voftre  conduite  admirable, 

6  vigilance  incomparable. 

Nous  auons  fçeu  aufîi ,  que  l'efpnt  malicieux 
du  Cardinal  de  Richelieu  a  defiré  de  donner 
quelque  defliance  à  V.M.  de  l'affe&ion  naturel- 
le ,  que  la  Royne  voftre  Mère  a  pour  Mefdames 
fes  Filles;  comme  fi  elle diminuoit en  quelque 
façon  la  part  que  vous  auezdans  Ion  cœur,  & 
qu'elle  la  portail  à  délirer  la  paix  d'Italie ,  auec 
quelque  defauantage  pour  V.M.  ou  à  blafmer  la 
refoiution  que  vous  auez  pris  de  fecourir  vos 
Alliez, &  vous  rendre  arbitre  de  la  Chreftienté. 

Pour  effacer  cette  calomnie ,  ie  fuppliçtrçs- 
humblement  V.  M.  de  fe  iouuenir  des  vœux  que 
la  Royne  voftre  Mère  a  faits  pour  la  prife  de  la 
Rochelle  ,  des  foins  qu'elle  a  eu  d'empefcher 
que  les  eftrangers  ne  troublaffent  vollre  entre^ 
prife ,  &  des  bons  confeils  qu'elle  vous  a  donné 
pour  la  faire  reuflir.  V.  M.  fçait  aufji ,  qu'elle 
a/îiftoit  à  tous  les  confeils  qui  ont  efté  tenus 
pour  les  affaires  d'Italiç ,  &  qu'elle  a  efté  touf- 
jours  d'aduis  qu'on  deuoir  fecourir  Monfieur  dé 
Mantoiie,  mais  qu'il  failloit  rendre  à  l'Empe- 
reur ce  qui  luy  eftoitdeu,  &mefnager  l'efpnt 
duDucdeSauoye. 

Tout  ce  que  la  Royne  vollre  Mère  a  trouué 
mauuais ,  &  qui  l'obligea,  après  vne  longue  pa- 
tience ,  à  vous  faire  fes  plainte*  pour  vous-mefr 
me,  eft ,  qu'elle  defcouurit qu'on expofoit  trop 
librement  voflre  perfpnne ,  &  qu'on  ne  feauoit 
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pasrecognoiftredequel  prix  elle  eftoit.  Elle  a 
creu,  que  le  trop  bon  marché  qu'on  en  £a.ïfoity 
procedoit  d'infidélité ,  ou  à  tout  le  moins  d'vne 
telle  imprudence,  quelle  ,  qui  a  le  principal 
intereft  à  voftre  comeruation,  ne  le  deuoit  pas 
diiîïmuler.  Elle  auoit  remarqué ,  outre  ce  que 
i'ay  dit  de  la  Rochelle,  qu'on  auoit  porté  V.  M. 
à  paifer  les  Alpes  au  mois  de  Feurier  ;  &  à  com- 
mander vne  armée  gaftée  de  contagion  dans  le 
pays  de  Languedoc,  aux  iours  Caniculiers  :  que 
l'année  après ,  &  en  menue  temps  ,  contre  les 
reiblutions  qui  auoient  efté  prifes  à  Troyes ,  on 
auoit  expofé  voftre  perionne  dans  les  valons  de 
Sauoye ,  à  la  pefte,  &  aux  fièvres  chaudes  ;  qu'a- 
près vne  atteinte  de  maladie  à  Sainct  Iean  de 
Morienne,  on  vous  faifoit  arrefter  en  ce  Pays 
là,  où  il  fembloit  qu'on  auoit  conjuré  de  vous 
faire  perdre  la  vie.  Elle  l'auoit  veiie  au  retour 
de  ce  beau  voyage  réduite  à  telle  extrémité  à 
Lyon,  que  l'Extreme-Ondion  ayant  efté  appor- 
tée dans  voftre  chambre ,  elle  tomba  en  défail- 
lance ,  &  fut  en  auiîi  grand  danger  de  mourir  dç 
douleur,  comme  vous  de  maladie. 

Elle  fut  à  la  veille  de  vous  perdre ,  &  fur-  le 
point  de  voir  la  deiolation  entière  de  voilre 
Royaume  deipourueu  d'armes  ,  d'hommes ,  de 
Finances,  &  de Confeil, toute  la  cognoi  (lance 
de  vos  affaires  eftant  dans  la  tefte  du  Cardinal 
de  Richelieu, 

Elle  a  efté  bien  aduertie ,  qu'en  ce  temps,  au- 
quel tout  voftre  peuple  eftoit  en  prières  &  en 
larmes  ;  &  queV.M.  luy  donnoit  vn  exemple 
fingulier  de  pieté,  &demefprisdes  Couronnes 
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de  la  terre  ;  celuy  qui  eftoit  la  principale  caufe 
de  la  ruine  qui  nous  menaçoit ,  recherchoit  la 
protection  ri'vn  Prince  peu  affectionne  à  la 
Roy  ne  voftre  Mere,&  à  Gonfleur  voftre  Frère* 
Voila ,  S  i  R  e  ,  les  plus  grands  &  importans  fu- 
jets  de  les  defplaiiirs.  Voila  ce  qui  la  deuoit 
faire  reioudre,au(ïï-toft  que  Dieu  vous  auoit 
remis  en  ian.é,  &  luy  auroit  fait  la  grâce  de 
vous  voir,  de  vous  aduertir  courageufement  de 
vous  défier  de  ceux  quifaiioient  li  bon  marché 
de  voftre  penonne ,  qu'on  pouuoit  iuger  qu'ils 
Tauoient  \  encluc  à  v  os  ennemis  étrangers ,  ou  à 
ceux  qui  regardent  voitre  îucceiîion. 

La  Royne  voftre  M  ère  à  fçeti  aufli ,  que  les  re~ 
folutions  prifes  à  Paris ,  deuant  le  deipart  de 
Mrle  Gene-ralifîime ,  auoient  efté  changées.  Ses 
inftructionsportoient,  de  donner  toute  forte 
de  fatisfaction  au  Duc  deSauoye ,  V.  M.  ayant 
iugé,  que  la  bonne  intelligence  auec  luy  eftoit 
tres-neceflairepour  le  iecours  de  PItalie.   Il  y 
auoit  vn  fi  notable  intereft ,  qu'il  ne  le  pouuoit 
oublierqueparlecleiefpoir ,  dans  lequel  on  le 
ietta  parvnfi  grand mei pris  de  fa  perfonne ,  & 
des  tromperies  fi  eftranges  ,  qu'on  le  précipita 
contre  la  volonté  dans  le  party  contraire.  Ce  fut 
vn  effet  du  defpit,qui  eft  v  ne  paillon  qui  perd  les 
âmes  les  plus  genereufes ,  &  leur  fait  abandon- 
ner non  leulement  les  biens ,  mais  la  vie.  Ceu* 
qui  ont  eu  quelque  cognoilfance  de  la  fuite  de 
vos  affaires,  fçauent  bien ,  que  cette  diuifion  eft: 
venue  de  la  hainefurieufe,queMr  le  Cardinal 
auoit   conceu  contre  Monfieur  le  Prince  de 
Piedmont  ,   &  contre  l'Abbé  de  l'Efcaille  , 
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Ambaffadeur  en  voitre  Cour  pour  Monfieur  de 
Sauoye. 

Lefujet  de  cette  querelle  vînt  de  ce  que  Mr  le 
Prince  de  Piedmont  ,  en  ion  dernier  voyage  à 
Paris ,  ie  plaignit  hautement  de  ce  que  Mr  le 
Cardinal,  ayant  fait  retirer  vos  armes  d'Italie 
fans  traité  de  Paix  ,  Fauoit  abandonné  aux 
Eipagnols  protecteurs  des  Génois  :  de  ce  qu'a- 
pres  luy  auoir  promis  la  Lieutenance  de  V.  M. 
en  Italie,  on  auoit  fait  en  meime  temps  le  traité 
de  la  Valtoline  de  Tan  161-.  fans  luy  en  rien 
communiquer,  ny  faire  mention  des  interefts  de 
fa  Maifon.L'Abbé  de  l'Efcaille  s'eitant  fouuent 
plaint  auec  quelque  chaleur  de  ces  meipris , 
ayant  parlé  courageuiemen"  à  celuy ,  qui  après 
auoir  offenfe  fon  Mai  lire  gourmandoit  ion  Am- 
Laiîàdeurj  il  le  piqua  ii  viuement  par  la  genero- 
d%é  de  ces  paroles,  &  luy  donna  vue  telle  appre- 
henfion  ce  la  force  de  fon  efprit,  qu'il  ne  trouua 
point  d'autre  remède,  que  de  le  faire  iortir  de  la 
Cour.il  iura  dellors  qu'il  ruineroit  fon  Maiilre; 
&  a  fait  gloire  de  l'attaquer ,  s'imaginant  qu'il 
pafièra  pour  vn  grâd  perfonnage,  lors  qu'il  aura 
querelle  auec  des  Souuerains,  &  qu'il  difpoiera 
devoitre  puilfance  pour  ruiner  vos  Alliez. 

Grand  R  o  y  ,  il  eft  certain ,  que  cette  paf- 
fioii  coufte  à  V.  M.  ou  a  fon  pauure  peuple,  cent 
millions  deliures ,  &  la  vie  à  deux  cens  mille 
François ,  morts  ou  en  Piedmont  de  maladie,  ou 
en  France  de  faim  &  de  pefte ,  que  les  paifages 
de  quatre-vingts  mille  hommes  de  guerre  ont 
lailfé  dans  les  logemens.  Q^e  il  M?  de  Sauoye 
eufl  voulu  de  gayeté  de  cœur  rompre  auec  Y  .M* 
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c'eft  vne  chofe  aifeurée,  qu'après  que  Monfieur 
h  Generaliiïïme  luy  euft  fait  cognoiftre  qu'il 
auoit  tort,  ayant  pris  fans  refiitance  la  ville, 
chafteau  &  citadele  de  Pignerol ,  la  paix  d'Ita- 
lie fepouuoit  faire.  Elle  fut  offerte  plusauan- 
tageuiement,  qu'on  ne  la  fera  iamais,  après  la 
mort  de  cinquante  mille  Capitaines ,  ou  foldats 
François ,  la  ruine  de  cent  mille  familles ,  la  de£ 
penfe  ou  larcin  de  cinquante  millons ,  &  après 
auoir  efpuife/  la  France  d'argent ,  de  bleds ,  de 
cheuaux ,  &  après  auoir  enleué  tous  les  mulets 
qui  feruoient  au  commerce  de  trois  ou  quatre 
Prouinces.  La  Royne  voftre  Mère  a  cognu  cette 
mauuaife  conduite,que  quelques-vns  accufoient 
d'imprudence ,  &  les  autres  d'infidélité.  Elle  a 
veuqu'vn  homme  accablé  defes  bien-faits ,  qui 
eftoit  par  fon  moyen  dans  vos  bonnes  grâces, 
obligé  d'efpargnerhors  de  vos  interçfts  Mefda* 
mes  vos  Sœurs ,  &  de  fuiure  les  bonnes  inclina- 
tions &  iuftes  fentimens  de  fa  Maiftreflè  ;  eftoit 
celuy  qui  s'y  oppofoit  le  plus  ,  qui  luy  rendoit 
des  mauuais  orrices  auprès  de  vous  ;  qui  donnoit 
des  interprétations  iiniftres  à  fes  confeils  ,  Se 
croyoit  la  pouuoir  toufiours  payer  par  des  dis- 
cours affectez,&  préparez  pour  fa  iuftifkatioji. 
Elle  a  veu ,  que  celuy  qui  deuoit  empefeher 
qu'il  ne  fe  pailaft  rien  dans  voftre  Cour ,  contre 
lerefpectdeuàfa  Bienfa&rice  ,  fouftenoit  les 
actions ,  &  prenoit  contre  elle  le  party  de  ceux 
qui  auoient  voulu  marier  Monfieur  voftre  Fre* 
re,  fans  luy  rien  communiquer,  non  plus  qu'à 
vous  ,  qui  auez  le  principal  intereft  en  cet 
affaire. 
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Elle  a  apperçeu  qu'on  ruinoit  voftre  fanté, 
en  vous  iettant  dans  mille  apprehenilons ,  ÔC 
vous  dQnnanr  cent  fois  le  iour  des  faullès  alar- 
mes de  la  part  de  vos  plus  proches ,  &  de  vos 
plus  anciens  &  fidèles  ieruiteurs ,  comme  s'ils 
cftoient  ennemis  de  voftre  vie ,  &  de  voftre 
Eftat  :  artifices  deteftabies,  &  ordinaires  aux 
mauuaisferuiteurs,qui  veulent  pofleder  leurs 
Maiftres  tous  feuls,  &  attirer  tous  leurs  bien- 
faits. Ils  rendent  la  fidélité  de  tout  le  refte  des 
hommes  fufpecte ,  &  mefme  celle  des  perfonnes 
qui  ont  plus  d'inclination  &  d'intereit.  à  voftre 
conferuation ,  h  quelque  horrible  péché  ne  leur 
a  renuerfé  la  nature ,  ou  Ci  vn  notable  iugement 
de  Dieu  ne  leur  a  fait  perdre  l'efp  rit,  après  qu'ils 
ont  abandonné  la  confeience  à  toutes  fortes  de 
crimes.  Il  faut  que  ces  hommes  malins  les  mar- 
-  quent  dans  la  conduite  &  actions  de  la  Roy  ne 
voftre  Mère  ,  s'ils  entreprennent  de  la  faire  paf- 
fer  pour  defnaturée  :  eftant  choie  véritable,  que 
les  péchez  contre  nature  ne  font  iamais  les  pre- 
miers qui  attaquent  vne  ame ,  mais  la  punition 
de  tous  les  autres. 

Nos  Pères  ont  veu  dans  la  Cour  de  France  des 
furieufes  fa&ions  entre  les  Grands  du  Royau- 
me, d\i  Règne  des  Rcys  François  1 1.  Charles 
IX.  &  Henry  III.  Le  chef  d'vn  partyeftoit 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  homme  de  bon  efprir, 
Prince  d'extraction,  grand  Prélat  de  condition, 
&  courtifantres-accord  :  de  l'autre  cofté  eftoit 
vn  Çonneftable  de  France  de  très-bonne  mai- 
fon  ,  &  auquel  les  Roys  &  l'Eftat  auoient 
des  très  grandes  obligations.  La  Roy  ne  Ca* 
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therinc  Mère  des  Roys  employoit  toutes  fes  in- 
duftries ,  pour  empefcher  que  les  mauuaifes  in- 
telligences ,  qui  eitoient  entre  des  perfonnesde 
fi  grande  coniideration,  &  dans  le  rencontre  des 
premiers  efforts  de  ceux  de  la  Religion  préten- 
due reformée  ,  n'apportallent  quelque  defor- 
dre ,  &  ne  pouuoit  fi  bien  faire ,  qu  elle  ne  def- 
obligeafl  tantoft  les  vns,tantoft  les  autres.  Nous 
ne  difons  pas  qu'elle  fuft  dans  le  crime  :  mais 
nous  fçauons  bien,  qu  elle  ei toit  foupçonnée  de 
n'aimer  pas  efgalement  fes  Enfans;  &  fommes 
afîèurez  que  François  II.  &  Charles  I  X.  en 
auoient  quelque  défiance  ,  fur  laquelle  il  euft 
eflé  aifé  au  Cardinal  de  Lorraine  de  iuy  procu- 
rer du  defplaifir  :  mais  ce  Prince  fçauoit  trop 
bien  le  reipecl ,  qui  eftoit  deu  à  la  qualité  dVne 
Roy  ne  Mère,  &  le  danger  qu'il  y  auoit  de  met- 
tre fes  doigts  entre  le  bois  &  l'efcorce  ;  que  Mi- 
Ion  le  plus  robufte  des  hommes  s'eftoit  engagé 
les  mains,  &  auoit  efté  mangé  des  loups,  en  vou- 
lant feparer  vri  arbre.  Quj.ne  fçait  aulîi  que  le 
bon  fang  peut  bouillir  pour  peu  de  temps ,  mais 
qu'après  il  fc  remet  en  ion  tempérament  ;  que 
les  naturels  bien  compofezne  s'altèrent  iamais 
pour  toujours  ;  que  ceux  qui  entreprennent  de 
defmolir  ce  qui  elt  par  detTus  leur  telle,  courent 
fortune  d'ettre  accablez  fous  la  ruine. 

Il  en:  vray  ,  qu'il  n'y  a  que  les  hommes  def- 
efperez  qui  attaquent  les  perfonnes  Royales  : 
&  les  Hiffoires  de  toutes  les  nations  du  monde 
nous  ont  fait  voir,  que  ceux  qui  ont  entrepris 
de  leur  faire  du  mal ,  &  fur  tout  les  ingrats ,  ont 
çluftoft  trouué  la  punition  de  leur  entreprifey 
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que  la  ruine  de  ceux  qu'ils  ont  voulu  perdre, 
Pardonnez -moy  ,  Sire,  fi  i'vfe  de  ce  mot  de 
perdre ,  pour  vous  faire  cognoiftre  ce  que  vous 
n'auez  point  fçeu  ;  parce  que  fans  doute  vous  ne 
i'eufliez  iamais  permis. On  atafchédevouspeW 
iiiader,  que  le  bien  de  vos  affaires  requeroit,que 
la  Royne  voftre  Mère  fuit  ieparée  de  vous  pour 
quelque  temps  ;  pour  luy  faire  Ternir  ,  qu'elle 
auoit  tort  de  ne  s'eftre  point  accordée  auéc  Mc 
le  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  ieparation  eft 
à  la  Royne  voftre  Mère  ?  qui  vous  aime  tendre- 
ment ,  vn  fupplice ,  &  cette  coniideration  luy 
apporte  non  pas  vn  blalme  (  car  nous  fçauons 
bien  que  vous  elles  trop  bon  pour  luy  en  don- 
ner )  mais  vne  grande  louange.  Nous  auons  veu 
depuis  voftre  départ  de  Compiegne  ,  que  cette 
ville  &  voftre  chafteau  ,  dans  lequel  la  Royne 
voftre  Mère  fut  taillée  ,  ont  eité   enuironnez 
d'vn  Régiment  de  cens  de  pied,  &  toutes  les 
aduenues  gardées  par  voftre  caualerie  légère; 
qu  vn  Marefchal  de  France  a  eu  charge  de  voir 
&  examiner  tous  ceux  qui  entreroient  ou  iorti- 
roient  ;  &  que  les  feuls  domeftiques  neceil aires 
pour  le  feruice  de  la  perfonne  de  la  Royne  vc- 
ftre  Mère  ,  ont  eu  permifïïon  de  l'approcher. 
Nous  croyons  tous  ,  que  li  vous  n'auez  point 
donné  ces  ordres ,  pour  empefeher  que  quelque 
mefehant,  animé  par  les  calomnies  qu'on  a  in- 
uenté  contre  la  Royne  voitre  Mere,n  entreprift 
fur  fa  perfonne ,  vous  les  auiez  ignorez  :  &  l'a- 
uez  allez  tefmoigné ,  lors  qu'en  la  refponfe,  que 
vous  auez  fait  à  la  féconde  lettre  de  Monfieur 
voftre  Frère ,  vous  auez  aiîeuré ,  que  la  Royne 
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voftre  Mère  eftoit  en  liberté.  Sans  faute  vous 
rauezefcrit ,  comme  vous  l'auez  creu,  fadéplo- 
rable  condition  vous  ayant  efté  cachet; ceux 
qu'on  vous  a  produit  pour  y  enuoy  er,  ayant  efté 
inftruits  de  ce  qu'ils  vous  deuoient  dire  ,  & 
n'ayant  iamais  veu  les  lettres  de  la  Royne  voftre 
Mère,  on  les  vous  a  rendues  iufpectes  parvne 
exécrable  calomnie ,  iufques  à  vous  dire,  qu'el- 
les pourroient  eitre  empoifonnées.  M*  le  Car- 
dinal dans  ces  belles  apoftilles  fur  la  lettre  de 
Monfieur  a  déclaré  aulîi,  que  la  Royne  voftre 
Mère  n'efloit point  prifonniere ,  parce  qu'elle 
fe  pouuoit  pourmener  à  l'entour  de  Compie- 
gne.  Nous  attendions  qu'il  dift ,  parce  qu'elle 
refpiroit,voyoitle  foleil  &  n'efloit  point  en 
baiie  folle  chargée  de  fers  aux  pieds.  Sire  , 
quand  eftre  eftroitement  gardée  ,  dans  vn  vieux 
chafteau  ,  par  mille  hommes  de  pied,  &  par 
trois  cens  cheuaux ,  ne  feroit  pas  vne  détention 
(  ce  que  nous  auons  plus  honte  de  dire,  que 
Mr  le  Cardinal  n'en  a  eu  de  le  faire  )  la  Royne 
voftre  Mère,  &  tous  les  gens  de  bien ,  qui  ont 
l'honneur  de  cognoiflrefesfentimens,  croiroiét 
qu'elle  ne  peut  auoir  vne  prifon  pluseftroite, 
plus  puante,  &  plusobfcure  que  d'eftre  cfloi- 
gnce  de  vous  :  elle  n'a  point  de  liberté  ,  fi  elle  n'a 
celle  de  vous  approcher  ,ny  de  lumière,  que  cel- 
le qui  luy  vient  de  vos  yeux:  hors  de  voftre  pre- 
fence,  la  plus  grande  Prouince  de  voftre  Royau- 
me luy  eft  vn  cachot  ;&  fi  Dieu  l'auoit  tant  in- 
fortunée de  vous  perdre ,  toute  la  terre  luy  fe- 
roit vn  banniifement.  Cela  eftant  véritable, 
comme  il  eft ,  qu'on  donne  le  nom  qu'on  voudra 
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pour  couurir  vn  grand  icandale  ,  &  l'oprefïîon 
de  l'innocence  de  la  plus  grande  Roy  ne  du  mon- 
de ,  &  de  la  meilleure  Mère  :  nous  croyons, 
Sire,  que  ce  qu'on  a  inuenté  n'eft  pas  tant 
pour  tromper  la  France  ,&  les  Pays  eitranges, 
qui  font  bien  informez  du  contraire  ,  comme 
pour  defguifer  les  chofes  à  V.  M.  fans  faute  el- 
le y  apporteroit  des  remèdes  généreux,  fî elle 
fçauoit  au  vray  le  traitement  qui  eft  fait  à  celle, 
qui  vous  a  fait  Roy,  en  conieruant  voftre  vie 
dans  ion  ventre  ,  &  voftre  Couronne  durant 
fa  Régence. 

Sire,  d'où  vous  pourroit  venir  la  cognoif- 
fance  de  la  déplorable  condition  de  laRoyne 
voftre  Mère?  Sera-ce  de  la  part  ce  celuy  quia 
elle  autrefois  fon  Secrétaire  ;  &  maintenant  eft 
le  voftre  î  11  femble,  que  s'il  va  homme  dans 
voftreCour  obligé  a  feruir  cette  grande  Princef- 
fe ,  que  celuy-là  le  doit  faire ,  après  tant  d'hon- 
neurs &  tant  de  bien-faits  qu'ilareceus  àeù 
bonté.   Il  en  a  tous  les  iours  le  moyen ,  eftant  la 
feule  perlonne  qui  reçoit  vos  commandemens, 
qui  confère  des  affaires  les  plus  importantes ,  & 
qui  eft  toufiours  attaché  a  l'oreille  de  V.  M. 
Mais  il  fuit  le  chemin  ordinaire  des  ingrats, 
qui  s'eftiment  beaucoup  obligez  auxmefchans, 
qui  pour  leur  intereft  particulier  les  ont  pro- 
duits, non  aux  bons  Maiftres  qui  les  ont  receus; 
parce  qu'ils  fe  défient  dauantage  de  la  malice 
que'dela bonté ,  ils  feruent  plus  fidèlement  cel- 
le-là, qu'ils  ne  font  cette-cy.  Ceft  ce  qui  fait, 
Sire,  que  voftre  Secrétaire,  qui  eft  vn  clerc  à 
gages  de  celuy  qui  vous  l'a  prefenté,a  oublié  que 
fa  Maiftreffe  luy  a  donné  ou  lailfé  prendre  plus 


64  Remontrance au  Roy. 

de  cent  mille  liures  de  rentes ,  &  a  procuré  vn 
honorable  &  vtile  mariage  à  Ton  fils  ,  qui  luy  en 
apportera  autant.  Il  ne  le  louuient  plus,  que  la 
première  charge  de  Secrétaire  qu'il  a  eu ,  a  fer- 
ui  de  fondement  a  la  féconde  ;  &  que  la  recom- 
mandation de  la  Royne  voftre  Mère  luy  a  pro- 
curé cet  employ  qu'il  ne  meritoit  pas.  Il  fe 
maintient  en  la  mauuaife  humeur,  qu'il  a  touf- 
jours  eud'eftre  mal-faifant,  fourbe,  ennemi  des 
hommes  d'honneur  &  de  cœur ,  enuieux  de  tous 
les  bien-faits ,  médifant,  &  enclin  à  faire  des 
mauuais  offices  à  toute  forte  de  perfonnes ,  pour 
cftre  tout  feul  riche  Se  puiffant.  Ceftle  propre 
des  petits  efprits  &  des  lafehes ,  n'y  ayant  que 
les  bons  &  généreux  oui  feachent ,  vueillent  Se 
puiflènt  dire,  defirer,  &  faire  le  bien.  Celuy 
que  V.  M.  cognoift  allez ,  &  fourfre  trop  ,  n'eft 
pas  de  cette  trempe  ;  il  ne  fe  plaift  qu'à  deftour- 
ner  vos  bonnes  volontez,  &  à  remplir  voftre 
amede  mauuaifes  impreiîions  ;  ayant  ferui  d'in- 
finiment pour  y  îetter  les  plus  noires  contre  la 
Pvoyne  voftre  Mère,  &  pour  tafchér  de  vous 
perfuader  contre  elle,  &  M onfieur  voftre  Fre-' 
re;  ce  que  le  plus  malin  démon  des  enfers  n'ofe- 
roit  auoir  fuggeréà  celuy  ,  qu'il  recognoift  8c 
craint  comme  PO  i  net  de  D  i  e  v.  Sire,  il  efl 
certain ,  quele>  particuliers  &  longs  entretiens 
que  cet  homme  a  aueevous,  &  Papprehenfion 
quevosferuiteursontde  cetefpion,  qui  s'ima* 
eineque  c'eft  vn  crime  de  vous  auoir  parlé  à 
l'oreille ,  empefche  que  vous  ne  foyez  aduerti 
au  v  ray  de  ce  qui  fe  palîé  en  vos  affaires ,  &  que 
vous  ne  defcouuriez  le  miferable  eftat  auquel 

eft 
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êft  réduite  la  Roy  ne  voilre  Mère.  Si  vcflre  bon 
Ange, qui  eit  le  tutelairede  la  France, n'agi :t 
dans  voitre  efprit ,  par  quelque  puufante  inipi- 
ration  ;  nous  n'auons   plus  defperance  qu'au 
temps ,  qui  eit.  vn  rriauuais  médecin,  parce  qu'il 
ne  tait  cognoillre  les  maladies  que  par  des  criies 
trop  violentes ,  &  bien  fouuen:  par  des  pertes 
de  fang  il  effranges,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à 
les  arrelter.  Mais  laPrôuidence  de  Dieu  refer- 
ue  toufîours  quelque  merueille  dans  les  extrerni- 
tez  :  c'elt  pour  faire  efclater  dauantage  fa  gloire, 
qui  eftplus  grande  lors  que  les  hommes  non  feu- 
lement n'y  ont  rien  contribué,  mais  y  ont  appor- 
té toute  forte  d'empefchemens. 

Sur  ce  propos,  i  l irie  fouulent  d'auoi r  leu  dans 
vn  Hiftorien  digne  de  foy  ,  que  l'Empereur  Bail- 
le auoit  donné  fa  confiance  à  vn  Moyne  nommé 
Sandabarenus.  Les  gens  de  cette  profefîion  font 
quelquefois  violens ,  &  veulent  gouuerner  les 
Princes  &  hommes  libres  auec  cet  empire  abfo- 
lu ,  qu'ils  exercent  dans  leurs  cloiiTres,  ou  ils 
exigent  vne  obeilfance   aueugle.    Ce  Moyne 

accoutumé  à  cette  faconde  régner ,  6c  enPié de 

3 
la  vanité  que  luy  donnoit  l'entière  &  paifible 

pofleflïon  des  bonnes  grâces  de  Ion  Maiftre, 
ietta  fon  efprit  dans  la  défiance  de  la  fidélité  des 
principaux  Officiers  de  l'Empire,  &  les  fit  ban- 
nir, ou  empri  onner.  Ayant  commencé  par  la 
ruine  des  fetuiveurs,  entreprit  de  pourfuiure  & 
finir  par  celle  de  Léon  fils  de  Bafile ,  &  héritier 
prefomptif  de  l'Empire.  Il  perfuada  à  fon  père 
jaloux  ,  de  ce  qui  veut  eftre  poifedé  fans  pair, 
que  l'ambition  &  l'impatience  de  fon  fils  auoient 
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entrepris  de  le  déplacer  de  ion  throne*  pouf 
s'y  loger  deuant  le  temps.  L'Empereur  le  porta, 
à  faire  mettre  ion  fils  dans  vne  ettroité  &  obfcu- 
re  priion ,  où  Sandabarenus  auoit  volonté  de  le 
faire  mourir:  la  crainte  que  tous  les  ieruiteurs 
auoient  des  mauuais  offices  de  cet  efprit  malins 
qui  affiegeoit  toufiours  Baffle  allez  colère  &  fe- 
uere  de  Ion  naturel  ,  empefcha  que  perfonne 
n'entreprift  de  l'aduertir  au  miferable  eftat  au- 
quel eitoit  réduit  ce  pauure  Prince ,  qu'on  n'o- 
foit  pas  mefme  nommer.  Mais  Dieu  protecteur 
de  l'innocence  ,  &  qui  le  plaiftàdeitruire  par 
des  foibles  moyens,les  delleins  que  les  malicieux 
ont  bien  appuyé  félon  leur  aduis  ;  fit  qu'vn  oy- 
feaii  ,  qui  eitoit  nourri  dans  le  cabinet  de  l'Em- 
pereur, oubliant  fon  ramage  ordinaire,  ou  dref- 
fé  par  quelque  valet  ,  forma  ces  paroles  bien 
diftinctes  ,  Ha  panure  Lion  !  &  les  diftiifouuent^ 
que  le  père  commença  à  croire  que  Dieu  l'ad- 
uertifloit  de  la  miferable  condition  de  fon  fils; 
&  comme  il  faut  fort  peu  de  chofe  pour  efmou- 
uoir  vn  bonfmg  5  l'Empereur  fe  refolut  de  le 
retirer  de  la  prifon.  Apres  auoir  examiné  plus 
meurement,&  fans  paillon,  les  actions  de  Leon^ 
&  la  vie  &  confeik  de  fon  Aloyne ,  déclara  ce- 
luy-là fucceifeurde  l'Empire,  &  chaftia  rigou- 
reufement  cettuy-cy. 

S  i  h  e  ,  cette  hiftoire ,  qui  nous  donne  fujet 
d'admirer  la  Prouidence  de  Dieu  ,  &  de  crain- 
dre fes  iugemens ,  nous  fait  efperer ,  que  celuy 
qui  a  fait  cognoiftre  la  vérité  à  vn  rnefchant 
Empereur  d'Orient,par  vne  voye  extraordinai- 
re ,  pour  tirer  d'opprefàon  vn  Prince  ;  en  trou- 
liera  quelque  autre  ,  pour  faire  cognoiftre  à  yn 
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h'on  Roy  la  violence  qui  eft  faite  à  vue  Princéï 

fe  ,  que  ion  Mariage  &  voftre  Naifïance  ont 
rendu  la  plus  grande  de  la  terre,  &  que  ie  Ciel  a 
fait  la  plus  vertueufe. 

Ce  n'eft  pas  vn  petit  Moyne  qui  l'a  réduite  à 
l'extrémité'  où  elle  eft  ;  mais ,  fï  nous  croyons  à 
vn  de  nos  Hiftoriens  ,  le  petit  fils  d\n  Genril-  Popeli- 
homme  qui  auoit  efté  Moyne  :  ce  n'eft  pas  vn  n^cre« 
Moyne ,  mais  vn  homme  qui  a  pour  ion  princi- 
pal confeiller  vn  Moyne ,  le  plus  violent  de  vo- 
1ère  Royaume.  Ceft  celuy  ,Sire  ,  que  vous 
cognoiilez  ,  qui  eft  Agent  deMonfîeur  de  Mari- 
toue  :  il  n'eit  pas  expédient  que  ie  le  ncmme ,  de 
peur  de  fcandaluer  fou  Ordre  rempli  de  gens 
de  bien  ,  qui  n'approuuent  point  ies  actions, 
Ceft  ce  bon  Père  qui  creue  d'ambition  dans  vn 
fac  de  pénitence  ;  qui  veut  tirer  à  foy  les  plus 
grandes  dignitez  de  l'Egiife  auec  vne  grollè  cW- 
de,&  qui  a  caché  fous  vnrucc  c-puchon,ledeiir 
d'auoir  vn  bonnet  d'efcarlatre.  Ceft  vnhcmme 
qui  a  voulu  fonder  autrefois  fur  vne  reuelation 
feinte,  vne  Cheualerie  qui  ne  dura  que  fîx  mois, 
&  qui  deuoit  prendre  le  grand  Turc  dans  vn  an: 
ç'eû  vn  efprit  petit,inquiet,qui  parle  beaucoup 
&  ne  dit  rien  de  bon.  En  fin  c'eft  celuy  qui  suec 
vn  autre  Preftre  corrompu  a  entrepris  d'af  cu- 
rer voftre  confcience ,  qui  ne  pouuoit  confentir 
à  l'empriionnement  de  la  Royne  voftre  Mère. 
Les  deux  faux  prophètes  ,  qui  ont  trompé  non 
pas  vnmauuais  Roy  d'Ifrael ,  mnis  vn  bon  de 
ï  race, ont  elfe  fî  exécrables,  qu'ils  ont  tafche  de 
vous  perfuader,que  la  refolutiô  de  faire  arrefter 
la  Royne  votlre  Mère  vous  auoit  apporté  trois 
benedi&ions  >  h  facilité  à  parler ,  vne  meilleure 
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fanté,  &  la  fécondité  de  voftre  Mariage,  ils 
ne  Te  font  pas  contentez  de  vous  repaiftre  de  ces 
impoftures ,  ils  les  ont  fait  débiter  dans  voftre 
Royaume  >  &  par  toute  la  terre.  Les  imprimez 
de  Paris  nous  alfeuroient  de  ces  trois  miracles; 
&  fur  tout, que  la  Royne  voftre  Efpoufe  n'eftoit 
deuenuë  groiîe  que  depuis  la  détention  de  la 
Royne  voftre  Mère  ,  qui  auoit  empefché  ce 
grand  bien  que  nous  ne  Voyons  pas  encore,  de 
auquel ,  après  vous  &  la  Royne  fa  Beliefille,  elle 
a  plus  d'intereft  que  perfonne  du  monde.  S  i  r  e3 
déifiez-vous  de  ceux  qui  vont  aux  delices,&  aux 
honneurs  par  des  chemins  contraires,  des  Reli- 
gieux, qui  n'ont  que  les  apparences  de  Reli- 
gion; qui  eftans  lailez  de  leur  profefïion,  cher- 
chent les  diuertilfemens  dans  les  affaires  du 
monde;  &  fontfemblables  auxbeftes  de  charge, 
qui  font  recreiies,  lefquelles  ne  vont  plus  fer- 
mement dans  le  droit  chemin ,  mais  chancelent 
tantoft  à  droit  &  tantoft  à  gauche.  I'ay  efté  for- 
ce  par  la  vérité  de  dire  ce  que  ie  dis ,  &  d'alleu- 
rer  V.  M.  que  ce  Moyne  a  efté  la  principale 
caufe  de  toutes  les  violences  qui  ont  efté  faites. 
Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  difpofer  le  Cardinal 
qui  Fef coûte ,  &  qui  fe  laiilé  gouuerner  par  luy 
(  comme  il  dit  )  de  donner  des  bons  penfionnai- 
te  frère  res  à  fon  frère,  mais  l'a  pouffé  aux  eftranges  en- 
du  v.io-  treprifes  ;  qui  ont  efté  faites  contre  la  Royne 
fefh  gou-  vo[\rc  Mère,  &  contre  Monfieur  voftre  Frère. 
TaBAftilU.  P^fonne ne  l'ofe  defcouurir  :  mais  nous  efpe- 
rons ,  que  Dieu  enuoyera  bien-toft  vn  oyfeau  du 
Ciel  (  c'eft  à  dire ,  vn  bon  Ange  )  qui  chantera 
aux  oreilles  de  voftre  cœur  :  Ah,pauure  Majeur 
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qui  elles  la  Vêtue  &  la  Mère  des  Grands  Rpys  1 
1k  qui  elles  indignement  traitée  par  des  ferui- 
teurs  i  qui  elles  dans  vne  grande  innocence ,  & 
dans  vne  grande  mifere  i  Ah  ,  pauure  Marie, 
qui  elles  toute  tondue  en  larmes  ;  non  pour  le 
mai  que  vous  fourfrez,  mais  pour  celuy  que  vous 
craignez,  pour  vos  deux  Fils  !  Ah ,  pauure  M  a- 
rie,  qui  auez  à  force  de  pleurer  tantoil  perdu 
les  yeux  1  qui  ne  peuuent  plus  veiller  à  la  con- 
feruation  de  la  fanté  du  Roy;  &  qui  ont  leu  dans 
vn  eferit  intime  le  vray  coup  frappé  fur  la  telle 
de  PEftat ,  que  le  Conseiller  qui  a  fouuent  ietté 
la  vie  de  S»  M.  dans  les  hazards  des  guerres  & 
des  pelles  ,  &  qui  abrège  fes  années  par  mille 
apprehenfions ,  efl  celuy  que  Dieu  luy  a  donné 
pour  le  falut  de  fa  perfonne  ;  comme  (i  ceux  qui 
ont  le  plus  grand  intereft ,  &  les  véritables  af- 
fections ,  auoient  quelque  delfein  de  la  perdre. 
Ah  ,  pauure  Marie,  qui  auez  femé  tant  de 
bien-faits  dans  vne  terre  qui  ne  vous  a  produit 
que  desefpines,  qui  vous  percent  le  cœur!  & 
qui  apprenez  aujourd'huy  ,  qu'vne  petite  obli- 
gation fait  vn  homme  recognoiiIan:,&  vne  trop 
grande  le  rend  ennemi  l  Ah ,  pauure  Mari  e3 
qui  auez  eflé  prifonniere  ,  non  pas  de  voilre 
Hnfant  ,  mais  de  voilre  créature ,  &  plus  mal 
traitée  que  n'ont  iamais  elle  les  moindres  Prin- 
cefles  prifes  dans  vr.e  guerre  ,  qui  ont  rencon* 
tré  quelque  refped  &  humanité  parmi  les  plus 
cruels  &  les  plus  infolens  vainqueurs  !  Ah, 
pauure  Marie  ,  qui  auez  efté  contrainte  de 
lortir  d'vn  chafteau ,  dans  lequel  vous  ne  pou- 
viez regarder  la  terre  ,  fans  voir  les  corps  de 
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garde  qui  vous  enuironnoient  !  qui  aucz  fçeu> 
qu'on  veut  faire  croire  au  peuple  ,  que  voitre 
attention  n'euoit  pas  vne  priion ,  parce  qu  elle 
eftoit  vn  peu  large.  Qnl'auoit  rendue  eftroite, 
par  la  juite  appreheniîon  qu'on  vous  auoit  don-. 
nie ,  qn'\  ne  promenade  de  mille  pas  vous  pour- 
ront pro.luirevn  voyage  de  trois  cens  lieues,  & 
vn  Lanniiiement  hors  du  Royaume.  Vous  eites 
Ikii  c-.duertie ,  que  ce  dehein  n'eft  pas  venu  à  la 
cognoiiiance  du  Roy  ;  mais  qu'il  eiîoit  dans  l'a- 
ine de  ctluy  qui  ne  tait  voir  Tes  refolutions  que 
pièce  à  pièce  ;  qui  defefperant  du  pardon  de  fa 
faute ,  tafchoit  en  vous  renuoyant  ,  renuoyer 
bien  loin  la  punition  ,  qui  luy  viendra  pluftoffc 
du  Ciel  que  de  vous.  Ah,  pauure  Marie,  qui 
feauez  &  vovez  comme  on  pille  voitre  cher  Fils, 
&  ion  Royaume,  &  qu'on  prend,  auec  les  Fi- 
nances, tcures  les  places  fortes  ;  qu'on  altère 
routes  les  Loix ,  &  toutes  les  volontez  ;  &  ce- 
pendant vous  n'huez  plus  ce  moyen  de  crier  aux 
voleurs,  aux  mefehans,  fecours ,  Iulfice  !  Ainir 
î*Ange  de  Dav  vous  parlera  ,  Grand  Roy, 
puifque  tous  les  hommes  font  refolus  de  fe  tai- 
re, ou  par  corruption,  ou  par  apprehenfion  : 
nous  croyons ,  que  le  remède  à  tous  cesdefor- 
dres  &  lcanci,  les  effc  à  la  porte ,  &  que  ceux  qui 
en  font  les  auéteurs ,  feront  chaftiçz  dans  peu  de 
temps. 

Vn  msl-heureux  nomme  Felician  auoit  efté 
*D'fîmit  auance  &  enrichi  parElizabethRoyned'Hon- 
Ut*  huk  gr;e,:  c'efVpit  vn  homme  qui  auoit  *  l'ambition 
lyyu'T  &  ^a  calice  fort  couvertes,  Ce  inei chant  ayant 
tl9t  attaque  le  Roy  Charles  ,  luy  porta  vn  coup 
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ilelvée  fur  la  telle  :  la  Roync  voulant  parer 
auec  la  main  ,  &  défendre  la  vie  delbnElpoux, 
*  eut  quatre  doigts  coupez ,  qui  auoient  eifcé  les  *  ^»  q"*' 
miniitres ,  comme  dit  l'Hhtorien  ,  d'vne  très-  tmr  dW 
grande  libéralité  enuers  cet  ingrat.    S  1 R  e  ,  tauh 
ceux  qui  ont  empriionne  &  chaile  la  Royne  habuer^t 
voitre  Mère  ,  ont  entrepris  de  luy  ofter  le  ?rori<fifi- 
moyen  de  s'oppofer  au  mai ,  qu'ils  vous  veu-  ™? iîberam 
lent  taire  \  put  coupe  la  m^.in  qui  \  ous  défend,  ni» 
ô-:  qui  leu;:  a  donné  autrefois  les  biens  qu'il*  Boifî- 
empioyent  maintenant  contre  elle.  Iean  Gou-  nius. 
uerneurde  Croacepar  vrrexcez  d'ingratitude 
emprifonna  Marie  auffi  Royne  d'Hongrie  j  & 
fçachan:  que  le  Roy  Sigiimond  venoit  pour  la 
deliurer  ,  luy  donna  la  liberté  ,  après  auoir 
extorqué  vniermcnt  fur  desfainûes  Reliques, 
qu'elle  ne  fe  retfentiroit  ianuis   de  l'injure 
qu'il  luy  aucit  fait  :  mais  cette  Princeffe  fca- 
uoit  bien ,  que  les  priionniersne  font  pas  obli- 
gez de  garder  des  promeiles  tirées  par  force, 
&  dans  vne  prifon.    Iean  qui  s'en  défia  ,    le 
retira  dans  la  forte  ville  de  Dobor ,  de  laquelle 
il  eftojt  Gouuerneur  :  il  y  fut  aiïiegé  ,  &  fe 
voyant  prefîe  ,  voulut  chercher  le  falut  par  la 
fuite  ;  en  laquelle  il  fut  pris ,  &  peu  de  iours 
après  puni  feuerem.ent.    Sous  l'Empereur  Mi- 
chel fils  de  Théophile ,  fa  Mère  Theodora ,  qui 
auoit  efte  fidèle  Régente ,  fut  chaiîee  de  la  Cour 
auec Tes  Filles ,  fut  dépouillée  de  tous  fes  biens, 
&  emprifonnée  par  vn  ingrat  nommé  Bardas. 
Quelque  temps  aptes  la  Mère  fut  reftablie 
auprès  de  fon  Fils,  &  Bardas  ailatfiné  par  des 
perfonnes  qui  n'auoient  point  d'intention  de 
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vanger  Theodora.  Alexis  Sebaftocrator  ,  Vvn 
des  plus  cruels  te  des  plus  feelerats  qui  ayent  ia- 
mais  àbuie  du  nom  &  delà  puiilânce  d\n  grand 
&  bon  Prince,  pouriuiuit  auec  tant  de  rage  la 
pauure  Marie  fœur  d'Alexis  Comnenus,  qu  il  la 
contraignit  ,  pour  garantir  fa  vie ,  de  le  retirer 
dans  le  temple  de  fain&e  Sophie,  &  d'embrafler 
l'Autel.  Ce  mefehant  homme  la  vouloit  faire 
arracher  de  cet  azyle;  mais  le  Patriarche  &  le 
peuple  s  y  oppoferent.  Elle  fut  bannie  ;  &  fon 
ped'ecuteur  ,  après  auoir  exerce'  des  grandes 
cruautez  ,  après  auoir  pris  toutes  les  charges 
importantes,  emprifonné  ,  proferit  ,  &  pillé 
tous  les  t refors  de  l'Empire,  eut  les  yeux  creuez, 
ôç  fut  condamné  à  prifon  perpétuelle. 

Sire,  ces  exemples  font  voir  à  V.  M.  que 
M^"  le  Cardinal  de  Richelieu  n'eft  pas  le  pre- 
mier, qui  a  attaqué  les  Mères  des  Roys;  il  ne  ièra 
pas  aufti  le  dernier  que  Diev  chaltiera  :  il  eit 
d'autant  plus  coulpable  qu'il  eft  le  premier  de 
fa  profeflion,  qui  a  attenté  fur  les  perfonnes  fa- 
crées.  Ha  contraint  non  vne  Marie  fœur  d'vn 
Empereur  d'Orient  efleué  à  cette  dignité  par 
des  foldats  brutaux  ;  mais  vne  Marie  Mère  ciVn 
Roy  de  France  fait  Roy  parlafaincteté  &  fidé- 
lité de  fon  Mariage ,  &  conferué  par  la  vigilan- 
ce &  fageilè  de  fa  Régence.  Ce  n'eft  pas  vn  bar- 
bare Sebaftocrator ,  qui  l'a  contrainte  de  pren- 
dre pour  lieu  de  refuge  vn  temple  facré,  &  de 
s'attacher  à  vn  autel ,  autrement  que  par  le  re- 
cours qu'elle  a  toufiours  à  Dieu  ;  mais  qui  l'a 
forcée  par  fa  violence,  &  par  fes  artifices  de 
quitter  la  France ,  ov\  elle  auoit  demeure'  trente 
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vn  an ,  Régnante ,  Regenre ,  fidèle  Confeillere* 
&  touiiours  bonne  Mcre.  Elle  n'a  point  eu  de 
regret  de  laiiler  tout  le  bien  qu'elle  y  auoit  ap- 
porte ,  ccluy  que  le  feu  Roy  ,  &  Vous  luy  auez 
tait  ;  mais  le  iouuerain  bien  qu'elle  poifede  en 
terre,  qui  eit  la  douce  prefence  de  vpilre  Per- 
Tonne  ,  à  laquelle  elle  ne  peut  penfer  qu'en  lou- 
pirant  ,  &  qu'elle  ne  (çauroit  nommer  qu'en 
pleuranr.Ce  cœur  qui  brûle  d'amour  pour  vous, 
ces  yeux  qui  ne  peuuent  plus  veiller  pour  vous, 
cette  bouche  à  laquelle  ileft  défendu  de  parler 
pour  vous,  ces  entrailles  qui  vous  ont  porté,ces 
mains  qui  vous  ont  défendu  ,  ont  par  contrainte 
&  auec  regret  demandé  protection  à  vn  beau 
Fils ,  &  à  vne  bonne  Parente,  pour  le  garantir 
des  injuftes  pourfuites  d'vn  feruiteur  ingrat.  Il 
s'efl  rendu  criminel ,  pour  l'eiloignement ,  dé- 
tention ,  &  aucres  violences  qu'il  a  exercées 
contre  fit  Maiftreiie  ;  mais  elle  a  efté  fi  charita- 
ble enuers  luy  ,  qu'elle  a  mieux  ?.irn-'  fuir,  que 
de  rendre  coulpable  de  fa  mor:  celuy,qui  ne  l'eft 
que  trop  pour  luy  auoir  rendu  la  vie  amere. 

Et  afin  que  V.  M.  cognoifie,  que  la  Roy  ne 
voitre  Mère  s'eft  retirée  auec  plus  de  raiion, 
que  de  pafïion,  il  eft  neceifaire  que  vous  foyez 
informé  des  dei'eins  de  Mr  le  Câlinai ,  &  de  la 
fuite  de  fes  fineifes  ordinaires.  Il  n'a  pas  fujet 
de  fe  plaindre,  ny  de  faire  des  déclarations  con- 
tre ceux  qui  ont  aiîilté  la  Rpyne  voftre  Mère  en 
fa  fortie,  ny  de  luy  rendre  des  m?.uuais  offices 
fur  ce  fujet  ;  puis  qu'elle  n'a  fait  que  ce  qu'il  a 
défi  ré ,  &  difpofé  par  vn  grand  artifice.  Il  éloi- 
gna de  quelques  lieues  les  gardes  des  gens  de 
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v  la  Ca>m  pied  ;  fît  preienter  fubtilement  vne  *  place  à  la 
plie  :  U  frontière,  &  ouurir  vnpeudeiour  pourferuir 
goutter-  de  pantiere  ou  ieneifre ,  ahn  de  la  taire  prendre 
neurfufl    au  patjaa^.  Elle  s'eltoit  iettée  dans  ce  danger 
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Ui  entre  pour  garantir  la  vie ,  que  1  air  relant  a  vn  vieux 
metteurs  chaiteau,  terralï  e  iufques  au  fécond  eifage  ,  eufl 
au  Cardi-  eitouffe  ou  grandement  incommodé  dans  les  hu- 
mlt  miditez  de  l'Automne.  Mr  le  Cardinal  dit, 
qu'on  l'apreffée  de  prendre  d'autres  retraites  : 
mais  outre  quelles  (ont  auiîi  mal  laines  que  cel- 
le-là, elle  n'a  pas  voulu,  pour  conferuer  l'hon- 
neur de  volire  Naiilance,eitre  trainée  en  triom- 
phe au  trauers  de  trois  ou  quatre  Prouinces,  ny 
X'OLirii  fortune  d'eftre  bannie  hors  de  voftre 
Royaume.  Elle  euil:  aduis ,  qu'on  auoit  delleiri 
de  luy  faire  acheuer  par  force  le  refte  du  chemin 
duquel  elle  auroit  tait  volontairement  la  moi- 
tié. Elle  a  demeuré  à  Compiegne  tant  qu'elle  a 
peu,  &  a  redite  à  ceux  qui  la  prell oient  d'en  for- 
tir  ,  s'eftant  perfuadée ,  que  ce  lieu  là  eftant  af- 
fez  proche  delà  ville  de  Paris  &  du  Parlement, 
on  auroit  plus  d'appreheniïojn  de  l'enleuer. 
par  violence,  ou  de  la  referrer  plus  eitroitte- 
ment,  ou  de  luy  offert  ou  s  les  ieruiteurs ,  pour 
expofer  fa  vie  à  la  corruption  de  ceux  que 
fes  ennemis  luy  enuoyeroict.Elle  eft  fortie  pou  r 
fe  garantir  d'opprelîion,  &  pour  chercher  la  li- 
berté, qui  eft  naturellement  denrée,  non.  feule- 
ment par  les  plus  vik  de  tous  les  hommes ,  mais 
parles oy filions.  L?- plus  rigoureufe  Théologie 
nous  ai  eure ,  que  ce  n'eft  pas  vn  péché  à  vn  cri- 
minel de  iompre  fa  prifon  >  à  plus  forte  raifon  à 
vn  innocent  :  Dieu  m&fine  nous  commande  d'ak 
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1er  de  ville  en  ville,  pour  fuir  kperfecution. 
Mais  on  a  pris  retraite  parmy  les  eilrangers  ;  8c 
fur  tout  dans  les  terres  d'vn  Roy  ,  que  V.  M, 
tient  pour  ennemy  de  Ton  Eftat.  Se  retirer  dans 
yne  place  fron  iere ,  eult  fait  crier  M  '  le  Cardi- 
nal a  la  reuphe  ,  à  la  rébellion  ;  Se  l'euft  porté  à 
faire  dans  peu  de  iours  d'vne  citadele  vne  pri- 
fon.  O  àpouuoit  aller  vne  Vefue  d'vn  Roy  affli- 
gée, qu'auprès  d'vne*  PrinceiFe  Vefue  ,  &  qui*  Vinfm 
eft  entre  les  plus  vertueufes  que  la  terre  aye  ia- te  lf^e}le 
niais  porte  ?  Cette  coniideration ,  le  voilinage,  îe  ' 
laienreté,  l'alliance ,  la  parenté,  ont  porté  la,e 
Royne  voltre  Mère  à  prendre  la  route  des  Pays 
bas ,  &  %  demander  protection  après  y  eifre  en- 
trée. Ce  qui'  détroit  tirer  les  Laitues  des  yeux, 
faire  frapper  la  poicmne,&  arracher  mille  iou- 
fpirs  à  çeluy  qu'elle  a  tant  obligé  ,  &  mis  dans  la 
puiffance  qu'il  exerce  contre  elle,le  fait  eicumer 
de  rage  en  apparéce:car  dans  fon  cœur  il  cit  tres- 
content  de  voir  ce  qu'il  a  voulu  &  achemine.  Il 
eft  aidîï  tres-aifé  d'auoir  vn  prétexte  pour  dire 
qu'on  eft  dans  ladeiobeyiiance,  dans  les  pra- 
tiques auec  les  étrangers  ,  parmy  ceux  qu'on  a 
voulu  faire  croire  à  V.  M.  auoir  efte  fecretem5t 
fauorifez  dans  les  rencontres  des  guerres  d'Ita- 
lie.Par  cesdifeours  &  impoflures  on  tafehede 
rendre  cette  demeure  odieufe,  &  de  fermer  la 
porte  à  la  liberté  fainte,  que  la  Roy  ne  voflre  Mè- 
re a  recherché  pour  faire  cognoiflreà  V.  M.  à 
vos  Cours  fouueraines ,  à  la  France,  de  à  toute  la 
Chreftienté,foninnocéce,l'abus  abominable  de 
voftre  nom  &  au&orité  pour  a  cibler  vne  Vefue. 
Sire  ,  nous  n'auons  que  ce  feul  moyen,  &  nous 
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n'en  voulons  point  employer  d'autre,  de  peur 
qu'il  ne  defplaife  à  D  i  e  v,  &  à  Vous  :  mais  tant 
que  nous  aurons  des  voix  &  des  plumes,  nous 
demanderons  Iuftice  :  fi  nos  requeites ,  dénon- 
ciations*, &  accufations  ne  font  ny  rei  pondues, 
ny  receiies,  ny  leiies,  nous  adreiferons  nos  plain- 
tes au  Ciel  ;  c'eft  là  où  vont  nos  vœux  pour  vo- 
ftre profperité ,  &  de  là  viendra  voftre  lumière 
Se  noftre  fecours.  On  pourra  menacer  de  lapri- 
fon  ceux  qui  feront  enuoyez  à  V,  M.  de  la  part 
de  la  Roy  ne  voftre  Mère  :  tous  fes  feruiteurs 
iront  chercher  ces  marques  honorables  de  leur 
fidélité.  Et  encore  que  les  effets  de  voftrç  dou- 
ceur &  bontç  naturelle  foyent  arreftez  pour 
quelques  temps  ,  aprçs  lefqueïs  ils  couleront 
auec  plus  de  force ,  ceux  de  la  Royne  voftre  Mè- 
re ne  feront  point  interrompus.  Sans  auoir  det 
fein  d'apprendre  la  difpofitipn  de  vos  affaires, 
puis  que  vous  ne  l'auez  pas  agreable,fon  parfait 
amour  la  rendra  foigneufe  &  curieufe  de  içauoir 
l'eftat  de  voftre  fanté  ;  &  la  feule  recommanda- 
tion qu'elle  fera  à  fes  ennemis ,  fera  de  la  mieux 
mefnager  qu'ils  n'ont  fait. 

Sire,  après  cet  eftrange  effet  de  préem- 
ption &  de  violence,il  femble  que  tout  ce  qu'on 
pourra  dire,  fera  de  petite  confequence,  &  que 
refloignementduFrerevnique  d'vn  Roy ,  après 
la  détention  d' vne  Royne  Mère,  n'eft  pas  vn  cri- 
me, mais  vne  faute  légère.  Si  eft-ce  qu'elle  pa- 
roiftra  bien  grande ,  eftant  confideree  en  toutes 
fes  circonftances  :  c'eft  le  feul  Frère  légitime 
que  D  t  e  v  vous  a  confemé  :  c'eft  vn  Prince  qui 
n'eft  point  ambitieux,  malicieux  3  entreprenant; 
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&  brouillon  :  c'eft  voftre  bras  droit ,  &  laper- 
fonne  après  la  P^oyne  voftre  Mère,  en  laquelle 
vous  pouuez  vous  confier  dauantage ,  la  force 
du  fang  n'ayant  point  efté  corrompue  en  luy  par 
aucun  vice.  Diev  pour  nos  péchez  ayant  dif- 
fère' la  fécondité  de  voftre  Mariage,encore  que 
tout  voftre  peuple  defire  que  perfonnene  puiife 
recueillir  voftre  fuccefîîon  ,  qu'après  cent  ans 
d'aage,  &  quatre-vingts  &  dix  de  Règne:  iuf- 
ques  à  ce  que  la  Prouidence  diuine  y  aye  pour- 
ueu  autrement,  Monfieur  voftre  Frère  eft  voftre 
Enfant ,  &  voftre  bonté  luy  a  protefté  fouuent 
qu'elle  l'aimoit  non  comme  Frère ,  mais  comme 
Fils.  Auec  tous  fes  auantages  qu'il  atrouué  dans 
voftre  bon  naturel,  &  que  fa  naiifance  luy  a  ac- 
quis ,  il  aefté  chailé  hors  de  voftre  Royaume,  & 
contraint  de  mendier  Taftiftance  des  eftrangers 
pour  viure,  &  fe  conferuer  pour  vous  feruir  vn 
iour.   I'ay  dit ,  qu'il  a  efté  chalfé  non  par  voftre 
inauuaife  volonté ,  S 1  r  e,  car  nous  fçauons  tous 
que  vous  l'aimez  tendrement  ;  mais  par  l'artifi- 
ce, appreheniion,  ambition,  &  vangeancede 
ceux  qui  ne  le  pouuoient  plus  fouiîrir ,  ny  au- 
près de  vous ,  ny  en  France.  Ils  ont  appréhendé 
fa  qualité  &  voftre  affection  qui  luy  donnoient 
quelque  liberté  de  parler  hautement,  &  de  vous 
dire  la  vérité  de  ce  qui  fe  pafloit.  Ils  ont  creu, 
qu'il  ne  pouuoit  demeurer  dans  voftre  Cour, 
fans  faire  du  bruit  fur  l'emprifonnement  de  la 
Royne  voftre  Mère ,  qui  eltoit  refolue  dans  le 
fecret  confeil  des  malins  dcuant  fon  départ  de 
Paris.  Tout  eftoit  difpofé  pour  faire  ce  fcanda- 
le  ,  fans  que  vous  en  ayez  rien  fçeu  qu'à  voftre 


y  ?  RemonflrAnce  du  Uty . 

arriuée  à  Compiegne.  Dans  ce  meime  triumuî* 
rat  ,  qui  priil  cette  abominable*  ref  olution ,  on 
auoitfait  deliein  de  vous  porter  par  des  gran- 
des confiderations  d'Eitar ,  &  horribles  calom- 
nies, à  vous  aikurer  de  la  perfonne  de  Mon- 
/îtur.  Ilenfutbienaduerty,  &fe  contenta  de 
dire  des  paroles  genereufes  ,  quvn  elprit  plus 
violent  que  le  iitn,&  qui  n'euit  pas  eu  tant  d'ap- 
prehenfion  de  vous  dejplaire  ,  euft  accompagne 
de  quelque  grand  effet  de  colère  :  mais  Dieu  le 
détend  ;  vous  n'en  euffiez  pas  efte  content ,  & 
l'inclination  de  Monfieur  n'y  eft  pas  portée.   Il 
ne  laiffapas  de  partir  de  Paris,  ne  voulant  point 
eftre  obligé  de  faire  le  mal ,  ny  fujet  à  le  rece- 
uoir  :  il  vous  aduertit  de  fa  retraite,  qui  fut  dans 
la  Capitale  de  l'appannage  que  vous  luy  auez 
donné  ;  il  vous  fit  toutes  Ixsprorefiations  d'o- 
beyflance  que  vous  doit  vu  bon  Frère  &  fidèle 
vafïaî.  Il  ne  manda  fes  gardes ,  les  genfdarmes 
que  vous  entretenez  fous  Ion  nom,  &:  quelques 
Gentilshommes  voifins ,  que  lors  qu'il  fut  bien 
informé  qu'on  le  vouloit   furprendre  dans  fa 
maifon.  11  fçeut  aulîi ,  qu'on  auoit  pr?c~tiqué 
quelques  pe-fonnes  parmy  ceux  deia  fuire,potir 
ietter  la  diuilion  entre  les  Gens ,  &  le  faire  ven- 
dre par  le  party  qui  furmonteroit  l'autre.  Il  co- 
gnuten  fuite  de  cela ,  que  V.  M.  s'approchoit 
de  luy  après  la  détention  de  la  Royne  la  Mère  ; 
&  que  voftre  bonne  ame n'ayant  autre  intention 
que  de  le  r'appeller  auprès  de  vous ,  celle  de  vo- 
ftre principal  Nîiniftre  eftoit  ,  ou  de  le  faire 
prendre  dans  Orléans ,  ou  de  l'en  chaflër.  Pour 
faire  reufïir  ce  deliein  ,  on  faifoit  auancex* 
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vos  troupes  :  cette  ville  eftoit  fur  le  poinct,  d'e- 
ftre  bLocquée  &  airamée,  les  viures  qu'on  y  ap- 
portoit  ayant  efté  arreftez. 

S  i  r  e  ,  il  n'y  a  perionne  qui  ne  fuye  dans  ces 
rencontres  ,  n'ayant  point  de  volonté  défaire 
mal ,  ny  de  puiilance  pour  reiifter  :  en  ce  cas  ,  il 
ne  reite  qu'à  practiquer  le  commandement  de 
noftre  Seigneur.  Monfîeur  voftre  Frère  fortit 
d'Orléans ,  &  priit  le  chemin  qui  feûl  eftoit  li- 
bre :  fans  incommoder  vosfubjets  ,  il  paiîaiuf- 
ques  en Bourgongne,  pourvoir  G vn*leruiteur  *  Le  Dui 
que  vous  luy  auez  donne  le  receuroit  ;  &  croyant  '  ^ 
eftreen  leureté  en  vne frontière,  où  il  vouloit 
viure  fans  faire  violence  ,  &  fans  crainte  de  la 
fourtrir.  Il  n'y  fut  pas  plultollarriué  =,  qu'on  fit 
entendre  à  V.  M.  que  cette  retraittè  dans  vne 
Preuince  gouuernée  par  le  plus  paifible  Sei- 
gneur de  voifre  Royaume,lemenaçoitde  ruine  ; 
qu'il  eftoit  necefiaire  de  la  preuenir  par  vne  di- 
ligence extraordinaire  ,  autrement  que  tout 
eftoit  perdu.  Cette  alarme  porta  V.  M.  à  faire 
le  voyage  de  Bourgongne ,  à  y  entrer  en  armes, 
à  depolfeder  le  Gouuerneur,  à  réduire  Monfîeur 
à  la  dernière  place  fur  les  limites  de  la  Franche 
Comté.  Ceux  qui  levouloient  châtier  hors  de 
France ,  &  le  rendre  Criminel  ,  pour  s'eftre 
ietté  entre  les  bras  (  comme  ils  difent)  des  an- 
ciens ennemis  de  l'Eftat,  furent  trompez  lorj 
qu'ils  virét  que  Monfîeur  fut  d'aduis  de  prendre 
la  retraitte  dâs  les  terres  d'vn  Prince  allié  de  vo- 
ftre Couronne,  qui  eitoit  affectionné  au  ferui- 
cedeV.M.&outre  qu'il  eft du  Sang  de  France 
du  cofté  desfemmes,aefpoufé  vne  petite  niepce 
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de  la  Rôyne  voftre  Mère.  Durant  tout  ce  voya* 
ge  de  Moniteur ,  V.  M.  a  receu  par  les  lettres, 
Ôt  créances  données  aux  G  e  ht  ils  hommes  qu'il 
a  enuoyé ,  toute  forte  de  tefmoignages  de  ref- 
pect ,  de  ioumiffion ,  &  de  defpiaifir  de  ce  que 
pour  fa  conieruatibn  il  eftoit  contraint  d'aban- 
donner voftre Royaume,  &  fur  tôutdes'efloi- 
gner  de  la  douceurde  voftre  prefence  &  de  la 
Cour.  Ces  lettres  contenoient  âuiîî  quelques 
plaintes  contré  celuy  qui  auoit  fait  arrefter  la 
Rcyne  voftre  Mère  ,  &  les  raifons  qui  obli- 
geoient  Monfieur  àfortir  hors  de  voftre  Eftat  : 
elles  donnoient  quelque  tendretlè  à  voftre  bon- 
ne ame  i  on  hft  arrefter  Mr  de  Briançon ,  qui  fut 
porteur  de  la  dernière,  afin  de  couper  chemin 
aux  cognoiifances  qui  vous  pouuoient  venir  de 
ce  cofté  là.  Ce  confeil  fut  donné  à  V.  M.  pour 
mettre  les  affaires  hors  d'efperance  d'accommo- 
dement,qui  eft  tout  ce  qu'on  defïre  ;  &  pour  for- 
cer Monfieur  à  Je  perdre  par  latrifteife,  quiluy 
a  défia  caufé  vne  maladie ,  ou  par  defefpoir  qui 
le  pouffa  à  entreprendre  quelque  chofe  qui  vous 
peut  defplaire.  On  veut  couurir  tous  ces  cri- 
mes, en  difant  que  les  feruiteurs  de  Monfieur 
font  des  mefchans.  Nous  ne  voulons  point  fai- 
re icy  vn  Apologie  pour  eux  ;  il  fe  peut  faire 
qu'il  y  en  aye  quelqu'vfl  qui  ne  foit  pas  homme 
de  bien  :  mais  il  eft  certain,  qu'ils  ne  font  pas 
violens.  S'ils  auoient  eu  le  crédit  de  faire  fortir 
leur  Maiftre  hors  du  Royaume  contre  raifon, 
ils  auroient  eu  le  pouuoir  de  le  portera  faire 
quelque  violence  contre  Iuftice.  On  leur  repro- 
che qu'ils  ont  efté  corrompus  par  argent  ;  ceu>r 

qui 
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qui  ont  déliré  de  les  acheter ,  leur  ont  voulu  en- 
feigner  à  le  vendre  :  mais  ils  ont  trouué  la  fidélité 
enuers  leur  Maiftre  toute  entière  ;  &  n'ont  pas 
veu  qu'ils  ayent  employé  les  biens  qu'ils  ont  re- 
ceu  de  luy  pour  l'emprifonner  &  le  challer.  S'ils 
eftoient  fols  &  infenfez ,  comme  on  a  publié  dans 
ces  belles  apoltilles  ,  ceux-là  font  des  mefchans 
qui  fe  vantent  de  vous  auoir  porté  à  les  faire  luges 
des  fages. 

Le  plus  grand  mal  qui  aye  efté  fait  en  fuite  de 
cette  fortie  de  Monlîeur,eit  en  la  première  décla- 
ration adrelfée  au  Parlement  de  Paris,&  tres-mal 
drcflee ,  en  ce  qu'elle  comprend  tous  les  domefti- 
ques  ,  fans  excepter  ceux  qui  le  feruent  :  il  femble 
qu'on  le  vueille  contraindre  de  fe  rendre  a  les  en- 
nemis, en  l'obligeant  à  faire  bouillir  fa  marmite, 
&  à  tirer  fes  chauffes.  Chacun  a  creu,  que  fi  fa 
perfonne  n'y' a  point  efté  comprife,  ia  bonté  de 
V,  M.  ne  l'a  peu  fourfrir,  &  les  fages  ont  iugé3que 
la  violence  qui  a  efté  faite  à  voftre  Parlement  de 
Paris ,  pour  auoir  différé  la  vérification  de  cette 
déclaration  mal  concelie ,  eft  vne  grande  brefche 
faite  à  voftre  auctorité  &  réputation  :  tant  s'en 
faut  que  ce  delay  aye  bielle  l'vne  &  l'autre,  com- 
me on  vous  a  voulu  perfuader ,  pour  vous  porter 
à  employer  le  pouuoir  abfolu.  C'eil  vne  pièce 
que  vous  ferez  jouer  quand  il  vous  plaira  :  mais 
ïamais  komme  de  bien,  ny  feruiteur  ndele  y  ne 
vous  comeillera  de  la  faire  valoir  que  dans  vne 
grande  extrémité. 

Et  afin  qtte  V.  M.  foit  pleinement  informée  de 
cet*e  ver&é ,  tfxt  eft  de  ctcs -grande  importance, 
il  eïl  necedaire  de  vous  reprefenter ,  pour  quelle. 

F 


S  i  Remonfirmce  au  Boy. 

cônfideration  nos  bons  &  iuftes  Roys  ont  eftabli 
les  Parlemens  ,  &  autres  Cours  foûueraines  :  ils 
leur  ont  donné  le  pouuoir  de  vérifier  leurs  Edic~ts, 
Déclarations  &  Lettres  patentes,  auec  la  permif- 
fion  de  faire  leurs  tres-humbles  remonitrances 
fur  la  confequence  de  ce  qui  leur  eft  adreffé,  pour 
eflre  examiné  par  eux,non  pour  eftre  fimplement 
enregiftré,  ce  qui  neft  l'office  que  des  Greffiers. 
Ce  n'eit.  pas  Sire  ,  que  ces  Corps  foyent  les 
contreroleurs  de  vos  actions,ou  tuteurs  des  Roys, 
qu'ils  ayent  vne  puiiiance  par  deffus  la  voftre,  & 
foyent  comme  Tribuns  du  peuple.  Ceux  qui  les 
voudroient  rendre  odieux  le  veulent  faire  croi^ 
re  ;  ou  peut-eftre  quelques  particuliers  de  ces 
Compagnies  qui  ignorent  leur  inititution  ,  ie 
font  imaginez  cela  ,  &  le  peuuent  auoir  dit.  Il 
éft  vray ,  S  i  R  e  ^  qu'ils  font  tous  vos  fubjets,  de 
vos  Officiers  ;  ils  n'ont  point  de  puiiiance  que 
ceile  qu'ils  tiennent  de  vous ,  cV  ne  doiuent  vfer 
d'aucune  repartie  ,  quand  vous  commandez  en 
Maiftre.Mais  vous  me  perméttrez,-s'il  vous  plaifr, 
de  vous  dire  vn  iteret  qui  vous  a  efté  caché. 

Les  bons  Roys  vos  predecelîeurs  auoient  apris^ 
ce  que  tous  les  anciens  Politiques  ont  eferit ,  & 
que  toutes  les  Hiftoires  des  Empires  du  monde 
ont  confirmé, que  les  Monarchies  quin'auoient 
point  de  tempérament  d'Ariftoeratie  ,  eftoient 
de  petite  durée  ;  parce  qu'elles  fe  rendoient  pre* 
mierement  fufpedes ,  &  après  odieufes  aux  peu^ 
pies,  qui  leurdonnoient  vn  mauuais  nom.  Nos 
Roys  ont  voulu  fuir  non  feulement  rerTed ,  mais 
le  foupçon  :  ils  ppperçeurent  que  les  loix  de  leur 
Eftat,  &  la  foumiflîon  des  François ,  leur  acque- 
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Soient  vrie  entière  difpoiition  de  la  vie  &  biens 
de  leurs  iubjets,  &  mefme  de  faire  des  nouucau- 
tez,  importions,  créations  d'offices,  &  déclara- 
tions ,  lelon  le  rencontre  &  nèceflké  des  affairés. 
Pour  faire  receuoir  ces  chofes  auèc  plus  de  rai- 
fon  Ôc  apparence  de  iuftice ,  ces  mefmes  Roy  s  fe 
foui  mirent  volontairement  à  les  faire  examiner 
&  veriher  par  les  Cours  fouueraines,  tant  pour 
la  defcharge  de  leur  confcience  deuant  Dieu,  que 
pour  celle  de  leur  réputation  deuant  les  hommes, 
le  reieruans  toujours  d'vfer  de  l'aU&orité  abfo- 
luë ,  conformément  à  ces  mots  qu'ils  mettent  en 
toutes  leurs  Lettres  patentes  &  Edicts  ,  Tel  cfî 
nojire  bon  ptaifir.  Les  bons  Princes,  comme  voiis, 
fe  contentent  de  faire  efeirire  ces  paroles  fur  le 
parchemin  ,  pour  mônftrer  leur  puiflance  :  mais 
ils  ne  fe  feruént  iamais  de  tout  le  droit  de  la  Sou- 
veraineté ,  qui  doit  èftre  bien  mefnagé  ;  de  ne  le 
fçauroit  mieux  eflre  qu'en  fumant  les  chemins  or- 
dinaires ,  qiii  font  aimer  comme  bon  ,  &  eftimer 
comme  iufte  celuy  qui  les  tient.  Au  contraire,  on 
murmure  Contre  celuy  qui  les  quitte,  &  on  a  mau- 
uaife  opinion  de  fon  gouuernement  :  ce  qui  dif* 
pofe  peu  à  peu  les  efprits  à  la  rébellion.  Pardon- 
nez-moy  ,  li  ie  vous  defcôuure  cette  vérité  très 
importante  :  ce  n'eft  pas  aimer  voftre  perfonne, 
&  vôftre  Eftat ,  de  la  cacher;  &  c'eft  haïrl'vne  Ôc 
l'autre ,  de  la  faire  mefprifer.  C'eft  le  delfein  de 
ceux  que  la  Iuftice  de  Dieu  &  la  voftre  renuoye- 
rontbien-tôft  deuant  les  luges,  qu'ils  ont  voulu 
rendre  odieux  à  V.  M.  Ils  font  plus  fidèles  ferui- 
teurs  eftans  interdits,  proferits,  bannis  &  trai- 
tez auec  paroles  rudes ,  que  ne  font  ceux  qui  ont 
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maintenant  Vhonneur  Je  vos  bonnes  grâces  ,  & 
font  chargez  de  vos  bien-faits* 

Tout  ce  que  i'ay  représenté  à  V*  M.  tendoit  à 
faire  voir  l'ambition,  l'orgueil  &  la  violence  de 
celuy  qui  eft  le  principal  Miniilre  de  voftre  Eitat; 

6  qui  eft  arriué  iufques  à  vn  tel  aueuglement 
d'inioicnce,  de  faire  publier  dans  toutes  les  rues 
de  Paris  vne  généalogie  qui  le  fait  defcendre  de 
Ja  code  de  Louys  le  Gros.  Il  ne  manque  rien  à 
cela ,  que  de  renuerfer  par  les  armes,  Financés,  & 
places  qu'il  a  en  la  difpoiîtion ,  la  Loy  Salique,  & 
à  fe  faire  Roy  ;  s'il  ne  le  contente  de  faire  fa  niep- 
ce  Royne.  Il  trauailleà  cela  ,  &  c'eft  ce  qn'on 
appelle  chez  luy  le  grand  deilejn.  Il  i'auroit  défia 
acheminé ,  s'il  n'euit  rencontré  dans  lJefprit  d'vn 
Prince  de  voftre  Sang  l'entière  auerfion  d'vn  ma- 
riagCj  que  perfonne  n'a  efté  Ç\  hardi  de  luy  propo- 
fer.  Chacun  a  bien  iugé ,  qu'il  eftoit  impofïible 
de  faire  refoudre  vn  Prince  courageux  ,  &  bien 
appuyé  fur  les  racines  de  fa  naiifance,  &  fur  le 
mérite  particulier  de  fa  perfonne,  d'efpoufer  vne 
Dame,  à  la  vérité  fort  pieufe ,  mais  qui  l'eft  iuf- 
ques à  vn  point ,  qu'elle  a  fait  vœu  de  religion, 
qui  a  défia  de  l'aage ,  qui  eft  petite  fille  d'vn  No- 
taire, &  les  reftes  d'v  n  pauure  Gentilhomme. 

Apres  auoirfait  cognoiftreà  V.  M.  vne  partie 
des  effeds  de  la  plus  defreglée  ambition ,  &  du 
plus  fier  orgueil  qui  aye  iamais  pollèdé  l'ame 
à'»  n  Courtiian ,  il  eft  necelfaire  de  dire  quelque 
chofe  defon  auarice,  qui  eft  d'autant  plus  dange- 
reufe  qu'elle  eft  plus  couuerte.  le  peux  dire  auffi, 
que  peu  de  perfonnes ,  fur  tout  ceux  qui  ne  iugent 
que  par  les  apparences,  ncfepeuucnt  imaginer, 
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qu'il  en  foit  tourmenté  comme  il  eft.  On  voit  va 
grand  luxe  ,  vne  defpenie  Royale  ,  des  gardes 
montez  a  l'auantage  ,  quan  ire  de  Nobleilè  pen- 
sionnaire ,  beaucoup  de  Secrétaires,  Pages,  E  taf- 
fiers,  OrKciers,  &  Faifeurs  d'affaires  bien  cou- 
uers ,  plufieurs  Efcuynes  remplies  de  cheuaux  de 
grani  prix  ;  on  entend  &  on  compte  vne  bande 
de  vingt-cinq  ou  trente  mulets  chargez  de  Ton- 
nettes ,  &  tous  couuerts  de  broderie  :  on  remar- 
que les  defpenfes  excefliues  de  la  bouche ,  des  ba- 
ftimensfuperbes,  &  ameublemens  magnifiques' 
comment  peut-on  direquel'auariceierenconre 

Ï>armi  toutes  ces  profitions,  qui  méritent  pluftoft 
e  nom  de  prodigalité  ?  ou  pour  eicrire  en  ter- 
mes plus  doux,  de  m-gnifîcence  Royale \  elant 
çhofe  véritable  ,  qu'elle  paifecelledela  m  iion 
de  nos  Roy  s  qui  ont  vefeu  deuant  François 
Premier, 

Sire,  V.  M.  iugera ,  que  toutes  ces  chofes 
qui  femblent  contraires  à  i\aiarice,font  fes  v  r.-.yes 
fources  ;  après  que  ie  Iuy  auray  fait  voir  ,  qu'vne 
ame  eft  capable  enmefme  temps  des  deux  extre- 
mitez ,  qui  ruinent  la  libéralité  ,  &  la  modeftie. 
Il  eft  certain  ,  &  nous  le  remarquons  tous  les 
iours  dans  vpftre  Cour ,  &  dans  la  façon  de  viure 
de  quelques  Seigneurs  de  voftre  Royaume  ,  que 
ceux  qui  defpenfent  en  Roys ,  queftent  en  gueux  : 
qu'il  n'y  a  perfonneplus  hardie  à  defrober  au  pu- 
blic, plus  importune  à  demander  aux  Princes,  ny 
plus  cruelle  à  exiger  des  peuples  ,  que  ceux  qui 
veulent  paroiftre  par  vne  grande  luite  de  No- 
blefle  &  valets,  par  des  beaux  baftimens,  meubles 
précieux  ÔchaUts  magnifiques  ,  qui  font  grands 
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joueurs,  qui  nefçauent  point  donner  ,  maisdif- 
fîper  ;  &  ne  peuuenr  memager  auec  honnelle  pru- 
dence ,  ce  qu'ils  ont  ramtile  auecvne  fale  auari- 
ce.  Cette  vérité  citant  bien  recognu'ê ,  &  prou- 
uée  par  l'expérience,  \\  ne  refte  qu'à  faire  voir, 
que celuy  que  nous  defcriuons  à  Y.  M.  eftant  le 
plus  fplendide  qui  aye  iamais  eu  part  aux  bonnes 
grâces  d'vn  grand  koy  ,  eit  aurfi  le  plus  auari- 
çieux.  Il  ne  le  peut  taire  autrement ,  qu'outre  les 
bien-faits  de  (on  Maiilre,  &  ceux  de  fa  Maiftref. 
fe?  il  n'aye  pris  fous  main  plus  de  trois  quarts  de 
ce  qu'il  a  employé  &  referué  depuis  dix  ans  :  il 
nous  mettons  en  ligne  de  compte  ce  qu'il  aupit 
deuant  ce  temps ,  la  defpenfe  qu'il  a  ù ite  du  de- 
puis, &  foneipargne,  nous  delcouurirons  aifé- 
ment  (a  recepte. 

Chacun  fçaic  5  que  fes  reuenus  eftoient  fort  pe- 
tits, lors  qu'il  vint  d'Auignon  à  Angoulefme  ;  & 
qu'auiïi-tqft  après  il  fit  cognoiftre ,  que  fon  auari- 
ce  luy  faifoit  préférer  le  bien  vtile  à  l'honorable, 
lors  qu'il  rechercha  &  trouua  les  moyens  pour 
faire  perdre  les  debtes  de  fon  père  &  de  fon  frère, 
&  qu'il  ht  cafier  le  teftament  du  dernier,  &  lais 
pieux  faits  en  vn temps ,  auquel,  comme  il  difoit, 
l'afrlic't.ion  auoit  troublé  fon  efprit.  Les  artifices 
qui  furent  pratiquez  ,  les  tours  de  foupleiïè 
qu'on  fit  pour  defgager  les  biens  de  fa  maifon,  & 
ruiner  des  pauures  créanciers  ,  font  cognu^  par 
plufîtun  perfonnes.  Laço^noilfanceparticulie- 

Là      Aftm  1 

çlois.     rC      tol^cs  c^s  friponneries  fait  tenir  vn  *  hom- 
\   meprifonniera  la  Baftille,  &  l'a  rendu  depuis 
quatre  ans  Pçnfionnaire  de  V.  M,  Il  n'eft  çoul- 
pable  d'autre crime,  que d'auoir  fçeu ce  quis/eft 
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practiqué  en  ces  affaires  ;  qui  ont  fait  voir  que 
ï'auarice  auoit  mis  ious  le  pied  l'nonneur  &:  la 
conscience ,  puis  qu'elle  a  porté  Mr  le  Cardinal  k 
faire  déclarer  ion  père  lafranier,  &  Ion  frère  aif- 
néinienfé.  Cette  pailîonatrouué  dequoy  égui- 
fer  fon  appétit,  non  dequoy  le  remplir  dans  Y  In- 
tendance de  la  maifon  de  la  Royne  voftre  Mère, 
dans  laquelle  il  eitoit  mailtre  abfolu  de  toutes  les 
Finances,  il  a  receu  ,  comme  il  a  confdfé  autre- 
tois  en  prelencede  pluiieurs  personnes ,  en  bien- 
faits ,  6c  argent  comptant ,  neuf  cens  mille  eicus, 
fans  les  ameublemens,  buitets  de  vaiiîelle  d'or  8c 
d'argent  ,  pierreries  ,  &  chapelle  qui  a  coufté 
plu^  de  cent  mille  pitloles.  Adjouftez  à  tout  cela, 
que  la  plufpart  des  parties  cafueles  font  demeu- 
rées entre  les  mains ,  &  que  perfonne  n'y  a  eu  pa  rt 
durant  fon  gouuernement  :  qu'il  a  vendu  les  char- 
ges de  Grand  Aumoinier,  &  d'Intendant  ,  qu'il 
sl  gardé  le  profit  des  deux  auec  la  recompenie: 
qu'il  a  fait  la  guerre  d'Angers  pour  ietter  lçs  def- 
penfes  dans  la  confulion  ,  &  pour  conuerrir  la 
plus  grande  partie  en  les  vfages ,  ou  des  fiens  : 
qu'il  a  entretenu  la  Noblefiequi  le  fuiuoit ,  de  la 
plufpart  de  les  parens  de  domestiques,  auec  les 
penlions  de  la  Royne  voltre  Mère  :  que  ceux  qui 
ne  fe  rendoient  elclaues  de  fes  volontez  ,  n'ont 
eu  que  lamifere&  ledefefpoir.  Vous  recognoi- 
ftrez  la  tyrannie  que  fon  auarice  a  exercé  ,  &c 
qu'elle  a  retiré  durant  l'adminidration  des  biens 
de  fa  Maiftrelfe  pourfoy ,  ou  pour  les  fiens,  plus 
de  deux  millions  d'or.  C'en:  en  ce  temps  là  qu'il 
a  liquidé  &  augmenté  de  beaucoup  les  reuenus 
de  la  maifon  j   qu'il  a  acheté   Limours  quatre 
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vingts  dix  mille  efcusj  qu'il  y  a  fait  des  répara- 
tions pour  plus  de  cent  mille ,  qu'il  a  acquis  ,  fait 
baftir&  embellir  magnifiquement  fa  maifon  de 
Paris  ;  cu'ilaadjouflé  à  fa  terre  les  Domaines  de 
V.  M.  lesGrerres,&  Offices  qui  eftoient  àfabien- 
feance  ;  qu'il  a  recherche  curieufement  par  toute 
la  France  &  en  Italie  les  meubles  précieux  ;  qu'il 
a  corrompu  ceux  qui  s'oppofoierit  à  fon  bonnet 
rouge  ;  qu'il  a  fait  des  grands  prefens  à  ceux  qui  le 
pouuoient  aider  pour  furmonrer  les  difficultez; 
qu'il  a  entretenu  quantité  de  ioliciteurs;  qu'il  a 
grandement  releuéfon  train,  qu'il  a  fait  des  fe- 
ftins  ex ceiïïfs,  &  venu  bon  ordinaire,  ayant  fort 
peu  de  rentes ,  &  fans  rien  emprunter.  Tout  cela 
s'eft  fait  aux  defpens  de  la  Royne  voftre  Mere; 
qui  reçoit  aujourd'huy  vn  beau  payement ,  non 
feulement  des  biens  qu'elle  a  fait  de  bonne  grâce, 
mais  de  ceux  qu'elle  a  fouffert  qu'on  luy  defrobaft 
fans  crier. 

Q^efi  l'auarice  a  fait  ces  pillages  fur  vn  petit 
bras  de  mer ,  &  dans  vn  efquif  ;  quel  brigandage 
aura-elle  exercé  fur  l'Océan  auec  vue  flotte?  Si 
dans  la  maifon  de  la  Royne  Mère  ,  qui  n'eft  qu'vn 
ruifièau  de  la  voftre ,  on  a  puife  tant  de  richefTes, 
qu'aura-t'on  fait  dans  la  fource  ?  Ce  que  ie  diray 
iurpaifera  toute  créance  ;  &  neanr moins  il  efè 
certain ,  que  c'eft  pluftoft  au  deiîous  qu'au  delîus 
de  la  vérité.  Outre  que  tout  le  fruit  de  la  recher- 
che des  Financiers  tomba  darisla  bourfe  de  M r  le 
Cardinal,  ou  dans  celle  des  fiens  :  V.  M.  a  dequoy 
tirer  quelque  aduantage  contre  les  ennemis  de 
fon  £ itat ,  de  ce  que  ie-  veux  dire  ;  &  a  vn  moyen 
de  leur  faire  vpir  vfift^UiHance ,  lors  quei'au- 
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jray  prouué  qu'vnferuiteur,auec  ceux  qui  ontefté 
en  intelligence  auec  luy  ,  vous  a  pris  dans  iix  ans 
plus  de  dix  millicns  d'or.  Le  baftiment  de  Riche  - 
lieu  fait  par  ambition  fur  le  plan  de  celuy  de  Lu- 
xembourg ,  &  trois  autres  maiions  baitics  par  ce- 
luy, entre  les  mains  duquel  M1'  le  Cardinal  amis 
vos  FinanceSjVous  couitent  plus  de  huict  millions 
de  liures,&  les  ameublemens  plus  de  iix  millions. 
y.M.afaità  Verfailles  vn  petit  logement  dVn 
Gentilhomme  de  dix  oa  douze  mille  liures  de  ren- 
te ,  &  voftre  Louure  demeure  imparfait. 

Mais  que  fera-ce  lors  qu'on  \  ous  fera  voir  les 
reuenus  qui  ont  efté  adjouifez  à  ces  magnifiques 
maifons  ?  Richelieu  s  qui  n'eftoit  qu'vn  peatrief 
releuantd'vn  Gentilhomme  voifin,  eft  mainte- 
nant vne  terre  de  plus  de  cent  mille  liures  de  ren- 
te. Celuy  qui  porte  le  nom  de  Suriu.endant  de 
vos  Finances,  &  en  effet  n'eft  que  l'argentier  du 
Cardinal  qui  vous  Ta  donné,  n'a  pas  acquis  moins 
de  reuenu  en  Auuergne ,  en  Touraine  ,  Se  en  An- 
jou." Chacun  d'eux  poiïede  en  diuers  endroits,  8c 
différentes  fortes  de  biens ,  plus  de  cent  miile  e.f- 
eus  de  rente  ;  fans  comprendre  les  bénéfices  de 
Mi  le  Cardinal,  qui  valent  autant,  &  ians faire 
eftat  des  appointemens5penfions,  entretenemens, 
gratifications  pour  ces  charges  Se  places ,  fur  tout 
pour  l'Admirauté,  dequoy  on  ne  fçaurôit  faire 
vn  compte  certain.  Tout  cela  eft  à  diferetion  Se 
fans  diferetion  augmente  tous  les  iours.  Pour  la 
marine  il  n  y  a  rien  de  réglé  ;  la  plufpart  de  ce  qui 
eft  contenu  en  cet  article  Remployant  en  vnconi*. 
gtant ,  quoy  que  voftre  Châbre  des  Comptes  pui f- 
ledire  au  contraire.  On  y  fia  palier  pa/iitUÎott 
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&  commandement  exprés  de  V.  M.  il  n'y  a  pas 
longtemps,  vn  comptant  de  deux  millions  deli- 
ures ,  pour  l'entretien  de  vos  vaifleaux  ,  lans  four- 
nir aucun  eftat  de  la  defpenfe. 
-  C'eft  fur  ce  mot  de  comptant, mie  nous  aurions 
vn  grand  fujet  de  faire  voir  les  horribles  brigan- 
dages qui  le  font  dans  vos  Finances.  Si  on  vous 
veut  defrober  cent  ou  deux  cens  milleefcusàla 
fois,  &  prendre  (  comme  on  a  fait  au  iiegedela 
Rochelle)  le  tiers  ou  la  moitié'  d'vne  voiture  de 
Finances ,  cela  le  tait  pour  abréger  chemin  par  les 
menus  de  comptant ,  iur  lefquels  on  expédie  vn 
ou  plufieurs  acquits  de  comptant,  pour  la  def- 
chargedes  Treioriers  de  voitre  Efpargne  en  la 
chambre  des  Comptes  :  mais  on  n'a  garde  d'y  faire 
voir  les  menus,  qui  defcouuriroient  lavolerie. 
Ce  chapitre  des  comptant  ne  defpend  que  de  vo- 
ftre  Surintendant  5  c'çit  la  où  il  fert  ceux  qui  l'ont 
mis  en  charge,  &  ne  s'oublie  pas.  Pour  couurir 
ce  jeu,  on  fait  bailler  des  certifications  par  des 
hommes  afridez ,  &  perfonnes  de  néant,  comme 
s'ils  auoient  receu  les  deniers  de  V.  M.  ou  pour 
employer  en  affaires  fecrettes ,  ou  pour  l'entre- 
tien des  vaifleaux  ,  ou  pour  les  trauaux  aux  lièges 
des  places ,  ou  pour  acheter  des  munitions  &  des 
viures ,  ou  pour  payer  les  elpions ,  ou  pour  voya- 
ges ,  &  autres  inuentions  qui  fe  pratiquent.  Ceffc 
vne  choie  aiïeurée ,  que  pour  la  digue,  tranchées, 
&  forts  de  la  Rochelle,  il  fe  trouuera  à  FEfpargne 
pour  plus  dç  fïx  millions  de  liures  de  certifi- 
cations ,  baillées  par  vn  valet  de  chambre  de 
fon  Emiuence ,  qui  de  boulanger  de  la  rue  de  la, 
M^rteleriçàPariseftdçucnutout  à  coup  grand 
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Seigneur  ;  aufïï  bien  qu'vn  autre ,  qui  de  lacquais 
eft  vn  bénéficier  d'importance  ,  &  riche  de 
trente  mille  liures  de  rente.  Ces  gens  là  ,  &  plu- 
sieurs autres  ,  ne  font  remplis  que  de  miettes 
qu'on  leur  a  abandonné,  lors  qu'ils  ont  feruy  pour 
Lien  couurir  Ja  table  de  leur  Maiftre.  Si  on  Sup- 
purait les  biens  de  ceux  qui  non:  pris  auecla  li- 
gne que  les  petits  poiilbns  dans  l'eau  trouble  de 
vos  Finances,  fous  la  prate&ionde  Mr  le  Cardi- 
nal ,  on  trouuerpit  que  cela  monte  à  plus  de  cent 
mille  liures  de  rente, feulement  dans  deux  ou  trois 
maifpns  de  petits  fripons  :  delà  on  peut  conjectu- 
rer, ce  que  doiuent  auoir  fait  ceux  qui  auec  des 
grands  filets  n'ont  pefché  que  des  monilres. 

Nous  pourrions  faire  voir  en  détail  beaucoup 
dechofes  ,  defquellçs  nous  auons  de  très-bons 
mémoires  ;  il  Suffit  de  monitrer  au  doigt  ce  qui  pa- 
4-oift  &  efclatte  au  Soleil ,  &  qui  neft  pas  venu  du 
Ciel,ny  des  rentes  des  anciennes  familles.  C'eft 
aiîez  que  chacun  a  horreur  de  voir  ,  que  ceux 
qui  ont  pillé  V.  M.  &  fou  peuple  ,  n'ont  pas 
caché  leur  larcin  ;  qui  feroit  vn  tefmoignage 
de  quelque  pudeur,  mais  ont  publié  leur  pèche, 
comme  s'ils  en  faifoient  gloire.  Ce  qui  eft  plus  à 
craindre  ne  fe  voit  pas  :  il  y  a  des  Finance,  rece- 
lées, lefquelles  dans  vnedifgrace  &  recherche 
pourraient  élire  employées  contre  V.  M.  &  pour 
ladiflipationderEitat.' 

Vne  partiede  ces  trefors ,  en  bagues  &  argent 
monnoyé ,  fur  tout  ce  qui  auoit  efté  defrobé  dans 
la  guerre  d'Italie  ,  fut  apporté  de  Lyon  en  Aui- 
gnon.  Ceftoit  vn  erTecï:  de  Tapprehennon  que 
la  maladie  de  voflre  Majefté  donna  à  celuy ,  qui 
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au  lieu  d'auoir  recours  aux  prières  enuers  Dieu, 
&  a'afîiiteraux  co  faltations  des  Médecins, met- 
toit  à  couuert  Tes  richeliès  ,  &  cherchoit  en 
mefme  temps  des  protections  contre  vos  plus 
proches. 

La  Royne  voftre  Mère  auoit  fçeu  toutes  ces 
choies ,  &  pluiîeurs  autres  que  la  prudence  luy 
faitoit  reieruer  à  vne  aurre  failon.  Le  coulpable 
fb  défia  de  fa  mauuaiie  çaufe  ,  craignoit  voftre  lu  ■ 
ftice ,  &  l'autorité  &  les  raifons  de  fa  partie,  iuf- 
Mofleur  4ue§à  vnpoinét  qu'il  auoit  refolu  de  s'enfuir.  Il 
de  cha-  ^t  arrête  par  le  confeil  de  deux  Officiers ,  qu-il 
peau     vous  fit  prendre  pour  recompenfe  de  i'aduis  qu'ils 
tieuf.&  luy  donnèrent  des'opiniaftrer  contre  le  mauuais 
dent  u   reaeont:re.  Cependant  fa  défiance  fut  telle ,  qu'il 
Gay.     enuoya  le  plus  précieux  de  fes  meubles  dans  la  ci- 
tadeledu  Havre  de  Grâce  ;  &  fîtembaler  parvn 
des  fiens ,  qui  l'a  dit  parmefgarde,  cent  facsde 
piiloles  d'Efpagne,qui  pouuoient  faire  en  tout 
enuiron  quatre  millions  de  liures  :  on  a  tranfpor- 
té  au  meime  lieu,  depuis  peu,  vingt-cinq  charges 
de  mulets  d'or  monnoye.  Il  eft  probable  ,  que 
B  rouage  n'eft  pas  moins  fourny  ,  ou  de  ce  qu'on  y 
a  apporté  ,  ou  de  ce  qui  s'exige  fur  toutes  les  co- 
flesdeGuienne,Poicl:cu  ,  &  Bretagne,  ou  dé  Ce 
qu'on  retire  des  Salines.  C'eft  choie  verrable , 
que  cette  place  vaut  au  Gouuerneur  cent  mille  ef^ 
eus  tous  les  ans,  &  en  coufte  à  V.  M.  plus  de  deux 
cens  mille.  Mais  comment  ne  feroir-on  en  ce  lieu 
là  de  grandes  voleries,puis  que  le  gouuernement, 
pour  feruir  à  ce  dçiTein ,  a  efté  volé  à  la  Royne 
voftre  Mère?  Elle  aperçeut  la  tromperie  qu'on  luy 
auoitfaUe*apresauoirpayéla  rçcompenfe.  Ellç 
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iiefift  point  d'inftance  pour  entrer  en  poiFcHion 
d'vne  place  de  laquelle  vous  l'auiez  pourueuë; 
parce  qu'elle  ne  délire  point  d'autre  ieureté  en 
France,  que  celle  de  vos  bonnes  grâces, c\:  ne  veut 
point  d'appuy ,  que  celuy  que  voftre  Naillance  &z 
ion  innocence  luy  doiuent  donner.  C'eft  là  où  el- 
le cherche  fa  retraite ,  &  où  elle  loge  tous  fes  tre- 
fors  ;  &  croit  fermement ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
ont  mal  fait ,  ou  qui  veulent  mal  faire ,  qui  mar- 
chandent &  fortifient  les  meilleures  citadeles  du 
Royaume.  Il  eft  vray  auiîi,  que  la  crainte  de  la 
punition  pour  les  crime > commis,  ou  le  deifein 
d'en  adjoufter  de  plus  grands ,  le  portent  à  fe  can- 
tonner ,  &  à  faire  amas  de  richelies  contre  voftre 
Iuftice  &  voftre  Puilfance. 

S  i  RE  ,  il  eft  certain ,  que  celuy  qui  voudroit 
vous  periuader  qu'il  eit  vnpauurePreftre,  qui 
n'a  point  d'argent  caché  ,  en  a  allez  auec  *  Ion  ar-  *Le  Sal" 
gentier  &  foncière,  pour  releuer  tous  les  affaires  ^aj". 
de  V.  M.  &  foulager  voftre  peuple.  Le  Garde  &  Bon- 
des féaux  de  Marillac  auoit  fait  vn  eft at  de  ce  qui  tUUrSe- 
eftoit  venu  à  fa  cognoilîance  depuis  cinq  ans,qui  cr3etal/e 
montoit  à  des  fommes  immenfes,fans  ce  qui  eftoit      ^M 
paffé  par  les  comptans ,  rabais  de  vos  fermes,  pre~ 
iens  des  partifans ,  Edicts  nouueaux  ,  ce  qui  auoit 
efte'  practiqué  dans  les  viures,  artillerie,  achat 
des  munitions ,  monftres  defrobees  aux  gens  de 
guerre ,  &  fur  tout  dans  la  marine  que  perfonne 
ne  cognoift.  Ce  rolle  qui  ne  comprenoit  rien  de 
tout  ce  qui  eft  prouenu  de  tous  ces  articles ,  &  des 
charges  qui  font  toutes  entre  les  mains  de  deux 
hommes ,  deuoit  eftre  prefenté  à  V .  M .  par  M*  de 
Marilkc.  Ilfut  trouue  dans  fa  layette  de  laquelle 
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on fe  faifît  ;  elle  a  efté  apportée  à  celuy  qui  n'a- 
uoit  garde  de  faire  mettre  en  inuentaire  ce  pa- 
pier ,  &  encore  moins  de  le  vous  faire  voir.  Il 
eùft  efté  plus  ïoigneux  de  vous  monftrer  quelque 
pièce,  qui  euftïeruy  pour  mettre  entre  les  mains 
delà  Iuitice  celuy  ,  qui  s'eft  imaginé  auoir  çfté 
fon  grâd  ennemy,  &  qu'il  appelle  ingrat  dans  fou 
Dialogue  des  morts .  Nous  pouuons  atfeurer  auec 
vérité ,  qu'il  n'a  point  efté  ny  traiftre  ny  larron  : 
h  on  euit  trouué  feulement  vne  conjecture  du 
premier  crime ,  &  quelque  marque  du  fecond,on 
n'euft  pas  manqué  de  le  publier ,  comme  on  a  fait 
ce  qui  s'eftoit  pafle  durant  les  troubles  de  la  Li- 
gue, S'il  a  fait  paroiflre  vne  grande  inclination; 
pouri'eitabliifement  des  Monafteres  nouueaux, 
s'il  a  facilité  les  affaires  des  Religieux ,  &  leur  a 
procuré  quelque  bien  ;  il  eftoit  aifé  de  retrancher' 
ies  eiredsd'vn  trop  grand  zèle  de  pieté.  On  doit 
pluftoftblafmerl'hypocrifie  de  celuy  qui  donne 
vos  Finances  auec  profufion,  non  feulement! 
tous  les  Conuents  de  Paris  ,  mais  à  toutes  les 
maifons  Religieufes  qu'il  rencontre  en  fon  che- 
min ,  pour  fe  faire  prefcher  dans  les  chaires 
grand  feruiteur  de  Dieu  &  du  Roy  ,  innocent 
adminiftrateur  de  fon  bien  ,  &  protedeur  du 
pauure  peuple.  Nous  fçauons  aufft ,  que  dans  les 
vifites  fréquentes  que  font  quelques  Moines  à 
Paris  &  ailleurs ,  il  leur  fait  combattre  la  vérité 
trop  clairement  recognuë ,  &  trop  viuement  fen- 
tie.  Cen'eft  pas  la  feule  inuention  qui  fe  prati- 
que ,  pour  acquérir  quelque  réputation  d'homme 
de  bien,  &  effacer  la  créance  publique.  En  tous 
les  feftins  qui  ont  efté#  faits  de  vingt ,  trente 
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&  quarante  mille  liures,  à  l'enchère  lesvnsdes 
autres, lors  que  le  pauure  peuple  languiiioitde 
faim,  que  les  ioldatseftoient  mal  payez,  &  que 
les  affaires  de  V.  M.  eftoient  recuiees;  il  n'y  a 
point  eu  de  Maiftre  d'Hoftel,  d'Efcuyerdecuiii- 
ne  ,  bon  panifier ,  &  officier  de  Louche,  qui  n'aye 
eu  vne  ordonnance  de  cent  ou  deux  cens  efcus. 
pour  la  bonne  chère.  Ainii  voftre  Majefté  payoit 
non  feulement  les  banquets  exceilîfs ,  mais  el- 
le recompenioit  par  excez  ceux  qui  les  auoient 
drcifiz. 

Tout  ce  que  nous  auons  dit,  n'eftqu'vn ipetit 
abrégé  du  luxe  &  de  1' auarice  de  ceux  qui  ont  pil- 
le vos  Finances ,  qui  ont  ruiné  vos  peuples ,  qui 
ont  diiïipé  vos  gens  de  guerre ,  qui  ont  appauury 
vos  Officiers  de  Iuftice  ,  &  les  ont  contraints  de 
vendre  à  vos  fubjeâs  trop  chèrement  en  détail, ce 
qu'on  les  a  forcez  d'acheter  à  grand  prix,  &en 
gros.Auec  tout  cela,ils  ne  peuuent  aifeurerà  leurs 
héritiers  ce  qu'on  leur  liure,  qui  n3eft  qu'vn  peu 
de  parchemin  &  de  cire» 

V .  M.  a  vn  notable  intereft  à  faire  ceffer  tous 
ces  defordres  ,  &  ceux  qui  ont  l'honneur  degou- 
uerner  voftre  confeience ,  font  bien  demeurez  en 
arrière  de  ne  l'auoiriamais  aduertie ,  de  ce  qu'ils 
ne  peuuent  ignorer,  qui  leur  creue  les  yeux,  & 
leur  rompt  les  oreilles  ;  vne  faincte  liberté  euft 
defehargé  leur  confeience  ,  &  euft  foulage  la  vo  « 
ftre.  Nous  fçauons ,  S 1  r  e  5  qu'elle  eft  très-bon- 
ne, &  louons  D  1  e  v  de  ce  qu'il  vous  a  donné  vne 
belle  ame,  vne  pieté  admirable,&  vne  parfaite  in- 
clination à  la  Iuftice  .M  ai  s  toutes  ces  qualitez,tres 
aduantageufes  pour  voftre  falut,  pour  le  conten- 
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tèment  de  vos  plus  proches,  &  pour  le  goutier- 
jument  de  voftre  Eiiat ,  doiuent  eftre  aidées  par 
quelque  lumière  qui  vous  vienne  de  dehors ,  & 
qui  face  valoir  l'intérieure  que  Diev  vous  don- 
nera. Ceux-là  attirent  la  malédiction  de  tout 
voftre  peuple,  qui  la  détournent,  où  qui  l'eftouf- 
feit,  Prenez  garde  fur  toutes  choies ,  S  i  re  ,  à 
celuy  qui  veut  faire  palier  pour  des  grandes  pru- 
dences j  des  petites  hneiîes  qui  ne  font  pas  de  du- 
rée ;  lont  aifement  recognuës ,  effarouchent  tous 
les  eiprits ,  &  ne  fçauroient  conferuer  vn  Royau- 
me ,  qui  doit  eftre  gouuerne'  par  des  maximes  cer- 
taines &  folides.  La  première  &  principale efr, 
de  faire  iultice  à  vn  chacun;  &  de  commencer  par 
celle  qu'il  faut  rendre  à  foy-mefme ,  &  à  fon  fang. 
La  Roy  ne  voftre  Mère,  &  Monfieur  voftre  Frère 
vnique ,  la  vous  demandent.  Comme  les  loix  du. 
Royaume  les  aflùjettifïèfit  à  voftre  audorité  ;  les 
meimes  loix ,  &  celles  de  la  nature  veulent ,  que 
ceux  qui  les  ont  aceufez  facilement  deaarit  vous3 
qui  les  ont  calomniez  deuant  voftre  peuple  ,  & 
qui  les  ont  feandalifez  à  la  face  de  toute  la  C  h re- 
ftienté,foyent  feuerement  punis.  Outre  que  vous 
y  2uez  vn  intereft  d'honneur,  trois  grandes  & 
vertueuies  Princeiles  vos  Sœurs  ,  trois  des  plus 
releuez  Princes  de  la  Cfueftienté  ,  qui  font  leurs 
maris,  &  l'eiprit  mefme  du  feu  Roy,  vous  deman- 
dent cet  exemple.  On  ne  le  veut  point  porter  aux 
ext remitez ,  où  il  deuroit  aller  pour  le  faire  ref- 
pondre  aux  fautes  extrêmes  ;  mais  ileft  neceftaire, 
qu'il  fôitfaiten  la  façon  qu'il  vous  plaira,  &  le 
pluftoft  que  vous  pourrez,pourlagloiredeDiEv5 
pour  la  feureté  de  voftre  perfonne,  pour  la  def- 

charge 
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charge  de  la  réputation  des  volfcres ,  pour  la  fatis- 
faction  de  vos  Orhciers ,  &  pour  le  loulagement 
de  voitre  pauure  peuple.  Rappeliez  les  elprits 
erfaroucez  ,  rechaurrez  les  cœurs  refroidis  ,  don- 
nez la  liberté  aux  prisonniers ,  remettez  en  leurs 
places  ceux  qui  en  on:  eite  chaliez  par  la  violen- 
ce  ;  laquelle  ne  peut  continuer  fans  leur  mort  qui 
met  en  danger  voitre  vie*  Ne  croyez  pas  ce  qu'on 
vous  a  voulu  penuader,  que  les  frequens   chan- 
gerons des  Miniltres  d'Eirat  apportent  vn  grand 
deïor.Ire  à  vos  affaires.  Ileitvray  , S  ire ,  que 
les  mu- avions  des  Médecins  &  des  remèdes  ordi- 
naires empeichenr  la  guerilon  des  malades  ;  qu'il 
cil  dangereux  .le  percer  vn  vieux  abicez,  encore 
qu'il  incommode  le  corps  ;  que  c'en1  le  propre 
■d'vn  delgouité  de  taiter  vn  peu  de  chafque  vian- 
de. Ceux  qui  le  feruen:  de  ces  maximes  ,  qui  doi- 
uenteonferuer  les  gens  de  bien  dans  la  conduite 
■  des  affaires  des  bons  Roys,  ne  les  ontpaspro^ 
pofees  lors  qu'Us  vous  ont  fait  faire  pluiieurs 
changemens,  iulques  à  ce  qu'ils  n'ont  veu  per- 
lonne  qui  ne  dépendit  plus  d'eux  que  de  vous. 
Apres  auoir  exige  de  V.  M.  des  fermens  injuftes 
&  abominables  pour  obliger  voitre  ame  à  ne  rien 
efeouter  à  leur  préjudice,  ou  à  leur  déclarer  tous 
les  bons  aduis  qui  vous  feront  donnez  contre  eux; 
ils  voudroient  vous  faire  croire ,  que  l'action  de 
la  plus  grande  milice  que  vous  feauriez  faire,  fe- 
roit  vntefmoignagede  légèreté.  Il  font  publier 
par  des  efcriuains  infâmes ,  &  qui  font  à  leurs  ga- 
ges ,  que  vous  les  deuez  garder  pour  les  grands 
feruices  qu'ils  vous  ont  rendus.  Ils  difent  qu'ils 
ont  pris  la  Rochelle .Qu^auez  vous  donc  fait,puÎJ^ 
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fant  &  généreux  Monarque?  n  eftiez-vous  en  ce 
fiegç  qu'vn  jetit  volontaire:-  On  ne  compte  pour 
rien  les  actions  de  tant  debraues  homme  s,qui  ont 
bien  exécute  vos  ordres.  On  ne  dit  nenuuMa- 
reichaldeSchomberg,  qui  a  chargé  ii  viuement 
les  Anglois ,  du  ïvlareichal  de  Thoiras ,  qui  les  a 
fouiteuus  long  temps  fans  apparence  defecours; 
du  Commandeur  de  Valancé ,  qui  donna  l'inuen- 
tionde  le  faire  palier  ;  &  de  beaucoup  de  iages 
Capitaines, &  vaillansfoldats,  que  voftre  con- 
duite a  dreliez ,-  que  voftre  prefence  a  animez ,  Se 
leur  courage  a  porte'  dans  les hazards.  On  diroit, 
à  ouyr  parler  les  flatteurs  de  M*  le  Cardinal ,  qu'il 
a  elte  l'Ange  qui  a  tué  tout  feul  l'armée  de  Senna- 
cherib ,  lors  que  celle  des  Ifraelites  dormoit  ;  & 
que  Dieu  nous  a  enuoyé  vn  Samf  on ,  qui  fans  aide 
d'aucune  perfonne ,  &  fans  mafehoire  d'aine  a  de- 
fait  les  troupes  des  Philiftins.  On  imprime,  que 
no»  feulement  l'Eftat  doit  fa  conferuation ,  mais 
la  Religion  fa  liberté  à  vn  autre  qu'à  vous  ;  &  par 
vn  crime  qui  palfe  le  premier  de  leze-M  ajefté,  on 
vous  ©fte  la  gloire ,  que  vous  eftimez  plus  que  la 
vie.  A  la  vérité  ce  feroit  vne  grande  merueille,fi 
la  Religion  deuoit  quelque  chofe  à  ceux  qui  tcCm 
înoigner.t  n'en  auoir  point.  Les  progrez  quelle a 
fait  dans  voflre  Royaume  font  deus  à  làfolide 

Eieté  de  V.  M.  &  aux  *confeils  de  plus  gens  de 
ien,  que  ne  font  ceux  qui  deftruiientlavraye 
EgH'e  en  Allemagne,  &  dans  les  Pays-bas.  le  ne 
veux  point  examiner  les  confideratio^  d'Eftat, 
qui  vous  ont  porté  à  vouloir  a ffifter  les  Princes  & 
Republiques  qui  ont  alliance  auec  V.  M.  Iedi- 
?d.y  feulement  >  qu'il  y  a  certains  aduis  ^ui  ne  doi« 
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kent  point  venir  des  Eccltfiaftiques ,  &fur  tout 
des  Religieux  qui  fe  difent  bien  reformez. 

Le  mariage  ,1e  trafic ,  &  condamner  les  crimi- 
nels, lont  choies  bonnes  à  la  Republique;  elles 
font  défendues  aux  gens  d'Egliie.  Tout  ce  qui  eft 
bon  ne  doit  pas  eftre  practique  indifféremment 
par  tous  les  hommes,&  la  diueriite'  des  profeffions 
fait  en  vne  vn  crime ,  ce  qui  eft  v  ne  vertu  en  l'au- 
tre. Il  n'eft  pas  bien  feant5  que  les  Ambaifadeurs 
d'Hollande,&  les  Agents  du  Roy  de  Suéde  foient 
adreilèz  à  vn  Religieux,  quand  meime  ilferoit 
bon  pour  l'Eftat  de  les  affilier,  Ceft  vne  chofe 
plus  effrange ,  que  ce  Moy ne  aye  procuré  l'alîem- 
ble'e  de  Leipzig  de  vingt-cinq  Princes  3  ou  villes 
Anfiatiques  j  des  feétes  de  Caluin  ou  de  Luther, 
pour  leur  faire  refoudre  vne  Ligue  proteftante 
contre  la  Catholique  ;  pour  laquelle  ce  mefme 
homme  a  efté  autrefois  Soliciteur  eilvoftre  Cour. 
C'eftvn  crime  exécrable  d'auoir  voulu  corrom- 
pre vn  ingénieur  François ,  qui  iert  le  Roy  de  Po~ 
longne,  pour  luy  faire  trahi  r  fon  Maiftre ,  «3c  don-^ 
nerentre'eau  Turc  dans  trois  ou  quatre  places; 
de  peur  que  le  Polonois  n  afïïftaft  l'Empereur  :  ce 
deflèin  eft  bien  efloigné  de  l'inuention  ou  reuela- 
tion  de  la  milice  Chreftienne,qui  auec  cent  hom- 
mes &  fept  vaiffeaux  deuoit  prendre  le  grand 
Turc  5  &  le  conduire  en  triomphe  dans  la  pk  ce 
Royale. 

En  toutes  ces  chofes  nous  ne  parlons  pas  des 
raifons  d'Eftat ,  mais  nous  affeurons ,  que  les  Ec- 
clefîaft iques ,  qui  font  publier  -qu'ils  font  les  re- 
flaurateurs  de  laReligion,deuroiét  laifter  à  d'au- 
très  les  foins  des  affaires  des  Proteftans,&  tefmoi- 
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gner  dauantage  de  pieté  &  de  charité  qu'il  n'et? 
paroiil  en  leurs  adions.  Ils  font  obligez  pat-  leur 
profeflion  à  nous  faire  paroitfrel'efprit  de  Paix, 
que  I  e  s  v  s-C  hrist  a  laille  pour  héritage  à  fes 
entans:elle  leur  doit  eftre  tellement  recomman- 
dée, que  S.  Auguftin  ne  fait  point  de  difficulté  de 
dire ,  que  celuy  qui  ne  l'aime  pas,  eft  enfant  de 
perdition,  &  Ante-chriit. 

Quelle  qualité  donnerons-nous  à  nos  Ecclefia- 
ftiques,  qui  recherchent  les  guerres  pour  fe  ren- 
dre necefîaires  ,  pour  piller  dans  les  confufïons 
qu  elles  apportent ,  &  pour  faire  perdre  la  co- 
gnoiiiance  de  leurs  crimes  ?  Ils  ne  ie  contentent 
pas  d'irriter  les  ennemis  eftrangers,  mais  chailent 
les  Enfans  de  la  Maifon ,  les  Grands  du  Royaume, 
furchargent  les  peuples  ,  pour  les  ietter  par 
defefpoir  dans  les  fa&ions ,  &  dans  la  rébellion. 
Apres  tout  cela ,  ils  diront  qu'il  n'y  a  qu'eux  feuls 
qui  foyent  fidèles ,  qu'il  n'y  a  point  déplaces,  ny 
point  de  gouuernemens  aflèurez  à  V.M.  que  ceux 
qu'on  leur  met  entre  les  mains  :  vous  difpofent  à 
donner  des  recompenfes  exceflîues  à  ceux  qu'on 
veut  depoiîeder  ;  rendent  leur  fidélité  fufpe&e, 
pour  y  loger  ceux  qu'il  en  faudra  tirer  auec  beau- 
coup plus  de  fraiz ,  qu'on  n'en  a  fait  pour  les  y 
mettre. 

S  i  r  e  ,  on  vous  defcouure  vn  des  plus  grands 
abus  de  voftre  Royaume ,  dans  lequel  les  change- 
mens  des  Gouuerneurs  des  places  fortes  s'eft  ren- 
du auiïi  fréquent  que  celuy  des  M  iniftres  de  vo- 
ftre Eftat.  Ceux  que  vous  auez  à  prefent  ne  fe  veu- 
lent point  maintenir  par  la  réputation  des  bonnes 
a&ions  ,  &  iur  tout  en  recherchant  les  moyens 
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qui  les  aifeureroient  pour  long  temps  de  la  conti- 
nuation de  voftre  bien-veillance:  ils  achètent  au 
prix  m  fang  de  vosfujers  les  meilleures  retraites: 
ils  ne  le  contentent  pas  d'vne  pu  de  deux,  mus 
en  veulent  auoir  vingt  ou  trente.  Cesentrepnies 
font  d'vne  perilleule  confequence  ,  non  feule- 
ment parce  que  le  plus  clair  de  vos  Finances  y  eft 
employé  ,  mais  qu'on  ne  içauroit  e  (limer  com- 
bien vous  couitent  les  conitru&ions  des  citade- 
les  nouuelles,  les  réparations  des  anciennes  qu'on 
munit  contre  vous ,  l'entretien  des  garnifons  trop 
forres  pour  conferuer  les  places,  &  eilimées  trop 
foibles  pour  garder  les  treiors  qui  y  font.  Les  au- 
tres places  frontières  n'eftans  point  entretenues, 
ont  contraint  les  Gouuerneurs  de  les  venir  oitrir 
à  ceux  qui  trouuent  le  moyen  de  vous  faire 
agréer  leur  demiiîion  ,  en  leur  payant  autant 
comme  elles  courteroient  ii  on  les  retiroit  des 
mains  des  Efpagnols,  ou  des  Anglois.  Cet  infâ- 
me &  dangereux  trafic  a  continué  depuis  la  mort 
du  feu  Roy  ,  mais  il  n'e^t  iamais  venu  au  poinct  où 
il  eft  mis,  par  ceux  qui  l'ont  autrefois  blaim?  en 
autruy  pour  trois  ou  quatre  places ,  &  qui  main- 
tenant en  poifedent  en  leur  nom  ou  de  leurs 
parens ,  alliez  &  affidez  ,  plu,  de  trente ,  Se  en 
tiennent  en  marché  plus  de  dix  de  très-grande  im- 
portance. 

le  ne  fçaurois  oublier  vne  rufe  qu'on  a  prati- 
qué pour  ofter  au  Marefchal  deThoirasle  gou- 
uernement  de  l'Iile  de  Rhé  :  celuy  qui  vouloit 
eftre  Maiftre  de  tout  l'Océan  de  France,  de  Ces 
Ports,  defes  Forts,  de  fes  Mes  &  de  Ces  vaiffeaux, 
après  la  prifede  la  Rochelle ,  perfuada  à  V.  M. 
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pour  fe  rendre  plus  aifément  Gouuerneur  de  cet? 
te  lue ,  qu'il  eitoit  neceiiaire  pour  le  bien  de  vos 
affaires ,  de  rafer  la  citadele  de  S.  Martin.  Elle 
auoic  cité  tres-bienbaftie  par  le  foin  &  conduite 
dudit  Marefchal  ;  lequel  ne  lailla  pas  detefmoi- 
gner  quelque  petit  regret  devoir,  comme  il  di- 
foit ,  couper  la  tefte  à  fa  fîlle  aifnée.  Mais  com^ 
meileltfage,  &  fort  obey  fiant  aux  commande- 
mens  de  V.  M.  ilnedilt  pas  tout  ce  qui  pouuoit 
feruir  pour  arrefter  ce  deflein.  Celuy  de  M  rie 
Cardinal  eftoit,  de  faire  rebafiiria  citadele,  & 
d'obliger  V.  M.  à  vne  double  defpenfe,  qui  eft 
toufiours  colorée  par  quelque  prétexte  npuueau. 
Les  bons  efprits  n'en  manquent  iamais  ,  pour  ve- 
nir à  bout  de  leurs  entrepriles  :  elles  vont  à  fe  can- 
tonner ,  &  partager  le  Royaume  ^uec  vous ,  ou  à 
faire  vn  effort  pour  l'enleuer  tout  entier,fi  la  Pro- 
uidence  de  Dieu  &  voftre  prudence  ne  lçs  arrê- 
tent bien-toft. 

Le  remède  à  ce  mal  eft  ,  d  ofter  le  moyen  de  le 
mettre  à  couuert  contre  voftre  luftice,  &  de  trou- 
bler le  repos  de  la  France,  à  ceux  qui  on tfu jet 
d'appréhender  voftre  indignation  ,  &  lereflentr- 
ment  de  vos  plus  proches  qu'ils  ont  voulu  perdre. 
Si  Kh  ,  ileftneceifaire  d'empefcher  que  ceux-là 
ne  facent  les  tyrans  dans  les  extremitez  de 
voftre  Royaume ,  qui  l'ont  fait  trop  long  temps 
au  milieu,  &  mefmes  dans  voftre  Maifon.  Vn  boa 
règlement  qui  fera  fa  in  dément  iuré  ,  coupera 
chemin  pour  l'.duenir à l*ambition,  auarice,  & 
deflein  pernicieux  de  ceux  cui  veulent  auoir  le 
gouuernement  de  plufieurs  places.  Que  les  plus 
éuelesferuheursri'enayentquVne,  &  les  Mini- 
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lires  de  voftreEft.at,ny  leurs  parensdutout  point, 
pour  leur  donner  fujet  de  ne  le  confier  qu'en  leurs 
bonnes  actions,^  en  l'aiîection  de  vos  îubjets  ;  & 
i'urtout  ,envOitre  bicn-veillance.  Elle  protégera 
touiiours  ceux  qui  feront  bien,  comme au  con- 
traire elle  chaltiera  fans  appreheniionde  imuuai- 
fe  fuite,  ceux  qui  abuferon:  de  l'au&orké  que 
vo d*  leur  mettez  en  main.  Mais  dequoy  feruiront 
le^  plus  fortes  citadeles,  li  V.  M.  eit  contrainte 
pour  les  retirer,de  faire  arre  terlesGouuerneurs, 
iuiques  à  ce  qu'elles  foient  renoues  ?  Mf  le  Cardi- 
nal et  grandement  failly,  n'ayant  pas  feeu  reco- 
gnoLcre,  que  le  iugenun  ^e  Dieu  nous  perd  bien 
iouuent  par  les  meimes  ciiofes  dans  lei  quelles 
noue  auons  cherché  notre  arTermiiknKn\  La 
qualité  .e  Mr  le  Cardinal  l'exem  oit  d'vn  plus  ru- 
de traitement  que  u'vn  congé  :  il  femlle  que  les 
places  qu*îi  tient ,  &  les  trefors  qu'il  y  a  rearez, 
luy  donnent  la  hardieife  de  s'enfuir  ,  ouoLligent 
V.  M.  às'alièuterdeiapenonne.  Elle  a  mieux  ai- 
mé courir  le  hazard  de  om'.er  du  plus  haut  de  fa 
fortune  fur  les  battions  &  canons  du  Havre  de 
grâce  ou  de  13roliage,que  fur  les  lifts  molets,&  ri- 
ches tapiueriesde  Rie -îelieu. 

Le  bon  &  îolide  iugement  de  V.  M.  auoit  pre* 
ueu  ce  mal ,  &  auoit  trouué  vn  moyen  de  luy  cou- 
per chemin ,  lors  que  de  fa  bouche  Royale,  &.  par 
la  preuoyance  leule ,  çlle  commanda  au  Secrétai- 
re d'Eftat ,  qui  expédia  les  prouvons  du  Surin- 
tendant de  vos  Finances  ,  d'y  attacher  &  faire 
mettre  fous  le  contre-feei  vhç  déclaration,  qui 
jortoit,  que  le  Marquis  Defiiat  ne  pourroit  ia- 
raaispretendred'etheMiniftre  de  voftreEfUt, 
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d'auoir  fceance  dans  voftre  Confeil  eftroit,d'eftre 
Gouuerncur  de  Prouince,  ny  de  place  forte ,  ny 
afpirer  à  aucune  charge  d'Officier  de  voftre  Cou- 
ronne. V.  M .  voulut  par  ces  loix  arrefter  non  feu- 
lement l'ambition  &  Pauarice  de  celuy  qui  en- 
troit  dans  cet  employ  -  mais  luy  faire  cognoiftre, 
que  s'il  auoit  plus  de  foin  de  fes  interefts  que  des 
voftres ,  il  n'y' auroit  aucune  apprchenfion  de  re- 
muement, ny  considération  de  dignité  qui  empef- 
chaft  de  le  traiter  ,  comme  on  ferait  le  moindre 
de  vos  Financiers  conuaincu  de  peculat.  V.  M. 
pour  luy  donner  plus  de  crainte,  retira  la  copie 
Sgnée  de  fes  prouvions ,  auec  celle  de  ladite  dé- 
claration ;  dequoy  elle  a  très-bonne  mémoire, 
comme  de  tout  ce  qui  eft  iamais  venu  à  fa  cogneif- 
fance ,  qui  içait  Lien  que  nous  ne  mentons  pas,  & 
que  cette  déclaration  n'a  point  eu  d'effect.  V.M. 
jugera  auflï,s'iln'ett  pas  expédient  de  ne  receuoir 
iamais  vn  Minière  ny  Secrétaire  d'Eftat ,  ny  prin- 
cipal Officier ,  par  les  recommandations  &  pour- 
fuites  importunes  de  celuy  qui  eft  le  plus  puilfant 
dans  voltre  Confeil  eltroit ,  qui  en  fait  vn  à  fa 
mode,  oui  fait  feeller  ce  qu  il  veut  par  Pvne  de 
fes  créatures,  ligner  les  yeux  fermer  par  feutre, 
deliurer argent ians  compter,  mettre  des  canons 
dans  Ces  citadeles  lans  nombre  ,  &  t'es  munitions 
fans  peftr  par  le  troifiefme:  faifant  cognoiftre  à 
cetriumuirat  par  la  puilîance  qu  il  a  eu  de  Pefta- 
blir ,  qu  il  n'en  a  pas  moins  pour  le  ruiner  quand 
on  le  faichera.  Sire,  cette  trop  grande  intelli- 
gence^, principalement  quand  elle  fe  porte  au 
mal,  eft  îa  caule  de  la  defolation  de  voftre  Eftat; 
comme  la  trop  grande  defunion  en  peut  reculer  le 
Bien.  C'a  ofté  vne  fatalité,  que  depuis  la  mort  du 
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feu  Roy  la  plufpart  des  MiniftresderEftatont 
attaché  leur  eiprit,  &  periu  le  temps  qu'ils  de~ 
uoient  employer  à  vos  affaires ,  aux  intaques  de 
Cour,  &  a  faire  des  cabales  pour  le  chader  les 
vus  les  autres  ,  ou  pour  s'entenlre  à  voilre  pré- 
judice. 

V.M.quieft  par  la  grâce  de  Dieu  très-bonne 
mefn.igere,  eftair:  aduertie  des  larcins  qui  le  ront 
dans  vos  Finances ,  les  arrêtera  en  oftant  par  vn 
arreft  feuere  les  comprans  qui  le ruent  de  couuer- 
tureà  tous  les  pillages.  C'efifc  choie  véritable, 
queceluy  de  vos  menus  plailirs  qui  Ion:  au  dei- 
fous  de  la  médiocrité,  &  celuy  de  l'entretien  de 
quelques  eipions&peniîoiiiiaires  fecrets,  vous 
font  defrober  plus  ae  qua:re  cens  mille eicus  tous 
les  ans ,  &  en  temps  de  guerre  la  moitié  dauanta- 
ge.  V .  M .  iugera  autïi ,  s'il  n'eit  pas  expédient  de 
.   régler  les  deipences  de  la  nurine,   d'en  prendre 
cognoidance  ,   &  la  donner  en  détail  à  voftre 
Chambre  des  Comptes ,  afin  qu'on  voye  ko  A  va 
le  quart  de  voilre  Efpargne ,  qu'on  dit  eftre  en- 
glouty  par  la  mer. 

Il eitaïuTi  très-important,  que  V.  M.  examine 
lesdeilèinsdeceux  qui  voudroient  faire  entre- 
prendredes  guerres  mai  à  propos,  ou  qui  ne  les 
termineront  pas  quand  ils  trouueront  vn  plus 
grand  auantage  pour  votrre  gloire ,  conferuauon 
de  vos  Capitaines  ,foldats,  munirions,  Finances, 
&pauure peuple,  que  de  les  continuer  auec  la 
ruinedetou*esceschofes;pourierendreplusne- 
ceilaires  ,&vaneer  leurs  querelles  particulières. 
Cela  eftatominable  deuantDieu  ,  &  puniilable 
dans  toutes  les  Iuftices  ô.qs  Empires  du  mon- 
de. SiR£,lesbons&fagesRoys  neiontumais 
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portez  à  entreprendre  vne  guerre ,  que  par  neceA 
hxé  y  &  ne  la  font  que  pour  eftablir  la  paix  dans 
leurs  Eitats ,  ou  pour  l'acquérir  à  leurs  Alliez. 
Lors  qu'on  Ta  demandée ,  &  que  l'occaiîon  s'eil 
prefentée  de  la  donner ,  ou  de  l'accepter  fans  vn 
notable  préjudice  de  la  réputation ,  il  la  faut  em- 
feraifer  comme  vne  fille  dç  Dieu ,  fœur  de  la  Iuili- 
ce,  mère  de  l'abondance,  tutrice  de  la  pieté  ,  & 
le  plus  riche  preient  que  le  Ciel  puiife  enuoyer  à 
la  terre ,  &  }es  Roys  donnera  leurs  lubjets. 

Nous  fçauons  bien ,  que  V.  M.  a  vn  bon  def- 
fein  de  pouruoir  au  iOuLagetnent  dis  liens  ,  & 
l'cturoit  deiia  fait ,  il  ellçn'ç-uit  efté  retenue  par 
les  aiiaires  qu'elle  a  eu  au  iedans  &  au  de'.iors  de 
foe  Koyaume.  Tous  ces  embarras  ne  viennent 
que  des  mauuais  conleils  de  ceux  qui  proreltent 
£n  vo.cre  preience ,  dans  les  aiîemUées  publiques 
&  dans  leurs  imprimez  ,  qu'ils  recherchent  les 
moyens  de  de(charger  voitre  peuple ,  &  qu'ils  le 
feront  paroiftre  dans  peu  de  temps  ,  après  que 
toutes  les  guerres  ,  qu'ils  veulent  faire ,  feront 
terminées ,  c'eft  à  dire ,  que  nous  recognoi fixons 
la  feienee  dVn  admirable  operateur  ,  après  que 
TEftat  fera  tout  relaxé  &  rompu  :  qu'on  tera  l'ef- 
fay  d'vn  excellent  baume  ,  après  qu'on  nous  aura 
tous  blelfez  à  mort;  &  on  nous  donnera  vn  boa 
remède ,  lors  qu'on  nous  aura  tous  empoifonnez  ; 
Ou  pluftoft  que  ce  grand  reitaurateur  &  fauueur 
descendu  du  Ciel  (ainu*  baptifépar  le  SrdeGu- 
ron  )  nous  refufeitera  tous ,  après  qu'il  nous  aura 
tue  par  pefte ,  par  guerre ,  &  par  faim  ;  &  qu'il 
créera  vn  beau  monde  nouueau  ,  lors  qu'il  aura 
fait  de  l'ancien  vn  chaos  de  confufîon.  Il  recher-» 
ehe,  dit-il,  tous  Us  moyens  pour  foulager  la  Frai** 
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m.  Il  achemine  ce  bon  dellein  en  mettant  toute 
iorte  de  mauuais  efprits ,  en  quelle  de  partis  nou- 
ueaux:  il  tait  doubler  &  tripler  les  droits  levo- 
ftregrand  feau,  qui  eft  la  facrée  marque  de  voitre 
Iuftice,  &  de  voitre  parole  Royale  :  il  réduit  le 
huictieime  du  vin  au  quatriefma  :  il  prefente 
trenre  E  Ji<5b  à  la  fois  à  trois  Cours  fouueraines  : 
il  crée  des  million*  d'Olfi:iers,  qui  font  autant 
de  fangfues  :  il  diuertir  &  pille  les  deniers  du 
Taillon  :  il  refient  les  montres  des  gens  de  guer- 
re, pour  les  taire  nourrir  &  payer  par  les  pay- 
fans  ,  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'auoir  vn  morceau 
de  pain  pour  eux-mefmes,  &  empruntent  à  cent 
pour  cent  des  vfuriers. 

Sire,  nous  ne  doutons  pas,  que  voftre  bonté 
&  pieté  n'euffent  vne  grande  compaflionde  tant 
de  pauures  Chreftiens  &  François ,  que  Dieu  a 
-  rangez  fous  voftre  auctorité;  &  qui  font  les  ima- 
ges de  fa  raifon,  comme  vous  eftes  celuy  de  fa 
puiifance  ;  mais  leur  mifere  vous  eft  cachée.  On 
ne  vous  dit  pas ,  &  vous  ne  fçauriez  voir  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'en  vont  peupler  les  pays 
eftrangers  ,  &  faire  des  foldats  à  vos  ennemis  : 
combien  la  famine ,  fille  de  la  guerre ,  &  mère  de 
la  pefte,  vous  en  a  raui  ;  &  quelle  defolation  ces 
trois  fléaux  ont  apporté  dans  quelques  Prouin- 
ces.  Celles-là  &  toutes  les  autres  n'efperent  qu'en 
voftre  bonté  ;  prient  Dieu  tous  les  iours ,  &  le 
font  prier  par  les  âmes  innocentes  pour  voftre 
profperité  &  fanté  :  elles  demandent  à  fa  fain&e 
Prouidence  qu'elle  vous  donne  vn  confeil  corn- 
pofé  de  gens  de  bien  ,  qui  fécondent  vos  inten- 
tions pour  leur  foulagement ,  &  pour  l'appuya 


108  Remenflrance  du  Boy. 

de  voftre  dignité  Royale  ;  qui  confiftc,  comme  dit 
Salomon,  înlamuUittid\  du  peuple. 
^  Sire,  ileft  aifé  deiuger,  que  ce  grand  bien 
n'arriuera  iamais  que  par  quelque  changement  ; 
duquel  tous  les  dii  cours  de  ceux  qui  ont 'l'hôneur 
de  vous  approcher,  &  les  efcnts  publics  veulent 
détourner  V.  M.  comme  d'vne  chofe  qui  appor- 
terait quelque  préjudice  à  voitre  réputation ,  & 
ruineroit  vos  ahaires.  Cela  feroit  vray,  fi  les  hom- 
mes eftoient  tels  qu'ils  fe  déferaient  eux-mef  mes; 
&  fi  leurs  adions  cognuës  par  beaucoup  de  mil- 
liers de :  personnes  n'eltoient  plus  puiilances  pour 
vous  faire  condamner  les  coulpables ,  que  les  bel- 
les paroles  des  parti es,ou  les  grofîîeres  de  trois  ou 
quatre  flatteurs ,  pour  les  faire  abfoudre.  Sir£> 
il  eit  vray ,  que  il  c'eft  vn  tefmoignage  de  légère- 
té ,  ou  de  colère ,  de  chafïèr  vn  ferulteur  fidèle  ; 
c'en1  vne  marque  de  bon  iugement,  &  adionde 
Iuftice  ,  d'en  chaftier  vn  mef  chant.  Mais  celuy 
qui  cà  accufé,  eftvn  autre  Cardinal  Ximenes:  il 
eft  vray  enfon  orgueil,  &  en  fon  luxe;  comme  il 
eft  vn  Cardinal  d'Amboife  enfon  ambition  d'e- 
ftre  Pape,  vn  Cardinal  d'Yorck  ou  Clefelen  fon 
ingratitude  ,  &  vn  Cardinal  d'Hongrie  en  fes 
fourberies ,  qui  brouillèrent  toute  la  Chreftienté, 
&  contraignerent  vn  bon  Empereur  de  s'en  dé- 
faire par  vne  voye  extraordinaire.    Voftre  Mi- 
niftre  a  tous  les  vices  de  ceux-là ,  &  n'a  pas  vne 
de  leurs  vertus.  On  nous  lotie  fes  confeils,qui 
ont  efté  fi  périlleux ,  qu'encore  qu'il  y  en  aye  qui 
ont  reuflï,iis  feroient  tous  blafmez  par  le  Sénat 
de  Sparte,  ou  de  Rome;  dans  lequel  on  ne  con- 
sidérait iamais  les  chofes  par  l'euenement ,  mais 
par  la  prudence  qui  les  auoit  propofées,  &  çon- 
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du i tes.  Qui  doute ,  que  la  témérité  n'aye  prouo- 
qué  les  Anglois ,  lors  qu'il  tailloir  réduire  à  la  rai- 
ion  les  Rochellois  ?  &  que  la  vangeance  particu- 
lière n'aye  tres-mal  à  propos  irrite'  Monlieur  de 
Sauoye,  lors  qu'il  eltoir  neceilaire  de  iecourir  le 
Mont  terrât  ?  Ces  deileins  ont  eu  vne  allez  bonne 
iiïue,  parce  que  la  generolité  des  exécutions  a  mis 
à  couucrc  l'imprudence  des  reiolutions  ;  &  que 
l'adiltance  de  Dieu,  qui  aime  V.  M.  &  atouliours 
efgard  a  la  iinceritë  de  vos  intentions,  a  fait  reuf- 
fir  toutes  choies  à  voitre  auantage  :  mais  cela  n'a 
pas  efté  fans  vne  grande  perte  de  braues  hommes, 
que  les  ennemis  &  les  maladies  ont  tué  ,  ny  fans 
vne  defpenfe  extraordinaire  qui  a  fort  incommo- 
de' voitre  peuple.  Il  refte  peut-eftre  quelque  lui- 
re ,  qui  nous  pourroit  faire  voir,  fi  Dieu  n'y  met 
la  main  ,  que  V.  M.  a  efté  mal  feruie.  Sir  £, 
%  c'eft  \n  mal-heur  qui  accompagne  ordinairement 
tous  les  bons  mailtres,  d'auoir  des  mauuais  fer- 
uiteurs  ;  les  derians ,  &  les  feueres ,  les  tiennent 
plus  en  crainte ,  qui  leur  tait  peler  plus  exacte- 
ment ce  qu'ils  confeillent,  &  craindre  ce  qu'ils 
font.  Ceux  qui  rencontrent  vne  grande  douceur 
&  libéralité,  abufent bien fouuent des  grâces  & 
bien-faits  qu'ils  reçoiuent  de  ces  belles  vertus  ;  & 
ils  fe  perluadent ,  que  les  auantages  qu'elles  leur 
donnent  ,  viennent  de  leur  mérite  ,  &  de  leurs 
feruices.  Ainfi  peu  à  peu  la  fortune  fe  rend  info- 
lente  :  eftant  aueugle  de  fa  nature ,  &  yure  par  ac- 
cident ,  elle  oublie  d'où  elle  vient ,  &  ne  voit  pas 
ou  elle  va  ;  elle  frappe  aufli-toft  fur  l'ami ,  que 
iur  l'ennemi  ;  &  deitruit  plus  ordinairement  le 
bien ,  que  le  mal.    En  fin  elle  fe  précipite  elle 
mefme  dans  quelque  abifme  de  mal-heur ,  où  la 
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Iuftice  de  Dieu  la  fait  périr ,  &  cognoiftre  non 
feulement  mefchante  &  furieufe  ,  mais  encore 
fotte  &  ridicule. 

Sire,  voyla  au  vray  l'eftat  où  fe  trouue  cette 
prodigieuie  faueur ,  que  le  vulgaire  eitime ,  que 
les  fages  mdpnient,  que  les  Grands  redouient; 
qui  s'eft  faite  fentir  à  toutes  les  conditions  de  vo- 
ftre Royaume  i  &  qui  a  efté  au  plus  haut  point  de 
fa  violence,  lors  qu  elle  a  attaqué  la  Roy  ne  voftre 
Mère.  On  Ta  veue  ie.herifîer  contre  fa  Maiftref- 
fe,  cracher  contre  le  Soleil  qui  Ta  engendrée,  & 
renuerier  Pappuy  qui  l'auoit  fouftenué.    Elle  a. 
violé  le  refped  qui  eft  deu  à  la  Naiflance ,  quali- 
té ,  &  vertu  de  la  Royne  voftre  Efpoufe  ;  elle  a 
bouleuerfé  toute  fa  Maifon  :  elle  a  pourfuiui  à 
picques  baillées  Monsieur  voftre  Frère  vnique  :  a 
entrepris  de  faire  palier  en  vne  proceflion  les 
efcufîons  d'vn  petit  Gentilhomme,  deuant  ceux 
des  légitimes  Enfans  de  France  :  elle  nous  a  vou- 
lu enfeigner,  que  fi  nous  auions  creu  qu'ils  fucce-^ 
doient  par  ordre  à  la  Couronne  fans  fauter  fur  la 
tefte  de  perfonne ,  qu'à  l'aduenir  vn  Prince  pour- 
roit  eftre  Roy  après  auoir  efté  inférieur  à  celuy^ 
auquel  il  commanderoit.   Quels  defordres  font 
cecy  ?  Il  ne  refterien  plus  à  cette  fortune  info-* 
lente  &  entreprenante  ,  qu'à  fe  mettre  à  voftre 
cofté ,  &  après  à  vous  lai  lier  derrière.  Arreftez- 
la,  Grand  Roy,  faites-luy  cognoiftre  ,  que 
vous  la  pouuez  défaire  aufïi  facilement  comme 
vous  Pauez  faite:  fi  la  Puiilance  l'a  efleuée,  que 
la  Iuftice  l'abate  :  vous  la  deuez  à  vous-mefme ,  & 
après  Vous ,  à  la  Royne  voftre  Mère ,  qui  eft  vo- 
ftre première  Subjete  ;  &  comme  telle  ,  vous  la 
demande,  non  comme  Mère.  La  querelle  de  cet- 
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te  qualité,  eft  la  voftre  ;  puis  qu'elle  vous  a  fait 
homme,  &  Roy  ;  que  les  ioins  aileurent  voftre 
vie,  &  la  vertu  voftre  Couronne.  Les  mefchans 
la  veulent  efbranler  par  des  artifices  fecrets  ,  6c 
que  nous  n'oferions  publier.  Ils  attaquent  aulH 
voitre  perfonne ,  non  feulement  en  mefnageant 
mal  v  oftre  fanté ,  &  rempliiiant  voftre  efprit  de 
mille  appréhendons  ;  mais  encore  ils  vous  veu- 
lent priuer ,  s'ils  peuuent ,  de  la  benedi&ion  de  la 
longue  vie,  &  de  la  fécondité  du  mariage  ,  qui 
font  les  deux  grâces  que  Dieu  enuoye  aux  enfans 
qui  coniolent  leurs  Mères.  La  fainde  Efcriture 
aiîeure,  que  celuy  qui  cb*[fe  [a  Jtlere  ,  cji  infime  ç?* 
mal  heureux.  Nous  ne  doutons  pas ,  que  le  refpeo; 
ne  foit  tout  entier  dans  voftre  ame  >  mais  vous 
€liqs  obligé  de  donner  l'exemple  pubiic  à  tous 
vos  fubjets.  Vous  en  eftes  tres-humblement  fur> 
plié  par  tous  les  Pères  &  Mères  qui  font  lameil- 
ieure  partie  de  voftre  Royaume  ;  &  par  toutes  les 
Vefues ,  qui  vous  demandent ,  pour  leur  confola- 
ticm  j  celle  de  la  Vefue  du  Grand  Henry  voftre 
Père  :  elle  s'en  va  mourante ,  lors  que  fa  folitude 
lùy  donne  loilir  de  conftderer  &  bien  examiner 
toutes  les  cir confiances  du  fujet  de  fa  douleur. 
Son  amour,  6:  les  cognoiiîances  qu'elle  a  de  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  ont  preuenu  le  voftre,  la  font 
trembler  à  tout  moment,  lors  qu'elle  voit  mille 
dangers  qui  enuironnent  voftre  perfonne,  &  qui 
menacent  voftre  Eftat.  Vous  ne  trouuerez  pas 
aufli  mauuais,  que  le  cœur  qui  vous  a  donné  la 
vie ,  &  qui  a  cesmouuemens  pour  vous,  aye  quel- 
que fentiment  pour  Monfieur  voftre  Frère.  Vous 
trouuerez  toufiours  plus  de  feureté  en  la  vigilance 
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d'vne  bonne  Mère ,  en  [ 'affection  d'vn  ton  Frère, 
&  en  voitre  Sang ,  qui  n'eft  point  altère  par  le  vi- 
ce, que  vous  nt  içauriez  taire  dans  l'ame  cor- 
rompue'  d'vn  lerukcur  ,  qui  ne  vous  aime  que 
pour  ion  profit. 

Sikh,  vous  pouuez  facilement  remettre  tou- 
tes chofes  en  leur  ordre  naturel,  &  les  tirer  de  l'e- 
ftat  de  violence ,  fans  en  taire  à  voitre  Miniftre. 
Il  eft  vray ,  que  les  orfenicz  ne  la  demandent  pas  : 
mais  fi  vous  voulez  auoir  plus  a'eigard  à  la  condi- 
tion des  perfonnes  qu'à  leurs  fautes  ,  ils  vous  fup- 
plient  tres-humblement ,  de  faire  reparer,  par  les 
voyes  les  plus  douces  que  vous  pourrez  trouuer, 
la  breiche  qui  a  efié  faite  à  voitre  réputation  ,  les 
ruines  de  vos  affaires,  les  injures  que  lesvoifres 
&  les  Grands  de  voitre  Royaume  ont  receu  ;  &  de 
donner  pour  l'aduenir  vn  il  Lon  ordre  ,  que  les 
maux  publics  &  particuliers,  que  nous  auonsdef- 
couuert,  ne  viennent  iamais  plus  des  fources  qui 
les  ont  produits.  Pieu  vous  commande  ces  deux 
chofes  :  &  quels  déguiiemens  que  les  flatteurs  y 
puiilent  apporter ,  vous  ne  pouuez  conferuer  la 
grâce ,  auoir  la  tranquillité  de  voitre  eiprit ,  fai- 
re Iuftice  à  voitre  peuple,le  defeharger,  luy  don- 
ner la  paix ,  eltre  arbitre  de  la  Chrétienté,  ny 
mériter  le  titre  de  lutte  que  cela  ne  foit  fait.Pour 
en  venir  à  bout,  il  ne  faut  qu'efeouter  la  nature^ 
l'inclination  que  vous  auezau  bien  ,  &  voitre 
prudence  :  ne  prenez  point  d'autre  confeil ,  vous 
n'enauez  iamais  eudeplusmauuais,quelors  que 
vous  en  auez  trop  pris  d'autruy.  On  tait  tous  les 
iours  des  atfemblees  de  cinq  &  de  fix  heures,dans 
lefquelles  la  tromperie,  qui  eit  vne  grande  dif- 
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coureufe>furprendla  vérité,  qui  n'a  pas  beau- 
coup de  paroles  :  le  feu  Roy  la  trouuoit  chez  foy, 
comme  v°us  terez  dans  vous-mefmes ,  &  dans  vn 
ou  deux  tours  de  gallerie  auec  vnoudeuxhom-^ 
mes  fages&  vertueux.  La  France,  voftreCour, 
la  ville  de  Paris ,  ne  iont  pas  tellement  defpour- 
ueiies,que  vous  n'en  rencontriez  de  plus  capa- 
bles^ de  plus  gens  de  bien,  que  ne  iont  ceux 
qui  veulent  periuader  qu'ils  ion:  les  Hercules ,  Se 
les  Atlas,  qui  feuls  peuuent  ibuftenir  le  Ciel  de 
voitre  Eitat.  La  Prouidence  de  Dieu  l'auroit  bien 
abandonne  ,  s'il  n'y  auoit  qu'vn  homme  qui  le 
peuft  conferuer  ;  &  l'honneur  qui  vous  eit  deu 
vous  feroit  raui,s'il  y  auoit vne  autre  perfonne 
que  la  voitre  qui  nous  fuit,  necellaire.  Auiîî  ce 
mauuais  efcriuain  du  Coup  d'Eftat  nous  aifeure^ 
qu'il  vaudroit  mieux  auoir  perdu  deux  villes  que 
ce  grand  Confeiller  :  c'eittrop  peu,ft  la  France  ne 
fubiîite  que  par  luy,&:  n'a  point  de  gloire  que  cel- 
le qu'il  luy  a  acquis ,  comme  il  veut  faire  croire. 
Mais  nous  dirons  au  contraire  ,  qu'il  vaudroit 
mieux  qu  vn  ennemi  eult  enuahi  deux  de  vos  Pro- 
uinces,  que  de  garder  plus  long-temps  celuy  qui 
les  ruine  toutes.  Il  commence  des  guerres  dans 
les  Eftats  des  Princes  voifins  ;  &  au  defpens  de 
la  France ,  il  vange  fes  quereles ,  &  contente  fes 
vanitez.Ii  ne  hazarde  ny  fa  perfonne,ny  fes  biens, 
ny  fes  fubjets  ;  mais  il  abufe  de  vo  il:  re  No  bief  le,  de 
vos  foldats ,  &  de  vos  Finances.  Grand  Roy, 
qui  voulez  porter  le  titre  de  I  v  s  t  e,  &  qui  pour 
le  conferuer  aue-z  fait  des  Edicts  fi  rigoureux 
contre  ceux  qui  fe  bâtent  en  duel  ;  vous  auez 
chaftié  auec  raifon  quelques  Seigneurs  qui  ne 
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fçauoient  pas  eftimer  le  fang  de  vos  Gentilshom- 
mes ,  ny  melnager  le  leur.  V .  M.  punit  auec  iuiti- 
ce  en  vn  particulier  le  meurtre  d'vn  homme  ;  ôc 
voftre  Miniftre  vous  veut  perfuader,  que  c'eft 
vne  gloire  d'exterminer  les  nations  entières,  & 
de  taire  mourir  les  peuple^  à  millions.  Vn  laquay 
fera:  pendu  pour  auoir  ailsfïiné  ion  compagnon  : 
&  vn  Préfixe  voudra  eftre  loué  après  qu'il  aura 
fait  mourir  par  la  guerre,  pefte&  famine,  vne 
infinité  d'hommes ,  de  femmes  &  de  petits  enfant,, 
dans  voftre  Royaume  ,  &  dans  toute  l'Europe. 
Nous  fçauons  qu'il  veut  viure,  ou  périr  dans  les 
conhiïions  ;  &  en  lail:  er ,  s'il  peut ,  des  plus  gran- 
des après  luy.  Rien  ne  le  trouble  tant  que  Tap- 
prehenfion  de  la  paix  ,  parce  qu'vn  efprit  agité 
craint  dau.image  le  repos,  que  le  tumulte.  Ar- 
reftez  fon  ambition ,  ion  auarice ,  &  (a  violence, 
G  r  anl  Ro  i  :  aprellez  auprès  de  vous  ceux 
qui  par  le  droit  de  la  nature  y  doiuent  eftre ,  & 
le  méritent  par  leur  vertu  :  ne  receuezperfonne 
dans  voftre  Conleil  eftroit  par  l'importunité  de 
ceux  qui  ont  l'honneur  d'y  eftre  :  ayez  défiance  de 
ceux  qui  fe  pre!  entent ,  &  fe  font  de  fefte  :  recu- 
lez ceux  qui  s'r  pprochent  ,  &  approchez  ceux 
-qui  reculent  :  ceux-là  font  les  ambitieux,  auari- 
cieux ,  &  imprudens ,  ceux-cy  font  les  modeftes, 
les  defintereliez ,  &  les  fages.  Voyezoù  font  vos 
Finances  ,  où  font  vos  canons,  vos  munitions  : 
foulagez  voftre  pauure  peuple  :  &  Dieu  vous 
donnera  vne  parfaite  fanté,le  repos  del'efprit, 
la  paix  au  dedans  &  au  dehors,vn meilleur  confeil 
que  celuy  que  vousauezde.  Officiers  fidèles ,  vn 
Royaume  obéi  (Tant ,  &  vous  comblera  de  toute 
forte  de  benediâioas,  Ainfi  foit-ii. 
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FIDEL  E. 

Sur  les  calomnies  &  blafphemes  du 
Sr  des  Montagnes,  ou  Examen  du 
Libelle  intitulé,  Defenfedit  Roy&* 
defes  Miniftrts. 
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Si  la  porte  delà  îufike  euft  cflê  eu* 
uerte  a  U  I{oyne  vojïre  "Mère  >  ceux  qui 
ht  calomnient  ne  pr  en  dr  oient  pas  le  che- 
min de  l'infolence ,  après  auoir  fuitti  iuf- 
ques  au  bout  celuy  de  la  -violence  :  ils  nadjoufterokm 
point  aux  plus  cruelles  allions  qu'on  aye  iamais  y  eu ,  les 
pi» s  horribles  blafphemes  qu'on  aye  iamaisleu:  H*  le 
Cardinal  ne  iet  ter  oit  point  dans  la  fourec  de  yojlreyie, 
&  dans  celle  de  fon  bien  9U  boue  de  laquelle  d  a  eftê  tire, 
<?  fe  contenter  oh  de  ï  auoir  remplie  d'amertume. 
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Hou*  fupJ?Jions  très  humblement  V.  TA.  files  plainte* 
'&  1rs  larmes  de  la  Vefue  injuftement  affligée  ,  qui  mon* 
tenf  ittfqwsau  tbrone.de  Dieujje  peuuent  arriuer  iufques 
au  voiire^  pour  vous  dcmand  r  luftice  pour  vous-mefmes, 
de  permettre  àvos  fidèles  feruireàrs  £  entreprendre  voftrs 
defenfe ,  auec  celle  de  la  Hoynelojîrc  "bière.  Terfonne  ne 
peut  trouuer  mauuais  ,  que  la  recognoiffance  &  U  vérité 
empfoyent  auec  modefiu  les  armes ,  defqucHîs  l'ingrati- 
tude O"  le  mtnfrmge  fe  font  fermes  auec  effronterie» 

Hous  garderons  le  refpeci  ,  qui  eft  deu  a  vn  Grand 
J{oy  ,  CfT  nom  fouuiendrons  du  bon  dduis  que  donnoit 
5>aryfatù  mère  d'jirtaxerxes  à  ceux  qui  y  oui  oient  faire 
des  remonfirances  à  fon  fils ,  d'y  fer  de  paroles  de  fin  lin\ 
Ceft  F  intention  de  la  B^oyne  vofire  ïïierc  ,  qùen  défen- 
dant fon  honneur  ,  qui  eft  le  vofire  ,  on  ne  bleffe  pas  le 
*pofire ,  qui  eft  lefien  ;  &  qu'on  ne  tombe  point  dans  le 
crime  ,  qui  a  efié  commis  par  ceux  que  noué  accu fins. 
S'ils  ont  efié  fi  Ufches  de  fe  mocquer  des  innocens ,  qu'ils 
ent  rendus  miferables  ;  nom  ne  ferons  pas  fi  foibles  de 
repartir  auec  l'aigreur ,  qui  pourroit  ejfre  excusée  par  la 
force  de  nofire  douleur. 

S I  B^E  ,  nous  auons  bien  creu ,  que  la  France  ayant 
produit  vn  ^chitophel^  qui  pourfuiuoit  fa  Naiflreffe  £r 
Bienfaitrice ,  pleurante ,  &r  defpouillée  dcfes  biens  >  elle 
rencontreroit  dans  fon  chemin  quelque  Sernei ,  qui  luy 
ictteroit  des  pierres  9&  U  maudtroit.  Hou4  vifmes  aufïi 
toft  après  fa  détention  l'Entretien  des  champs  Elisées9 
&  le  Coup  d'Efiat.  Ces  It  belles ,  au  f quel  s  on  lia  rien  rtr 
fartiy  ont  donné  la  hardieffe  à  des  Efcriuains  beaucoup 
flus  impudens  de  faire  dijlribuer  dans  la  ville  de  Varis9 
de  femer  par  toute  la  France  ,  &  enuoycr  aux  pays 
efir  anges ,  de  s  Hures  très-  infimes.  V Enfer  en  a  horreur % 
encore  quil  aye  recegnu  fonjlile ,  dr  fon  encre ,  <?  que  lss 
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flu4  malins  de  fes  e fprit  s  les  ont  àtch\ditx  plus  mefchans 
de  la  terre. 

Celuy  qui  les  a  tous  [urpa/fc^  efi  vn  homme  qui  s  efi 
fer  [u  ad  é  qu'il  démit  appuyer  par  [es  e[crits  ï  aduis  qud 
auoit  donné  en  Théologien  ,on  plujioft  en  faux  Prophète, 
pour  la  détention  de  la  P^oync  voftre  Mère.  Ce  Ituret  exe-* 
crable  a  efi  é  fui  ni  d*vne  grande  quantité  d'autres  :  ils 
çnt  rempli  de  fcand.de  toute,  la  Chrefiiéntê*  O"  ont  fait 
tant  de  b)  ait  dam  Varis  ,  que  les  panures  m.dades  ont 
eflé  [ur  le  point  de  faire  pref enter  requefie  au  Licuten  mt 
civ.il ,  pour  faire  taire  mille  faine ans ,  paye-^pour  les  crier 
par  toutes  les  rues  &  carrefours. 

Si  tous  les  pères  &  mères  de  voftre  Royaume  [e  pou- 
noient  a ffembkr  ,  il  s  fer  oient  [ans  doute  vnedeputation 
folemndle  pour  [e  plaindre  des  pcrnicieu[esinjlruciions, 
qu'on  donne à  leurs  en  fans  >&  de  ce  que  les  Prédicateurs 
n'ofcnt  plus  prcfcherle  cownandement  de  Dieu  \  qui  efi  1  -£'ia]f 
le  fui  qui  porte  promeffe  d'y  ne  longue  vie  en  ce  monde ,cr  4. 
de  l  étemelle  en  l'autre. 

Cejt  pour  cette  raifon  que  P-hilan  le  lui f  appelle  la  pie- 
té enuets  les  pères  &  mères  ,  l'arbre  de  vu  planté  dans 
tout  le  monde  ;  parce  quelle  confine  &  reflablit  l'huile 
de  la  lampe  du  cœur  ,  lors  qu'il  aime  or  honore  ceux  def- 
quels  il  l'a  tiré.  Platon  dit ,  que  nous  dcucns  garder 
auprès  de  nous  ceux  qui  nous  ont  donné  la  vie ,  comme 
images  viuantes  G'  domejtiqnes  de  la  Dininité  ,  qui 
nous  apportent  plus  de  bon-heur  que  toutes  lesjiatuës  des 
Dieux. 

Si  tous  les  en[ans  ont  cet  interefl  commun  ,  il  faut  ad* 
nouer ,  que  celuy  des  l{oys  efi  très- particulier  ;  lors  que  U 
naiffance  leur  donne  la  Couronne  :  elle  efl  toufiours  aff.nl" 
lie,  bien[ouuent  esbranlée,  &  quelquefois  ab.auë  par  les 
^cfauts  qtton  remarque  dans  leurs  mères ,  &  qui  leurs 
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font  impofe^  mnlià  ufement  par  ceux  qui  YegAvdent  U 
fuccefîion  de  leurs  en f  tris. 

S  l  PVL ,  V,  W.  nefi  pas  feulement  offensée  par  cet 
attentat ,  mais  elle  pm)  Ta  remarquer  dans  cet  imprime 
qui  pot  te  le  nom  de  voftre  Defenfe ,  que  celuy  qui  efi  in- 
â^  l*  grat  etluci  *  (*  Bienfacîi  icc  ,  tu  (que  s  à  cmutrth  [es  bien~ 
ae  aé\  fdlt* en  W)U)  ' ;  >  *  défi  .1  parla  mefue  ingratitude  conun- 
ti  les  yojjfes  en  reproches ,  &  les  a  réduits  a-  rien.  Il  fe 
plaint  fort  au  Ion* ,  C  par  plufiurs  exemples ,  que  Tri .  K. 
ri  a  point  fait  pour  luy  ce  que  les  t\oyi  y  os  predeceffeurs9 
dr  les  Princes  qui  régnent  à  prefenl  dans  les  autres  par~ 
ties  de  F  Eut  ope,  ont  fait  pour  ceux  ,  qui  ont  ejié  honorez 
de  leurs  bonnes  grâces,  il  die  qu'ils  n'ont  pas  rendu  la 
centiefme  partie  des  fermées  que  V .  TH.  a.  receu  de  ïhr  le 
Cardinal y  <&  quelle  ne  fçauroit  recon *f  enfer  non  feulé* 
ment  en  luypreftant  fans  caution  veftre  Royaume  (  comme 
il  publie  que  V  .M.  veut  faire  )  mais  en  le  luy  donnant 
tout  entier  y&ne  fe  referuant  que  Ver  failles. 

G  \^A  X  ù  B^OT ,  ceft  ainfi  que  l'ambition , l'aua- 
rice  ,  &  les  prodigieuses  fortunes  font  t ou  four  s  ingrates; 
elles  font  comme  la  pierre  Siphnie ,  qui  s'endurcit  ejtant 
drroufée  d huile.  Celuy  qui  creit  auoir  maite  le  tout9 
riefiime  iamais  y  ne  partie  -,  &  s'il  y  eut  auoir  le  refte ,  non 
feulement  il  mefprife  ce  qu'il  pojfcde ,  mais  il  tient  pour 
injufle  celuy  qui  fe  rc férue  quelque  chofe ,  &  il  dénient 
fen  ennemi-,  il  ne  faut  pas  trouver  eftrange  s  il  l'efl  de 
ceux  qrtï  entreprennent  de  le  faire  cognoijtre  méchant, 
fuis  quiî  l'eft  de  celuy  qui  le  fait  paroi/Ire  grand  ;  ny  s'il 
Veut  perdre  ceux  qui  le  blafment  pour  les  biens  qu'il  a 
extorque^,  puis  qu'il  youdroit  ruiner  celuy  qui  ne  les  * 
pas  tous  abandonne^. 

Sa  puiffance  qui  cft  conduite  par  la  malice  9&  fdfi» 
nejfe  qui  eft  accompagnée  de  violence ,  ont  commis >  &r  on* 
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voulu  dcguifr  les  maux  que  la  l{oyne  voftre  Mère  afouf- 
ferts  :  mais  elles  n?  fçduroient  coutivir  les  dijftmations 
fcaidaleufes  publiées  *ucc  prbtilege ,  &  noms  des  Impri- 
m  u>  s.  Cette  entreprise  a  fait  trembler  les  fages ,  pieu)  er 
les  gens  de  bien  .-  elle  nous  a  forcé  de  prendre  la  plume  9 
-pour  aduertir  V .  M.  du  danger ,  auquel  fa  perfonne ,  fa 
réputation  C  fa  Couronne  font  exposées. 

Si  en  témoignant  nos  bmnes  intentions,  &  f.iincies  af- 
fections ,  nous  \ommes  traite^  auec  route  forte  de  rigueur^ 
nous  chercherons  la  confola*wn  dans  nos  confeiences ,  CJ* 
dans  le  Ciel.  Mous  nous  jouuiendrons  ,  que  l'Empereur 
Bafile ,  [urnomméle  Macédonien  ,  e  fiant  emporté  par  vn 
grand  cerf ,  vn  bon  cjst  adrojf  fouir eur  coupa  la  ceinture 
de  fon  Ma' jire ,  par  hqu  Ile  il  eftmt  acroché  à  vn  andoii'il- 
1er  :  ce  braue  homme  qui  auoit  faune  la  yie  à  ce  "vrincei 
fut  tué  par  vn  flatteur \qui  difl  quil  auoit  tirél'efpée  con- 
tre V  Empereur. 

S  l  r\E  t  Ji  nousfommes  fi  mal-heur  eux  ,  que  nos  en- 
mis, qui  ont  l'auantage  d eflre  attachera  vosor  HUsy  per- 
fuaâent  à'/.  M-  que  nous  l'attaquons  ,  nous  dirons  Pour 
nnftrc  defetife ,  que  nous  voulons  couper  les  liens,  par  lef» 
qu  Is  no  r:  l{oy  efl  attaché  a  vne  befie  farouche  qui  l'em- 
porte. Nous  ooirions  eftre  Martyrs  en  mourant  après 
auoir  conferuévoflre  vie,&  défendu  l'honneur  de  la  B^oy- 
ne  vf>\he  Mrre,fur  tout  la  part  que  V.  M. y  doit  prendre. 

Kvtts  lafoujiiendrons  fans  apprehenfion  d?s  violences 
fer  et  es  ejr  publiques  de  MT  le  Cardinal-,  nous  fommes  af- 
feure^,  que  nos  plumes  eflant  celles  delà  vérité ,  quiejl 
vne  aigle  gêner  eu  f?  C  clair-voyante ,  deuoreront  celles 
d's  oy  féaux  de  nuiéi  y  qui  font  lesimpofteurs  ey  flatteurs 
que  Mr  le  Cardinal  employé  C  entretient  avos de fpens. 

il  trouuera  plus  de  repos  dans  le  filence  que  dans  le 
bruit  :fon  train  ey  [es  allions  en  font  affe^  fans  y  ad- 
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joufter  celuy  des  Colporteurs.  Ils  crieront  vn  tour  auec  />- 
ùerté  les  yerite^,  qu'on  ri ofe  voir  qu'en  cachettes,  cepen- 
dant que  le  menfouge  publie  hautement  les  triomphes  de 
l'injufiiee. 

V.  M.  recognoiftra  en  nous  plus  de  (inçeritéy  plus  de 
courage ,  &  peut-  e (Ire ,  plus  de  capacité  pour  [on  feruice, 
quon  71  en  peut  trouuer  parmi  les  yalets  des  faueurs  :  ils 
employent  toute  forte  d'eftayes  tirées  du  desbris  de  yoftre 
aucioruéy  des  ruines  de  yoftre  Eftat,  des  efclats  de  yoftre 
gloire  ,  &  adjoufient  les  feflus  de  leurs  fotbles  plumes 
fêur  appuyer  la  grandeur  de  7Vir  le  Car  canal. 

Dieu  qui  aime  yoftre  perfenne ,  6r  yojîre  Royaume, 
qm  protège  les  innocens ,  &  qui  a  pitié  des  opp) ime^,  qui 
reftfte  aux  ambitieux  ,  C3T  qui  detefte  les  yiolens  ,  fer 4 
cognoiftre  en  [on  temps  toutes  ces  yerite^àV.  7tf.  es  nous 
le  prierons  fans  ceffe  pour  yoftre  profpcrité  &  fanté* 


sire; 


De  Vostri  Maieste' 


Très-humble,  tres-obeiffant,  &  très- fidèle 
feruiteur ,  CT  fubjet 


François  Fidèle, 
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SERoxs-nous  panures  habitans 
de  la  vallée  de  larmes ,  ie  ne  dis  pas 
attaquer,  mais  regarder  le  feigneur 
des  Montagnes,  quifouitiennent  le 
Ciel  :-  Elles  iettent  des  feux  &  des 
flammes,  comme  celles  de  Sicile  ;  ou  pîuftoft  com- 
me Sina, fur  laquelle  on  nous  veut  faire  voir  le  Exod* 
grand  Dieu ,  tonnant ,  ardanr ,  coniumant ,  &  vn  $>-• 
Moyfe,  qui  defcend  auec  les  tables  de  la  Loy.  Il 
employé  l'Efcriture  faincle  pour  nous  reprendre, 
&:  menacer  :  il  entre  en  vne  telle  colère,  que  h 
nous  luy  répliquons  la  moindre  parole,  il  cailèra 
fur  noftrete'leles  d'eux  pierres,  fur  lefquelles  il 
dit  que  Dieu  a  graué  fes  commandemens.  lettons 
nous  à  genoiiils  deuant  luy,  prions-le  d'eitre  pour 
nous ,  &  luy  tefmoignons  que  nous  defirons  de 
nous  conuertir.  Mais  fay  peur  que  cet  homme  à 
reuelations,  qui  fe  dit  le  feigneur  des  Montagnes, 
ne  foit  point  le  bon  Moyfe  ;  mais  cet  importeur 
de  Candie,  qui  fit  précipiter  ?  noyer ,  ^raourix 
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dans  les  deferts  tant  de  pauures  luifs,qui  alloient 
auecluy  au  encontre  du  Mciîîe.  Ce  qui  m'enfait 
deher3eii  t  u'il  s'appelle  Seigneur  (  ce  que  le  vray 
Moyknefîtiamais  )  qu'il  confeflè  qu'il  eil  tran- 
sporté dt  furie  comme  Balacennemy  iuré  des  If- 
raelites  ,  qu'il abuie  de  l'Efcriture  fain&e ,  appli- 
quant aux  Lons  Catholiques  les  deferiptions  que 
l'Apoftre  S.  Iudeafaitdesheretiques,defquels  il 
eft  iolliciteur  generai.ll  ne  faut  point  faire  de  dif- 
ficulté de  l'aborder ,  ny  craindre  de  toucher  cette 
montagne ,  encore  qu'il  iemlle  qu'elle  foit  toute 
en  feu. Iefçay  bien  ]ùl  die  fhmit  a  lion  la  frappe.  Qui 
en  doute  ?  puis  qu'elle  a  vomy  tant  de  flammes,  de 
charbons  &  de  cendres ,  pour  brufler,  noircir  ,  & 
accabler  des  innocens  qui  eiioientefloignezpar 
refped  &  par  crainte. 

Il  eftoit  queftion  de  réfuter  les  faits  contenus 
dans  vne  lettre  de  Monfieur  Frerevniquedu  Roy. 
S.  VI.  auoit  refpondu  en  termes  généraux ,  (ans 
vouloir,  pour  quelques  considérations,  examiner 
tous  les  articles  &  chefs  des  aceufations  contre 
fon  principal  Miniftre.  On  demandoit  Indice  à 
celuy ,  qui  la  peut  ,  &  doit  faire  aux  plus  foibles 
de  fon  Royaume  contre  les  plus  puiilans  ;  &  qui 

Î>ermet  parles  loix  de  fon  Eftat,que  fes  Parlemens 
a  rendent  en  chofes  ciuîles  contre  luy-mefme. 
Ce  grand  &  bon  Prince  porte  le  nom  de  Iufte ,  & 
le  fera  toujours ,  encore  que  les  effets  de  fa  iufti- 
cefoient  (en  ce  qui  nous  regarde  )  arreilez  pour 
quelque  temps.  C'eft  parla  malice  de  ceux ,  qui 
luy  voudroient  ofter  la  plus  belle  vertu  de  fon 
ame,&  rompre  le  plus  riche  fleurondefa  Cou-» 
rpnnej  parce  qu'ils  ont  fujet  de  craindre  celle  qui 
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a  la  puîfTance ,  &  qui  aura  bien-toft  la  volonté  de 
les  cnaitier.  Nous  l'efperons  ainfi  ,  quels  artifices 
qu'on  puiife  apporter  pour  deftourner  le  cours 
de  la  Prouidence  diuine ,  pour  couurir  les  crimes 
qui  méritent  punition ,  &  pour  fermer  la  bouche 
aux  accusateurs. Le fecret  iugementdeDieu  veut, 
que  la  flèche  qui  partira  de  ion  arc  frappe  d'au- 
tant plus  rudement,  que  la  corde  fera  plus  tendue, 
que  les  péchez  des  coulpables  b'augmenterôt,  que 
la  patience  des  innocens  leur  aura  acquis  plus  de 
mérite  :  fur  tout,  lors  que  ToppreiHon  de  la  Vefue 
fe  rendant  plus  s  iolente  aura  fortifié  la  voix ,  qui 
demande  à  Dieu  la  vangeance  :1e  cœur  de  l'affli- 
gée ne  la  defire  pas,  mais  qu'il  plaife  au  Roy  de 
faire  reparer  l'injure  qui  eft  faite  à  faj  Naiiïance, 
&  les  ruines  de  Ion  Eitat  ,  par  les  voyes  que 
fon  bon   naturel  &   fa  prudence  luy  fuggerc- 
,ront. 

Cette  grande  Princeife  ne  demande  autre  cho- 
feny  au  Ciel ,  ny  en  la  terre  :  elle  fefoufmet  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  &  àlaluftice  du  premier  Par- 
lement de  France ,  dans  lequel  elle  a  efté  déclarée 
Régente,  defchargée  de  ion  gouuernement , re- 
merciée &  loiiée  par  la  bouche  du  Roy ,  de  l'affe- 
«ftion ,  delà  fidélité ,  &  du  courage  qu'elle  auoit 
tefmoigné  en  la  conferuationdefaperfcnnefa- 
crée  ,  &defonEftat. 

Failloit-ilfurlefujet  d'vne  lettre  eferitepar 
Monfieur,qui  ne  contient  que  des  faits  qui  le  tou- 
chent ,&  ne  parle  au  Roy  qu'en  paflant  du  mau- 
uais  traitement  qui  eft  fait  à  leur  bonne  Mère, 
prendre  occailon  de  faire  v  n  libelle  diffamatoire, 
impie ,  exécrable,  &  digne  d'eftre  bruilç  auec  (qx\ 
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au&eur  ?  Failloit-il  defchircr  les  entrailles  qui 
ont  porté  le  Roy  ,  &  interefTer  non  feulement 
S.  M.  mais  tous  les  Princes  &  Princelïès  delà 
ChrefHentéàladefenfe  de  la  réputation  de  leur 
Mère ,  de  leurparente,  dç  de  leur  alliée  ? 

Ceft  à  ce  coup  que  voftre  deiléin  a  efclaté,que 
voftre  fiel  s'eft  creué ,  que  voftre  poiion  s'eft  ref- 
pandu ,  que  la  colère  a  iurmonté  voftre  diiîîmu- 
3ation,&  que  vous  auez  mis  au  iour  les  fecrets, 
que  vous  auiez  caché  dans  les  ténèbres  d'vne  pro- 
fonde hypocriiie.  Nous  ne  parlerons  plus  d'arti- 
fices que  d'vn  feul  ,  pour  lequel  tous  les  autres 
ont  elté  inuentez  ,  &  pratiquez.   Vous  fçauea 
l'exacte  recherche  que  vous  auez  fait  l'hyuer  paffé 
de  quelques  papiers  ,  que  vous  iugiez  pouuoir 
feruir  contre  le  Roy,  au  cas  qu'il  vouluft  em^ 
ployer  fa  Iuftice ,  &  la  PuilFance ,  pour  chaftier 
celuy  qui  a  trop  abufé  de  fa  bonté  :  vous  prépa- 
riez délia  des  pièces,  pour  mettre  toutes  chofes 
en  confufion.  le  n'en  diray  pas  dauantage  ;  parce 
que  la  main  me  tremble,  mes  yeux  s'eblouiiîènt 
&  monccEur  pantelle ,  lors  que  ie  penfe  au  che- 
min que  la  furie  de  l'ambition   veut  prendre 
quand  elle  fe  verra  prelfee  de  rendre  compte  de 
fes  actions.  Ilfufritdedire ,  qu'elle  veut  eftre  in^ 
grate  iufques  au  dernier  poincTt,  &  faire  dire, 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  ,  que  iainô  Paul  daift 
les  marques  des  derniers  temps  a  joint  les  ingrats 
*„Î'J{  aueclcs/cclerats.  Si  l'ingratitude  s'augmente  auee 
fceUJii!  ^s  bien-faits,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ayant  paru 
très-grande  après  les  très-grands  de   la  Royne 
Mère ,  elle  ne  foit  extrême  dans  les  extrêmes  que 
Mr  le.  Cardinal  a  receu  du  Roy,&qu'ellçnefe 
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porte  à  la  ruine  del'Eitat,&  de  la  perfonne  de  ion 
Maiftre,  &  principal  Bien-facteur. 

Si  Dieu,les  Saincts,&  la  raifonne  defendoient 
de  redire  les  blafphemes  qui  ne  doiuent  eftre  ny 
fupportez  ,  ny  répétez  ;  h  nous  n\mions  plus  de 
honte  que  vous  û'erîronterie,  &  iinous  n'eftions 
meilleurs  Chreftiens  que  \  ous  n'eites  Religieux  ; 
le  public  liroit  des  accuiations,&  despreuuesqui 
le^  iouileueroient  contre  vous,  &  feroient  def- 
pauer  les  rues  pour  vous  ailommer  :  mais  Dieu  fe 
referue  la  gloire,  &  au  Roy  l'honneur,  de  vous 
auoir  châtiiez. 

Volt-re  rage  deuroit  eftre  aCbuuie ,  après  auoir 
efloigne  des  conieils  du  Roy  celle  qui  eit  naturel- 
lement fa  première  Confeillere ,  il  l'infidélité  ne 
l'a  priueedeies  droicts,  non  le  manquement  d'af- 
fection enuers  vn  ieruireur  inhdele.Yous  ne  vous  ^ove^ 
eites  pas  contentez  d  oiter  a  la  Royne  Mère  de  Uprt- 
S.  M.  la  cognoifiance  des  aria  ires  ;  mais  vous  auez  ™ie™ 
enfermé  les  yeux  .qui  veilloient  pour  la  confer-  ..     f* 
uationde  la  perionne  &  iante  au  Roy  :  us  eiclai-  x^  »„. 
roientde  trop  prés  vos  actions,  &  s'orTenioient  1651. 
du  bon  marché  que  vous  auez  fait  de  fa  vie,  de 
laquelle  celle  de  la  Meredefpend  auiTi  véritable- 
ment ,  comme  il  eft  afleuré  que  le  Fils  en  a  tiré  la 
iienne.  N'eftiez-vous  pas  contens  dans  cerre  dé- 
tention déguifée  au  Roy  ,  qui  n'a  iaimis  fçeu  la 
moindre  circonftance  de  ce  fcandale  ,  d'auoir 
donné  tous  les  iours  mille  iujets  d'affliction  à  cel- 
le qui  feroit  morte  de  douleur  ,  h  la  coniolation 
de  Dieu,  fon  courage,  &  le  deiir  qu'elle  a  de  fe 
conferuer  pour  le  Roy,n  eufset  fortifie  fon  cœur  ? 
Ne  vous  arreftez-vous  pas,  après  auoir  eu  lafatis- 
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fa&ion  chmoir  contraint  de  fortir  hors  de  France 
ctlle  qui  luy  a  donné  vn  bon  Roy  ?  elle  n'y  a  peu 
eftre  plus  longtemps  fans  mourir,  ou  fans  vous 
rendre  criminels  dVne  violence,qui  euft  efté  plus 
eftrange,  que  celles  que  vous  auez  fait  ;  encore 
que  nous  auons  fujet  de  croire,  que  voftre  double 
artifice  a  donne'  iour  à  cette  liberté,  pour  tirer 
du  mal  de  ce  bien  :  mais  la  Prouidence  de  Dieu 
vous  confondra  , ,  &  fera  naiftre  le  bien  de  ce 
mal. 

Vous  Sr  des  Montagnes ,  qui  auez  efté  vn  des 
principaux  conieilïers  de  ces  fcandales  ,  vous 
auez  contrefait  le  Théologien,  pour  perfuader 
au  Roy  (  qui  a  la  confeience  très-bonne,  &  qui 
rtiiiioitaudeileinde'Mrle  Cardinal)  que  S.  M. 
eitoit  obligée  d'eiloigner,  d'emprifonner,  &  de 
faire  enleuer  par  force  la  meilleure  Mère  ,  &la 
plus  grande  PtiiicdTe  du  monde,  &  de  chaffer  fort 
Frère  vnique.Vous  qui  faites  mettre  tant  de  per- 
fonnes  en  penfion  à  laBaftille  ,  pour  enrichir  vo- 
ftre frère,  &  qui  portez  celuy  qui  vous  croit  à  de-  î 
mander,  acheter,  &  prendre  hardiment  tous  les 
Gouuernemens  des  Prouinces  &  places  de  Fran- 
ce. Vous  qui  deuiez  vous  arrefter  dans  ces  con-  ^ 
Pf.  $ç>.  s  ^"  WUYà&*  d#  démon  de  ténèbres ,  vous  eftesier- 
uy  de  celuy  du  midy  9  pour  mettre  au  iour  Pefcrit 
abominable  &  furieux  ,  que  vous  auez  fa^otté 
auec  précipitation  &  colcrc.Laiifant  à  part  quel* 
quespalfagesdel'Efcriturefainde,  de  laquelle 
vous  abufez  :  nous  pouuons  dire  auec  vérité ,  fans 
zèle  &  fans  paillon ,  qu'en  voulant  plaider  contre 
la  nature,  vous  huiez  perdue ,  que  d'homme  eftes 
changé  en  befte  farouche ,  ou  plufloft  du  plus  ma- 


de  François  fidèle.  127 

îinefprit  de  ce  monde,  vous  eftes  deuenu  le  plus 
m  '  Lin  efprit  de  l'Enfer. 

Vous  dires  ,  que  yous  efles  le  fils  de  Crefis  ;  nous  Pag.  3. 
fçauionsbien  que  vous  efliez  ion  principal  M i- 
niilre,  comme  il  eft  celuy  du  Roy  :nous  auons 
veu  à  Lyon  vn  train ,  qui  approchoit  de  ecluy 
d\  n  Prince,  &  vne  liurée  de  gris  &  deiaune,qut 
a  tait  cognoiitre  que  vous  auiez  quitté  voi ire  fa- 
çon de  viure,  Ôc  vouliez  abandonner  voilre  cloi- 
lire:  maisnous  ne  croirons  iamais,quevouspuif- 
fiez  enre  comparé  à  vn  muet ,  fils  de  Roy  :  il  y  a 
long  temps  que  vous  ne  parlez  que  trop ,  Ôc  ne  di- 
tes rien  de  bon  ;  quand  voilre  langue  auroit  eilé 
liée  iufques  à  prefent,  l'occafion  que  vous  dites 
qui  fe  pre fente  de  défendre  le  Roy ,  qu'on  veut 
attaquer  en  fa  perfonne,  ne  doit  pas  faire  vn  grâd 
effort  lur  les  organes  de  voilre  voix  :  nuis  ie  croy 
que  vous  prenez  pour  le  Roy  celuy  qui  le  vou- 
drait bieneflre,  qui  prend  toutes  les  marques  de 
îa Royauté,  &  les  chemins  pour  y  paruenir,&: 
qui  promet,  s'il  y  peut  arriuer,  que  vous  ferez  fou 
Cardinal ,  &  fon  grand  Aumofnier.  Si  vous  li- 
f  ez  fans  paillon  ce  que  nous  auons  eicrit ,  vous  ne 
trcuuerez  pas  que  nous  ayons  iamais  dit,  qu'il 
taille  attenter  fur  fa  vie,  &  que  nous  Payons  de- 
mandée, ny  au  Roy,  ny  à  fon  Parlement.  Nous 
defirons  la  fin  &  le  remède  des  maux  ,  non  lefang 
&  la  mort  des  perfonnes.  Nous  croyons, que  c'eit 
vn  facrilege  d'aifaffiner  les  Prélats  facrez  ;  mais 
nous  n'ofons  rien  dire  des  tyrans  vfurpateurs:  c'eit 
rne  graade  preuue ,  que  nous  ne  les  voulons  pas 
mairacrer,denel'auoirpasfait ,  &  d'auoir  rete- 
nu les  mains  de  ceux  qui  ont  le  zeîe  d'Abifay  .Nous 
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ne  demanderons  pas  auec  le  Roy ,  qui  eftoit  félon 
le  ccturdeDieu:  Sctgntm injMtw^le  tonjeil  d'Acln- 
topbel.  Au  contraire  nous  fuppiions  fa  diuine 
tonte  ,  quefes  confeils  ioient  ialutaires  au  Roy  .* 
nous  l  ommes  aiîeurez ,  que  saisie  pouuoient  eitre 
les  innocens  y  trouueroient  leur  falut ,  les  affligez 
leur  coniolation,  le  peuple  leioulagement ,  &  le 
Roy  ia  gloire  ;  que  nous  defirons  auec  plus  de 
vérité  ,  &  de  patfion ,  que  vous  ne  faites  auec  flat- 
terie &  diiîï  mulation. 

Vous  eftes  donc  bien  efloigné ,  Mr  des  Monta- 
gnes ,  d'eftre  en  ce  rencontre  femblable  au  hls  de 
Crefus  :  il  n'y  a  pas  vn  de  nous  qui  ne  vouluit  ex- 
pofer  mille  vies  pour  celle  de  ion  Roy  -,  &  qui 
fl'aimaft  mieux  auoir  receu  vn  coup  de  poignard 
dans  le iein,  que finoitre Prince  auoit  vne efgra- 
tinure  fur  la  main.  Oferiez-vous  bien  douter  des 
véritables  &  finceres  affections  de  la  RoyneMe- 
fedeS.M.  &  de  Monfieur  ion  Frère,  &  préférer 
à  ce  bon  Sang  les  feintes  proteft ations ,  &  larmes 
hypocrites  d'vn  feruiteur  flatteur?  F  ai  tes  cognoif-' 
tre  le  vice ,  qui  a  eftouffé  la  nature  ;  &  le  monlfre 
de  péché  /qui  a  arraché  les  cœurs.Monftrez-nous 
que,:k  perte  du  iugement  aye  fuiuy  celle  de  la 
conicience ,  qu'vne  mère  foit  deuenuë  non  feule- 
ment mefchantc  ,  pour  defirerla  ruine  de  fon  en* 
faut ,  mais  foie,  pour  le  réduire  à  lVnité,  en  la- 
quelle il  y  a  for:  peu  de  feureté  ,  &  qui  l'approche 
du  danger  de  tomber  entre  les  mains  de  les  enne- 
mis. Nous  ations  bien  fçeu  ,  que  des  valets ,  des 
tireurs  de  laine  ,  3c  des  filous  auoient  efté  iemez 
dans  les  cabarets  fuiuans  la  Cour,  ôc  dans  ceux 
de  Paris ,  pour  vomir  des-blafphemes  femblables 

à  ceux 
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à  ceux  que  vous  efcriuiez  :  mais  nous  n'euflïons 
jamais  creu ,  qu'on  les  euit  imprimez  dans  la  ca- 
pi  aie  du  Royaume  auec  priuilege  ,  &  le  ncm  au*  ,   \  l'~ 
L  b:aire;  qu'on  les  euft  vendus  auPalai5,sX  mrlc  e»Ea^ 
Pont  neuf,  qu'vii  Religieux  les  eullcom^ofez,  &  ,*  hï- 
qu' v  n  Cardinal  les  euit  tait  diftribuer.  c  >,( ,  ^ 

La  conibiation  des  affligez  eft  ,  qu'ils  voyent le  fri 
1  abomination  montée  dans  cet  eicrit  dereicabie  ç%  né  y 
au fomraet de fon  précipice,  &  quelle  n'a  rien        £ 
qu'à  faire  le  faut  dans  l'enfer.  Vous  entrepre-    are 
nez,  pour  tafeher  de  ruiner  noitre  innocence  ,  ce  airt  à* 
que  la  malice  (  fi  nous  en  auions  )  deiîreroit  qu'on  *& 
nïl,  pour  nous  vanger  de  vos  injures.  Vous  fai- 
tes païfoiftre,  que  la  fin  de  v  .vitre  tragédie  s'ap- 
proche ;  lors  que  pour  faire  nre  le.>  fols ,  &  pleu- 
rer les  fages ,  deuant  que  de  renuoyer  la  compa- 
gnie, vous  prefentez  fur  le  théâtre  ,  que  vous 
auez  enlanglan'é ,  ceux  qui  eitoient  appelez  par 
les  Romains ,  les  Aniabates  :  ils  auoient  les  yeux 
baniez  ,  6c  vne  mafluë  en  main ,  auec  laquelle  au 
lieu  de  frapper  lur  leurs  ennemis ,  ils  euilènt  def- 
chargé  des  grands  coups  fur  les  Sénateurs  &  vier- 
ges V  eitales ,  qui  ettcieiit  aux  plus  bas  lièges ,  îi 
les  barreaux  ne  les  euilent  défendus.  Ne  voyez- 
vous  pas ,  que  vous  efcriuezdansvn  Royaume,  oii 
la  naiifance  fait  Ôc  aileurelesRoys  ?  nerecognoif- 
fez-vous  pas ,  que  dans  l'opinion  de  toute  la  ter- 
re, lavertudelamere  fait  honneur  aux  enfans? 
Grand  Ro  y  ,  (oufTr irez- vous  long  temps  cet- 
te injure,  &  laiiferez-vous  impuny  ce  crime  de 
leze- Majeure  au  premier  chef?  Si  toutes  les  lufti- 
v.csde  voftre Royaume  font  non  feulement  four- 
des  pour  le  prêtent,  mais  aueuglespouri'adue- 
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nir ,  &  fi  on  leur  a  lié  les  fens  auec  les  mains  ;  le 
Ciel  par  quelque  notable  iugement  joindra  le 
chaitiement  du  crime  commis  contre  la  peribnne 
de  V.  M.  qui  eft  attaquée  en  celle  de  la  Royne  fa 
Mère.  Comme  nous  auons  fujet  de  dire,  que  vous 
cftes  plus  oftenfé  qu'elle  ;  nous  auons  aufïï  occa- 
sion d'appréhender,  que  l'ingratitude  nefoit  plus 
grande  contre  V.  M.  nous  le  iugeôns  par  cette  rè- 
gle ,  que  la  mefcognbiflance  croilfant  auec  les 
bien-faiéte  ,  &  la  malice  auec  la  puiiFance,  el- 
les produiront  des  plus  eftranges  erTects  contre* 
V.  M.  que  n'ont  efté  tous  ceux  que  nous  auons 
veus  contre  la  Royne  voftre  Mère.  Chacun  fçait 
comme  elle  a  efté  traitée  par  les  actions;  voicy 
comme  on  la  defchire  par  les  efcrits. 

pà(T<  ,  Le  Sr  des  Montagnes  fait  femblant  de  vouloir 
refpôrfdre  à  la  lettre  de  Monfieur  Frère vnique 
du  Roy  ,  &  de  la  conuaincre  de  faux  en  tous  fes 
chef.  &  articles:  les  fumées  de  la  colère  luy  font 
perdre  tout  aufïi-toft  lafouuenance  de  fa  propo- 
rtion :  fon  bel  efprit  &  fa  belle  memoireneluy 
fournilfant  rien ,  pour  oppofer  aux  veritez  de  ce 
qu'il  appelle  Manifefte.ll  fait  vne  inuectiue  d'vn 
homme  forcené  contre  la  Royne  Mère  de  S.  M  .& 
baillant  fa  tefte  pointue  d'vn  mefme  coup  ,  il  hur- 
te  le  ventre  qui  a  porté  le  Roy, qui  reçoit  la  plain- 
te, &  le  Prince  qui  l'a  faite.  Il  croit  qu'il  fera 
eftimé  bien  fage  après  qu'il  aura  fait  vne  prote- 

ifcg»  $'  flationgrofïïere,  qu'il  demeurer*  dans  les  termes  du 
refpeft  ,  qui  eft  deu  4  U  ndijf.mcc  de  Monfieur  ;  lors 
qu'il  met  en  pièces  les  entrailles  qui  l'ont  porté, 
&  qu'il  rend  fon  extraction  non  feulement  vile, 
mais  infâme.  Il  dit ,  qu'il  entreprend  la  defepfe  du 
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f{oy  ;  &  luy  conduit  vn  fi  foiblefecours  ,  q'uonf 
peut  iuger  aifément,  que  c'eit  vn  pauure  Moyne* 
qui  Ta  dreiie.  Il  dit ,  que  nous  auons  efcrit  auec  mefj 
pris  ;  mais  les  paroles  iont  des  blafphemes  :  &  les 
louanges  qu'il  donne  à  S.  M.  font  li  froides ,  êc  il 
petites ,  que  nous  pouuons  dire ,  que  c'eft  vn  Ad- 
uocat  preuaricateur-. 

Et  arin  qu'il  recognoiife  les  véritables  &  bons 
fentimens  que  nous  auons  du  Roy  ;  nous  l'ho- 
norons de  tout  noftre  cœur  ,  non  ieuiement  pour 
fa  dignité  Royale  ,  mais  pour  les  admirables  qùâ- 
litezdefa  perfonne  :  &  adjouilons  ce  que  vousiuy 
oftez ,  la  grandeur  &  le  luit re  qu'il  ti  re  de  la  ver- 
tu de  fa  fource.  Nous  fommes  François  en  Flan- 
dres ,  &  comme  les  Perfes  nous  adorons  partout 
noftreRoy.  Nous  difons  qu'  il  eft  trompé  parles 
mefchans ,  comme  Salomon  Fa  efté  auec  toute  fa 
prudence,&  Dauid  auec  fa  grande  pieté  par  Achi- 
tophel ,   qui  eftoit  fon  premier  Confeiller.  Tous 
les  bons  &  fages  Empereurs  Font  efté,  pluftoft 
que  les  feueres  &  cruels  qu'on  a  appréhendé,  & 
que  les  plus  fimples ,  qui  font  ordinairement  de- 
iîans.Nous  publions,que  ce  n'eft  pas  choie eftran- 
ge,  qu'vn  Prélat  de  FEglife  furprenne  vn  Roy- 
pieux  ,  qu  vn  efprit  rufé  defguife  la  vérité  à  vne 
bonne  ame  :  qu  vn  grand  dii  coureur  la  face  ren- 
dre ,  pluftoft  en  la  lalfant ,  qu  en  la  perfuadant  : 
qu'vn burin  d'acier  graue  fur  For,  que  par  iafor- 
cedVne  roue  &  d'vn  cifeaubien  acéré  vn  diamant 
foit  taillé  :  que  les  rayons  du  foleil  paroilfent  rou- 
ges, s'ils  paifent  au  trauers  d'vn  verre  qui  eft  de 
cette  couleur  *,  nyquePhaeton  brufle  le  monde, 
lors  qu'il  femefle  de  conduire  le  chario:  du  foleil* 
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Nous  fç  auons ,  &  déclarons  à  toute  îa  Gh>e~ 
ftîenté  ;  dans  laquelle  nos  efcrits  ieron:  mieux 
receus  que  les  voftres  ,  ôc  qui  fera  plus  foi^neufe 
de  conleruer  les  veritez  que  les  flatteries  :  Q^e  le 
Roy  elt  bon ,  &  pieux  ; .  ncore  que  les  effets  uc  fa 
Iuitice,  pour  ce  qui  regarde  la  Royne  laMerey 
Monfieur  fon Frère  ,plufieurs  particuliers  ,  &  le 
•foulagement  de  fon  peuple,  l'oient  arreitez  par 
la  malice  &  injullice  de  ceuxy  lef quels  peuuent 
retenir  le  cours  de  ces  belles  eaux ,  auffi  bien  que 
celuy  des  larmes.  Mais  nous  fommes  affeurez, 
qu'elles  s'enfient  dauantage ,  &  qu'elles  rompront 
&  emporteront  bien-toit  toutes  les  digues ,  noyé- 
ront  les  ouuriers  qui  les  ont  inuentées  &  drefi  es* 
Le  feu  de  l'amour  naturel  ne  pouuant  paroiftre 
au  dehors,  &  eftant enferme  dans  vnboncœur, 
fera  redoublé  par  vos  froideurs  qui  l'enuironnentr 
vous  le  rendez  fi  fort,  qu'il  efchauffera  les  inno- 
cens ,  &  qu'il  deifechera  leurs  larmes ,  lorsqu'il 
tirera  celles  de  vos  yeux  ,  &  vous  noircira  & 
bruilera  comme  criminels.  En  fin ,  M1'  des  Mon- 
tagnes ,  noftre  affliction  ne  pouuant  eftre  plus 
grande ,  ny  la  malice  de  ceux  que  vous  défendez 
plus  infolente ,  nous  n'auons  rien  plus  à  craindre 
que  pour  le  Roy  -,  &  pouuons  efperer  quelque  fou- 
lagement de  fa  bonté  ,  lors  que  vous  eftes  tour- 
mentez de  la  continuelle,  ppre  enfion  de  fa  iufli- 
ce.  Nous  aimons  mieux  eurc  uans  la  patience  ac- 
compagnée d'efperance  ,  que  dans  la  violence 
bourrelée  par  la  crainte.  Si  nons  fommes  tenus 
pour  mal-heureux  en  fouffrant  le  mal,  nous  nous 
ellimons  bien-heureux  de  ne  le  faire  prS» 

Vous  faites  forcir  de  voitre  plume  des  cho  fes, 
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jqui  n'ont  iamais  paffé  par  nos  penfees  ;  pour  taf- 
cher  de  nous  rendre  ïacrileges,  vous  eues  fcan? 
cbleux.    Les  fages  doiuent   pluftoit   fupprimer 
qu'imprimer  les  blafphemes   de    fols,    li  n'ap- 
partient    qu'aux     impies    d'en    inuenter  &    à 
terner  des  monftres  ,  non  pour  les  combattre, 
mais  pour  leur  taire  attaquer  FOinct  de  Dieu. 
Kohs  ti'dMom  tAw.tis  defné  itet ,  i féaux  ,  que  pour  ra- 
fer  la  veille  d'vne  bonne  feite  voltxetefte  cauteri- 
(ée  &  puante  ,  qui  a  trop  de  cheueux,  pour  cacher 
voicre ordure ,  &  voftre  proredîon.  Nous  ferions 
fort  contens  de  vous  voir  dans  voltre  Cloiit.re, 
auec  vne  couronne  bien  faite   &  devousauoir 
perfuade,  que  tout  ainii  qu'elle  vous  reproche, 
qu'eltant  vne  fois  mort  au  monde ,  vous  n'y  de- 
uriez  pas  viure  comme  vous  faites  ;  que  nous 
lommes  prefts  de  mourir  tous  pour  fouftenir  celle 
du  Roy.  Pour  ce  fujet  nous  honorons  ,  fe  uons, 
èù  alfîiioi  s  l'ouuriere  qui  i'a  faite,  qui  à  t  \  u  d'in- 
terelt  à  la  conleruation  ,  qu'vn  feruiteu;  qui  la 
rompt  pour  emporter  les  pièces  ,  &  qu'vn  Moine 
flatteur  qui  la  ternit  auec  les  fales  vapeurs  de  fa 
bouche  pourrie,  &  la  noircit  auec  l'encre  de  la. 
plume  mal  taillée. 

Apres  cela  fa  colère  nous  maudit,  au  lieu  que  « 
la  chante  nous  oeuro.t  exhorter  pournous  con-      ° 
uertir,Hnouse(lionsmefchans.  Ce  grand  Pré- 
dicateur ,  qui  allègue  à  tout  propos  la  parole  de 
Dieu ,  n'y  a  iamais  leu  ,  que  Moyfe  fut  tanfé  pour  j$u.  10, 
auoir  frappé  la  roche  ,  à  laquelle  il  deuoit  parler 
doucement  ;  &  Que  l'enfant   ne  refufeita  point  4«R*4« 
touché  parlebafton  mais  efchauffé  psr  le  fouffle 
d;Elifce.  Contre  cts malçdi&ions  noi  s  ^ ifons  es 
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'cui  fut  dit  à  Dauid  par  vne  belle  &  vertueufe  da- 

».  Reg.  me  :  Nous  ne  fommes  efmeus^  ny  par  vos  benedi&tons 

l*'  fidtjtfcs ,  nypar  ros  maleditHons  furieufes.  Vous  n'e- 
ftes  peint  noftre  Pafteur;  vous  n'eftes  pas  bon  Re- 
ligieux: vous  n'auez  ny  iurifdiclion  dansl'Eglï- 
fe,ny  crédit  enuersDteu.  Nous  ne  prouoquons 
pas  fon  indignation  par  vos  violences ,  mais  nous, 
l'appaifons  par  nos  patiences  :  nous  le  prions 
qu'il  vous  rende  fages ,  &  qu'il  conuerti fie  ceux 
qui  nous  persécutent  par  efleét  ,  par  parole,  & 
par  eferit. 

Pag.  7.  Vous  dites ,  que  nous  représentons  le  P^oy  comme  ef~ 
claue  :  ce  mot  eft  fcandaleux  ;  il  eft  trop  grand 
pourledeuenir,  &  trop  généreux  pourlefouf- 
frir.  Nous  difons  ,  que  la  vérité  luy  eft  déguifée 
par  le  menfonge,&  cachée  par  l'artifice  :  que  tou- 
tes les  portes  &  feneftres  font  fermées  aux  bon- 
nes lumières  :  que  par  corruption,  ou  par  crainte, 
on  ne  luy  dit  point  ce  qui  fe  paiîe,&  on  luy  dit  C2 
qui  ne  fut ,  &  ne  fera  iamais  ;  qu'on  çhailètous 
lesioursceux  qu'on p refume  auoir  intention  de 
luy  donner  quelque  bon  aduis  :  que  voftrebon 
parent,  agent  principal,  efpion  majeur,  &  clerc 
à  gages  deceluy  qui  l'a  produit ,  eft  toujours  at- 
taché aux  oreilles  de  S.  M.  pour  la  remplir  d'inh 
poftures  fi  grandes,que  c'eft  vn  tefmoignage  de  la 
tonte  duRoy,de  ce  qu'il  n'employé  point  toute  fa 
puiffance  pour  nous  faire  périr.  Nous  pouuons 
dire  à  l'image  de  Dieu ,  ce  qui  a  eftédità  Dieu 

Thre.  *.  memic  :  Si  mus  ne  fommes  pas  conjume^  nous  le  deuons 
à  la  mifericorde  du  Seigneur. 

Pag.  7.  Vous  pous  reprochez ,  que  pour  rendre  le  J\oy 
çdieux  9  (?  appeler  les  étrangers  çn  Funce  ,  nous  le 
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repre  [entons  comme  f  rince  cVvn  Eftat  ruine  yù*  d\n 
peuple  qtti  mange  l'herbe.  Sauf  corre&ion  de  voftre 
capuchon ,  ce  n'eft  pas  noftre  deliein  ;  mus  de  fai- 
re voir  par  nos  tres-humbks  Remonftrances  ,  ce 
qui  ne  fe  peut  cacher  qu  à  celuy  qui  apporterait 
le  remède,  il  vous  ne  couuriez  le  mal,  qui  defcou- 
uriroit  les  pillages, les  profitions, les  recelemens, 
&  diuertiifemens  des  deniers  tirez  du  fang  des 
pauures ,  par  le  doublement  des  tailles ,  eftappes, 
paiiagesdegens  de  guerre,  parles  contributions, 
par  i'edabli  tiennent  des  Officiers  nouueaux  ,  qui 
ion: autant  de  fangfuè's  appliquées  furies  veines 
del'Eftat ,  qui  font  les  marchands ,  &  les  labou- 
reurs, &  par  les  importions  fur  toute  forte  de 
marchandées  &  danrees.  Nous  difons,que  les  de- 
niers qui  prouiennent  de  toutes  ces  inuentions, 
ne  ieruent  que  pour  remplir  la  bourle  des  larrons, 
leur  faire  baitir  &  meubler  desfuperbes  palais, 
acheter  des  rentes  fur  le  Roy  ,  &  iur  le  peuple, 
auec  toutes  les  terres  des  voifins  ;  faire  a  tour  de 
bouquet  des  feftins  de  trente  ou  quarante  mille 
liures ,  reçompenfer  tous  les  Gouuernemens  de 
France  ,  faire  rebailir  les  citadeles&  fortifica- 
tions d'efmolies,bref ,  tenir  en  marché  tout  le 
Royaume ,  &  acquérir  auec  le  fung  conuerty  eis 
or,  ce  quil  faudra  retirer  auec  For  conuerty  en 
fang.  Nous  difons ,  qu  au  mefrne  temps  qu'on 
fait  ces  infâmes  trafics ,  le  peuple  en  pluiieurs  en- 
droits a  elle  priu  i  de  la  nourriture  de*  hommes, 
pour  prendre  celle  des  beftes  :  c'eft  vne  chofe  que 
le  Roy  doit  fçauoir,  pour  y  apporter  le  remède. 
Si  vous  l'auiez  propofé  au  lieu  d'augmenter  le 
mal ,  &  de  vous  en  mocquer ,   nous  ferions 
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tre^-pifes  que  vos  confciences  eufent  defcharge 
les  noïtrcs  ,  &  que  des  bons  aduis  par:iculie  s 
eu*  wiirempefche  l'eiclat  public.  Vous  conclue; , 
que  cela  donne  fujet  aux  ennemis  de  PEftat  d'en- 
t reprend  e  fur  nous  :  mais  outre  que  la  mifere  eft 
plus  defc  uuerte  par  elle-mefme  ,  que  par  no» 
çCcdts ,  ils  fçaueiv  bien  que  nos  ruines  font  plus 
riches  que  leurs  bafrimens  ;  que  nos  mines  font 
d'or  monnoyé ,  femé  par  toutes  nos  terres  couuer- 
tes  de  foldars  >  que  la  guerre ,  que  l'ambition  & 
imprudence  de  M1  leCardinal  o  »t  mis  dans  toute 
la  Chreltiente,  a  réduit  tous  les  Princes  &  Répu- 
bliques à  l'incommodité,  &  a  fait  que  chacun  ef- 
coute  la  voix  de  ion  peuple,  lors  qu'il  penfe  à  at- 
taquer  e  .loflre.Ourre  cela  nous  les  aiuertiflons, 
cuiefui^  la  fauiiè  mo  »no/e  que  vous  faites  b^tre 
par  des  prifonniers,  &  eatre  autres  par  le  Fleffis 
(ce  qui  vient  de  i'inuenrion  .  uSrdes  montagnes) 
nous  içauoas  deux  caches  qui  peuuent  entretenir 
deux  ans  deux  armées  de  cinquante  mille  hom- 
mes :  il  n'eft  quelHon ,  pour  auoir  ces  grands  tre- 
fors ,  que  de  loger  deux  mefehantes  perfonnes  en 
vn  lieu  qu'ils  ont  rempli  de  gens  de  bien,  pourueu 
qu'ils  ne  foyent  pas  gardez  par  le  frère  du  S1*  des 
Montagnes ,  qui  leur  feroit  trop  bonne  chère. 

Au  reite,  vous  apprendrez,  quand  il  vous  plai- 
ra ,  à  parler  mieux  que  vous  ne  faites  de  la  Royau- 
Pae.  8.  *é  :  vous  n'eftabliifez  fa  grandeur  ,  que  dans  l  opi- 
nion ,  &  apprcbtnfton  dt  la  jeule  piuffance-  vous  aurez 
agréable  que  ie  vous  aduertifle ,  que  fous  le  nom 
de  la  defenfedu  Roy  vous  le  trahiflez  ,  lors  que 
vous  n'affermiflez  fon  audorité  ,  que  par  l'opi- 
nion, non  par  la  raifon  parmi  les  hommes,  &  dsuts 
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fa  parole  de  Dieu  entre  les  Chrétiens.  Vous  auez 
tort  de  n'appuyer  poin:  les  Couronnes  des  Roys 
fur  la  lu.tice ,  piuitofl:  que  fur  laPuiifance  :  celle- 
là  produit  Famour  ,  &  cette-cy  ne  donne  que  la 
crainre,  qui  cherche  unité  forte  de  moyens  pour 
sVTè  urer. 

L  ne  fe  faut  pas  eftonner,  fi  vous  auez  oublié  la 
première  &  la  plus  grande  vertu  Royale  ;  parce  pa 
que  vous  auez  fait  vœu  de  n'en  parler  ïamais,  &  £*^ 
ne  mettez  rien  deuant  les  yeux  de  S.  M.  que  le 
poujoir  abfolu.  Vous  faites  paiTer  par  tàr  toutes 
choies,  fans  vous  fouuenir  du  titre  que  le  Roy  a 
pris  ,  &  que  vos  confeils  violens  luy  auroient 
défia  ofté  ,  s'il  n'eftoit  plus  retenu,  &  plus  iufte 
que  vous.  ïe  laiife  à  part  le  refte  de  voilre  dif- 
cours ,  bas ,  rude ,  &  grolîîer ,  fur  les  louanges  de 
la  dignité  Royale  ,  que  vous  eftes  plus  capable  de 
,  faire  mefpriler  que  de  faire  eltimer. 

Vous  nous  impolez  ,  que  nous  auons  dit ,  que  le  p 
P\py  a  triomphé  de  je  s  ennemie  e  franger  s ,  •&  a  domfé 
fes  fubjets  rebclls  plttjhfl  par  miracle  de  Dieu  ,  que  par 
[a  conduite.  Nous  rendons*  Dieu  ce  q-  e  r  4  Dieu  y  & 
referuons  à  Ce  far  ce  qui  »$  a  Ce  far.  Il  eft  vray  ,  que  M 
dans  voftreCoup  d'Eiïat,  &  Entretiens  des  châps  "- 
Elifées ,  vous  n  auez  rien  donné ,  ny  àD  ieu ,  ny  au 
Roy  ;  de  peur  d'ofter  quelque  chofe  à  M*"  le  Car- 
dinal. Il  ne  fe  faut  pas  eftonner,  fi  ce  luy  qui  prend 
tout  ,  ne  laifle  non  plu>  de  gloire  à  Dieu,  & 
d'honneur  à  fonMaiftre,  que  de  finances  &  de 
places.  NousrecognoHlons  comme  bons  Catho- 
liques ,  que  Dieu  a  fait  des  miracles  pour  le  Roy, 
&  que  le  Roy  a.  fait  des  merueilles  pour  Dieu; 
<jue  Mr  le  Cardinal  a  fait  <ks  ruine*  eûranges 
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dans  l'Europe,  &  vous  des  grandes  fottifes dans 

vos  efcrits. 

Et  afin  que  vous  ne  doutiez  plus  de  noftre  créan- 
ce ,  &  ne  la  déferiez  point  au  peuple ,  comme  in- 
jurieufeauRoy  ;  nous  difons  que  la  faincteté  des 
intentions  de  S.  M.  fes  prières  &  Ces  vertus  ont  at«» 
tiré  toutes  les  grâces  de  Dieu  ,  qui  luy  ont  donne 
les  auantages  qu'il  a  eu,  &  que  les  fmiftres  inten- 
tions,l'orgueil,l'auarice  &  l'imprudence  du  prin- 
cipal Miniftreont  arreité  le  cours  des  victoires 
de  fonMaiitre ,  &  font  les  caufes  de  tous  les  deC- 
ordres  &  confinions  que  nous  voyons.  Nous  di- 
aS*12'  fons ,  que  fous  ion  miniftere  la  Rochelle  a  efté 
prife ,  les  rebelles  onc  elle  châtiiez,  les  eftrangers 
repouifez,&  les  alliez  fecourus,  mais  nous  ne  fouî- 
mes pas  d'accord,  que  ce  foit  par  ion  miniftere. 

Nous  le  cognoi lions,  8c  içauons  que  fes  confeils 
font  téméraires ,  ou  timides  ;  .&  que  fes  actions 
font  violentes,  ou  lafehes  :  il  n'a  rien  propofé  net- 
tement ,  ny  exécuté  genereufement.  Nous  foufte- 
nous ,  que  pour  perdre  le  Mareichal  de  Thoiras, 
il  a  voulu  perdre  Rhé ,  &  fauuer  la  Rochelle  ;  ôç 
prouuerons ,  que  le  fecours  eft  entré  dans  l'Ifle 
contre  fon  aduis  :  que  fa  palïion ,  &  celle  du  feu 
Euefque  de  Mandç  fon  coufin ,  appellerent  les 
Anglois  ;  &  que  ce  n'elt  pas  fon  courage  qui  les  a 
chaflez.  Il  irrita  &  rendit  ennemi  feu  Monsieur, 
de  Sauoye ,  pour  fe  vanger  de  Monfieur  le  Prince 
de  Piedmont ,  qui  s'eftoit  plaint  de  luy.  Il  a  pris 
Pignerol  fans  refiftance  ,  a  triomphé  fans  com- 
batte ;  &  lors  que  les  belles  occaiions  fe  prefen- 
toient ,  il  a  abandonné  l'armée ,  pour  venir  de- 
ttieflçra  comme  il  a  déclaré  ?  des  petites  menée? 
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qui  fe  faifoient  à  la  Cour  contre  luy.  Nous  fonv- 
pies  encore  à  voir  quelque  bon  règlement  pour 
l'Eglife ,  pour  la  guerre,  pour  la  Iuitice,  pour  les 
Finances  ,  pour  le  foulagement  du  peuple  :  ces 
emplois  eiloient  dignes  d'vn  Cardinal ,  Ôc  d'vn 
Preitre  ;  non  l'Admirauté  ,  la  conduite  des  Ar- 
mées ,  tk  les  gouuernemens  des  Prouinces ,  &  des 
places.  Vous  dites  ,  que  les  troubles  ont  empefcbé 
l'exécution  de  fcs  bons  dt  [feins  :  que  s'il  n'eufl  fait  ces 
grands  exploits  de  guerre,  nous  aurions  veu  des 
belles  ordonnances  ,  &  bien  exécutées  dans  la 
paix  :  que  cet  Alchimifte,  qui  a  réduit  tout  le 
bien  de  la  France  en  cendres,  euft  conuerti  tout  le 
cuivre  en  or ,  &  tout  l'eftain  en  argent  ;  &  que  le 
fiecle  de  Saturne  n'eufr,  pas  cflé  feulement  dans  la 
citadele  du  Havre,mais  dans  toute  la  France.Ceffc 
donc  la  faute  de  ceux  qui  l'ont  empefché  de  (ou£ 
fier ,  ou  qui  l'ont  fait  trop  fourrier  en  le  mettant 
en  colère,  qui  a  tout  gaité,  &  qui  a  fait  que  par 
deïpitila  mis  par  tout,  au  lieu  de  l'abondance  de 
la  paix  &  de  la ianté ,  la  famine ,  la  guerre ,  &  la 
pelte ,  qui  font  les  trois  beaux  prefens  qu'il  nous 
a  fait,  &  qu'il  a  portez  en  Italie.  De  forte  que 
nous  pouuons  dire ,  que  fans  compter  lefang ,  qui 
a  efté  employé  pour  teindre  fo.n  bonnet ,  il  eft 
caufede  la  mort  de  plus  de  deux  millions  de  per- 
fonnes.  Voyla  les  miracles  de  cenouueau  faint, 
qui  veut  faire  croire  au  peuple,  que  pour  ofter  la 
gloire  à  noftre  Roy ,  nous  publions  qu'il  a  prisla 
Rochelle,  &  les  villes  rebelles  de  Languedoc, 
auec  l'Arche  de  Dieu ,  &  les  trompettes  Sacerdo- 
tales ;  parce  que  nous  n'aduoiions  pas ,  que  Mr  le 
Cardinal  les  a  prifes  tout  feul  a  qu'il  a  efté 
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DemetriusPoliorcer.es  ,  qui  auec  la  grande  ira- 
chine  de  loneiprit,  a  renuef i  les  baitions,  demi- 
lunes,  cornes  ,  6c  tenailles,  comme  ii  la  prefence 
du  Roy  ,  &  la  conduite ,  les  forces  de  1JE:  rat ,  les 
Mareichaux  de  Camp,  les  Ofticiersde  l'arille- 
rie,  les  Capitaines,  &  les  ioldats,  n'y  auoient 
rien  contribue'.  On  nous  dit ,  que  l'eîclat  de  la 
pourpre  a  efbloùy  les  yeux  des  ennemis ,  que  la 
creftedece  coq  a  fait  fuir  les  lions ,  que  les  ac- 
y    fj"  cordsdefavoix  &  de  ion  luth  ont  charmé  les  ti- 

dtnalde  r  .  1  •  1        1 

foht-    Sres  5  &  Jês  enchantemens  enuormi  les  dragons. 
lie»  Un      Noftre  eicriuain,  après  nous  auoir  fait  vne  bel- 
joueur    1-  leçon  monachale  ,  &  parle  en  vray  Mulot  de  la 
dignité  Royale,  veut  p^r  vn  artifice  groiîiernoir- 
Pag. 13.  cir  toutes  les  actions  de  la  Royne  Mère  du  Roy. 
Four  auoir  fujet  de  faire  voir  ,  que  les  plaintes 
conrre  les  Minières  de  l'Eftat  ne  font  pas  nouuel- 
les ,  il  a  ramafle  fort  foigneufement  celles  qui  fu- 
rent faites ,  non  pas  contre  le  gouuerneraent  &  la 
Régence  ,  où  il  ne  trouue  rien  à  mordre  ,  mais 
contre  le  crédit  &  les  conleils  de  la  Royne  Mère 
^a5*     du  Roy,  es  années  16 1>.  &  1617.  Sondeiîeinn'eft 
***       pas  de  prouuer  par  ces  pièces,  que  les  querelles 
contre  les  Mi  mitres  du  Roy  n'ont  pas  commence 
depuis  fix  mois  ;  mais  de  faire  voir  par  lambeaux 
&  haillons  coupez  çà  &  là  dans  les  Manifeites  des 
Princes ,  qu'il  y  a  eu  quelque  chofeà  redire  dans 
la  conduite  de  la  Royne  Mère  de  S.  M.  Cette  in- 
uention  fait  voir,  que  la  pafîion  a  eftouiïe  le  Ju- 
gement du  Sr  des  Montagnes;  &  que  fa  furie  eft  Ci 
grande ,  que  pour  fe  défendre  il  prend  l'efpee  par 
letrenchant  ;  &  comme  ce  Gobri as  enragé  ,  il  fù 
veut  percer  le  premier ,  pour  tuer  au  trauers  de 
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fon  corps  l'ennemi  qui  eft  derrière.  Mr  le  Cardi- 
nal eifcoit  Sectaire  û'Eftat ,  principal  Mini  lire, 
&  confident  de  ccluy  contre  lequel  lc^  Princes 
on:  tait  les  remonftrances  :  s'il  y  auoit  du  mal ,  il 
en  eiloit  l'auctcur.    Pourquoy  donc  met-il  en 
au- iv  pour  la  dcfenfe ,  et  que  les  ennemis  de  fa 
Maiitrellè  ont  eferit  contre  luy  ,  qui  eftoit  au 
ternes  de  fes  reproches  vn  valet  nouueau,  preft  à 
tout  ta.re,  ardent, hardi,  violent  ?  s'il  s'eft  fait 
quelque  mal ,  il  eft  certain  qu'il  y  a  eu  îa  meilleu- 
re part.  Il  ne  le  contente  pas  d'auoir  fait  extraire 
les  pièces  des  Manifeftes  de  1617.  rxiais  il  en  ap=  p 
porte  encore  de  celuy  de  l'an  1619.  comme  n'ap-  &  °£ 
prouuant  pas  ce  que  la  Roy  ne  efcriuit,  de  Loches 
&  d'Angoulefme.  Il  eft  vray  ,  quM  n  eftoit  pas 
encore  arriué  pour  trahir  fa  Maiitretfè.  Tl  fe  de- 
uoit  fouuenir ,  que  la  fortie  de  Blois,  &  la  retraite 
.  à  Angoulefme ,  auoient  produit  le  rappel  de  fon 
bannillement ,  &  que  la  guerre  d'Angers,la  drôle- 
rie du  pont  de  Se ,  &  les  lettres  de  l'année  161c. 
eftoient  de  fon  inuention.  Tout  cela  ne  fe  faifoit 
que  pouf  arracher  le  chapeau  de  Cardinal  :  mais 
il  failloit,  pour  remplir  l'ouuragedu  S  des  Mon- 
tagnes ,  mettre  en  fuite  ce  que  luy-mefme  efcriuit 
en  ce  temps-là  contre  le  Roy  &  fesMiniflres.Vray 
eft,  que  dans  l'imprimé,qui  porte  pour  titre,  Dif- 
cours  au  Roy  touchant  les  libelles  faits  contre  le 
gouuernement  de  fon  Eftat ,  il  dit,  fue  Mr  le   ar dî- 
nai n  biffï  (er ni  le  l{o\<  d^s  1rs  affaires  d'  An?ers  :  ce 
qu'il  ne  fçauroit  auoir  fait  dans  cerencontre,qu'iI 
n'rye  trahi  fa  Maiftrelfe  ;  puis  qu'il  luy  auoi:  fait 
leuer  les  armes  contre  S.M.&  qu'il  eftoit  non  feu- 
lement rau&eur,mais  le  directeur  de  cette  guerre. 
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Ces  belles  allégations  ayant  efté  bien  rangées.* 
&  n'y  ayant  rien  d'oublié  que  celles  d'Angers  ;  le 
S~  des  Montagnes  dit  ,  qi.' il  ne  faut  pnnt  faire  ejlat 
"  des  plaintes  ,  qu'on  fait  contre  les  Minières  du  /\_oy  i 
farce  que  ce  ne  jont  que  des  accens  eftu/Jie^ ,  û  reprejen- 
te^comme  des  comédies ,  qui  partent  moins  du  cant\  que 
de  la  coaflume.  Voyla  les  beaux  traits  de  fa  plume3 
&  les  jolies  inuentions  de  fon  bel  efprit  ;  pour 
ta/cher  de  prouuer ,  que  le  Roy  &  le  peuple  doi- 
uent  regarder  comme  des  farces  les  tragédies 
qu'on  a  fait,  en  chailant  du  Confeil  la  première 
&:  la  plus  fidèle  Confeillere  de  l'Eftat  de  France^ 
en  arreftant  prifonniere  la  plus  grande  des  Roy- 
nés  du  monde ,  en  blafmant  la  plus  vertueufe  d^s 
Mères  des  Roy  s ,  la  contraignant  d'abandonner  le 
Royaume  de  ion  Fils ,  banniifant  le  Frère  vnique 
du  Roy,  le  pourfuiuant  à  picques  baiifées  iufques 
a  la  frontière  5  emprifonnant  les  Maref  chaux  de 
France ,  &  beaucoup  de  gens  de  qualité  ,  faifant 
retirer  &  mourir  de  regret  les  Princeflès ,  &  dcf- 
honorant  les  Dames.  Il  eftvray  ,  que  ces  perfe^ 
curions  fanglantes ,  &  a&ions  tragiques ,  ne  vous 
fournirent  que  fujet  de  rire  ;  &  ayant  eu  iufques 
à  prefent  vne  iiluc  agréable  pour  vous ,  ie  trou-* 
ue  que  vous  auez  raifon  de  les  appeller  comé- 
dies :  mais  ceux  qui  fourïrcnt ,  les  nomment  tra- 
gédies. 

Hos  accens  ne  [ont  pas  efludie^,  comme  vos  pipe- 
ries  :  il  faudroit  eftre  vne  ftatu'é  de  marbre  ;  enco- 
re celle  d'Apollon  pleura  à  Cumes  ,  lors  qu'on 
ruinoit  le  pays.  Nous  ferions  frappez  de  la  mala- 
die de  Sardaigne ,  Ci  nous  rions  en  mourant  ;  & 
fur  tout  cette  grande Royne ,  qui  s'eft  veiie  efloi- 
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gnée  du  Roy  >  emprifonne'e ,  gourmandée  par  des 
diicours  rudes  &  menaces  eltranges,  contrainte 
defortir  du  Royaume  ,  defpouille'e  defes  biens, 
fes  rentes  arreftées ,  fes  meubles  inuentoriez,  fes 
feruiteurs  mis  dans  la  Baftille  5  profcrits,  pourfui- 
uis,  volez  fans  forme  de  Iuftice.  Elle  verfe  plus* 
d'eau  de  fes  yeux  que  fa  bouche  n'en  boit  :  elle 
foufpire  autant  de  fois  qu'elle  refpire  i  &  Dieu 
par  miracle  retient  Ion  amedans  fon  corps ,  pour 
taire  que  la  vie  férue  à  laconJeruationde  celle  du 
Roy,  &  de  Monlieur  fon  Frère ,  &  à  leur  réconci- 
liation, ahn  qu'vn  iour  S.  M.  aye  la  gloire  de  faire 
reparer  l'injure  qui  a  efte  faite  à  fa  NahTance ,  & 
fa  bonne  Mère  la  confolation  de  le  voir  deftrom- 
pé.  C'eft  pour  lors ,  mon  bon  ami  $  que  les  fan» 
glantes  tragédies  feront  conuerties  en  comédies; 
parce  que  nous  ne  defirons  pas  que  le  fang  humain 
/oit  refpandu  ,  &  que  la  cataltrophe  foit  horri- 
ble ,  fî  Dieu  par  vn  iufte  iugement  ne  l'ordonne 
autrement.  Lors  que  vous  nous  faites  pleureurs 
defainc^  Innocent  à  gages ,  &  par  couftume,  vous 
defîrez  par  ces  diicours  eftourïer  les  tendres  ref- 
fentimens  du  Pvoy  j  auquel  ne  pouuant  plus  ca- 
cher le  mal  que  vous  faites  à  la  Royne  fa  Mère, 
vous  dites  qu'elle  le  reçoit  ,  &  s'en  plaint  en 
riant.  Vn  infâme  bouffon  autrefois  charge  de 
battons ,  &  maintenant  d'vne  des  plus  belles  char- 
ges de  la  Cour,  a  eu  depuis  peu  cinquante  mille 
liures,  pour  conuertir  en  rifee  &  en  farces  les 
chofes  les  plus  f  erieufes ,  &  plus  importantes  qui 
foient  iamais  arriuéès  en  France  :  c'eft  en  ce  Cens, 
que  vous  changez  les  tragédies  en  comédies  ; 
înais  prenez  garde ,  que  Dieu  ne  change  vos  co- 
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medi  es  en  tragédies.  Sr  des  Montagnes,  qui  fr.U 

faites  le  içauanten  L'Éfcritureiairiàe  ,  fouuenez- 

^ro.r4.  vous  qu'elle  dit  ,  que  Li  r.fee  fêr*  tnçfitt  dutc  A?  ./™~ 
/pwr ,  tsr  que  lapn  de  la  ieye  fera  la  rrijï  eff\  Nous  vous 

1.C0.4.  dirons  auec  S.  Paul  :  Vous  régner  -\\a,n  nouais  pUi. 
je  a  Dieu  que  vous  >  egiie^,  c'eft  à  dire ,  félon  les  re- 

£cd.jo  gles  de  la  Iufti ce.  Craignez  celuy  qui  remet  fêles 
Jîegesdes  Lonfeillers  oigualltux  <s  vwUns  y  &  met  les 
humble*  &  les  doux  en  leur  placr.  Ne  vous  mocquez 
point  des  miferalles ,  fur  tout  de  ceux  que  vous 
auez  rendus  tels.  Contentez-vous  ifauoir  efté 
cruels  ;  ne  foyez  point  fi  lafehesde  vous  rcfiouyr 
après  auoir  mal  fait.  Appréhendez  les  iugemtns 
de  celuy,  qui  a  permis  qu'Achitoph^l  &  Iudas 
traiitres  &  ingrats  ayent  feruy  contre  eux-mef- 
mes  de  bourreaux  à  fa  Iuftice  :  celuy-là  fît  fuir  de- 
uant  fon  Enfant  fon  Bientacteur  &  fon  Maiftre  ; 
cettuy-cy  vendit  I  l  s  v  s-C  h  r  i  s  r  ,  &  fift  pleu- 
rer fa  fa  in  de  Mère. 

Tous  les  combats  du  Sr  des  M  ontagnes  iufqués 
à  la  page  18.  n'ont  elfe' que  légères  efearmouches  ; 

Pag.iS.  il  commence  à  faire  choquer  le  gros ,  &  à  donner 
bataille  à  la  Roy  ne  M  ^re  du  Roy  II  range  diuers 
efeadrons  de  citations ,  d'exemples ,  de  fîgurts,de 
confequences  :  tout  cela  eft  capable  de  faire  peur 
au  petit  peuple,  femblable  à  ce  valet ,  qui  eûoit 

4.Rc.é.  efpouuanté ,  iufques  à  ce  que  le  Prophète  luy  eufl 
monftre  le  iecour,  de  Dieu  :  le  voicy.En  premier 
lieu  vous  injuriez  le  Roy,  &  dites  des  mots  que 
vous  tirez  par  vne  confequenceen  aj  e,aufquels 
perfonne  e  nous  îfapenfé  :  nous  \  eus  auons fait 
noftre  déclaration  au  contraire ,  &  vous  méritez 
d'eftre  chaitic  ,  non  feulement  pour  nous  auoir 

calom- 
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calomniez,  mais  pour  auoir  fourni  des  penfees  Pagi?« 
horribles  à  ceux  qui  perdront  le  temps,  &:  oilen- 
ferontDieuenliiantvos  abominables eicrits. 

Vous  dites ,  que  fi  U  F{oyne  Mère  du  l\oya  quelque  Pag-*° 
w*/,  elle  ne  doit  p. u  s  en  prendre  nu  Roy  ,  tndis  dette 
tmfwe.  Ce  font  vos  termes  ;  aufquels  ie  refpons, 
qu'elle  ne  fe  plaint  point  du  Roy,  &  qu'elle  ne 
s'accule  pas,parce  que  le  Roy  eft  furpris,  &  qu'el- 
le eft  innocente.  Ettre  trompe  n'eitpas  vn  péché, 
ny  tou/îours  vne  marque  de  manquement  d'efprits 
les  plus  vertueux  &  les  plusfages  1  ont  efté.  Êltre 
dans  l'aftliâion  ,  n'eft  pas  vne  conuinction  de  cri- 
me,  ny  d'imprudence;  les  plus  gens  de  bien  ont 
elle  perfecutez,  &  les  plus  aduifez  ont  fouffert  les 
violences  des  plus  fols.  Vous  dites ,  que  U  M&m 
denant  ces  derniers  rencontres  aucit  U  fouuerAÎne  auCio- 
vite.  Vous  faites  tort  au  Roy  qui  ne  la  doit  iamais 
abandonner  à  perionne.  Vous  adjoufrez,  quille 
eftoit  aimée  de  tous  les  François.  Il  eft  vray  ,  qu'elle 
eftoit ,  &  eft  encore  honorée  &  reipeétée  par  h$ 
gens  de  bien.  Vous  la  voulez  faire  mefpriier  ,  &: 
rendre  odieufepar  vos  difeours  detauerne?&  im- 
primez du  Pont  neuf,  qui  ne  font  que  pour  iedui- 
re  les  ignorans,&  pour  amufer  vospartifans.Vous 
luy  reprochez  ,  qu  elle  a  eu  plus  de  rtuena  ,  &Jegrj-  ^a» 
tificdtwns  que  le  s  B^pynes  doù.ùvhres  qui  ont  efit  deudnt 
elle.  Vous  n'auez  iamais  veul'eftat  de  leurs  rentes. 
ny  les  acquits  de  leurs  penfions.Vous  eftes  malin  : 
vous  n'eferiuez  que  pour  les  harangeres  ,  de  pour 
^aire  entretenir  parles  chanteurs  de  Paris  les  va- 
lets qui  cherchent  maiftre,&  Les  artifans ,  que  les 
rreques  voyages  que  vous  faites  faire  au  Roy ,  ont 
laùlé.fansemploy  ,&  danslafaim, 
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Catherine  deMedicis  que  vous  mettez  la  pre- 
mière fur  les  rangs ,  a  eu  les  biens  qu'elle  a  voulu 
auoir ,  eftant  dans  la  puillance.  Si  votrs  iugez  des 
Finances  des  Roys  fes  Enfans,  &  du  temps  auquel 
on  \  iuoit ,  on  baitilioit ,  onentretenoit,  &  on  re- 
compenfoit  les  feruiteursà  fort  bon  marché;vous 
verrez  que  vous  eftts  trompé  en  voftrê  calcul: 
vous  nedeuriez  aufli  compter  qu'auec  le  chape- 
let ,  ou  les  neuds  de  voicre  corde.  Pour  les  trois 
Roynes  fans  Enfans ,  que  vous  nous  alléguez;  ou- 
tre qu'elles  ont  efté  peu  de  temps  en  France ,  & 
qu'elles  y  ont  apporté  fort  peu  de  chofe  ;  fi  la  paf- 
fion  ne  vous  auoit  aueuglé ,  vous  fçauriez  bien  re- 
cognoiftre  ,  que  d'eftre  Vefue  d'vn  grand  Roy,  & 
en  auoir  fait  vn  autre  Grand  ,  font  considéra- 
tions ,  qui  méritent  quelque  aduantage  pardef- 
fus  les  Roynes  lleriles.  le  vous  dis  outre  cela,  que 
la  noftre  a  eu  plus  en  Mariage ,  que  toutes  celles 
que  vous  auez  cotte  j  eue  le  douaire  va  toufiours 
à  proportion  de  la  dot  \  &  qu'vn  Prince  qui  a  dé- 
fia quelque  aage  fait  auantage  à  v  ne  fille.  C'eft 
Henry  le  Grand  qui  a  a  (ligné  le  principal  bien: 
le  Roy  fon  Fils  a  creu  auecrailon,  quefaNaif- 
fance,  &  les  foins  de  la  Rcyne  fa  Mère  durant 
fa  Régence  le  deuoient  augmenter  plultoft.  que 
le  diminuer  :  la  Royne  Mère  du  Roy  auec  Tes  de- 
niers a  retiré  des  eftrangers  &  Princes  prôteftans 
d'Allemagne  les  terres  qui  demeuroient  engagées 
auec  quelque  deshôneurpour  laFrance:&  lefruiç 
de  ce  mefnage  reuiendra  tout  au  Roy,fi  Mrle 
Cardinal,  oui  iouyt  à  prefent  de  tous  ces  reuenus, 
ne  fe  fait  donner  la  confifeation ,  après  qu'il  aura 
réduit  la  plus  grande  Royne  du  monde  à  la  corn- 
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p aiîion  &  penfion  des  étrangers ,  comme 
Madamoilelle  d'Orléans,  à  vne  extrême  incom- 
modité. Ilmoiiitreque  la  rage  veut  perfecuter 
la  Mère ,  les  Enrans ,  &  les  petits  Entans ,  &  at?a* 
oue  non  ieulement  l'innocence  des  mœur^ ,  mais 
encore  celle  de  l'aage.  le  vous  contcile  que  i'en- 
trerois  en  colère,  h  iene  craignois  qu'elle  Éft 
tort  à  mon  iugement:  ie  le  veux  conferuer,  pour 
faire  cognoiitre  que  vous  n'en auez point, Jors 
que  vous  mettez  enjeu,  comme  vraye  &  paifible 
Royne  de  France,  la  Royne  Marguerite,  Vofcre 
cliicours  feroit  capable  de  periuader  ,  qu'on  a  dit 
vray  ,  quand  on  a  aileuré  ,  que  M1  le  Cardinal  ôc 
vous  auez  fait  vne  exacte  perquisition  de  cer- 
tains papiers,  que  vous  ne  pouuez  auoii  recher- 
ché fans  vous  rendre  criminels  de  ieze-Ma;,  i 
premier  chef,  &  auoir  mérité  d'eftre  traitez  com- 
me  Rauaiilac.  La  Royne  Marguerite  eftoit  < 
grande  &  bonne  Princeileimais  tant  s'en  : 
qu'elle  aille  du  pair  auec  les  Roynes  Mères  ; 
Roy  s ,  qu'elle  n'ett.  pas  mefmedans  le  nombre 
femmes  des  Roys:vousen  fçauez  auiTi  bien  les  ca  - 
ions  ,    comme  vous  ignorez  ou  faites  femidant 
d'ignorer  les  rentes  &  perdions,  defquellfis  elle 
îouyiîbit  :  elles  montoient  îufques  à  quatre  cène 
mille  efeus ,  ainli  que  les  Treioriers  &  Parrilans 
vous  diront; Là  où  vous  ne  faites  aller  qu'a  vn  mil- 
iiô  deliures  celles  de  la  Royne  Mère  de  S. M. Voi- 
la comme  vous  efcriuez  auec  eiprit  &  vérité. 

Apres  cela  vous  nous  reprefentez  la  Royne  Me-  Pa5--2* 
reduRoy  ,  comme!  ortie  par  fa  faute  du  Paradis 
de  tant  de  félicitez ,  d'hôneurs  &  de  biens  qu'elle 
pofTçdoit ,  &  tôbee  dans  Tabifinedes  afflictions  ; 
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vous  affairez ,  quelle  n'yefi  plongée  , pour  s'eftre  em- 
barquée dans  quelques  drflems  C  unions  qui  ont  defpleu 
dit  fy?jy.  Pour  les  deiîéins  vous  eftes encore  à  les 
déclarer,  &  elle  à  les  faire  voir  :  fi  vous  les  eufîiez 
deicouuerts  ,  vous  les  auriez  publiez  ,  comme 
vous  auez  tait  des  calomnies  plus  abominables 
que  tout  ce  que  vous  (ç  au  riez  direc 

Comment  pourriez-vous  cacher  quelque  chofe 
vrave  ,  puis  que  vous  n  en  laiilez  point  en  arrière 
de  fauiïe?  Mais  où  lont  ces  vnions  dans  lefquel- 
les  vous  dites  que  la  Roy  ne  Mère  de  S.  M.s'eft 
embarquée  ?  M  le  Cardinal  déclare  au  contraire 
qu'elle  n'a  efté  arreitée  à  Compiegne,  que  pour 
vne  defunion.  Il  n'eftpas  à  fe  repentir,  de  n'a- 
uoir  allégué  à  toute  la  France  ;  que  cefujet  de  la 
détention  d'vne  grande  Roy  ne,  Sîeredefon  Mai- 
lire,  &  fa  Bien-fa ctri ce  :  il  voudroit  bien  pouuoir 
arracher  des  registres  des  Parlemens ,  des  cabi- 
nets des  Gouuerneurs  desProuinces ,  &  de  la  me* 
moire  des  hommes ,  cette  belle  raifon ,  comme  il 
a  tafchédefupprimertoutesles  copies  de  la  feule 
pièce  qui  a  elle  faite  auec  quelque  naifueté.  Apres 
vn  crime  récent  la  mauuaile  conicience  trembloic 
encore ,  la  grande  fuite  des  violences  ne  l'auoit 
point  jaiîeurée,&  les  attentats  contre  la  Maifon 
Royale  n'auoient  point  tire  toute  la  honte,  qui 
fairoit  rougir  fa  face ,  fî  elle  n'eftoit  plus  colorée 
du  fang  d'autruy ,  que  dufien. 

Il  vous  a  fait  eferire  ,  qu'il rieft  rien  arriuéde  non- 
ueau  ny  acjhan^e  en  tout  ce  qui  s\(i  pafié  depuis  fept  eu 
huici  mois  contre  la  î\oyne  ftlerc  >  s'eftant  trouuéedans 
les  ?nefmes rencontres  .1  rcs la  mort  du  Marefcbal d\An- 

çre.  Ainfi  onau&orifç  vn  crime  par  vn  autre  cri- 
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me  ,  parce  que  l'innocence  a  efté  opprimée  vne 
fois,  il  faut  qu'elle  le  ioit  deux  ;  &  que  lAx  le  Car- 
dinal couure  fa  faute  par  celle  de  Mr  de  Luynes 
encore  que  les  relions  ioient  iuftifiées  &  iancti- 
tiées ,  h  on  les  compare  auec  les  voftres.  Celuy-là 
eftoi:  créature  du  r,oy,  vous  eites  celle  de  la  Roy- 
ne  fa  Mère.   Celûy-ia  s'eitoi:  imaginé,  que  le 
s  de  fa  fortune  eitoit  arrefte  par  la  Roy  ne 
Mère  du  Roy,  la  voftre  a  efté  faite  par  elle;  & 
vous  n'auez  point  de  bien,  de  dignité  ,  6c  d'em- 
ploy ,  que  la  bonté  ne  vous  aye  ou  donné  ,  ou  pro- 
cure. Celuy-là  n'auoit  iamais  efté  domeftique  de 
laRoynè  vlereduRoy,&  vous  l'auez  efté  long 
temps.  Celùy-là  a  fait  vne  action  de  témérité; 
vous  en  auez  fait  cent  de  malice  ,  de  trahiion ,  Se 
d'ingratitude.  Celuy-là  a  fait  reléguer  la  Mère 
de  fon  Maiftredans  vne  des  plus  belles  maifons 
du  Royaume, &  Ta  Taillée  la  auec  fes  domeftiques, 
&  danslaioiiyffance  paifible  de  tous  fes  biens  : 
vous  auez  fait  arrefter  dans  vn vieux  chafteau  vo- 
ftre Maiftreife  &  Bien-factrice  ,  l'auez  enuiron- 
née  de  gardes ,  auezemprifonne  fes  domeftiques, 
&  entre  autres  fon  premier  Médecin  :  auez  banny 
les  Princeifes  qui  eftoient  auprès  d'elle  ;  l'auez 
voulue  chafler  hors  de  la  France  ;  auez  faififes 
rentes ,  aueztafché  de  la  diffamer  par  vos  eferits, 
&  Tauez  forcée  par  artifice  &  violence  de  quitter 
le  Royaume,  auquel  elle  a  donné  vn  Roy ,  &  dans 
lequel  elle  vous  a  fait  grand.  En  fin,  vous  auez 
accomply  ce  que  vous  auez  dit  autrefois .  que  /î 
vouseftiezenlaplacede  Mr  de  Luynes ,  vous  fe- 
riez bien  fentir  autrement  voftre  puiifance  à  la 
Roy  ne  Mère  du  Roy  :  fa  bonté  croyoit  quec'e- 
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Hoir  vne  raillerie ,  mais  elle  voit  que  c'eftoit  vue 
menace  indolente.  Oiez-vous  bien  apporteriez 
xempledecequi  aetté  fait  Tan  1 6  17.  pour  faire 
pafier  pour  vne  choie  ordinaire  ce  que  nous  auôs 
\  bu  L'an  16312  c  n'ay  qu'vndilëme  pour  vous  faire 
voi r ,  que  vous  n  auez  point  perdu  l'ame  fans  per- 
dre l'entendement.  Ou  ce  qui  arriua  après  la  mort 
du  Marefchal d'Ancre ,  eftoit  iufte  ,  ou  ne  Teftoit 
pas.  S'ilr/eitoit  pas  iufte,  il  ne  vous  peut  ieruir 
pour  monitrer  ,  que  vous  auez  eu  raiion  de  faire 
encore  pis  :  s'il  eitoit  iufte,  vous  Mr  le  Cardinal 
&  pour  lors  Mr  de  Luçon ,  fuites  iuftement  chai- 
£é  de  la  Cour,  iuftement  banni  en  Auignon,&; 
injuilemcnt  rappelle  de  voftre  exil  ,  pour  eltre 
enuoyé  à  Angoulefme.Q3lles  armes  prenez-vous 
pour  vous  défendre?  celles  qui  vous  ont  bleffe',  cel- 
les de  vos  ennemisjcelles  des  personnes  aufquelles 
vous  auez  fait  la  guerre  ?  Certes  vous  faites  paroi- 
itre  que  vous  auez  eutori,s'ils  auoient  bien  fait,& 
que  vous  auez  trahi  voftreconfcienceen  Ieuant  les 
armes  contre  toute  Iuftice.  On  croira  pluftoftcc 
que  les  plus  aduifez  remarquèrent  ,  que  pour 
auoir  vn  bonnet  de  Cardinal  ,  vous  auiez  vne 
intelligence  fecrette  auec  celuy  ,  duquel  vous 
loiiez  maintenant  les  conieils. 

Ces  traits  d'aueuglementfontfuiuis  de  ceux  de 

2a  menterie,  qUi  reprefenterent  l'hifloire  de  ce 

qui  s'eft  p^.ifi  à  Compiegne  tout  autrement  qu'el- 

1 3.  le r/eft.0 11  dit ,  que  la  ^oyne  Mère  du  f\oy  a  efie  laif- 

/      ileitvrsy  ,mais  ç'eiï  comme  les  Preuofts  8c 

Huiffîervsla»iient  les  prisonniers  entre  les  mains 

iE*&z*  àe$  Concierges  &  Guichetiers.  On  afleure ,  qu'on 

ïuy  4  offert  U  mïave  de  iïlolins  p  auec  le  Gohw rumen? 
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Je  BoUibonnois  :  cejk  de  Kiuirs  ou  d'^Angers  ;  &7j 
fl«e  U  ï\oyne  tilere  a  fait  efpcnï ,  quellefedifpoferoii 
^our  obéir  a  5\  ïî.tnùs  quelle a  fart  fument  changé  de 
refolurwn  ,  CT  pris  dînas  prit  ex  tes  pour  fe  difpenfer 
degardivfapardti  IcyM'  fe  Cardinal  eft fembla- 
We  à  Fimbria ,  qui  fat  fi  impudent ,  que  de  met- 
tre en  iultice  le  pauure  nomme,  qui  auoit  e£ 
quiue  le  corps  ,  lors  que  ce  melchantluy  vou- 
loir donner  vn  coup  d'eipée  dans  le  cœur.  On 
fçauoit  bien, que  M:  le  Cardinal  après  les  pre- 
miers quinze  iours  de  la  détention  (  c'efta  dire , 
après  le  defefpqir  du  pardon  )  ne  defiroit  quVne 
fortie  hors  des  murailles  de  Compiegne  ,  pour 
acheminer  vn  bâniiieiiun:  hors  du  Royaume,qu3iI 
n'ofoit  point  taire  prendre  au  colet  vne  grande 
Royne  dans  vne  ville  yqilîne  de  Paris  ;  qui]  luy 
feroit  plus  aifé  de  changer  vn  cocher  &  vn  portil- 
lon dans  la  campagne  9  &:  de  faire  efearter  vingt 
6c  cinq  gardes  par  cinq  ou  fix  cens  chenaux  lé- 
gers. La  Royne  Mère  du  Roy ,  n'a  pas  elle'  ri  im- 
prudente de  fe  :e:ter  dans  ce  delplaiiir,  qui  luy 
eufe  caufe  la  mort  ;  ny  Ç\  mal-heureufe ,  qu  elle 
n'euft  eu  aduis  du  mauua  is  detlein,par  des  perfon- 
nes  aufquelles  la  colère  peu  fecrete  de  Mr  le  Car- 
dinal l'auoit  fait  cognoiitre.  Entre  les  exeufes 
qu  elle  a  apporté ,  celles  de  fa  fanté  eftoienc  véri- 
tables, les  autres  eiloient  remplies  deprudence3 
&  procedoient  d'afte&ion  enuers  le  Roy. .  On  ne 
s'en  vouloit  pas  efloigner  de  trois  cens  lieues  5ny 
faire  dire ,  que  durant  fon  Règne  fa  bonne  Mère 
euftefté  bannie  des  Eftats,  que  le  le  bon-heur  & 
fidélité  de  fon  Mariage  luy  auoient  acquis ,  &  que 
fes  foins  luy  auoient  conferuez, 
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p       .       Vous  reuenez  à  Compiegne ,  &  dîtes ,  qu'on  a 
*'  '  '  donné  en  ce  lieu  là  des  gardés  *  la  Royne  Dlere  du  t{oyy 
far  honneur.  Si  vous  ne  vous  mocquez  de  toute 
l'Europe ,  vous  efcriuez  pour  l'Amérique,  &  vou- 
lez tromper  les  Margajats,  &  les  Canadins.  Vous 
deuiez  dire ,  que  vous  auiez  logé  douze  ou  quinze 
cens  hommes  de  pied  dans  la  ville  de  Compiegne  3 
&deux  cens  cheuaux  iur  les  auenues;  que  vous 
auiez  mis  des  corps  de  garde  à  la  porte,  &  fous  les 
feneftres  du  chslleau  ,  pour  empefclicr  que  les 
loups  de  la  foreft  ne  mangeailèn:  la  Mère  du  Roy, 
&  que  des  hallebardiers  conduifoient  tous  ceux 
qui  entroient  dans  la  ville  deuantvnMareichal 
de  France ,  pour  eitre  examinez ,  s'ils  auoient  in- 
telligence auec  Mr  le  Cardinal,  &  auec  quelque 
empoiionner  ou  ailaffin,  La  Roy  ne  vous  remer- 
cie de  la  peine  que  vcu>  auez  pris  pour  l'ho- 
norer, &  conferuer:  vous  ne  croirez  pas,  qu'elle 
en  eftoit  fi  honteufe,que  cette confideration  la 
portée  à  vous  defeharger  de  ce  foin.   Peribnne 
*     ■*  .  auiîî ,  Ci  ce  n'eft  *  Maniquet ,  ne  fe  perfuadera, 
enfant,  que  ce  que  vous  elcnuez  ioit  véritable  ;&  nous 
auec  U-  pouuons  dire ,  que  voftrerefpecl:  a  efté  femblable 
anel  le  ^  celuydes  Iuirs  >  qui  bailloient  des  fouftlets  au 
Car,dlr    bon  Dieu ,  en  luy  faifant  vue  profonde  reuerence. 
é*oit.         Voftre  bel  efpm  dit,  quil  ne  feait  point  deloy 
éjni  oblige  "uw  fils  de  demeurer  toufiours  auec  fa  mère  : 
Pag  i8  nous  fommes  d'accord ,  qu'il  n'y  en  a  point  à'ef- 
crite  que  dans  les  cœurs  ,  ny  contre  les  ingrats 
aufïi  :  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  le  raille  eftre ,  ny 
qu'il  foit  honorable  à  vn  feruiteur,  d'empriion- 
ner  &  de  tàfcher  de  diffamer  la  Mère  de  Ton  Mai- 
Ûre3  &  fa  Biçn-faftrice*  Le  Roy  a  trouué  bon3 
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quele  palais  de  Luxembourg ,bafti  par  les  foins  & 
aux  defpens  de  ia  RoynefaMere,  fuftleliende 
A  retraite  ,  lors  qu'elle  ne  ppurroit,ou  nevou- 
ùroit  plus  iiiiure  S.  M.  en  Tes  voyages ,  ou  aduler 
à  tous  fes  conitils.  On  la  pouuoit  prier  de  le  re- 
tirer en  ce  lieu-la  ,  encore  qu'on  l'eufttrouuévn 
peu  ruie  durant  le  crédit  de  Mr  le  Cardinal,  & 
fans   autre  iujet  que  celuy  qui  touche  Ton  in- 
tereil  ;  ainu"    qu'on   peut  voir  en   la  première 
déclaration.    Les  feparations  des  Roys  ,  &  de 
leurs  Mères,  font  des  eclipfes,  qui  apportent  touf- 
jours  quelque  incommodité  à  la  terre  ;  elles  ne 
peuuent  eltre  fondées  fur  des  caufes  fi  légères: 
non  feulement  les  Parlemens  en  doiuent  auoir  co- 
gnoiifance;mais  fur  ce  rencontre  il  faildroiî  aiîèm- 
bler  les  Etcats  Généraux  ,  fur  tout  quand  vue  Mè- 
re a  elle  Régente,  &  qu'elle  a  vnfecond  Fils,  que 
les  mauuais  deiieins  de  ceux  qui  regardent  la  fuc- 
cefîion  de  fes  Eftfans  peuuent  defunir&  entre- 
prendre de  ruiner  l'vn  par  l'autre  ,  &  les  deux  à  la 
fin.  Vne  bonne  Mère  doit  faire  tout  ce  qu'elle 
pourra  pour  demeurer  auprès  de  leurs  personnes, 
citant  leur  plusTeuré  garde,  leur  plus  ridele  cen- 
feil ,  le  lien  de  leur  bonne  intelligence ,  &  le  feul 
mdyendela  renouer  lors  qu'elle  fera  rompue.  Les 
Mères  des  Roys ,  aufqueîs  Dieu  n'a  point  donne' 
d'Enfans ,  &  qui  n'ont  qu'vn  feul  Frère  ,  s'acquit- 
teront mieux  de  ce  deuoir,  quVn  Conseiller  Ait- 
teur  &  ingrat,  il  le  vice  n'a  corrompu  la  fource 
de  la  vie  &  dufang  du  F.oy  :  d  après  la  perte  de  la 
confeience  &  du  cœur,la  folie  n'a  tellement  trou- 
blé  l'entendement  &  le  cerueau  >  qu'vne  Vêtue 
eftrangere  de  naiifance ,  vueille  perdre  fes  deux 
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r  ils  pour  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; 
pu  pour  enfauQrMervn,  fe  défaire  de  l'autre,  afin 
4  citre  réduite  à  iVflite  9  en  laquelle  il  y  a  fort  peu 
de  ièureté ,  &  qui  la  met  à  la  veille  cfvne  mifera- 
Lie  orbite.  De  lotte  que  ienay  qu  a  taire  ce  petit 
argument  à  M1  des  Montagnes  :  Ou  la  Royne 
Mère  du  Roy  eft  vertueuie  ,  &  par  principe  de 
yertu  elle  voudra  conferuer  fes  Enfans  ;  ou  lî  elle 
t-ftoitvicieufe,  par  maxime  cfinterett,  qui  elt  la 
ieulc  règle  des  msfchans ,  elle  ne  les  voudra  point 
perdre*  Une  vous  retteroit  quadire,  quelle  a 
perdu  1  efprit  ;  auquel  cas  vous  feriez  vn  bel  hon- 
neur au  Roy  ,  vous  feriez  démenti  par  toutes  les 
actions  de  la  Royne  ,  par  fa  race  qui  a  porté  les 
plus  fages  Princes  du  monde  ,  &  mefme  par  fa 
pliyiionomie.  Cela  feroit  vn  tefmoignage ,  que 
çeluy  qui  a  eu  &  a  encore  dans  fa  maifon  quantité 
d'infenfez  ;  qui  a  des  accez  de  cette  maladie,  eft 
de  fol  par  mterualles  deuenu  enragé  pourtouf. 
jours ,  &  doit  eiïre  enfermé  auec  la  feeur. 
pacT  t        Mais  que  dirons-nous  de  l'ignorance  ,  de  la 
"  mdice  a  &  de  l'effronterie  du  S1'  des  Montagnes  ? 
Il  n*a  fçeu  trpuuer  dans  toutes  les  hiftoires  vn 
exemple d'vne  mère,  qui  aye  voulu  ofter  la  Cou- 
ronne de  la  teite  de  Ion  hls  aiiné  ,  pour  la.  mettre 
fur  celle  du  puifne ,  ou  cfvn  gendre  :  il  en  a  fabri- 
qué deux  qui  font  faux  ,  comme  il  les  a  prooofez, 
&  dans  la  vérité  font  contraires  à  ce  qu'il  veut 
prouuer.  Le  premier  eft  celuy  de  Confiance  fem- 
me du  Roy  Robert ,  &  meie  de  Robert  &  Henry. 
Ce  fidèle  &  fçauant  homme  dit ,  que  cette  Prince  fie 
voulut  faire  régner  l\obert  put f né  au  préjudice  d'Henry, 
Tous  nos  Hiftoriens,  excepté  les  plus  fufpe&s,  & 


?'- 


de  Français  Fidèle.  135 

va  bon  homme ,  qui  eft  à  prefent  aux  gages  de 
M,r  le  Cardinal,  pour  auoir  taie  la  généalogie  de 
Louys  le  Gros ,  difent ,  &  il  eft  vray  que  Robert   Vo'^\ 
eftpit  l'aifné  de  Henry  ;  lequel  pour  eltre  plus  ge-  ;f-v,m'J>> 
nereux  ,  fût  couronne  Roy  par  l'ordre  du  Père;  &  £HS  3rf" 
que  la  Mère,  qui  deiiroit  de  garder  la  règle  de  radin , 
luftice,  voulut  conieruer  la  Couronne  à  Robert,  duHfi- 
qui  volontairement  quitta  les  droits  à  ion  frère,  lan;G** 
lequel  ne  laiila  pas  d'honorer  grandement ,  &  de  p^a 
traiter  favorablement  fa  Mère.   Nos  Hiitoriens  roue, 
laiîèurent  ainfi,  hors  de  Mr  des  Montagnes,  qui  étç 
nous  fait  vne  généalogie  nouuelle,  &  rapporte 
contre  nous  vne  fable ,  qu  il  a  inuenté  pour  nous 
taire  chercher  vne  véritable  hiiloire,  qui  eft  con- 
tre foo  deiîcin.  Pour  celle  d'EiizabethdeBauie- 
re ,  femme  de  Charles  V I.  outre  que  Monftrelet 
ne  dit  pas  vn  mot  de  ce  que  vous  luy  faites  dire, 
elle  eft  non  feulement  lorgéeà  plaiiîr ,  mais  iin- 
poilible.  Vous  aiieurez  que  cette  t^oyne  jpïcs  U  mm 
Je  Charles  V  l.  fit  cGiaonner  P-^y  de  B ronce.  ,   Henry  p 
d 'tAnçfoerre ,  qui  eftoit  fan  cendre  •  ce  qui  ne  fe  pou- 
iioit  faire ,  veu  qu'il  eftoit  mort  cinquante  iours 
deuant  Charles  VI  Toutes  les  Chroniques  de 
France  &  d'Angleterre,  fans  en  excepter  vne,  l'af- 
ieurent  ainfi  ;  Ôc  nous  enfeignent ,  que  les  Ducs 
deBourgongne  &  de  Eerhfort  firent  couronner  à 
Paris  Henry  petit  hlsd'Elizabeth.  Aucun  au&eur 
n'a  dit  qu'elle  y  fuft  contentante  ;  au  contraire, 
ils  nous  alleurent  tous,  qu'elle  eftoit  prefente  à 
Bourges  au  couronnement  de  Charles  VII.  fon 
fils,  qui  fut  fait  auiil-toft  après  le  deceds  de 
Charles  VI.  &  quelque  temps  deuant  celuyde 
Henry  Roy  d'Angleterre.  Ainlilemenfongefeinti 
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{es  auctoritez,  &  fes  exemples  ;&  netrouuant 
....     point  ou  fort  peu  de  mères  defnaturées,  il  faut 
en  inuenter ,  pour  taf cher  de  rauir  aux  bonnes  les 
cœurs  de  leurs  enfans ,  &  les  conferuer  à  des  fer- 
uiteurs  infidèles.  Ilsonteftéenfi  grand  nombre5 
que   nous   pourrions  alléguer  mille    hiftoires 
étrangères  &domeftiques,  pour  reprefenter  ce 
oui  fe  paife  aujourd'huy  en  France.  le  me  conten- 
x  .    teray  d'en  rapporter  vne  ,  qui  fembleauoireité 
Ko-aw   *alîe  exprès ,  &  qui  eit  tres-veritable.  Arral'aion- 
Hunga-  rhe  (  qui  dans  la  créance  de  plufieurs  fiecles ,  & 
frictnu»  dans  l'opinion  de  tous  les  f  âges ,  eft  vne  des  plus 
::J'  *'   vertueuies  &  des  plus  courageufes  Roynes,  &  des 
meilleures  Mères  que  ta  terre  aye  iamais  porté  ) 
eftant  régente  d'Athalaric ,  appella  auprès  d'elle, 
&  mit  dans  les  confeils  de  ion  Fils  vn  nommé 
ThèôdaT.  Cet  homme  fut  iimef  chant,  qu'ayant 
acquis  le  crédit  que  la  Mère  auoit  auparauant, 
ôc  luy  avant  defrobé  les  affections  de  fon  Enfant,' 
il  lafiiemprifcnner  à  Rauenne ,  puis  bannirdans 
vnlfle  ,  où  en  fin  il  la  fit  allaflîner  dans  le  bain, 
pour  exécuter  le  deflein  qu'il  auoit  de  fe  faire 
•Roy.  llyparuint  ;  ayant  ruiné  de  fanté^c  de  ré- 
putation ion  Mai  ftrc,  &  s'eftant  défait  de  la  Mè- 
re, qui  pouuoit  toute  feule  par  fa  fidélité,  par  fon 
amour  ,  &  fon  courage  luy  en  oftcr  les  moyens,& 
s'y  oppofer  genereufement. L'Empereur  luftinian 
enuoya  Bellifaire  en  Italie  pour  vâger  cet  injure. 
??g'33*       Vous  auez  adjoufté,pour  faire  trois hiftoires, 
vne  calomnie  contre  la Royne Catherine  de  Me- 
dicis,  &  apportczvnfoupçon  &  vne mefdifancc 
pour  vne  chofe  véritable.  Nous  croyons  ,  que 
vous  cotteriez.  à  la  marge  la  vie  de  fainfte  Cathe- 
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rine ,  ou  quelque  libelle  diffamatoire  dés  Hugue- 
nots. Vous  employez  des  beaux  mots  pour  deichi- 
rer  la  réputation  d'vne  Royne ,  quand  vous  dites, 
elle  a  efié  foupçonnée.  Si  on  foridoit  là  deflus  des  ve- 
ritez  bien  recognue's,  il  n'y  auroit  perfonne  qui 
fuit  exemtede  crime  :  fi  ceux  que  vous  impoiez 
eftoient  bien  vérifiez,  ilsneferuiroient  pas  pour 
monïtrer  que  la  Royne  Mère  du  Roy  a  failli ,  com- 
me nous  prouuons  clairement,  queMr  le  Cardi- 
nal a  elle  le  premier  de  fa  robe  ,  qui  a  joint  auec 
l'ambition,  la  violence;  &  auec  l'auarice,  l'ingra- 
titude. Nous  ne  cherchons  point  d'exemple  clans 
fon  Ordre,  comme  vous  faites  parmi  lesRoynes 
Mères  ;  parce  que  nous  fournies  aifeurez,  que  nous 
n'en  trouuerions  point  ;  &  ie  m'eftonne ,  comme 
efcriuant  pour  Mr  le  Cardinal ,  vous  ofez  parler 
du  foupçon  des  empoifonnemens. 

Vous  feriez  plaifant ,  Ci  vous  n'eftiez  trop  mef- 
chant ,  lors  que  vous  dites  ,  que  Henry  lll.  cacha  Pag^ 
à  U  I{oyne  fd  2\h)  e  le  cieffein  du  m  a ff acre  âe  Blok*  Cet-  H* 
te  difïimulation  fut  auiïi  auantageufe  à  ce  Prince^ 
que  l'exécution  :  celle-là  fut  vne  marque  de  l'im- 
prudence de  fon  confeil^  &  celle-cy  de  fa  foiblef- 
fe.  Vous  fçauez  les  maux  qui  en  font  fortis,&  les 
riuieres  de  larmes  &  de  fang,  que  ce  petit  ruiifeau 
a  produit.  La  Royne  Catherine ,  qui  mourut  de 
regret  fix  iours après,  Feuft  arrefté,  Se  peut-eftre 
euft  donne  vn  meilleur ,  vn  plus  iufte ,  &  plus  gé- 
néreux expédient ,  fi  on  luy  eufl:  demandé  fon  ad- 
uis.  le  vous  prie ,  n'apportez  plus  des  fautes  que 
les  mauuais  feruiteurs  ont  fait  faire  aux  Roy  s , 
pour  couurir  celles  que  font  les  Miniftres  de  ce 
temps.  Nous  aurions  plus  de  fujçt  de  dire  -?  Que  fi 
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le  Roy  Henry  IIL  poufFé  par  Taduis  des 
chans,  a  fait  malFacrer  vn  grand  &  généreux  Car- 
dinal ;  la  jaloufte  que  donne  vn  homme  de  la  mef  « 
me  profelîion  ,  &  bien  efloigné  de  fa  naiifance  &' 
de  (on  mérite ,  eft  bien  plus  forte,  &:  pourroit  diF- 
pofer  quelque  efprit  peu  afFe&ionné  a  M«*  le  Car- 
dinal, à  faire  cette  eftrange  confequence,  qu'il 
eft  en  danger  de  receuoir  vn  traitement  pareil 
auec  plus  de  raifon  &  de  iuftice ,  &  auec  moina 
de  danger  &  de  fuite.  Vous  ne  déniez  pas  efmou- 
uoir  cette  querelle  ,  fi  vous  ne  vouliez  fuggerer 
cette  penfee. 

Vn  homme  de  voftre  condition  a  encore  plus 
mauuaiie  grâce  de  fe  rendre  abominable  deuant 
pr0u     Dieu  ,  qui  a  dit ,  qu'il  dételle  celuy  <[nt  feme  U  dif- 
ét  corde  entre  les  frères.  Vous  y  acljouftez  par  vn  mef- 

me  trait  celle  de  l'Enfant  &  de  la  Mère ,  &  bien 
toft  après  de  l'Efpoux  &  de  l'Efpoufe ,  afin  qu'il 
ne  refte  rien  de  fainâ:  &  facré  dans  la  maifon  âa 
Roy,  qui  nefoit  viole' par  vn  lacrilege  attentat. 
Vousn'auez  iamais  appris  ny  practique'  la  maxi- 
med'vn  ancien  Père  de  î'Egiiie,  quidifoit,.  qu'il 
ejioit  plus  expédient  de  iu^cr  des  cbojes  Céchést  pur  les 
tîhinîfcfles ,  (\uz  de  condamner  les  manijrftes  par  les  in~ 
cogMiés.  La  RoyneMere  du  PvOy  a  touhours  fou- 
it enu  ouuertement  Fauc~torite  de  S.  M.  &la  iufti- 
ce de  {qs  refolutions  contre  les  petits  meiconten- 
temens  de  Moniieur  Ion  Frère  ;  elle  a  procuré  ite 
entretenu  la  bonne  intelligence,  &  fait  cognoi- 
ftre  que  les  droits  d'ainelle  &  de  foiiueraineté 
emportoient  la  meilleure  partie  de  ion  cœur.  Si 
M  onfieur  a  eu  la  place ,  que  la  nature  luy  pouuoit 
donner  auec  iuftice  ;  la  part  du  Roy  n'a  pas  efté 
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moindre.  S.  M.  l'a  recognu,  &  en  a  efte  fati:fai- 
te  ,  iufques  à  ce  que  voftre  malice  luy  a  voulu  per~ 
iuader  le  contraire  ;  &  que  d\  n  meïme  coup  eiie 
a  bleffe  Teiprit  du  Roy  ,  Famé  de  la  Mère  ,  &  la 
réputation  de  Monfîeur.  Dieu  fera  voir  dans  le 
temps  qu'il  a  deftiné  à  Pefclairciflement  de  la  vé- 
rité ,  que  tous  les  bons  mouuemens  de  la  Royne 
Mère  du  Roy  ,  &  tous  les  reiîbrts  de  fes  affections 
eftoient  conduits  par  le  grand  ôz  petit  poids  de 
l'amour  maternel.  Vous  auez  rompu  la  corde  qui 
les  tenoit  liez  ,  auez  deftraqné  toutes  les  roues  de 
la  nature.  Elle  reuiendra,  éc  vous  ferez  punis  par 
Jes  iugemens  de  Dieu,  que  vous  ne  craignez  pas; 
&  qui  font  autant  immuables  ,  comme  ils  L'ont 
fecrets. 

Vous  croyez  auoirbien  prcuué,  que  ce  n'efl  pas  Pz*.^ 
feulement  dans  le  rencontre  des  jfj \tires  présentes  i  que  le  &  jj. 
£{oy  fe  plaint  des  menées  (  c'eft  voftre  beau  mot  )  de 
U  Rgyne  fa  Islere.  Vous  apportez  la  pièce  d\ne 
lettre  eferite  à  Angoulelme  IVnzieime  d'Aurii 
1619.  c'eftadire,  vous  tafehez  de  rendre  coulpa- 
ble  la  Royne  Mère  du  Roy ,  &  de  monftrer  ?  que 
Mr  le  Cardinal  eft  innocent  par  le  telmoignaçe 
de  Mr  de  Luynes.  A  cela  ilfailloit  adjoufter  les 
lettres  enuoyées  à  Angers  ;  pour  refponfe  à  cel- 
les que  vous  auiez  eferites  en  ce  lieu-la.  Vous 
auriez  bien  plus  de  fujet  d'vfer  du  mot  de  nfcnètu 
pour  taire  voir  les  fouileuemens  des  deux  tiers 
de  la  France  ,  &  les  leuées  de  cinquante  mille 
hommes  ,  que  voftre  ambition  auoit  armez ,  & 
qu'elle  defarma  après  auoirreceu  lesafleurances, 
&  les  defpefches  pour  le  bonnet  rouge.  Ainfï 
quand  vous  auez  pris  le  preferuatifdeFaudorite 
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du  Roy3  vous  vous  empoifonnéz  hardiment,  pour 
ietter  fur  nous  ie  venin  de  voilre  fouffle  :  mais 
pour  le  repercuter  contre  les  baiilics,  &  les  faire 
mourir ,  nous  auons  le  miroir  de  enflai  de  la  veri - 
ïoan.7.  t^  ?  laquelle  (  comme  dit  S.  lean  )  nous  délivrera. 

Vous  dites ,  que  U  I{oyue  Tâere  du  ^oy  s'efl  Uijsle 
gouuerncr  par  le  manuais  conjetl  de  ceux  qui  s*  e  fi  oient 
°'***  rendus  maiftres  de  fou  efprit  :  perionne  ne  s'en  eft  ia- 
mais  empare,  que  ceux  qui  ont  employé  la  magie, 
qui  par  la  force  de  cet  art  l'ont  endormie ,  lors 
qu'ils  la  pilloient  ;  l'ont  liée  ,  lors  qu'ils  la  vert* 
doient  ;  èc  l'ont  liurée  à  fes  ennemis ,  lors  qu'ils 
ont  chaire  &  defefperé  tous  les  bons  feruiteurs., 
Voflre  rage  vient  de  ce  que  vous  auez  elle  defeou- 
uerts,&n'auezpeu  continuer  vos  maléfices.  Dieu- 
iéul ,  plus  fort  que  les  démons ,  a  rompu  ces  liens, 
a  diiïipé  ces  charmes ,  &  arrefle  les  eiîeâs  des  en- 
chantemens  :  il  n'y  en  a  point  eu  depuis  ce  temps 
là,  &  nous  n'en  craignons  plus  pour  l'aduenir. 
Pag. $8,      Vous  tefmoignez  voflre  ignorance  ,  lors  que 
?.  Rcg.  vous  dites,  que  b.ticnwn  à  mefpiijé  Bitbfîbée.   Vous 
*•  ne  fçauez donc  pas ,  qu'auilî-tofl  qu'il  fut  aflis  fur 

fon  throne  Royal ,  il  fit  mettre  celuy  de  fa  M  ère  à 
la  main  droite ,  &  luy  protefla  qu'il  luy  octroye- 
roit  tout  ce  qu'elle  defireroit.  Elle  fut  refufee 
pour  l'affaire  d'Adonias ,  parce  qu'elle  le  vouloit 
eflre.  llnefe  faut  pas  eftonner,  fi  elle  efloit  vn 
peu  difïïmulee  contre  le  fils  de  fon  mari ,  pour  le 
falut  dufien,  nv  fi  elle  n'alliftoit  pas  Adonias  auec 
fidélité  ,  puis  qu'elle  n'auoit  pas  gardé  celle  de 
fon  premier  mariage. 

Mais  vous  elles  fort  indiferet ,  lors  que  vous 
comparez  ouuerteoieat  vne  putain  auec  vne  fem- 
me de 
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me  de  bien  ;  &  couuercement  vn  demi  frère,  qui 
auoit  attenté  à  la  vie  du  Roy,  à  vn  frère  des 
deux  colf  ez ,  qui  eft  exempt  de  ce  crime.  Vou- 
driez-vous  bien  imiter  ce  Mage  fcelerat ,  qui  fît 
mourir  Merges  frère  de  Cambyfes,  pour  faire 
régner  Oropaites? 

Pour  les  autres  hifloires  que  vous  apportez, 
elles  font  hors  de  propos ,  &  fauiles.  Sur  la  pre- 
mière du  gouuernement  qu'Alexandre  laiflaà 
Ami  parer ,  non  à  fa  Mère  ;  il  failloit  adjoulter, 
qu'vne  larme  d'Olympia  ruina  Antipater.Apres 
qu'il  eud  pris  vne  grande  peine,  vie  de  toute 
iorte  d'artifices ,  Se  employé  pluiieurs  impoiïu- 
res,  pour  endurci  r  le  cœur  de  ce  lyon  \  l'eau  for- 
te des  yeux  de  la  Merc  y  grauatout  ce  qu'elle 
voulut  ,  fit  erraçatout  ce  que  lefauoriy  auoit 
"imprimé.  Vous  n'auez  point  trouué  demoyenj 
que  la  feparation  du  Fils  de  de  la  Merc ,  pour 
empefeher  que  lameime  chofe  ne  vous  arniiaft; 
&  vous  îïauez  point  voulu  qu'ils  fe  foient  veus 
pour  fe  dire  adieu.    Sçauez-vous  bien  que  ces 
deux  bons  &  tendres  cœurs  s'v  niront  en  s'appro- 
chant  ;  de  que  les  torrens ,  qui  fortiront  de  leurs 
yeux,eront  allez  forts  pour  vou>  noyer,  &  pour 
lauer  toutes  les  laies  impreiTions  que  vous  auez 
donné  2  Vous  penfez  faire  perdre  vne  bonne 
fource d'amour  ,  mais  vous  ne  faites  que  l'arre- 
fter ,  afin  qu'elle  coule  aucc  plus  grande  abon- 
dance pour  vous  emporter. 

L'exemple  de  Philippe  Augufle  eft  contre 
voftre  dehein  ;  puis  que  fa  Mère  elt  afîbçiéc  au 
gouuernement  :  encore  que  vous  enfliez  mieux 
dit,  que  le  Roy  luy  donna  pour  conleil  l'Arche- 
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uefque  de  Rheims.Vous  n'auez  eu  garde  de  prô- 
pofer  l'exemple  defainct  Louys ,  &  de  Blanche 
l'a  Mère;  cela  eiioit  trop  commun.  Vous  vou- 
driez qu'il  tuft  oité  de  nos  Hiltoires  ,  &  qu'on 
n'y  peuit  lire  que  le  teftament  de  Louys  XI.  non 
les  actions  dVn  grand  Sainct. Elles  doiuent  eftre 
pluitoit  imitées  par  vn  Roy  qui  porte  fon  nom, 
que  celles  du  Roy  trop  artificieux,  &  deuenu 
furlahndefesiours  imbécile  d'efprit,fur  tout 
lors  qu'il  difoit ,  ce  que  vous  propofez  pour  re* 
glede  conduite  à  vn  Roy  bien  îenfé. 

Vous  dites  ,j*«  dans  toute  f£fcr$ture  faintie  il 
ny  a  point  àe  pafjage ,  qui  nous  en  feigne  que  les  ïïleres 
des  B^pys  doiuent  gêuuerner  lents  Enfant  ,  c  leurs 
ïïfldts.  Nous  en  fommes  d'accord  ,  &  ne  préten- 
dons pasau/îîqùe  ce  droit  leur  foit acquis , ny 
parla  parole  de  Dieu,  ny  autrement,  après  le^ 
minoritez.  L'intention  de  la  Royne  Mère  du 
Roy  n'en1  pas  d'auoir  autre  conduite  que  celle 
de  fa  maifon  :  elle  prie  feulement  qu'on  luy  per- 
mette d'obéir  à  la  Icy  de  Dieu,  qui  luy  comman  3 
de  de  veiller  fur  la  fanté  de  les  Enfans  î  d'entre- 
tenir la  bonne  intelligence  qui  doit  eftre  en- 
tre-eux ,  de  lesaduertirdes  mauuais  deffeins  de 
ceux  qui  les  veulent  perdre  l'vn  par  l'autre ,  ou 
tous  deux  à  la  fois  ,  &  qui  partagent  le  Royaume 
auec  ceux  qui  regardent  leur  fucccffion.  Elle 
veut  feruir  &  honorer  celuy  qui  règne, k&  re- 
teniren  foncleuoir  celuy  qui  ne  règne  pas.  Si 
tout  cela  n'elr  point  eferit  dans  les  tables  de  la 
3oy  de  Moyfe ,  il  eft  graué  dans  celles  des  cœurs, 
qui  font  Je  fondementde  routes  les  autres. 

Mais  vous  qui  auez  feuilleté  les  fain&esLet- 
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tfesauecvn  fi  grand  .oin  ,  pour  augurer  qu'il 
n'y  a  rien  pour  nous,&  beaucoup  de  choies  con- 
tre nous  ;  n'y  auez-vous  point  rencontré  ,  & 
compté  les  trente  malediâiions  que  Dauid  le 
plus  doux  des  hommes  iettelur  Achitophel ,  le 
nom  duquel  fignifie  frère  de  la  ruine,  Se  qui 
auoitieduit  le  fris  de  Ton  bien-facteur?  Q*e  U 
mort  lij.iijijfc,  qu'il  dejcenJeyiuant  en  enfir^  es  qu'y-n 
autre  prenne  jon  Euefçhé,  c'eft  à  dire  fes  charges, 
&c.  N'auez-vous  point  remarqué  tant  de  bel- 
les ientences  du  Sage  en  faueur  des  Mères  ?  Ne 
croyez-vous  pas,  puis  que  les Roys viennent  au  </c  '  *" 
monde  comme  leurs  fubjeds  ,  que  ces  règles  proû 
leur  font  communes  ?   parce  qu'elles  font  de 
Dieu ,  qui  les  ordonne  pour  tous  ;  &  que  le  Roy 
de  tous  les  mortels,  &  des  immortels ,  elt  la  loy 
de  Dieu  ,  comme  diioit  Pindare.  Ces  ordon- 
nances font  fondées  en  la  nature ,  qui  nous  rend 
tous  femblables  parla  conception,  par  la  naif- 
fance  ,  &  par  la  mort.  le  crois  que  vous  auriez 
enuie  de  ietter  la  Bible  dans  le  feu;  comme  fit 
vne  Dame  trop  prompte ,  &  tres-ignorante,  qui 
n'entendit  pas  ces  paroles ,  L'injujîice  de  l'homme  Eccii.  41 
eft  meilleure ,  que  l 'a  femme  bien  fai fente .  Audi  quand 
vous  lirez  :  L'afflitHon  ne  fe  retirera  pas  âelamaïfon  Prou.  17. 
de  ccluy  ,  qui  rend  le  mal  pour  le  bien.  L'cfperance  de  g 
l'ingrat  fe  fondra  comme  la  glace  de  tbyuer ,  &  s'ef- 
uancmra  comme  y  ne  eau  fuperflné  :  Et  dans  faindl 
Paul,  La  pieté  (  il  entend  enuersles  pères  &  me-  r.  Tim.4, 
res  )  eft  vtile  a  toutes  choj 'essayant  la  promeffe  de 
la  vie  prefente  &  de  la  future.    Vous  délireriez 
que  tout   cela   fuft  effacé  du  liure  de  vie  ; 
&    iî    vous   ofiiez     ,    vous  les  dèfchi reriez 

M 


164.  Vrai'  ejr  bons  aduis 

auec  la  mefme  impieté ,  qui  vous  fit  défendre  là 
Carefme  paile  aux  Prédicateurs  de  Paris ,  de 
parler  du  relpect  &  de  l'honneur  que  les  enfans 
doiuent  aux  pères  &  mères  :  parce  que  cet  in  illâ 
tempore  ,  n'eitoit  pas  de  iaifon  in  hoc  tenu  pore ,  8c 
que  vous  faites,  comme  difoit  le  grand  fainct 

Hiîar.  de  Hilaire, Uftyd*  temps  ^non  de  £ Eutngiie cternel, 

Trinit.      duquel  vous  ne  croyc^p.is. 

Vous  concluez  ,  fauf  à  y  reuenirbien-toft, 
après  les  difeours  horribles  contre  la  Roy  ne 

Pag.  40.  Mère  du  Roy  ,  par  la  raifon  que  vous  di  tes ,  que 
S.  ftl,  a  eu  at  lalaijfer  d  C  ompepie  ;  parce  qhi  Morh 
fieuY  efioit  mefeontent  à  Orléans,  Il  me  fembleque 
la  concluiioneuft  efté  plus  forte,  &  plus  raiion- 
nable,  h  vous  euiîiez  dit ,  qu'il  tailloir  confer- 
uer  la  Royne  Mère  dans  la  Cour;  afin  que  (on 
entremifey  fiit  reuenir  Monsieur,  que  fa  parole 
l'aifeuraft  ;&  que  ion  auctorité  luy  remonftraft 
ce  qui  eiioitde  fon  deuoir,  s'il  s'en  eftoit  efloi- 
gné,  ce  qu'il  n'a  iamais  fait.  Mais  vous  n'auez 
voulu ,  ny  la  Mère  ny  le  Fils ,  pour  tefmoins  de 
vos  actions  :  auez  craint  leur  liberté  de  parler, 
&  l'oppoiition  qu'ils  pouuoient  former  à  \os 
mauuais  deiîèins: vous  fçauicz  bien,  que  fila 
venu  ne  l'euft  point  faite  ,  elle  deuoit  venir  de 
Pintereft. 

Ne  dites  pas  que  l'Efpagne  fauorifoit  les  mef- 
aS*  4  '  •  contentemens  de  la  Royne  Mère  du  Roy  ,  &  de 
Monfïeur.  Il  n'eft  pas  vray  ,  fauf  correction, 
que  l'Efpagne ,  deuant  les  icandales  que  vous 
uîcz  produit  ,  ny  après  ,  aye  eu  inrelligence 
auec  la  Royne  contre  le  feruice  du  Roy  :  mais  il 
vray,  que  depuis  i\x  mois  l'Efpagna  a  efre 


de  François  Fidèle.  i6$ 

dans  les  reifentimens  de  toute  la  terre ,  &  que  le 
Roy  &  la  Roy  ne  de  ce  Pays-là  en  ont  eu  de  tort 
tendres ,  que  l'alliance  &  le  fang  leur  ont  don- 
né. Que  li  la  Sereniflime  Infante  a  efté  eimeue' 
de compaiïïon  envoyant  fournir  vne  Pr  moelle 
qui  eit  la  parente ,  elle  a  teimoigné  ion  bon  na- 
turel, quia  touiiours  efte  d'aimer  les  uens,&  de 
les  aflïiter  en  leurs  arriiciions.  Vous  en  auez  vn 
defplaiiir,  parce  que  vous  déliriez  que  la  Royne 
Mère  du  Roy  fuft  abandonnée  à  vortre  rage,  & 
quela  Naiiiance  &  Ion  innocence  netrouuaf- 
fent  point  de  couuert  ,  iniques  à  ce  tp§e  tinju-  Donee 
fîice  joit  pjtff(e  ,  &  que  la  violence  aye  fait  fa  tranfeé 

poincle.  iniqmW 

Voustournez  tout  court ,  &  vous  vous  ruez    U1,  *f 
fur  les  Parlement  ,  entre  autres  fur  celuy  de  Pa-  p        % 
ris  :  vous  croyez  ,  que  s'il  n'eÔ  p^.s  allé  11  viite  &  4  i% 
que  vous  auez  délire,  il  n'a  pas  elle  retenu  par 
la  belle  Àifrée,  mais  par  la  belle  Paulette.Yous 
faites  tort  à  cette  Augufte  Compagnie ,  delà' 
faire  conduire  plufroll:  par  la  fille  d'vn  Parti- 
fan,  que  parla  fille  de  Dieu,    À  la  vérité  vous 
luy  odez  vn  grand  honneur:  mais  vous  en  don-    - 
nez  tant  à  celuy  qui  employé  votfcre  plume  ,  que 
vous  n'en  laiilèz  point  ,  ny  au  gênerai ,  nv  au 
particulier.  Prenez  garde  à  vous  :  le  priuilege 
devoftre  robe  ne  vous  exempte  pas  delaiurifdi- 
c~t,iondes  Parlemensrils  vous  pourroient  vn  iour 
faire  glofer  voftre  eferit ,  comme  Monfieurde 
Lorraine  a  voulu  depuis  peu  faire  interpréter 
les  mémoires  remplis  d'impoilures  ,  que  vous 
auiez  donné  à  deux  de  vos  frères ,  peur  deferier 
dans  fes  Eûats  la  Royne  Mère  du  Roy.  Sam; 
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Vent  remile  d'vn  de  Tes  bons  feruiteurs  on  euft 
ferre  les  pouces  ,  5c  après  le  col  à  ces  porteurs 
de  calomnies,  &  on  euft  veu  lequel  de^deux 
Pag.  44*  cuit  mieux  fait  la  moue  au  Lois.  Vous  ramanez 
&4'*  gran  nombre  de  deferiies  faites  aux  Pariemens 
de  ic  nieller  des  affaires  d'Eitat  :  nous  ne  doutons 
pas  de  la  puiiïance  que  les  Roys  ontiur  leurs 
Officiers.  Ceux  qui  les  peuuent  elfablir ,  inter- 
dire &  deitituer,  peuuent  à  plus  forte  raiion 
borner  kurau&orité  :  mais  vous  qui  e'iesiî  iça- 
uantenVEicriturefainde,  fçauezbien  qui  eil 

Cor.  6.  cenjv  ciu^  a  dit  >  i  °'lt  m*ft  l°ljïb'' ,  l"'us  t0!ir  M  m'efi 
pastxpcdi  nt,  Tafchez de  faire  trouuer  bon :out 
ce  que  le  Roy  veut ,  non  tout  ce  qu'il  peut.  Nos 
Roys  n3ont  pas  pris  la  règle  des  Pariemens  ;  mais 
la  leur  ont  donnée  pour  tempérer  en  quelque 
façon  le  pouuoirablolu  de  leur  Monarchie  ;  ils 
ont  appréhende'  qu'elle  ne  fe  rendiftodieuie  aux 
peuples,  comme  elle  le  deuient  infenfiblemen: 
lors  qu'on  vfe  de  la  plaine  puiiïance,  &  qu'on 
ne  fait  les  chofes  que  par  auctorité.  Vous  feruez 
tres-mal  voftreMailtre,  en  ne  luy  preichant  que 
cela  :  vous  choquez  fon  inclination  qui  eft  por- 
tée à  la  luftice ,  &  jet'tez  dans  l'eiprit  de  les  iub- 
jects  vne  mautiaife  impreflion  de  fon  gouuer- 
nement.  Sa  Majeité  ne  vous  en  fçaura  point 
de  gré,  la  terre  vous  maudira,  &  le  Ciel  vous 
punira. 
Pag.  ;r.  Vousreuenezà  Monfîeur  ,  &  "vous  compare^ 
fesJeruJfètirs'aHec  des  empci/vnnurrsy  forciers ,  ey  fon- 
deur s  de  jhruës  de  cire,  la  'Mole,  Cocorus ,  lottrtay.  A 
quoy  portez-vous  les  affaires?  voulez-vous  obli- 
ger le  Roy  à  perdre  fon  Frère  \  comme  il  deuroît 
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faire ,  s'il  croyoit  ce  que  vous  dites ,  &  s'il  tfç- 
{toit  plusfage ,  &  plus  iufte  que  vous }  Les  trois 
fcelerats  que  vous  nommez,  n'ont  iamaisefte 
employez  parle  feu  Duc  a  Alençon  :  &  il  n'y  a 
perionne  dans  la  maiion  de  Monfieur  qui  les  VnitfmU 
vouluit  imiter,  il  les  feroitbrufler, ailles  auoit  uc**j£ 
dcfcouuerts ;  &  vous  feriez  traiftres  au  Roy ,  fi  ^^ 
vousnelesauiezdeclarez:  comme  vous  eftes  des  MuUam 
mefchans,  de  donner  ces  foupçons  fans  auoir  c«*x  <j**'>* 
aucune  preuue.  Si  vous  ne  fuyez  de  dire  quel-  accufoitde 
que  choie  à  l'aduantage  des  Mères  des  Roys, ce  cxm%- 
vous  eufïïez  peut-eftre  adjoufté  à  ces  hiltoires 
fcandaleufes ,  que  la  Royne  Catherine  fit  faire  le 
procez  à  Coconas ,  la  Mole  &  Tourtay. 

Vous  donnez  le  change  pour  l'affaire  de  Cha- 
lais.  Monfieur nacçufe  point  fa  zondamnatitnain-  Pag.  j*. 
jujtta  ,  (  comme  vous  dites  ;  mais  defcouure  les  &  5j» 
tours  de  ioupieffe  qu'on  a  tait  pour  le  porter  à 
déclarer  plus  qu'il  neiçauor,  &  enueloperdans 
{es  depofitions  beaucoup  de  gens  de  bien  par  La 
promette  de  l'impunité,  lln'eft  pas  vray,que 
lesDucsdeBellegarde  &  deReths  ayent  ligne 
aucun  tefmoignage  contre  luy  j  non  plus  que  le 
Commandeur  de  Valence,  qui  n'a  iafeaaïs  veu 
Taccufé  dans  la  prifon  auec  M  le  Cardinal.  Son 
Eminencefçaitbientrouuer  les  artifices,  pour 
tafeher  de  donner  quelque  part  dans  les  fautes 
aux  braues  hommes ,  &  leur  ofter  celle  qu'ils 
doiuent  auoir  aux  bonnes  actions.  Vous  pen- 
fez  auoir  prouué  ,  que  Louuigny  eftoit  hom- 
me de  bien  ,    parce  qu'il  eftoifc    de  bonne 
maifon  ;  comme  s'il  n'y  auoit  point  de  fauife 
monuoye  d'or  ,  anflibien  que  d'argent  :  ce  quq 
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vous  dites  ne  couure  point  ion  péché ,  mais 

lefaitparoiftre  daùantage. 

La  rage  du  Srdes  Montagnes  entre  dans  le 
cercueil  de  feu  M  onfieur  le  grand  Prieur,  luy 
caileiesos,&  tait  voir,  que  ceux  qui  l'ont  em- 
prifonné ,  ne  Te  conrenten  -  pas  de  luy  auoir  olté 
la  vie ,  mais  luy  veulent  encore  rauir  l'honneur. 
.  Ils  fçauent  bien ,  que  ce  Prince  de  Ion  &  géné- 
reux eiprit  a  mieux  aimé  mourir  captif,  en  dé- 
fendant fon  innocence,  que  de  viure  en  liberté, 
en  confehant  vn  crime  qu'il  n'auoit  point  com- 
mis. Vous  alléguez  Madame  d'Elbeuf,  pour  la 
rendre  odieufe,  après  i'auoir  bannie:  vos  par- 
ties ne  peuuent  eitre  vos  tefmoins ,  &  vous  ne 
fçauriezauoirpounous,  ceux  qui  iont  contre 
vous. 
Pag.  |4.       Vous  prenez  la  depoiition  du  Nau ,  pour  cel- 
le d'vn  homme fage  :  après  l'auoir  corrompu  par 
argent,  &  tait  parler  de  gay  été  de  cœur  contre 
Ion  Maiftre, vous  voulez  que  cet  homme  de  trois 
lettres  luy  face  tout  ièul  le  procez  ,   que  vous 
n'aueziamais  peu  commencer.  Vous  auez  vou- 
lu rcrcer  ce  Prince  de  prendre  vue  abolition, 
pourcouurirvoftreinju(tice,&letenirprifon- 
nier  après  la  confefîion  d'vn  péché  qu'il  n'auoit 
point  fait.   N'ayant  peu  tirer  de  luy  voftredef- 
charge ,  vous  auez  aduancé  fa  mort ,  &  auez  efté 
tres-contens  qu'elle  vous  aye  guéri  de  l'appre- 
henijon  des  iuftes  reifentimensdeceluy  ,  auquel 
vous  auiez  manqué  de  parole  pour  la  charge 
d' Admirai. 
Pâg.  $6*       Pour  le  Colonel ,  qui  eft  encore  vne  des  vi- 
âimesdevoftre  vange«uce>  vous  dites,  y»Hd 
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efté  conuniriQu  de  pluficurs  mauuAts  conf-îh.  Mais 
comment  peut-on ,  ii  ce  n'eft  en  voftre  Pays ,  6c 
à  voitre  mode,  conuaincre  vu  homme  ,  qui  n'a 
pas  eîté  aceufé  ,  contre  lequel  on  n'a  pas  ouy 
des  teimoius,  qui  n'ont  elle  riy  recolez,  ny  con- 
frontez ?  On  n'a  tait  aucune  proceduie,  maison 
Ta  lâiiîe  pourrir  enpriion,  pour  ne  rien  dire 
dauantage. 

Vous  dites  3  que  ftiy  le  Çdidrndl  ri 4  point  perdu 
~hS li  idtdinal  de  BtWtle'y p.trce  qu'il  luyauoit  procure  "aa'''J 
le  bonnet  roue? ,  £r  beaucoup  dt  bien.  Mon  bon  ami, 
nous  fommes  en  vn  temps ,  auquel  non  feule- 
ment ceiuy  qui  fait,  défait,  mais  celuy  qui  a  elle 
fait,  défait  celuy  ou  celle  qui  Ta  tait.  C'eft  vne 
choie  Lien  plus  eitrange ,  qu'vn  feruiteur  perde 
fa  Maift relie  &  Bien-tactrice  ,  qu'vn  Cardinal 
fon  compagnon  >  '$.  fon  obligé.  Si  l'ingratitude 
prend  occasion  d'impofer  vn  crime  fur  vn  bien- 
fait receu,à  plus  forte  raifon  la  vangeance  trou- 
uerafujet  de  fonder  la  ruine  d'vn  homme  fur  vn 
bon  office  rendu  ;  &  ie  vous  peux  dire  auec  véri- 
té ,  que  c'eftla  moJe  deMr  le  Cardinal. 

Mais  afin  qu'il  n'y  aye  pas  vn  de  ceux  que  fon 
Eminence  a  fait  mourir  en  prifon ,  qui  ne  perde 
par  fon  moyen  l'honneur  auec  la  vie  ;  vous  n'a-  l  aS*  W« 
uezpas  voulu  oublier  Fancan,  eue  vous  taites 
palier  oour  vn  infenfe ,  c7  compagnon  de  Carmeilm 
M  le  Cardinal  a  tiré  de  luy  toutes  les  infini- 
<Sions  des  affaires  eftrangeres  :  il  s'en  efi  ferai 
dans  des  negotiations  très  importantes  en  Al- 
lemagne^ au  Pays  bas  :  il  luy  a  fait  dreifer  du- 
rant deux  ans  toutes  les  depeiches,  mémoires, 
§ç  ùiflru&ions  de  grande  çonfequence  :  il  a  eu 
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tous  les  iours  des  conférences  de  deux  &  trois 
heures  auec  cet  homme  fort  fenfë  ,  &  grande- 
ment deiinrereflé.  Vous  qui  eicriuez  ,  &  qui 
rongez  (es  os  ,  auez  pouriuiui  fa  ruine  ,  après 
auoirtafchédele  faire  ailailiner:con:entez-vous 
que  les  voitres  qui  le  gardoient ,  &  defquels  fa 
vie  dépendoit ,  ont  eu  fou  Abbaye  ;  &  qu'elle  a 
efté  dénudée  deuât  qu'il  fuft  attaqué  par  la  mala- 
die de  laquelle  il  mourut.Cela  eft  d Vn  tres-mau- 
uais  exéple,&  de  confequence  tres-dangereufe. 

p  Si  la  Royne  Catherine  a  interrogé  le  Duc 

S8'  '  d'Alençon,  la  Royne  Mère  du  Roy  n'a  pas  inter- 
rogé Monfieur;  parce  qu'il  n'a  iamais  elle  crimi- 
nel. Vous  l'effarouchez ,  lors  que  vous  parlez  de 
la  prifon  ;  &  encore  plus  ,  lors  que  vous  propo- 
fez  à  S.  M.  l'exemple  d'vn  Roy  qui  a  ,  comme 
vous  dites  ,  fait  mourir  fon  Fils.  La  vie  d'vn 
enfant  defpend  plus  abfolument  d'vn  père ,  que 
ne  fait  celle  d'vn  frère  de  fon  frère.  Vous  auez 
grand  tort  de  mettre  dans  l'efprit  du  Roy  ,  qu'il 
puilfe  auoir  fujet  de  faire  fans  forme  de  Iuftice, 
ce  qui  a  efté  fait  (  s'il  a  efté  fait  )  par  des  confi- 
derations  que  la  prudence  paternelle  a  caché, 
&  que  nous  deuons  prefumer  auoir  efté  très 
grandes,  puis  qu'elles  furent  plus  fortes  que  le 
fang  d'vn  Prince  tres-fage. 

Âpres  ces  difcours  vous  deuenez  furieux ,  & 

Pag.  60.  nous  dites  toutes  les  injures  qui  font  dans  l'E- 
pi ftre  de  S.  Iude ,  contre  les  hérétiques.  Vous 
dites  >  que  vous  fente^que  U  pafiton  de  BjUc  payen* 
<3  ennemi  des  cnfdns  de  Dieu,  vous  ftifit.  A  la  véri- 
té ,  vous  vous  comparez  à  vn  honnefte  homme, 
&  nous  faites  beaucoup .  d'honneur  de  dire  7  que 
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iious  fommes  les  Ifraeiites.  Mais  vous  nous  fai- 
tes peur,  lors  que  la  tranchée  de  S.  Mathurin 
vous  prend  :  nous  chercherions  vne  corde  pour 
vous  lier,  fi  nous  n'en  trcuuioiis  vne  iur  vous, 
qui  pourroit faire fouace.  Nousfby rions  deuant 
vous,  fi  vous  portiez  cette  eicharpe  blanche, 
que  vous  auiez  mis  autour  de  voitre  capuchon, 
pour  en  faire  vn  turban  à  l'attaque  des  barrica- 
des de  Suze;  ou  fi  vous  eitiez  comme  à  Priuas, 
monte  fur  ce  beau  cheual  entier  de  l'eicuy  rie  de 
Mr  le  Cardinal.  Vous  vous  ibuuenez  bien,  com- 
me cette  mauuaile  belte ,  qui  ientoit  que  vous 

■  n'eftiez  pas  trop  bon  caualier,  &  n  auiez  que  des 
gamaches  &  \neiperon,  ayant  rencontré  vne 

i  iument ,  luy  fauta  fur  la  croupe.  Apres  cefaf- 
cheux  rencontre// ou  s  fiftes  ferment  à  Dieu,  que 

'i  vous  ne  monteriez  plus  fur  cet  impudent  & 
luxurieux  cheual  ;  auquel  depuis  ce  temps  le 
nom  d'impudent  cil  demeuré  :  dequoy  Mr  le 
Cardinal ,  &  voitre  bon  ami  Mulot ,  ont  fait  des 
belles  rifées.  Voyla  les  hazards  que  vous  suez 
couru  en  guerre ,  ce  les  exploits  eue  vous  y  auez 
fait  -,  qui  ne  font  pas  meilleurs  que  ceux  que 

Ivous  faites  auec  la  plume. 
Vous  cites,  que  vous  auez  pitié  de  nos  dif-Pag.61*. 
cours  ,  &  cependant  nom  af  pciier^  démons  ;  c'eft 
vn ligne,  que  vous  nous  prenez  pour  des  bons 
démons  :  car  vous  n'auriez  point  de  compaflîon 
des  mefehans,  vous  les  chaileriez  auec  la  croix 
;  &  l'eau  beptfteimais  i'ay  peur  que  cette-cy  vous 
manque,  après  en  auoir  donné  abondamment  à 
Mr  le  Cardinal  ,  par  vne  digreiïion  que  vous 
faites  furfes  loiïanges?&  principalement  fur  fes 


172  Vrais  &  bons  aduis 

belles  victoires,  &  triomphes  de  guerre  ,  qui 
ont  efté  inuifibles ,  n'ayant  minais  gaigné  ba-, 
taille,  ny  fait  combat  ,  ny  emporte  ville  d'af-,1 
faut ,  ny  par  fiege ,  que  Pignerol,  qu'il  prift  fans1 
Pag.jÉ.   re/îftance.  Mais  nous  efperons,  qu'ayant  tous 
Sn^m.in  ]es  ports  de Bretagne,  il  triomphera,  comme  fit 
gu!xc%'.  Cali8uIa> des  huiltres  &  coquilles  de  cette  mer. 
Vous  nous  renuoyez  brufquement  ,  &  fans 
fuite ,  à  Meflîeurs  du  Parlement  j  defquels  vous 
ne  faites  eftat,  que  lors  que  vous  croyez  qu'ils 
font  de  voftre  cofté  ;  autrement  vous  les  mepri- 
fez,  &  batoiïez  comme  vn  homme  qui  a  perdu 
fon  procez.    Vous  dites  ,  que  mm  appretidrom 
P    ?  6      -***  *  Pa'^y  ^s  puiffances  fuperieurcs.   Vous  ap- 
*  uv/c-  Fortez  l'autorité  d'vn*  homme  ,  qui  auoit  tror 
Çtitm  de   de  mémoire ,  pour  auoir  beaucoup  de  iuçement 
Verdun,    qui  n'a  point  trouué  de  preuue  ,  dans  le"  procà 
de  la  Marefchale  d'Ancre  ,  de  ce  qu'il  auança  ; 
&  qui  tut  non  feulement  ion  iuge,  mais  folfci- 
leur  contre  elle. 

Vous  trouuez  mauuais ,  qu'on  aye  rep refente 
au  Roy  la  mifere  de  ion  peuple  :  on  en  a  cache 
beaucoup  plus  qu'on  n'en  a  dît.  Si  vous  eftie; 
Prouincial  de  voftre  Ordre,  comme  vous  aue; 
efté  autrefois,  vous  apprendriez  en  laifant  vo 
ftrevifite,  parle  récit  de  vos  Frères,  que  l'ex; 
treme  pauureté  des  villes ,  &  de  la  campagne ,  f< 
fait  fentir  dans  vos  Conuents.  Si  vous  n'eitie; 
Pa».6r.  tr^tc'  comme  premier  Confeiller  du  premîe 
Miniftre  de  L*£ftat,  vous  auriez  plus  de  pitié  de. 
ventres  vuides ,  ou  remplis  de  pain  d'auoine,  d< 
cheneuis ,  de  fougère ,  de  mar  de  noix ,  d'herbe: 
des  puis    &  des  ruines  des  montagnes,  def 
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. iqùelles  vous  eftes  Seigneur.  Pour  monftrer que 
les  plaintes,  que  nous  faifonsàvn  Roy  Sage, 
font  mal  fondées  ;  vous  alléguez  l'exemple  de 
icelles ,  qui  ont  elle  faites  à  Charles  V  1.  lors 
*  qu'il  auoit  perdu  l'efprit  ,  &  eftoit  en  tutele. 
;;Penlez  mieux  vne  autrefois  à  ce  Cjue  vous  efcri- 
|  uez.  le  m'eitonne ,  comme  en  parlant  des  maux 
"que  le  peuple  fourfroit  du  temps  de  Charles  V  I. 
vous  ne  vous  ibuuenez  que  le  Cardinal  d'Amiens 
.  ;eft  acculé  d'en  eftre  la  caufe  :  les  Hiftoriens  di- 
ï  fent,  qu'il  s'enfuit  en  Flandres ,  cV  delà  empor-  yoye^ 
j'jta  en  Âuignon  les  trefors  qu'il  auoit  pillé  en  G*gum.. 
41  France. 

La  colère  &  la  précipitation  vontenfemble,  Pag.  66. 
u quand  vous  defcouurez  vn  efcrit  fait  contre  ce- 
nluy  qui  vous  entretient  vncarrolle,  &  vn  cha- 
jriot  à  la  campagne  ;  qui  vous  traite  bien  par 
'tout  j  &  qui  vous  a  fait  difpeufer  de  l'obeifiance 
.'que  vous  deuez  à  vos  Supérieurs,  Vous  ne  taf- 
"'chez  que  de  reipondrepromptement,  pour  tel- 
.moigner  voftrezele  &  prompt  efprit  ;  non  lage- 
ament,  pour  faire  paroi  lire  voftre  bon  iugemenr, 
"  ny  véritablement ,  pour  monftrer  que  vous  auez 
^  bonne  conicience.  Vous  dites ,  que  les  guerres  font 
'les  feules  eau  [es  de  [ affliction  du  peuple.  Donc  ceîuy 
là  efl  à  bon  droit  en  exécration,  qui  les  a  récrier- 
ai chees  &  entretenues  ;  qui  par  les  querelles  par-  . 
*  ticulieres  a  irrité  les  eftrangers,  a  voulu  acca- 
2ibler  les  alliez,  &  perdre  les  enfans  de  la  mai- 
:  |  ion.  Vous  dites ,  qu  il  a  e[ïk  bon  mefnager>  en  efpar-  p       ^ 
J  gn*nt  au  B^oy  l'entretien  des  garni fons  dans  les  places 
inutiles  ,  qu'il  a  fait  rafer*  Parmi  celles-là  nous 
5  remarquons  fe  citadele  de  Xaintes  ,  qui  Iuy 
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nuifoit  :  &  nous  n'en  voyons  point  des  fienncs, 
ny  de  celles  de  fes  amis  \  encore  que  Saumur* 
Chinon  ,  de  Angers  foient  au  milieu  du  Royau- 
me^ des  nids  de  petits  tyranneaux.  La  conitru- 
étion  de  la  citadeie  du  Haure  ,  qui  ne  fert  ny 
pour  la  mer ,  ny  pour  Pemboucheure  de  la  riuie- 
re  de  Seine,  a  plus  confommé  de  deniers ,  que 
les  mortes  payes  de  quelques  petits  chafteaux, 
defmolis  par  vangeance  &  enuie ,  ne  pouuoient 
coufter  de  deux  cens  ans  :  l'entretien  des  garni- 
rons ,  &  la  garde  des  treiors  de  Mr  le  Cardinal, 
font  plus  à  charge  à  FEltat ,  que  tous  les  gens  de 
guerre  qui  peuuent  feruir  à  fa  conferuation: 
Voylà  fes  beaux  mefnages  que  chacun  fçait , 
voit,  &  fent. 
Pag.tf*.  Vous  ne  pouuez  quitter  les  louanges  de  vo 
70.^71.  ftre  bon  Seigneur  &  ami, vous  y  rentrez  auffi 
toft  :  v*us  l*4x*tttf%  àe  fa  candeur  C  finco  itc  :  vous 
ne  pouuiez  pas  mieux  rencontrer  entre  toutes 
fes  vertus  :  vous  en  auez  choifi  deux  bien  reco- 
gnuës ,  &  auez  t.rouue  le  moyen  de  faire  efrimer 
taux  prophète  le  Pape,  qui  auoit  prédit,  que 
M^  le  Cardinal  feroit  vn  grand  fourbe.  Vous 
démentez  la  croyance  vniuerfelle;  &  ne  faites! 
pas  pîaifîr  à  celuy  ,  qui  aime  mieux  patfèr.pour 
vnfinet  de  deflie,  que  pour  vn  homme  fimple,  & 
peudiffimule. 
Pag,7t-  Vous  tafehez  demonitrer,  qti  fyt,s rtautuà 

Jeffehi ,  7>\  i»fp,  <i<inic>  on  a  public  cette  belle  ge- 
nealogic,qui  le  fait  defeendre  de  Louys  le  Gros. 
Vous  dites,  tltttly  <t  dis  waifofiy  plus  riches  ,  CT  plu* 
fauuns  dans  le  J\nyauwc ,  oui  fe  peuuent  vanter,  d9  4- 

nùrk  mtfn»t  aHMtdg  Nous  demeuapns  d'accord,; 


dï  François  Fideltl  Ijj 

b^jedes  plus  pauures  l'ont  ;  mais  des  plus  riches, 
non.  Ainû*  vous  ne  pouuez  iamais  dire  vérité 
qu'à  demi  :  mais  au  lieu  des  plus  riches,  vous 
auez  voulu  dire  de  plus  nobles.  Nous  auons  rai- 
ion  de  blafmer  de  vanité  celuy ,  qui  en  ion  cré- 
dit ,  &  parmi  les  foupçons  qu'il  donne  ,  a  tant 
fait  crier  dans  Paris  cette  généalogie  ,  que  les 
fains  &  les  malades  en  ont  eité  importunez  & 
tourmentez.  Son  imprudence  a  iette  ies  curieux 
dans  la  recherche  des  titres  de  la  maiion  du 
Plelîîs  :  ce  qui  n'a  pas  eite  tort  auantageux ,  par- 
ce qu'onatrouué  vne  plume  qui  aarreite  celle 
de  beaucoup  de  flatteurs,  &  entr'autres  la  vo- 
ftre. 

Vous  dites ,  qu'il  faudi  oit  dccufer  ce  fidèle  T,iini-  pa, 
Jlre  d'auoir  employé  fa  pttiffance  ,  four  fa*    y:nir  les 
eftrangtrs  en  France.  A  la  vérité  ,  la  paifiancen'a 
pas  fait  ce  mal  :  mais  fon  imprudence, fa  \  an- 
geance,fa  vanité,&  fes  querelles  particulières. 

Un  a  pas  rendu  aux  ennemis  les  places  conjipiecs  À 
frfoy  (  ce  font  vos  termes  ;  )  il  ne  le  fera  pas  tant 
qu'il  fera  en  crédit  :  mais  il  elt  fort  dangereux 
qu'il  ne  prenne  ce  chemin,  lors  que  la  iultice  du 
Maiftre  voudra  régler  le  trop  grand  pouuoirde 
fon  feruiteur  ;  il  fera  ingrat  enuers  luy  ,  comme 
il  a  efté  enuers  fa  Maiitreffe. 

Ceux  qui  acquièrent,  ne  vendent  pas.  Il  faut 
auoir  adjouflé  aux  Gouuernemens  qu'on  poilè-* 
;  de  ceux  qu'on  tient  en  marché,  &  receuoir  quel- 
m|  que  defplaifir.  On  verra  après  cela,  ii  ledefir 
rj  de  fe  conferuer  à  quel  prix  que  cefoit,  l' ingrati- 
tude^ vengeance,&  la  peur  feront  au0i  fidèles; 
comme  la  profperité  ?  Fau&orité ,  l'ambition, 
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&  le  defTem  de  poifeJer  toutes  chofes  ,  font 
femblant  de  l'eltre.  On  fera  bonne  mine,  iuf- 
ques  à  ce  que  tout  le  Royaume  qu'on  acquiert 
pièce  a  pièce,  trouue  vn  marchand  qui  i'^chete 
en  gros ,  ou  qui  le  partage  auec  celuy ,  qui  n'eft 
pas  capable  de  le  garder  tour  entier. 
y gsm  comparera  i  innocence  de  I  f.  s  v  i-G  hrist 
?*  cette  de  M*k  Cardinal ,  e~  nous  au\  luîfs ,  rjm  ïac- 
eu  foi  m  de  fe  vouloir  fane  l\py»  Si  leSauueur  du 
monde  ;  qui  n'auoit  point  de  retraite,  euft  efté 
Gouuerneur  de  trente  places  dans  lapaleftine, 
ou  dans  Y  A  fie  ;  s'il  euft  entretenu  pour  leur  gar- 
de dix  mi  lie  hommes  depiedD  &  pour  la/îenne 
plus  de  caualerie  &  de  fuite  que  le  Roy  ;  s'il  euft: 
eu  trois  censmiile  efeusde  rente,  ou  a'apoin- 
tement,  fans  le  tour  du  ballon,  s'il  euft  caché 
dans  fes  trefors  vingt  millions  deliures,  fans- 
les  bagues  Ôc  meubles  précieux  ;  &  Ci  au  lieu  de 
faire  des  miracles  bien-faifans,  de  reiufciter  les 
morts,  faire  marcher  droit  les  boiteux,  &  voir 
les  aueugles ,  il  euft  fait  mourir  les  v  iuans ,  fait 
eftropier  les  adroits ,  &  empriibnner  les  libres, 
fur  tout  la  Mère  deCelar  :  les  Iuifs  eufîènt  eu 
fujet  d'en  donner  vne  grande  défiance  à  l'Empe- 
reur :  iamais  Pilate  ne  fe  fuft  laué  les  main  de- 
uant  que  de  le  condamnera  mort ,  &  nous  ne 
croirions  pas  qu'il  euft  efté  le  vr.y  Meflîe. 

Selon  \foftreaduis  ,  les  mejmes  chofes  qu'on  eferit 
contre  Mr  le  Cardinal ,  ont  cftê  dites  contre  la  nUifbn 
de  Gtrife  ,  Moniteur  tf  Efpernon  ,  ÇjT  le  Marefcbal 
d'<Jncre<  Il  n'eft  pas  queftion  de  rapporter  ce 
qui  a  efté  dit,  mais  d'examiner  les  liions  iur 
lefquelles  on  appuyé' les  difeours.  Les  faux  tef<« 

moins 
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moins  parlent  comme  les  véritables.  Il  ne  faut 
pas  dire  >  qu'il  n'y  a  point  de  crimes,  parce  qu'il 
y  a  eu  des  calomnies.  Il  n  y  arien  qui  reflemlle 
plusàvne  femme  fage,  qu'vne  desbauchée;ny 
àvn  enfant  légitime ,  qu'vnbaftard.  Nousn'e- 
xammonb  pas  ce  qui  a  eite  dit  au  temps  paiie  , 
mais  ce  qui  fefait  à  p  relent.  Comme  il  ettfans 
exemple ,  \  ous  vous  tourmentez  en  vain  dans  la 
recherche  de  ceux:  de  la  ligue.  Tout  ce  que  voua 
enpouuez  tirer,  quand  on  demeureroit  d'ac- 
cord dekurverké,  eft ,  que  vous  n'auez  pas  efté 
les  premiers  acculez  :  mais  nous  fou  tenons,  que 
vous  elles  les  premiers  conuaincus. 

Il  iembleque  vous  ne  recognoifîiez  quvnebe- 
fie  m  Ï^Apocaiypf  :  encore  qu'il  y  en  aye  qui  vous  a  £'    J ' 
reprefentent  i  &  d'autres,  celuy  que  vousfou- 
ftenez.  Vous  pouuez  eftre  comparé  à  vne  faute-  Apoc.  * . 
relit  du  puits  de  l'ubyjme ,  &  luy  *h  dïdgon  roux  ,  eu 
rouge,  qui  veut  deuorer  la  femme,  'S  [on  en  font  :  mais  Apoc.  1 1. 
Dieu  donne  des  ailes  à  la  Mère  :  elle  s'enfuir, 
de  peur  d'eftre  noyée  dans  les  eaux  ,  quifortent 
de  la  gueule  du  dragon ,  &  la  terre  l'aide.  Nous 
efperons  que  le  Ciel   nous    donnera  ce  bon 
fecours  ,     &  que  la  terre  s'ouurira  de    fept 
pieds  ,     pour  engloutir  le  monilre  qui  nous 
pounuit. 

Les  vers  de  Ronfard  que  vous  employez,  font  pa2  g0i 
plus  propres  pour  deferire  vos  dcïcnks ,  que 
nos  plaintes.  Nous  n'auons  rien  mis  dans  noitre 
lettre  ,  qui  nefoit  tiré  des  Aucteur  •  facrez& 
protanes,  anciens  &  modernes ,  &  fur  tou:  de 
TEfcriture  faincte  ;  que  vous  deichirez  fans  ref- 
let, Dour  en  faire  y  n  manteau  de  cent  couleurs, 
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&  d'autant  d'eftorTes,  auec  tout  vos  ramas  d'allé- 
gations faunes,  &  hors  de  propos.  Noftre  vé- 
rité ,  toute  fimple  &  nailue ,  ne  s'eft  point  fer- 
uie  de  tous  ces  recueils  pedanteiques  &  puérils; 
elle  n'a  rien  cité  que  les  hiitoires,que  veusauez 
tait  depuis  quelques  anfeées  :  elle  a  creu,  que  Ion 
innocence  eitoit  ahez  belle  fans  atours  &  ians 
fard  ,  &  voitre  malice  allez  noire  fans  encre ,  & 
fans  charbon. 

V ous  cdiegm^U puiffiiîice abfoluê  du  î{oy:h.  cela  nous 
n'auons  rien  à  dire ,  fi  la  volonté  fert  de  raiion  : 
mais  nous  fçauons  bien  ,  que  vous  ne  lerez  ras 
aduoiiez  par  Lovis  le  Ivste  ,  qui  porte 
auec  le  Sceptre  la  main  deluftice;à  laquelle 
nous  nous  achetions.  Ne  iuy  faites  pas  ce  tort,  & 
à  nous ,  de  la  luy  arracher  :  nous  aimons  mieux 
qu'elle  nous  chaftie  ,  fi  nous  fommes  calomnia- 
teurs j  que  li  elle  eitoit  perdue  pour  l'appuy  des 
innocens.  Vous  tefmoignez  bien  que  vous  la 
craignez,  lors  que  vous  la  voulez  rompre;  & 
fouftenez,  que  tout  ce  qu'on  veut  eft  équitable, 
parce  qu'on  le  peut  :  cependant  vous  feriez  bien 
marri ,  qu'on  vous  fit  toiletter  par  cette  règle  ; 
&C  diriez  bien-toit,  quec'eft  vne  tyrannie.  Icy 

Pag.  8t.  vous  dites  qu*  nous  jotmnes  les  fabule*  (efibtrptei  ^ 
&  nous  aiieurons  que  vous  eftes  les  vérita- 
bles. 

Fag.Sj.  Vit.  s  portez  parole  de  la  part  de  Mrle  Car- 
dinal j  &  dites  ,  que  vous  eftes  fondé  en  bon 
pouuoir  &  procuration ,  pour  afîèurer ,  ejutt  eft 
ifrrjï  de  remettre  à  S.  M,  tout  ce  qn  elle  luy  a  confié  de 
j  Lices  ,  fj  de  charges.  A  cela  ie  ne  vois  qu'vn 
danger  :  c'eil:  que  les  gens  de  voitre  condition 
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fontdesfortmauuaiies  cautions,  font  grande- 
ment iujets  à dciaueu,  &  n'ont  pas  dequoy  payer 
queue  leur  peau,  qui  n'eft  bonne  à  rien.  Ceil 
allez  que  vous  nous  ayez  teimoigné parce dif- 
cours,  que  vous  elles  dans  la  parfaite  confiance  ; 
&  par  confequent,non  ieulementfuipect  enla 
derenfe  que  \  ous  entreprenez,  mais  deicouuert: 
non  pas  tant  parvoitre  mauuais  itile  ,  &  parta- 
ges mal  employez  delà  fain&e  Efcriture,  que 
parla  familiarité  que  vous  confeflez.  A  la  véri- 
té, puis  que  vous  voyez  fon  Eminence  Ducale 
en  cette  bonne  difpofition  &  belle  humeur,vous 
qui  croyez  eftre  Théologien  ,  &  fort  fçauant 
dans  leliuredeDieu,  luy  deuriez  proposer  l'e- 
xemple de  Ionas,  qui  dift  aux  Matelots:  Si  ie  Ion,  i. 
fuis  caufe  de  la  tenipejte ,  iette^  moy  dans  la  mc.i .  Ou 
fi  vous  en  voulez  vn  plus  doux  ,  celuy  de  Iacob,  Gen.jr. 

'  lequel  après  s'eltre  enrichi  dans  la  maifon  de  fon 
beau-pere  ,  &  voyant  que  les  frères  de  les  fem- 
mes commençoient  à  murmurer  contre  luy,  il 
leur  dift:  ,  qu'il  eltoit  plus  à  propos  qu'il  le  re- 
tirait ,  que  de  fournir  vn  lu  jet  d'enuie  &  de  dif- 
*orde.  Sainct  Ambroifedit,  que  ï homme  de  bien  D.  Ambr. 
doit  faire  retiaite  ,  1er  s  qu'il  voit  que  fa  de  [union  entre  l-  l  *•  j. 
1rs  proches  arriue  pour  fon  fu  jet.  Vous  fçauez  bien^/4"^ 
que  nosCafuiftes  enfeignent ,  quepourdeliurer  ^^jj^^ 
vne  ville  d'vnfiege,  l'innocent  qui  fera  deman-  fine  litc 

-  dé  par  les  ennemis, fe  doit  liurer  ioy-meme  ,pour  abi-e  quâ 
garantir  vn   grand  nombre  de   peuple  de  lardîi£!ie 
mort,  &  delà  ruine.  Ceux  de  Calais  le  rirent  g"™1^' 
ainfl.  Le  Fils  de  Dieu  s'eit  volontairement  ex- 
poié  a  la  mort  de  la  Croix  pour  le  falut  du  mon* 
de.    Vous  auriez  plus  de  mérite  de  faire  ces 
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exhortations  à  celuy  que  vous  voulez  cautioit- 
ner,  qu'à  compoier  des  liures,  qui  vous  def- 
crient  ,  &  luy  auflî. 

Vous  auez  creu ,  que  vous  pourriez  eftre  cau- 
tion fuffifante  de  Mr  le  Cardinal,  depuis  que 
vouseftesceuenutainiftrefecret ,  comme  il  eft 
M  iniftre  public:  &  que  vous  auez  eu  quatre  Se- 
crétaires de  voftre  robe ,  aufquels  vous  auez  di- 
ftribué  par  départcmens  tout  ce  qui  vous  eft 
renuoyé.  Le  premier,  à  Rome  &  l'Italie,  fur 
îoutMantcuë  ;  le  fécond,  à  la  France,  letoi- 
ftefme,  à  l'Efpagne,  &  les  Princes  Catholiques; 
&  le  quatriefme,  qui  efUe  plus  employé ,  à  les 
dépefehes  pour  l'aduancement  des  Proteftans 
d'Allemagne,  des  Hollandoi  s,  &  de  ceux  de  la 
Religion  pretédue'  reformée  de  France.  Tout  ce 
qui  regarde  le  progrezde  ces  gens-là,  eft  à  vo- 
ftre diipofition  ,  nes'ordonnantrien  pour  leur 
auantage  que  par  voftre  rapport.  Il  n'y  a  point 
de  lettres,  mémoires ,  ny  d'inftructions ,  pour 
ce  qui  regarde  leurs  affaires,  qui  nefoient  expé- 
diées par  vos  ordres,  que  le  Secrétaire  d'Eitat, 
qui  vous  eft  aflklé,  reçoit,  &  met  la  fignature  du 
Roy  ,  &  la  fîenne ,  la  où  l'on  iuge  que  la  voftre 
iafeiè  pas  fuffifante.  Q^el  monftre  eft  cecy  ?  que 
des  perfonnes  qui  ont  baillé  vn  fi  rude  coup  de 
pied,. u  monde,  que  les  pieds  leur  en  feignent 
bien  fouuent ,  fe  fourrent  fi  auant  dans  le  mon- 
de ,  qufi\s  ayent  dreffé  vn  Royaume  dans   vn 
Contient  \  Qu'on  difpofe  de  la  vie ,  delà  liberté, 
et  de«  biens  des  hommes ,  en  vne  Maifon  de  fim- 
piieité  ,  Se  pauureté  ?  qu'on  donne  les  premiers 
«onuewens  aux  armes  de  France,  d'Italie,  d'Aï- 
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lemagne  ,  &  des  Pays  bas ,  dans  les  logis  de  la 
paix  :  &  que  dans  vnport,  où  tant  de  gens  de 
bien  fe  font  retirez  pour  fuyr  lestempeites ,  on 
ibuileue  tous  les  orages  de  la  terre  de  de  la  mer  ? 
Vn  nommé  Bufulaire  de  l'Ordre  desHermites  L'ani,$0 
de  fainâ:  Auguilin ,  fut  enfermé  dans  vne  cage 
de  fer  à  Verfel ,  par  le  commandement  du  Gene- 
ral de  l'Ordre,  pour  anoir  voulu iouftraire  la 
ville  dePauiede  l'obey (lance  du  Marquis  de 
Montferrat,  &  la  faire  tomber  encre  les  mains 
des  Vifconti.  Lafentcncedufainct  Perfonnage 
qui  condamna  fon  Religieux  à  vne  fi  ruie  péni- 
tence ,  ne  portoit  autre  chofe,  que  ces  belles  pa- 
roles de  fainâ  Paul  :  Ver  forme  ne  coinb.it  fous  l  en-  *«Titxi.  z. 
feigne  dsÏESV  S-C  hrist,  t{ùi  s'embrouille  Jj>;s 
les  affaires  du  Jïecle.  Il  n'eft  pas  de  merueille,  Cl 
ayant  intention  de  faire  ce  que  vous  faites,  vous 
J'auez  commencé  par  la  diipenfe  d'obéir  àvo- 
ftre  General,  qui  foufpiretous  les  'ours  auec  vn 
grand  nombre  de  gens  de  Lien  ,  oui  font  dans 
voftre  Religion, de  voirl'atxJtàJflHtioti  de  ie- 
iblation  plantée  dans  les  lieux  faincts.  s'oui 
proreftons,  quecedifeours  ne  veut  peint  corn- 
batre  les  raifons  d'Eltat ,  que  S.  M .  peut  auoir 
pour  le  fecours  de  fts  alliez  :  mais  nous  fou/tien- 
drons iufques  à  la  mort,  que  les  moyens  qu'on 
prend ,  ne  doiuent  point  palier  par  les  imins  & 
parles  plumes  des  Religieux  ,  qui  fe  difent  des 
plus  reformez ,  &  qui  ont  beaucoup  de  Confrè- 
res, qui  le  font  pareffect.  L'honneur  que  nous 
leur  portons,  nous  fait  appréhender  ,  que  ce 
grand  corps  fort  vtile  à  l'Eglife  de  Dieu, ne 
perde  par  les  crimes  dJvn  homme,  &  deceu* 
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qu'il  adesbauchez,vnepartiede  la  bonne  répu- 
tation qu'il  auoit  acquis:  mais  les  fautes  i  ont 
perfonntlles. 

Apres  vous  élire  prefenté  pour  eftre caution 
dVn  riche  Cardinal,  encore  que  vous  ne  i  oyez 
qu'vn  panure  Moyne  ,  vous  faites  paroiitre  que 
voitre  zèle,  oupcut-eitre  quelque  bon  vin  que 
vous  aimiez,  vous  a  tellement  efchaurre ,  que 
vous  chocquezteite  baiffée  la  cognoitiànce  pu- 
blique ,  en  eicriuant  des  chofes  contre  la  voitre: 
il  ne  faut  que  repeter  voitre  difcours  pour  le  re- 
fuser ,  pour  vous  rendre  plus  digne  de  compaf- 
fion,  que  de  colère  ,  &  déclarer  indigne  d'indi- 
gnation. Vous  dites,  que  ù^  le  Lai  dînai  naauire 
cboj'e  que  la  ibatge  Je  la  me) ,  à  moindres  conciliions  que 
les  JL  amiraux  du  temps  pafié  ;  &  qu'il  la  poffede  aueç. 
titre  onéreux ,  jans gaves ,  &  aucc  moins  dt  pldces  que 
riauott  ï  jLchmYil  de  loyenfi  .Vous  mettez  dans  vo- 
itre Hure  pour  le  rendre  plus  elpais,&  faire 
plaiiir  au  Libraire ,  les  lettres  de  prouiiion  que 
le  Roy  Henry  III. donna  à  Monteur  de  Ioyeu- 
fe  ;  par  lesquelles  il  paroilt ,  que  les  Gouuerne- 
mens  du  Havre  &  de  Diepe  furent  joinfts  à 
l'Admiraute.  Par  oftre  toy  ,  croyez-vous,  ic  ne 
dis  pas  auoir  trouué  des  raiions  Se  des  exemples 
pour  conuaincre  les  fages  &  le$fçauans  ;  mais 
desamu  emens  pour  lestols ,  &  pour  les  petits 
çnfans  ?  le  crois  que  vous  Jerie^  plus  propre  à 
faire  ces  jciiets  pour  les  vendre  aux  porte  i  dçs 
Eglifesîe  lourde  la  fededeParroiile,  que  pour 
4re((ier  de§  Apologies.  Vous  dites,  que  celuy 
qui  fans  Eltar  (igné  du  Roy  ,  &  fans  rendre 
compte ,  employé  à Ja  marixie  k  tiers  du  rçuenjj 
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delaFrance  ,  &  qui  a  ùiz  fon  Peru  de  l'Admis 
rautc ,  engage  pour  la  taire  valoir  les  biens  de  la 
fucceilîonde  Ion  père;  qu'il  a  moins  de  places 
que  n'auoit  Moniicur  de  ioyeuie,qui  eltok  Gou- 
uerneur  du  petit  chaiteau  de  Diepe,&  delà  che- 
tiue  tour  du  Havre.  Tout  cela  ne  valoir  pas  la 
moitié  d'vn  baition  de  la  citadele ,  qui  a  plus 
confie  (fans  pouuoir  iamaisieruirqu'à  la  retrai- 
te d'vn  criminel  çle leze-Majefté  ,  Ôc  à  la  garde 
ce  les  treiors  )  que  toute  la  maifonde  Ioyeufe 
n'a  receu  de  bien-faits  du  Roy  Henry  III .  Mais 
que  fera-ce ,  lors  qu'on  adjouftera  a  cette  place 
toutes  celles  que  vous  auez  dans  les  coites  ôc 
embouchures  desriuieres  de  Normandie,  Breta- 
gne, Pays  d'Aunix,  Xainronge,  &Guienne? 
li  on  vous  fait  vn  dénombrement  .les  villes ,  c.  - 
deles ,  torts ,  ports ,  iiies  Ôc  rades  eue  vous  auez 
fortifié  ?  Outre  le  Gouuernement  &  Lieu- enan- 
cepoar  le  Roy  en  3retagne  ,  qui  eit  la  Prouince 
la  plus  forteen  havres  &  gens  de  marine,  vous 
auez  fur  la  mer  Océans  le  Havre ,  Breit ,  Mcr- 
bien  ,  Marans ,  la  Rochelle,  B  rouage,  Cr- 
iais ,  les  Iiles  de  Rhé  ,  d'Oieron  ,  de  la 
Tremblade,  d'Alleuert,  du  Cro'.lil:  fans  par- 
ler de  Blaye ,  qui  eft  à  vollre  deuotion ,  de  31a- 
uet ,  &  de  Nantes  que  vous  marchandez.  Vous 
gardez  toutes  les  embouchures  des  riuier^s,- 
auez  fur  les  deux  plus  grandes  le  Pont  de  l'Ar- 
che, &  Saumur  ,fur  la  terre  ferme  Angers,Ver- 
dun,  Ponto'fe,  Dijon,  faind  Iean  deLaune, 
Beliegarde  ,  &  plufieurs  autres  que  noftre  mé- 
moire ne  nous  peutfournir.  Dans  la  difpoiivion 
abibluë  delaFrance,vous  auez  à  prêtent  celle  de 
la  Bretagne,  de laPicardie,  de  la  Champagne^ 


*8  \  Frais  &  bons  aduk 

de  la  Bourgongne.  Nous  y  pouuons  adjoufter 
le  Languedoc ,  que  vous  auez  tait  gouucrner ,  il 
y  avnanpcfle,  par  vu  Maiitre  des  Requeltes; 
à  i'auaricc  &  furie  duquel  vous  auez  abandonné 
cette  grande  Prouince  ;  &  auez  voulu  perdre 
Monlitur  de  Montmorency  ,  pour  la  taire  tom- 
ber entre  les  mains  du  Marquis  de  Brézé. 

Vous  croyez ,  que  M1  le  Cardinal  tient  tout 
feul  le  regiftrè  de  ies  places,  pour  faire  Lien 
payerfes  garnifons,  &  pour  ioulager  fa  mémoi- 
re ,  qui  ne  le  fouuiendroit  pas  de  ce  grand  nom- 
bre. Vous  vous  elles  imaginé,  parce  eue  vous 
voyez  les  mains  ene  ourdies,  &  les  langues  a' ta- 
chées, que  lesefpiiTs  font  endormis,  &  lesyeux 
fermez  ;  pour  ne  cognoiftre,  &  ne  voir  pas  ce 
qui  ne  peut  eftre  ny  ignoré  ,  ny  caché. 

Vous  deuriez  auoir  quelque  honte  de  publier, 
que  le  i\j?j  Henry  l  i  1.  entretivolt  d>ms  ch.tc«TiedïS 
deux  places  qu'il  joiorioit  a  ï \jdnnraiitê  vve  cofnpa- 
gnie  de  gens  de  pied  :  c'efl:  à  dire  ,  ou  cinquante,  ou 
foixante  hommes ,  là  où  dans  le  Havre  il  y  en  a 
à  prefent  deux  mille  de  garde ,  dans  Brouage 
douze  cens  ,  dans  Breït  cinq  cens,  &  ainii  à  pro- 
portion dans  les  autres  places  :  de  forte  que  le 
Roy  foldoye  à  Monficur  le  Cardinal  vnegrande 
aimée,  qui  coufte  plus  que  celles  qui  font  en 
campagne msl payées: tous  les  plus  clairs  de- 
niers lont  employez  à  l'entretien  de  trentegar- 
nifons  :  il  ne  fe  faur  paseitonner  fi  la  terre  eft 
pauure ,  puis  que  la  mer  engloutit  tout. 

En  luire  de  ce  beau  &  iudicieux  difeours ,, 
vous  faites  deux  compara  ifons  for;  odieufesauec 
lamaiicmdç  M*  le  Cardinal  de  Richelieu  :  ta 
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première  de  celle  de  Montmorency  ;  la  féconde 
de  cclie  de  Guiie  ;  &  dites  allez  clairement ,  que 
ca  deWK  puni  II-  i  ont  rend»  n  oins  de  feruices ,  £?  ont 
i'cceu  plus  de  recompenfes.  Q^ie  diroient  les  Clau- 
des ,  Charles ,  &  Henry  s  ce  Guife ,  les  Annes  8c 
François  de  Montmorency,  s'ils  e^oient  en  vie? 
ne  feroient-ils  pas  à  l'exemple  de  noftre  Sei- 
gneur vn  fouet  de  corde,  peur  châtier  ces  ven- 
deurs ,  &  ces  acheteurs  hors  du  temple ,  dans  le- 
quel ils  n'ont  pas  manié  fi  fouuent  la  croiie  ,  6c 
porte'  la  chape ,  qu'eux  ont  à  la  campagne  mis 
la  m.<in  i  Feipée  ,  &  endofle  le  harnois.  Ils  ont 
plus  fait  de  combats  ,  gaigné  de  batailles ,  6c 
rorcé  des  villes,  eue  ces  modernes  fripons  n'ont 
trafiqué  des  places  ,  &  defrobé  des  millions? 
Apres  cela,  ils  préfèrent  non  feulement  leurs 
exploits  inuilîblei,  mais  leurs  maiions  inco- 
gnuës  à  celles  dVn  grand  Prince,  &  du  premier 
Seigneur  de  France}  ils  tâfchent  de  nous  perfua- 
der ,  que  le  Commandeur  de  la  Pore  ,  le  Mar- 
quis de  Brezé  ,  la  Millersye  &  le  Pont  de  Corlet 
font  plus  vaillans ,  que  n'eitoient  les  frères  de  la 
maiion  de  Guife  ,  ou  les  quatre  enfans  de  ce 
grand  Conneftable  entre  lei quels  il  combatit, 
&  fut  tué  en  la  bataille  de  Sainct  Denis.  Mais 
vous  dites  ,  quevoftre  Generalidime  n'a  peine 
ejié  pYifonmcï  de  guerre ,  tomme  celuy  !).  (julfui  pris 
u  1.1  jo"ïnéc  de  S.Ù7)[t  Outnt'm.  C'ef:  que  W"  le  Ge- 
neraliffime  ne  s*cft  jamais  trouué  dans  ces  occa- 
lions.  Mais  il  n  <t  pxs  eflt  racheté  far  l.i  rcfiutuioude 
lent  le  Viedmont  ;  au  contraire  cetwî-cy  en  aconqucjit 
yne  bonne  partie.  Par  tout  vous  eftes  ou  trompé, 
oft  trompeur  :  le  Piç&noat  r.e  fut  pas  reftirué 
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par  cette  confideration,mais  par  ctlle  du  maria- 
ge j-encore  retint-on  cinq  des  principales  pla- 
ces,  encre  autres  Fignerol  ,  qui  eft  le  pris  im- 
mortel ,  &  fans  peni  de  vos  conqueites.  Vous 
ne  croyez  pas ,  mais  vou*  dites,  qu'elles  ont  ob- 
feurci  toutes  ce  lies  des  iiecles  panez;  &  ontfait 
voir ,  lans  coup  frapper ,  que  nonfeulement  les 
Guifars ,  &  les  Monanorency  n'ont  tàé  que  des 
argolets ,  mais  qu'Alexandre ,  Scipion ,  &  Ceiar 
riôt  efté  que  des  petits  piôs,&:  les  clercs  d'armes. 

Apres  la  comparaiion  des  exploits ,  vou> 
ne?  a  celle  des  alliances  ,  des  biens  ,  <p  des  ùouuem?- 
mens  \  &  ne  vous  fouuenez  pas ,  qu  outre  les  ex- 
tradions qui  font  bien  diftèrentes,  nonobifcant 
la  coite  de  Louys  le  Gros,  ces  rnaifonspnt  efte 
faites  dans  pluiieurs  fiecles ,  que  les  biens  y  font 
entrez  par  des  grands  mariages,  que  les  charges 
ont  elle  acquîtes  à  coup  d'eipée  ,  non  par  l'ar- 
gent; &  ont  efté  achetées  auec  leiang  de  ceux 
qui  les  ont  pofledéçs  ,  non  auec  celuy  du  pauure 
peuple.  En  tin  ces  gens  là  ont  plus  veu  de  ca- 
nons pointez  ,  des  picques  &  des  lances  baif- 
{écs ,  &  d'eipées  tirées  contre  eux  ,  ^ue  M<  le 
Cardinal,  qui  je  fait  feigner  toutes  les  fepmai- 
nes ,  &  bailler  des  clyfteres  tous  les  iours ,  n'a 
veu  de  lancettes  de  Cbirurgien  ,  Se  de  firingues 
d'Apoticaire.  Et  après  tout  cela  vous  trouue- 
rez  ,  que  vous  vous  eftes  abufé  en  voftre  calcul, 
&  que  ces  deux  mu.onsenfernble  n'ont  par  eu 
tant  de  Gouuernem.ns  que  Mr  le  Cardinal  en  a 
tout  feul.  Il  faut  aulÏÏ  considérer  ,  que  vous 
comparez  toutes  les  branches  des  Guifars  à  vne 
perfonnç?quia  plus  de  bénéfices  &  de  charges 
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que  tous  ceux-là ,  fans  mettre  en  ligne  de  com- 
pte les  offices  de  Garde  des  Seaux  ,  de  Surinten- 
dant des  Finances,  de  Grand Maiitre de  l'Artil- 
lerie ,  &  de  Secrétaire  d'Eftat ,  que  Mr  le  Cardi- 
nal fait  exercer  par  commiflion  par  les  crtatu* 
res  &  efclaues  -,  ayant  vnf  à  fa  perionne  les  char- 
ges de Conneftable  &  d'Admiral. 

Vous  oiterez  auiîi  du  rôle  des  Gouuernemens, 
que  vous  trouuez  dans  la  mai fon  deGuiie,ia 
Picardie,  la  Bourgongne,  &  laGuienne,  &  tan-? 
to^:  FAuuergne:  ces  deux-la  comme  délia  con- 
fifquez;le  troiiiéme  comme  n'eitant  tenu  que 
par  vn  allié  ,  &  le  quatriefme  comme  marchan- 
dé par  Mr  Defriat.  Il  ne  fe  peut  faire,  que  cette 
maifon  eftant  grande  en  fon  origine ,  &  eitablie 
il  y  a  fix  vingts  ans  en  France,n'aye  fait  pluiieurs 
alliances ,  dans  lefquelles  on  trouuera  des  char- 
ges ,  &  des  biens.  Vous  auez  mauuaife  grâce  de 
leur  en  faire  reproche ,  &  vous  elles  trop  entre- 
prenant de  les  vouloir  rauir.  Vous  auriez  délia 
emporté  la  Prouence ,  fi  on  ne  vous  euit  reililé; 
&  tous  les  Gouuernemens  de  Meilleurs  deGui- 
fe  feroient  réduits  à  celuy  de  leurs  maiïons ,  fi 
vous  ne  les  logez  dans  celle  du  Roy,  après  que 
vous  les  aurez  defpoùillez. 

A  vous  ouyr  parler,  le  Cardinal  d'Amboif^  Pag.  sut 
parles  confeils  &  generolite  duquel  quaii  toute 
l'Italie  a  elle  aifujettie  aux  François  ,  n'a  e:ie 
qu'vn  Grimelin  ;  parce  qu'Une  tut  jamais  Ge- 
neraliffirae,  &  n'a  point  efté  peint  arméaucc 
vn  ballon  de  commandement  ,  donnant  or:lre 
aux  attaques  de  Pignerol,  qui  n'ont  point  elle 
fuites  :  &  ~u  palîage  de  laDouaire3  qui  v  eus  fut 
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abandonne  fans  coup  frapper.  Tout  ce  en  quoy 
nous  pouuons  comparer  ces  deux  grands  Cardi- 
naux ,  eft  en  la  volonté  de  monter  fur  le  throno 
de  S.  Pierre ,  en  faifant  marchepied  de  vingt  ou 
trente  mille  corps  mort^ ,  qui  euflent  fait  vne 
riuierede  iang ,  pour  noyer  le  péché  originel  de 
noftre  nation.  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu  vou- 
loir acquérir  fur  elle  cette  obligation  ,  &  nous 
combler  de  cette  bénédiction  :  mais  fes  Aftro- 
logues  le  trompèrent  en  deux  chofes ,  en  la  faci- 
lité de  la  conqu elle  de  l'Italie,  qu'il  pretendoit 
d'auoir  fubjuguée  dans  le  mois  d'Oc~tobre,&  en 
la-mort  du  Pape  5  qu'on  luy  auoit  ailèuré  deuoir 
arriuer  en  ce  temps  là  :  mais  par  la  grâce  de 
Dieu  fa  Saincteté  fe  porta  bien  ;  &  le  conqué- 
rant, qui  n'auoit  pris  qu'vne  place  par  hazard, 
fetrouua  bien  eftonné  à  Lyon,  dans  la  maladie 
qu'il  auoit  fait  gaigner  au  Roy.  Au  lieu  de  faire 
fon  entrée  à  Rome ,  il  ne  penfa  qu'à  enuoyer  en 
Auignon  fes  bagues ,  fa  vaiifelle  d'argent ,  &  ce 
qu'il  auoit  profité  en  la  guerre  d'Ital  e  ;  parce 
qu'il  eftoit  trop  efloigné  du  Havre  de  grâce ,  8c 
encore  plus  de  la  Papauté  ,  qu*il  deuoit  pluftoft 
trouuer  dans  le  chafteau  de  Pierre  Ancife  ,  que 
dans  le  palais  de  S.  Pierre  de  Rome.     . 
Pag.  95.     M''  des  Montagnes ,  qui  cherche  des  exemples 
par  tous  les  Pays,  &  dans  le  temps  palTé  &  pre- 
fent ,  va  en  Angleterre,  en  Efpagne,  &  en  Alle- 
magne ,  pour  compter  auec  fes  doigts  tous  les 
bien-faits ,  que  le  Dtc  de  B'4ckw*.<n ,  le  Comte  Duc 
d'Qliturcs ,  w  le  Prince  de  Ktmfoig  ont  recett  de  leurs 
Ttidijlres,  pins  duo'tr  rendu  (comme  il  dit)  U  cen* 
tienne  fûttn  des  fhuices  \ne  le  ï{oy  a  recett  de  Tir  h 
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Cardinal  Ceft  vne  efpece  de  reproche  fait  à 
S.  M.  &  enfemble  vn  eguillon  pour  la  pouiler  à 
faire  plus  de  bien  qu'elle  n'a  fait  à  ce  pauure 
homme ,  qui  n'a  point  eu  le  loin  de  faire  fes 
affaires ,  il  n'a  iamais  penfé  qu'à  celles  de  fon 
Maiitre;  au  feruice  duquel  il  a  mangetout  le 
bien  de  fa  maiion  ,  &  celuy  qu'il  a  emprunté  de 
fes  amis.  A  la  vérité  ,  c'eil  vne  grande  honte  au 
Roy  ,  de  s'elfre  lailfé  furmonter  par  l'Empereur, 
&  les  deux  Roys  fes  Beau  frères  ;  8c  de  n'auoir 
rien  fait  encore  pour  celuy  ,  qui  ne  içauroitplus 
clairement  tefmoigner  Ion  ingratitude  ,  qu'en 
taifant  publier ,  qu'il  eit  plus  mal  traité  que  les 
fauoris  des  autres  Princes  ;  ayant  efté  plus  fage, 
plus  généreux,  &  plus  vtile  qu'eux. 

Grand  Ro  i  ,  cet  homme  ,  qui  tient  la 
moitié  de  \oftre  Royaume,  la  moitié  de  vos  Fi- 
nances, la  moitié  des  grands  bénéfices  de  Fran- 
ce ,  ne  peut  eftre  plus  ingrat,  qu'en  voulant  per- 
fuader  que  vous  l'eites ,  iufques  à  ce  que  vous 
luy  ayez  abandonné  le  relie  ,  auec  le  titre  de 
Souuerain ,  &  le  pouuoir  de  guérir  des  efcroùe- 
les ,  fi  la  terre  le  donnoit,  de  iil'\  furpation  l'ac- 
queroit.  Ceft.  le  propre  de  l'ambition  d'eftrç 
mefcognoiifante  ;  elle  ne  confidere  pas  d'où  elle 
vient ,  mais  où  elle  va  ;  &  n'eftime  rien  ce  qu'el- 
le polfede,  au  pris  de  ce  qu'elle  defire  d'auoir, 
&  croit  auoir  mérité.  C'eit  ce  qui  a  fait  dire  a 
noftre  Efcriuain  ,  que  ft  le  >{oy  n'auçit  donne  ttts  pa„  IO, 
grands  biens  à  W  te  i  ardinal ,  il  aurait  fait  tort  À  fa 
réputation.  Il  veut  monftrer  que  fon  Eminence  a 
receules  bien-faits  pluftoit.de  la  iuftice,  que  de 
la  libéralité  ;  &  qu'il  les  doit  à  foy-mefmcs,  non 
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â  la  bonté  de  fon  Maiftre:  qui  feroit  tout  à  fait 
ingrat,  s'il  en  auoit  vfé  autrement  ;  &  l'eft  enco- 
re a  demi  ,  de  n'auoir  pas  refigné  fon  Royaume, 
comme  vn  bénéfice  à  celuy  qui  l'a  mérité  tout 
entier. 
Pag.ioj.      En  fuite  de  ce  beau  difcours ,  pour  monftrer 
l'ingratitude  du  Roy,  &  la  pauuretéde  M' le 
Cardinal ,  on  nous  dit  (  comme  on  feroit  à  des 
Mores) que  nous  voyons  vn  enfant  de  quatre  ans  ,  qui 
poffede  p*r  bon-  bcur  trois  fois  fins  de  bénéfices ,  que 
les' fermées  de  %'f  le  Caidinal  n'en  ont  acquis.    Sans 
doute  on  s'imagine,  que  tous  ceux  qui  liront  ces 
difcours  feront  des  beftes,  que  perionne  ne  con- 
fîderera  ,  que  ce  Prince  qu  on  nomme  enfant ,  a 
recueilli  par  les  bien-faits  du  Roy  ,  &  auantages 
que  fa  Naiffance  luy  donne  ,  les  bénéfices  de 
deux  oncles  Cardinaux  :  il  en  taut  excepter  , 
trois  ou  quatre ,  entre  autres  vn  des  principaux, 
qui  eft  l'Abbaye  de  Clugny.  Mr  le  Cardinal 
par  le  moyen  de  quelques   petits  efchanges  a 
tiré  ce  Chef  d'O  rdre  de  la  Règle ,  pour  le  remet- 
tre en  commande ,  &  faire  qu'vn  corps  noir  eufl: 
vn  General  rouge ,  en  mefme temps  qu'on  a  veu 
vn  Preitre  arme  a  la  tefte  de  vingt  mille  hom- 
mes. Pardonnez-moy  ,  fi  ie  vous  dis ,  que  vous 
elles  malin, lors  que  vous  vfez  de  ce  mot  dtvfwr. 
SI  c'eft  pour  monitrer  l'abus ,  vousblafmez  non 
feulement  le  Roy,  m  :us  encore  fa  Saincteté.  Si 
vous  voulez  par  là  faire  cognoiftre  le  peu  de 
mérite  de  celuy ,  que  vous  faites  podetieur  de 
tant  de  grands  bénéfices ,  vous  c'euriez  iucer, 
qu'on  a  mis  en  confïderation  celuy  de  fes  Pre- 
decefèurs.  Ils  ont  plus  fait  pour  la  Religion 
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Catholique  que  vous,  qui  vous  vantez  de  la  pri^ 
fe  de  la  Rochelle  ,  comme  iï  le  Roy  aucetoutes 
fts  forces  euit  efté  endormi  durant  tout  le  iiege. 
Vous  eues  blai'mé  par  les  boni  Catholiques  cTa- 
uoir  feftant  Preitrè,&  aifiité  d*\  n  Moync) beau- 
coup contribue  ,  pour  taire  tomber  entre  les 
,  mains  des  Holiandois,  non  feulement  Bolduc 
cv  Yezel,auec  trois  cens  Paroiiies  voiilnes  de 
ces  deux  places ,  mais  d'auoir  fait  conquérir  aux 
P  roreftans  d'Allemagne  trois  ou  cu^tre  Prouin- 
ces,  &  plus  de  cent  villes.  Outre  ceia,\  ou^  auez 
tort  de  vouloir  periuader-  ,  par  ces  mors  nos  iouts 
voynt  yn  evfant  de  dixneul  eu  vingt  ans  ,  qu'il 
n'en  a  que  quatre  ou  cinq. 

Ceit  vn  Prélat  très-bien  efleué,  c'eft  defîa  vn 
bon  Théologien,  &  qui  rendra,  fi  Dieu  luy  con- 
ferue  la  vie,  des  ferai  Ces  plus  fidèles,  &  plus 
grands  à  TEgliie,  &  à  FEftat,  que  ne  lont  les  vo- 
itres.  Vous  elles  auiïi  vn  mocqueur  ,  lors  que 
vous  dites  auec  dehein  Ce  reproche  au  Roy  ,  de 
aueceiprit  d'enuie  contre  ce  Prince,qu  il  a  trois 
fois  plus  de  bénéfices  que  M~  le  Cardinal  :  nous 
vous  montrerions,  que  ce  luy  que  vous  nous  déc- 
erniez comme  vn  pauure  P  relire,  a  beaucoup 
plus  de  reuenuen  bien  d'Eglifi,  que  Moniteur 
de  Rheims  ;  fi  vos  Abbayes  n'eftoient  en  li  grand 
nombre,  que  Peflat  en  déliai  de  leurs  rentes 
meriteroit  vn  eferit  au/Ti  grand  que  voilre 
libelle.  Contentez-vous  cie  polieder  les  trois 
plus  grandes  fources  des,  Priorez  de  France, 
Clugny ,  Marmouftier ,  &  la  Chazedieu  ;  &  que 
pour  vous  acquérir  8c  corrompre  beaucoup 
de  perfounes  ,  vous  auez  plus  de  collations, 
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que  tous  les  Officiers  du  Royaume  n'ont  de  beu- 
uetcs.   Ne  vous  plaignez  pas  de  voitre  petite 
fortune,  mais  appréhendez  qu'elle  nefoittrop 
grande,  r/accuiez  point  le  Roy  de meicognoii - 
fancc ,  m  'is  défaites-vous  de  ce  vice.  Ne  regar- 
dez pao  ce  cpie  les  autres  ont  de  bien,  mais  iugez 
que  vous  en  auez  ti  op.  Si  vous  croyez  que  vous 
n'aurez  rien  iufques  à  ce  que  vous  aurez  tout; 
vous  auez  trouue  le  moyen  de  ne  jouir  iamais  de 
ce  que  vous  po  .edez,  .S:  ie  le  perdre  bien-toft. 
L'ambition  ne  regarde  que  ce  qui  va  deuant 
elle  :  mais  l'auarice  'ourne  iatefte  ,  pourvoir  ce 
qui  la  fuit  ;  &  eft  autant  enuieufe  des  médiocres 
Pag.io4«  que  des  grandes  richehes.  Vous  regardez  d'vn 
Monfieur  mauuais  œil  celles  d'vn  vieux  Treforier,  qui  a 
de  Beau-   trauaillé  cinquante  ans ,  &  de  deux  marchands 
marebats.  Ioiïalliers.  Contentez -vous  ,  que  voitre  bourfe 
s'eft  enflée  de  la  recherche  de  celuy-là  ,  après 
que  vous  auez  fait  chafler  de  la  Cour ,  &  empri- 
fonner  [on  gendre  voitre  bien-facteur.    Vous 
Ty9g€T  &  fçauez  aufïï ,  que  les  deux  O  rf  -  ures  ont  plus  gai- 
*f'  lar~  Sn^  âUX  preiens,  que  la  Roy  ne  Mère  du  Roy 
vous  a  faits,  &  parles  recognoilfances  eue  vous 
auez  tire  a  eux,qu'iis  n'auoient  fait  dans  le  trafic 
de  plufieurs  années  :  ne  leurenuie2  pas  les  profits 
qu'ils  ont  fait ,  fi  vous  ne  voulez  qu'ils  vou^  re- 
proches vos  griuelces. 
Vous  croyez  que  i  ous  ferez  innocent  au  temps 
Pag.  ief.  prefent,  Ç\  vous  pouuez  faire  paroiftre,  qu'au 
temps  paflela  Roy  ne  Mère  du  Roy  a  efté  coul^ 
pable  :  pour  monilrer  que  vous  elles  efpargn ane, 
vous  paroiliéz  ingrat  :  vous  mefnagez  malvo- 
ftre  réputation  ,  pour  faire  voir ,  que  vous  auez 
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bien  mcfnagé  les  Finances  du  Roy.  Vou>  dires, 
T<s  <br*M  l*  agence  àe  la  fyyne  on  a  yen  les  r; 
tons ,  &  qu'on  a  Mfiipé  d&u^e  ou  qttirrÇ  m 
(h- hures.  Ceux  qui  firent  ce  reproche  à  laRoyne 
Mère  du  Roy  auoient  eu  iaplus  grande  partie 
de  l*aigcnt,qui  fut  employé  pour  acheter  leur 
ndelite  ,  &  U  paix  ,  &  pour  gaigner  par  cette 
perte  letemps,  auquel  le  Roy  peull  faire  valoir 
ion  auétorité.  Cela  acquift  le  repos  au  Royau- 
me durant  la  minorité.  On  ne  cria  nue  lors, 
qu'il  ny  euft  plus  rien  pour  faire  taire^les  mef' 
contens.  Apres  que  les  raiions  d  or  eurent  man- 
qué ,  on  voulut  faire  valoir  les  prétextes  du  fer  ; 
3c  les  démons  ne  fe  mirent  en  campagne  pour 
troubler  le  Royaume  ,  &  efmouuoir  les  temoe- 
ftes,  qu'après  qu'ils  n'eurent  plus  des  trefors à 
garder  dans  la  Baftille. 

.  .  Vous  n'auez  pas  bien  ecrofidere  ce  que  vous 
dires  Japromeffes,  qui  fàrqit  tromks  dam  Us  po- 
chettes du  feu  Uarefcbd  fjimm.  S'il  en  gftoit 
chargé  (ce  qu'on  ne  croit  pas  )  M"  le  Cardinal, 
comme  Secrétaire  d'Effet,  par  ion  moyen, à: 
fou  confident,  auoit  figne  les  acquits  &  les  com- 
ptans.  Pour  blafmer  la  mémoire  d'vn  mort,  il 
donne  des  mémoires  contre  fa  propre  vie  ;  & 
ies  mefmes  pièces  qu'il  produit  pour  faire  le 
procez  àfon  bien-facteur ,  ne feruent  pas  feule- 
ment pour  le  fai  re  déclarer  ingrat  5  mais  pour  le 
conuaincre  d'infidélité  en  fa  charge. 

^  Pour  monftrer  que  la  Royne  Mère  du  Roy  Pa*.^;- 
n'a  pas  eftè  fi  bonne  mefnagere  que  vous ,  vous  &  m*.  ' 
rapportez  vnepiecedelaRemonftrance,  que  le 
Parlement  fit  au  Roy  l'an  1615.  par  laquelle  on 
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afleuroit ,  que  dans  quatre  ans  on  auoit  peu  efpargne? 
yfagt  millions  de  Hure  s*  II  eft  vray  que  cda  fe  pou- 
uoit  faire  ,  fi  les  conliderations  que  ievousay 
alléguées,  n'euffent  fait  ouurir  kbourfe pour 
fermer  la  porte  à  la  guerre  ;  &  (1  les  raifôiïs  de  la 
prudence  n'euflent  elle  plus  fortes,  que  celles  de 
î'eipargne.  Les  Romains  gardoient  les  trefors 
publics  dans  le  temple  de  Saturne;  pour  mon- 
ftrer,  que  le  temps  &  les  occafions  les  deuoient 
employer.  Il  failloit  durant  lebasaage  du  Roy 
entretenir  ceux  qui  pouuoient bien leruir, oit 
nuire dauantage  ;recompenfer  libéralement  les 
fidèles,  &  retenir  fortement  les  infidèles  ;  ce  qui 
ne  fepouuoit  faire  fans  defpenfe.Si  vous  la  trou- 
uez  extraordinaire  de  vingt  millions ,  dans  qua- 
tre ans  de  minorité  du  Roy  ;  ontrouuerabien 
plus  eft range, qu'on  aye  volé  autât  dans  la  guer- 
re d'Italie  en  quatre  mois,&  le  triple  depuis  que 
l'Argentier  de  Mr  le  Cardinal  garde  la  bourfe. 
Lors  qu'on  permettra  aux  luges  de  faire  Iuftice, 
onprouuerace  qu'on auance  ,  &  on  fera  voir 
par  l'eftiination  de  quatre  baftimens,  &  de  leurs 
ameublemens ,  que  ceux  qui  les  ont  faits  drelfer 
&  garnir,y  ont  confumé  plus  de  trente  millions,, 
qui  ne  font  pas  prouenus  des  rentes  de  leurs  pè- 
res :  ie  ne  dis  rien  de  ce  qu'ils  ont  caché  &  em- 
ployé en  acquittions  ;&  nous  voulons  croire, 
que  leurs  reuenus  &  les  appointerons  de  leurs 
charges  fuffifoient  pour  les  defpenfesexcefîrues 
de  leurs  maifons.  Vous  adjouftezl'  Arreft  dé  l'an 
1615.  par  lequel  il  eft  dit ,  qu'on  pourra  repérer  les 
dons  imwenjes  faits  a  gens  de  peu  de  mérite.  Nous 

voudrions  que  ce  règlement  fut   garde  :  le§ 
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Marquis  de  Breze  &  de  la  Milleraye  n'auroîent 
pas  allez  de  bien  pour  taire  restitution ,  ce  qu'ils 
ont  receu  fans  auoir  rendu  aucun  feruice  ;  vn  in- 
fâme bouffon ,  &  vn  grand  nombre  de  valets  qui 
ont  prefté  leurs  noms  incognus ,  pourcouurir 
des  friponneries,  dans  lefquelles  ils  ont  eu  quel- 
que petite  part,  retourneraient  à  leurs  premiers 
meftiers:les  maiftres  d'hoftels',  les  cuiiîniers, 
les  patiiîiers  ,  tte  les  officiers  desmaifons  ,qui 
ont  faitfeitin  à  Mr  léCardinal,  &  à  fes  Com- 
mis dans  les  principales  charges ,  rendroient  ce 
que  la  friandiie  de  Monheur  Deftiat  leur  a  don- 
né à  prendre  dans  les  coffres  du  Roy,  après  qu'ils 
luy  ont  remply  la  panfe. 

Vous  eltimez  auili  l'a;  domuip.ce  qui  fut  farte  con- 
tre h  luxe  des  meubles ,  fur  tout  de  U  vaiffeik  d'or& 
d'argent.  Où  eif-elle  en  plus  grand  nombre  ,  &: 
plus  precieufe ,  que  chez  Mr  le  Cardinal  ?  qui 
a  vne  chapelle  de  cent  mille  piiloles,  vne  au- 
tre de  vingt  mille  efeus  volée  à  la  Roy  ne  d'A- 
gleterre,  vn  buffet  de  deux  cens  mille  liures, 
pour  plus  de  cinquante  mille  efeus  d'autre  ar- 
genterie ,   pour  quatre  ou  cinq  cens  mille  efeus 
de  bagues ,  &  pour  autant  de  meubles ,  achetez 
par  ambition  &  par  fantafie,  entre  lefquels  il 
y  a  vn  cabinet  d'Allemagne  de  quarante  mille 
liures.  Peut-eifre,  que  par  cette  règle  du  retran- 
chement des  meubles  cle  grand  pris ,  M*ie  Car- 
dinal a  voulu  qu'on  fiif  l'inuentaire  de  ceux  de 
la  Roy  ne  Mère,  qui  font  à  Luxembourg  ;  encore 
qu'elle  ne  foitnyen  effect ,  ny  par  déclaration 
criminelle.  Mais  ce  grand  ami  de îultice  a  creu 
qu'elle  auoit  violé  les  loix  fomptuaires;que  luy> 

N  ï 


1ç6  Vrais  ér  bons  aduîs 

qui  eft  par  deiïusia  loy  ,  mérite  d'auoir  la  con- 
fifcation.  Il  ne  fe  veut  pas  contenter  de  ce  qu'on 
luy  a  donné  ;  mais  il  s'imagine  qu'il  a  droit  de 
prendre  tout  cequifetromieradansla  iource, 
en  laquelle  il  a  puifé  tout  ce  qu  il  a  de  plus  ri- 
che &  de  plus  beau ,  ami  que  tout  cela  ierue 
pour  releuer  la  Majeilé  de  la  Royne  G  ilete  3  qui 
eit  fa  niepce  :  elles'eft  placée  de  plainfaut  dans 
le  thronc  du  petit  Luxembourg ,  où  elle  corn- 
mande  à  baguette ,  au  lieu  d'exécuter  ce  qu'elle 
a  voiié  à  Dieu  :mais  elle  ne  defire  pas  d'eftre 
Carmélite  (  c'eft  à  dire  l'efpouie  de  I  tsvs- 
Chris  ï)fi  elle  peut  eftre  femme  d'vn  Prince 
du  Sang;  &  ne  veut  point  quitter  le  monde  tant 
qu'il  luy  iera  fauorabiemy  penfer  à  aller  au  Ciel^ 
que  la  terre  ne  l'aye  châtiée  :  elle  fera  bien  de 
minuter  fa  retraite  de  bonne  heure.  Le  Prince 
qu'elle  recherche  ,  efl:  trop  généreux  pour  la 
prendre  en  mariage  ;  &  Dieu  eft  alfez  miferi- 
cordieux ,  pour  la  receuoir  en  Religion. 

Noitre  hermite  des  Montagnes  le  releue ,  & 
-5  fe  plante  fur  la  pointe  d'vn  rocher,  pour  nous* 

&  fo8.  **a*re  vn  ^ermon  contre  la  mefdifance  ,  après 
auoir  dit  mille  blafphemes;  &  en  voulant  ad- 
joufter  des  plus  exécrables  contre  la  Mère,  l'E£ 
poufe  5  &  le  Frère  d'vn  grand  Roy  ,  toutes  per- 
sonnes facrées.  Apres  qu'il  nous  a  appeliez  mef- 
chans,  infenfez ,  calomniateurs ,  pires  que  dia- 
Matta.  J,  l)lcs  ^{[  nous  dit  .(ju  on  mérite  d'ejtie  ietré  dans  le 
feu  tpour  juoir  dit  a  [en  Frère ,  Tu  es  vn  fol:  Qujl 
face  cette  remontrance  à  fon  compagnon  d'of- 
fice ,  qui  dans  fon  difcours  touchant  les  libelles 
dijramatoireSj  donne  le  nom  de  Ticrre  d»  Vuy  à  vn 
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des  plus  releucz  Magiftrats  du  Royaume  :  illuy 
fait  prefent  de  la  fur  intendance  des  petites  mai  - 
fons,  &luy  remplit  le  cerueau  d'atomes  de  de 
vif  argent.  Ayant  ainfi  qualifie  le  premier  Offi- 
cier de  Moniteur,  il  dit,  que  tt  Sea  et  .tire  dcfts<.o>n- 
mandemem  .t  defrobè  autrefois  vn  million.  Chacun 
ïçait  que  fa  réputation  a  efté  déchargée  par 
A  rreft  du  Parlement  de  Paris ,  qui  n'a  rien  trou- 
né  de  criminel  dans  fa  vie  ,  recherchée  par  lés 
pourfuites  de  ceux  qui  auoient  le  plus  grand 
crédit ,  &  les  premières  charges  delà  Cour. 

Ncus  auons  ce:  auantage  fur  nos  ennemis , 
qu'ils  fe  condamnent  les  vns  les  autres ,  &  eux 
mefmes  au  feu ,  &  à  eftre  ienet^  clans  U  inet  ,  auec  pag,  io| 
yne  meule  de  moulin  pendue  a*  col ,  pour  auoif  caufé 
fcandale.  Il  ne  peut  eftre  plus  grand,  ny  plus 
public,  que  d'auoir  empriibnné ,  &  voulu  faire 
mourir  la  Mère  de  fon  Roy,  fa  Maiftretfe,  &  fa 
Bien-fac~trice  ,  d'auoir  tajTché  de  la  deshonorer 
par  déclarations  &  eferits  infâmes ,  Se  fur  tout 
par  ce  libelle  qui  fait  horreur  à  la  nature.  M*u-  Luc.  15. 
nais  feruiteur  yn$us  vous  ïttgtons  p.tr  vûftre  bouche  : 
laquelle  n'ayant  pas  aflez  de  vertu  pour  confef- 
fer  fon  crime ,  eft  forcée  par  la  vérité  des'or-* 
donner  fa  peine. 

L'efcriuain  fait  en  paifantvne  apologie  pour  pacr%  ,,G4 
foy  ,  &  dit,  quilriefl  p,ti  vr.<y  ,  qu'il  fe  (oit  fer  ni  Je  s 
t 'e u  elat ion  s ,  pour  dcquerir  plus  decrexutràjesmutn- 
*«*f.  le  prens  à  tefmoin  Mr  le  grand  Maiftre, 
&  tous  les  confrères  de  la  Milice  Chreftienne, 
qui  ne  dura  que  fixmois ,  fî  ce  bon  Père  ne  Ta- 
noit  point  fondée  fur  vue  reuelation  ,  qu'il 
auoit  eu  à  Rome  (  comrae  il  difoit  )  &  qui  eft 
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conuaincue'  d'impofture  parla  prompte  extin- 
ction de  cet  Ordre  de  Cheualerie,  les  œunres  de 
Dieu  eftans  de  plus  longue  durée.  On  fçait  bien 
que  dans  vos  diicours  ordinaires  vous  dites,  que 
Dieu  par  des  lumières  intérieures ,  vous  fait  co- 
giïoiitre,  non  feulement  les  intentions  des  per- 
ionnes,  mais  les  euenemens  des  affaires  ;  &  que 
vous  auezfouuent  affeuré ,  après  auoir  bien  re- 
peu ,  que  M*  le  Cardinal  nagilîbit  que  par  in- 
{pirations  du  Ciel.  Ce  beau  cpurtifandefinteref- 
fe ,  &  telie  defouri ,  qui  s'çft  méfié  de  ronger  la 
lettre  de  la  Royne  Mère  du  Roy ,  pour  s'interef- 
ler  dans  vnEuefché,  defpoiïillerfonbonamy,&; 
le  neueu  du  Protecteur  de  fon  Ordre ,  vous  de- 
uoit  aduertir ,  qu'en  Turquie  (  que  vous  auez 
voulu conquefter  auec  cent  Cheualiers ,  &  fept 
vaiffeaux,&  où  il  a  apris  PArabe,qui  fçait  mieux 
que  le  François  )  on  tient  que  les  rois  font  Pro- 
phètes ,  &  il  y  paifoit  pour  tel  :  mais  en  France 
on  dit  naifuement ,  que  ceux  qui  fe  vantent  d  e- 
itre  Prophètes  font  des  fols.  Il  eft  bien  vray 
que  fur  le  poind  de  remprifonnement  de  la 
Ps.oyne  Mère  du  Roy  ,  on  produilit  ces  deux 
autheurs  modernes  ,  qui  eltoient  comme  ces 
faux  Prophètes  de  la  Pa^eftineentoufïafmez,  Se 
armez  de  cornes  de  fer ,  pour  feduire  les  Roys  de 
Iuda ,  &  d'ïfraél.  Le  plus  pieux  de  toute  la  ter- 
re ,  qui  nepouuoit  confentir  à  cefcandale  ,  fut 
per/uadé  par  ces  deux  hommes ,  qui  firent  vne 
Théologie  à  leur  mode,  fembLble  à  celle  de  Pe- 
tit, qui  voulut  prouuer,  que  le  meurtre  du  Duc 
«TGrleans  auoitefté  fait  en  confeience. 

Sans  faite  vous  eftiez  dans  ces tranfports  fu- 
XiCnx  3  lors  que  vous  auez  y  eu  des  Sybtlles  ?  que 
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vous auez  range  leurs  feuillets  de  laurier,  Se  y 
auez  trouué  ce  qui  n'y  fut  iamaiseferit.  Pour 
eômencer  de  donner  créance  à  vos  blafphemes3 
vous  iettezpour  fondement,  quilny  4  que  les  lt*+ 
liens ,  qui  [oient  curieux  de  s'enquérir  par  voyes  défen- 
dues ,  des  chofes  qui  doiuent  arriuer.  Vous  pouuiez 
vous  abitenir  de  blafmer  cette  nation,de  laquel- 
le ontirelesSouuerains  Pa(teursdeP£glile,cx: 
de  laquelle  le  Roy  eft  io'tn  de  par  fa  Mère.  Mais 
puis  que  vous  la  traitez  ii  mal,  &  luy  donnez  le 
coup  de  mortdas  le  cœur, il  nefe  faut  pas  eflon- 
ner  fi  vous  defehirez  fonPays.  Elle,  fes  Enfans, 
ùs  Parens,fes  alliez  &  fes  feruiteurs  doiuent  de- 
mander Iuftice  &  réparation  auRoy,de  l'injure 
<3ue  vous  faites  à  fa  Naiifancejà  fon  Mariage,  & 
à  fon  Sang ,  trois  chofes  facrées.  La  déclaration 
faite  au  ParlemSt,&  vos  difeours  publics  &  par- 
ticuliers ont  aifez  interprété  vos  enigmes,&  par 
lefquels  vous  tafehez  de  rendre  abominable  de- 
uant  Dieu,  &c  deuant  les  hommes,  la  Mère,  l'Ef. 
poufe,&  le  Frère.  Vous  voulez  fermer  pour  i  a- 
mais  le  chemin  au  retour  de  la  première  perfon- 
ne:vous  ouurez  celuy  dudiuorce  pour  la  fecode; 
&  ne  lailfez  à  la  troifiefme,menacéç  de  l'exclu- 
fion  de  Charles  de  Lorraine  ,  que  celuy  du  feu, 
du  fer,&  du  defefpoir:&  tout  cela  fonde'  fur  vne 
lettre  que  voftre  malice  a  fauifement  fabriquée. 
Si  l'imprudence  extrême  l'auoit  tirée  de  la  fragi- 
lité d'vne  femme ,  l'apprehenilon  du  fcandale 
vous  deuoit  faire  eftouffer  ce  monftre  en  fa 
naiifance,  au  lieu  de  leprefenter  au  Roy,  & 
le  rendre  le  plus  affreux  que  vous  auez  peu  ; 
pour  donner  à  S.  M.  des  terreurs  paniques ,  qui 
font  capables  de  la  faire  mourir.Celles  qui  firent 


20O  Vrais  &  bons  adtris 

perdre  Pefprit  à  Charles  V  I.  efloient  moin- 
dres. Nous  louons  Dieu  ,  qui  a  fortifié  celuy  du 
Roy,  &  a  fait  paroiftre  fon  cerueau  fi  fort  &  Q 
ferme  ,  que  toutes  les  fecoufles  que  vous  luy 
donnez  ne  l'ont  pas  encore  esbranlé.  Cela  nous 
fait  croire  aufli ,  qu'il  recognoift  vos  fantofmes 
pour  ombres  &  lutins  d'enfer  ;  &  fçait  qu'il  ne 
Te  peut  faire,  que  le  cœur  d'vne  très -bonne  Mè- 
re, lapenfée  d'vne  Eipcufe  tres-fidele,  &les 
defleins  d'vn  Frère  très-bien  né  ,  les  ayent  pro- 
duits. Mais  vous  en  auez  engendré  de  fi  horri- 
bles contre  toutes  les  loix  de  la  nature ,  qu'on 
netrouuera  point  eftrange,  que  veusfoyez  les 
pères  de  ceux-cy. 

Celle  qui  eft  principalement  attaquée  ,  cft 
tres-Chreftienne  :elle  ïçait  bien  ,  que c'eft  vue 
curioilté  criminelle  deuantDieu,^  s' enquéri)  du 
[dut  Acfon  prince  :  elle  eft  Mère ,  &  cette  qualité 
luy  faitdefirerauec  paillon  fa  fanté  ,  &  la  vie  de 
fon  Enf?.nt,fi  quelque  horrible  péché  n'aeftouf- 
fé  en  elle ,  non  feulement  les  vertus  Chreftien- 
nés  &  morales  ;  mais  les  naturelles ,  qui  iont  les 
dernières  qui  meurent  en  nous.  Apres  cette  per- 
te non  feulement  nous  fommes  au  deifous  des 
beftes ,  mais  nous  n'auons  rien  dans  le  monde , 
qui  îoit  l'image  de  nolire  malice.  Monftrezce 
vice  quia  efteint  la  grâce  &  la  nature,  &quia 
fait  de  la  plus  grande  Royne  du  monde  ,  non  la 
plus  miferable  (  car  cela  ne  vient  que  de  vous  ) 
mais  la  plus  mefehante  des  mères ,  &  la  plus  imi- 
prudente  des  femmes. 

Vous  flattez  en  François  la  playe  que  vous 
auez  faite  en  Latin  à  la  réputation  de  la  Royne 
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Régnante  ;  &  après  auoir  dit  des  chofes  que  Cogitart 

nous  n  orerions  auoir  répété ,  ny  en  noltre  lan-  de  f    n~ 

gue,  ny  en yne  autre,  vous  baillez  vnnouueau  y*nt*?*** 

coup  de  rafoir  fur  la  face  de  la  Royne  Mère  du  n, 

Roy  ,  &  ne  couurez  fa  bleifeure  quauec  vn  cre>  .  Hm  eft. 

pe.  Vous  dites,  pour  refpondre  aux  accuiations  C'eft  la 

qu'on  fait  de  quelques  four  de  s  cruautc^de  l)lr  le  Car-  *-°y  Ci^ee 

datai  de  Bjchelieu ,  que  Catherine  de  Dlcdicis  4  efié  ^s  ^jon. 

tccufée  d'dttoir  fait  unpoi 'former  plufictirs  pcr formes ,  tannes, & 

entre  autres  lâonfieur  le  Dauphin  Frère  ai  [né  de  Hen-  q  :i  n'eft 

ry  1 1.  trcii  de  [es  enfans ,  le  Duc  d' 'ddngmen ,  cr  plu-  [!uc«otre 

fieurs  autres  par  ï artifice  de  C§fme  Rc^cr.  Vous  citez  m 

•     a     r,  •         1  •         i/^i         mes  ma- 

trois  Aucteurs  impies  :  les  mémoires  deLnar-  rjées# 

les  IX.  compilées  par  ceux  qui  firent  battre  des  Pag.  h*. 
tetïons  au  Roy  morueux;  la  vie  defainâ:  Nicaife  &  ll^* 
faite  par  vn  athée  contre  l'Abbé  de  Clugny  ;  & 
i'hiitoired'Aubigni ,  brûlée  par  main  de  bour- 
reau. Voylà  les  plus  ierieux ,  êc  plus  fecrets  en- 
tretiens que  vous  auez  auec  le  Roy  ,  pour  luy 
rendre  l'affection  &  fidélité  de  fa  Mère,  de  fa 
Femme,  &  de  ion  Frère  fufpectes.  Vous  trauail- 
lez  pour  luy  prouuer  9  que  rien  n'a  efté  fait  par 
vne  Royne  Italienne ,  qui  ne  fe  puifle  faire  par 
vne  autre  ;  ny  attenté  par  vn  Frère  de  Roy ,  que 
Moniieur  ne  vueille  entreprendre  :  &  ainli  fer 
ces  taux  exemples  vous  donnez  des  faux  foup- 
çons  ;  &  par  vne  finelfe ,  ordinaire  à  tous  les  ca- 
lomniateurs ,  après  auoir  allégué  des  faicfs  exé- 
crables ,  vous  dites  entre  vos  dents ,  &  en  foui- 
nants ,  que  *om  ne  les  troyç^pAS.  En  eicriuanr.  ces 
chofes  au  long ,  de  tafehant  de  les  prouuer,  vous 
adjoaftcfe  lafcheruent^jr^  ce  fout  impo/iurcs  :  pour- 
quoy  its  publiez-vous  donc  i  Mais  pourquoy 
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en  fouftenant  vn  Cardinal ,  n'efpargnez-vous  la 
réputation  d'vn  autre?  Vous  ne  croyez  pas ,  que 
celuy  de  Richelieu  puilîe  palier  pour  vertueux, 
il  tous  les  autres  n'ont  efté  vicieux  ;  fur  tout  ce- 
luy de  Lorraine,  que  vous  appeliez  père  putatif 
de  ÏJLbbéde  Clugny  ;  &  dites ,  qu'il  a  ejïéempoiferwê 
far  fon  fil  s.  Ainiî  d'vn  mefme  coup  vous  mafia- 
crez  l'honneur  d'vn  Prince  ,  qui  a  pofîedé  la 
qualité  que  vous  auez  à  prefent  en  l'Eglife ,  & 
dVn  Abbé  ,  auquel  vous  auez  fuccedé ,  &  qui  a 
augmenté  de  la  moitié  les  reuenus  de  Clugny 
duquel  vous  jouifîez.  Contentez-vous  d'eftre  in- 
grat enuers  les  viuans ,  &  ne  le  foyez  pas  enuers 
les  morts  :  n'adjouftez  pas  aux  blafphemes  con- 
tre les  Roys  &  lesRoynes,ceux  que  vous  vomif- 
fez  contre  les  Prélats  :  arreftez-vous  après  auoir 
deuoré  ceux  que  vous  tourmentez  en  ce  monde, 
&  n'entrez  pas  dans  les  tombeaux  pour  calfer 
les  os  de  ceux  qui  repofent  en  paix. 

Pourquoy  dans  vn  Hure  rempli  de  calomnies 
contre  la  Mère  d'vn  Roy  ,  ôç  drelfé  pour  la  de- 
fenfe  d'vu  Cardinal  ,  rapportez-vous  tous  les 
efc rits  infâmes,  qui  ont  efté  faits,  contre  vne 
Royne ,  fi  ce  n'eft  auec  deOein  d'en  blafmer  vne 
autre  ?  Si  Catherine  auoit  efté  mauuaife  Mère, 
(ce  qui  n'eft  pas)  ion  péché  ne  rendrpit  pas 
Marie  criminelle.  Il  nous  fera  plus  aifé  de  trou- 
ver des  feruiteurs  traiftres  à  leurs  Maiftres,  que 
des  Mères  fans  amour  enuers  leurs  enfans.  Pour 
rendre  au  Roy  la  fidélité  de  Mr  le  Cardinal  fuf- 
pe&e,  il  ne  faut  point  feuilleter  des  liures  ;  mais 
reprefenter  comme  il  s'eft  comporté  enuers  fa 
Bien-faftricc.  Il  n'y  a  point  d'exemple  plus  fort 
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§ue  celuy  qu'on  tire  de  nous-meiines  :  nous  n'a- 
uons  point  de  part  aux  crimes  qui  ont  efté  de- 
uant  nous  ;  ils  ne  ieruent  qu'à  faire  voir ,  que  le 
monde  n'a  iamais  efté  kns  mefchans.  Les  iïecles 
fuiuans  iugerontdu  noftre,  comme  nous  auons 
fait  de  ceux  qui  nous  ont  précédé  :  il  n'y  aura 
que  cette  différence  ,  que  dans  tout  ce  qui  eft 
p.  fle  on  ne  trouuera  point  vne  ingratitude ,  ny 
vue  violence  contre  vne  Royne  innocente ,  & 
Vne  bonne  Maiftreife,  pareille  à  celle  qu'on  lira 
dans  Phiitoire  de  nos  iours. 

Voftre  groffier  &  malin  artifice  pourfuit  fon  p 
deifein  plus  viuement ,  &  ramafle  tout  ce  qui  a  °* 
éfté  dit  de  plus  abominable  contre  la  Marefcha- 
îe d'Ancre;  pour  ietter  quelque  goûte  d'encre 
fur  la  face  de  la  Royne  Mère  du  Roy.  Rien  de 
tout  ce  que  vous  dires  ne  fut  prouué  contre  cet- 
,te  pauure  raifçrable ,  qui  fut  condamnée  à  mort 
pour  d'autres  coniïderations  que  pour  les  oecbc^de 
t*dg£A  cr  (fcmpoiforwrmeni.  Le  Parlement  ,  que 
nous  ne  voulons  pas  blafmer,ne  trouua  point  de 
prenne  du  premier,  &  ne vid  point  d'accuiatioa 
du  fécond.  Il  y  a  encore  des  luges  viuans  qui 
en  pourront  tefmoigner  quelque  choie.  Vous 
adjouitezà  cette  impolture  les  extrais  du  Nihi- 
fefte  des  Trinces  de  l'an  1617.  &  prenez  les  falies 
de  la  colère  pour  des  preuues  de  vérité.  On  ne 
peut  dire  ,  qu'vn  homme  foit  empoifonneur, 
s'il  n'a  donné  ou  voulu  donner  du  poifon  à 
quelqu'vn  :  c'ell:  vn  tefmoignage  de  malice d'af- 
feurerqu'ila  cette  mefehante  qualité,  deuant 
qu'on  aye  monitré,  quand  ,  comment,  &  contre. 
•qui  il  s'en  eft  ferui,  Ouurez-nous  la  porte  dé 
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la  Tournelle  de  Paris,  &  vous  verrez  que  nous 
fçauons  mieux defcouurir,  &  prouuer  vn  crimç, 
que  vous  ne  le  fçauez  défendre  &  déguifer. 
Ce  que  vous  dites  de  f impiété  tie  tâwt&lioy  C  de 
Pag,  120.  $¥ritit-Jrtabét  ne  peut  feruir  à  voftre  deilein.  Ces 
perfonnes  n'ont  kmais  efté  domeftiques  de  la 
Royne  Mère  du  Roy ,  ny  employées  par  elle.  Sa    ! 
pieté  a  eu  toujours  en  horreur  ceux  qui  eftoient 
atteints  du  plus  grand  crime ,  qui  eft  de  ne  co-   | 
gnoiftre  pas  Dieu,  qui  ne  peut  eftre  ignoré  .Elle 
Hes'cft  iamaisferuied'heretiques,  ny  de  liber- 
tins; &  fa  maifona  efté  touiiours  vneefcole  de 
Religion ,  de  Vertu  ,  &  d'Honneur,  Mais  vous  j 
qui  croyez,  que  tous  les  impies  qui  ont  efté  à  ! 
Paris ,  ou  à  la  Cour,  durant  la  Régence  de  la 
Royne,  luy  doiuent  apporter  quelque  blafme ; 
dites-nous  (  s'il  vous  plaid  )  qui  eft  celuy  qui  i 
nous  accufe ,  &  qui  elles -vous  qui  le  défendez  ? 
le  veux  pardonner  à  la  Pourpre  facrée  ,  &  ne 
defcouurir  point  les  taches  qui  font  en  fa  dou- 
bleure,  ie  fuis  marri  qu'on  voye  trop  clairement 
celles  qui  font  au  dehors. Mais  pour  voftre  bure, 
qui  eft  taillée  en  habit  de  Religieux  bien  refor- 
mé, ienefçaurois  m'empefcher  d'efcrire  qu'el- 
le couure  vn  homme,  la  Religion  duquel  nous 
ignorons.  Nous  le  voyons  foliciteur  gênerai  des 
Mahometans,  des  Luthériens  &  Caluiniftes; 
Procureur  de  tous  les  blufphemateurs  du  nom, 
de  Dieu  ,  &  de  fon  Fils  I  es  v  s-C  h  :i  i  s  t  ,  des 
renuerfeurs  d'Eglifes  ,  des  malfacreurs  de  Pré- 
fères, &  des  violateurs  de  Nonains.  Nous  fça- 
uons que  ces  gens-là  pourfuiuent  leurs  defleins 
par  voftre  conduite  ,  &  par  l'aÇiftance  qucvoifê 


de  ?ra#çôu  F  z  de  le.  20$ 

leur  faites  donner ,  corne  directeur  de  totis  leurs 
affaires ,  Se  poifellèur  des  bonnes  grâces  de  M^ 
le  Cardinal,  duquel  vous  auez  voulu  eftre  cau- 
tion. Dites-moy ,  comment  le  peuuent  accorder 
ces  emplois  auec  voftre  habit,  voftre  Breuiaire, 
voftre  Meife,  &  auec  la  Religion  eftroitte  de 
reformée  >  de  laquelle  vous  faites  profeiîion  ?  le 
ne  dis  pas  p>'efcf]e\y  comme  vous  ;  qui  mentez  en 
efcriuant  en fî mauuais  termes  d'eltrc prou  feile, 
A  tout  le  moins  vous  deuiez  procurer  la  liberté 
de  conlcience  (  puis  que  vous  lalaiflcz  dans  la. 
Rochelle  )  aux  Catholiques  de  Bolduc  &  Vezel; 
cela  euft  vn  peu  caché  voftre  jeu.  Mais  vous 
auez  voulu  faire,  &  publier  le  péché ,  qui  fait 
dire,  fans  fe  mettre  en  danger  de  porter  vn  Juge- 
ment téméraire ,  que  vous  n'auez  rien  de  Chre- 
itien  que  le  Baptefrfîe  ,  de  Catholique  que  le 
nom ,  &  de  Religieux  que  l'habit. 

le  ne  me  peux  aftez  eftonner  de  voftre  impru- 
dence &  malice,  lors  que  vous  dites,  que  ce  qui  p2(y    -^ 
fut  eferit  contre  le  hlarcfcbal  d \An:re ,  fa  femme  ,  &r      v 
les  fer fmiics  qui  ef  oient  engagea  AP.ec  eux ,  efi  à  pre~ 
[eut  redit  plu*  grofsierement  par  ceux-là  mefnes  qui 
efioient  dans  leurs  confeils  ,  <&  qui  ejloient  en  exécra» 
tion  au  Bjjy ,  &  à  toute  la  France.  Rappeliez  vn  peu 
vos  efprits  efgarez ,  frotez  le  derrière  de  voftre 
tefte,  ou  vous  auez  vn  jeton  ,  fecoiiez  voftre 
mémoire  qui  dort,efueillez  voftre  prudence  qui 
eft  aflbupie ,  &  refufeitez  voftre  confeience  qui 
eft  morte.  Le  feul  homme  que  nous  cognoiiîons 
aujourd'huy  du  confeil  du  Marefchal  d'Ancrd,  ; 
&  de  fa  femme,  eft  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu, 
^ui  n'eft  pas  auec  nous ,  mais  contre  nous  ;  conv 
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me  vous  fçauez.  Celuy  qui  a  efcrit  fous  Mon^ 
fieur  la  lettre  ,  qui  donne fujet  à  voftre  libelle, 
n'a  point  efté  de  ce  temps  là ,  ny  dans  les  affai- 
res, ny  dans  la  Cour,  ny  dans  la  maifon  de  \d 
Roy  ne  Mère  ;  &  n'a  jamais  parlé  à  ceux  a  def. 
quels  vous  le  faites  confident  ,  pour  ofter  la 
créance  à  la  vérité  qu'il  a  dit.  C'eft  icy  où  ic 
vous  defcouure  preuaricateur  en  la  caufe  que 
vous  défendez;  <k  û  vous  ne  l'eftes  par  malice, 
aduoiiez  que  c'eit  par  iottife:  Mr  le  Cardinal 
vous  pardonnera  pluftoft  la  première  que  la  fé- 
conde. Il  aime  mieux  que  ces  efcriuains  foyene 
malins  que  grofîiers.  V  ous  elles  Tvn  &  l'autre, 
&  ne  faites  voir  autre  choie  ,  Ci  ce  n'eft  que  M* 
le  Cardinal  a  efté  accufe  en  deux  diuers  temps, 
que  fes  confeils  ont  efté  toufiours  dangereux,  8c 
h  conduite  defauanrageufe  à  la  France.  Voftre 
Apologie  le  charge  de  grandes  fautes  durant  le 
premier  employ,  qu'il  auoit  il  y  a  dixfept  ans;  &; 
ne  le  defeharge  pas  de  celles  qu'il  a  fait  depuis 
peu  :  ainfi  vous  le  faites  trouuer  criminel  en  tou- 
tes occahons ,  auec  cette  différence ,  que  le  cré- 
dit qu'il  a  maintenant  >  eftant  fans  comparaifon 
beaucoup  plus  grand,que  celuy  qu'il  a  eu  autre- 
fois ,  il  par  voftre  confeflion  il  mérita  vn  bannif. 
fement ,  quelle  peine  iuy  ordonnerez-vous  pour 
les  crimes  qui  lontdeuenusauiTi  grands  que  fa 
fortune,  &  plus  prodigieux  que  [r  puilfance  ? 
Il  femble  que  vous  auez  entrepris  de  f  j.ire 
Pag.  ii  j.  parler  ahernatiuement,  furie  théâtre  de  voftre 
Uï  elle,  l'Imprudence  &  la  Mefchanceté.  Celle 
là  vient  de  direfon  rolet  :  voicy  l'autre  qui  rap- 
porte Us  articles  de  ïgdici  de  Loudun ,  &  des  fales 
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lambeaux  des  plaintes  de  lt  Koblejfe  fY4nçdlfey  dre.£ 
fées  par  vn  badin,qui  voulut  faire  gaigner  quel- 
ques piftoles  aux  Colporteurs  de  Paris  ,  &  en 
auoir  la  parr,  Vous  auez  remué  &  ramailé  tou- 
tes les  vilenies ,  qui  eftoient  dans  les  infâmes 
efcrits  faits  en  vn  temps ,  auquel  la  licence  pafla 
il  auant,  que  ce  qu'on  fouftroit  eftre  chanté  fur 
le  Pont  neuf,  eftoit  non  feulement  préjudicia- 
ble à  la  réputation  du  Roy  ^mais  encore  à  fa 
Couronne.  Vous  faites  couler  toutes  ces  ordu- 
res dans  voftre  liure ,  &  croyez  qu'on  ne  fentira 
pas  voftre  puanteur,  &  la  leur;  lors  que  vous 
direz,  On  difiit.  Vous  faites  glilfer  lès  noms d'^A- 
tbalùt ,  £r  de  le  [duel ,  ér  affemè\  que  Us  dominations 
funefles  fie  furent  pas  oubliées.  Vous  eftes  le  pre- 
mier qui  auezefcrit  ces  chofes ,  qui  fontinuen- 
rions  de  voftre  tefte,  cauterifée  comme  voftre 
conicience.  Voylà  les  belles  confolations  que 
vous  enuoyez  ;  iene  dis  pas  à  vne  grande  de  ver- 
tueufe  Royne  ,  laquelle  après  auoir  fait  beau- 
coup de  biens  à  vos  Conuents ,  a  efté  emprifon- 
née ,  &  chaflee  ;  mais  à  vne  pauure  Vefue  affli- 
gée, &  à  vne  bonne  Mère.  Vous  luyauez  def- 
robé  la  prefence  de  fon  cher  Fils ,  &  l'auez  pri- 
uee  du  moyen  de  reconcilier  fes  Enfans,  &  vous 
defîrez  de  ruiner  l'vn  par  l'autre  ;  pour  faire  em- 
porter par  M"  le  Cardinal  &  les  liens,  tout  le 
le  butin  de  la  mai  fon  Royale,  dans  laquelle  vous 
iettez  le  feu.  Vous  liez  les  bras  à  ceux  qui  peu- 
uent  apporter  de  l'eau  pour  Pefteindre  :  vous 
chafTez  le  fecours,&  fermez  la  bouche  à  ceux  qui 
rimplorët.Ne  craignez-vous  pas  que  Dieu  vous 
face  périr  dans  lçs  flammes  que  vous  allumez; 
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&  commencer  voftre  Enter  ,  là  où  vous  faites 
trouuer  le  Purgatoire  à  beaucoup  de  gens  de 
bien  ?  Grand  Diev,  Père  de  miferi  corde, 
&  Roy  de  paix ,  conuertiflez  pluftoft  les  mau- 
uais  defleins  de  ces  gens-là  en  bonnes  penfées, 
leurs  blafphemes  en  vos  louanges  ,  &  leurs 
actions  maudites  en  ceuures  de  bénédiction  : 
vous  aurez  plus  de  gloire ,  &  nous  plus  de  con- 
tentement enleurconuerfion,  qu'en  leur  puni- 
tion ;  &  vous  ferez  vn  plus  grand  miracle  en  les 
faiiant  gens  de  bien  ;  qu'en  les  chaftiant  pour  le 
mal  qu'ils  ont  fait  :  toutefois  voftre  volonté  foit 
faite  :  de  toutes  vos  difpofitions  nous  tirerons 
ou  mérite,  ou  confolation  ;  &  nous  les  receurons 
non  feulement  auee  patience,  mais  auec  grand 
refpcér. 

L  t  dernière  guerre  vous  fiifcbc ,  psrce  quelle  a  efiê 
14.  glorpytfe  a«  Bjy.  Ceft  voftre  difeours  :  vous  fou- 
ftenez  cette  gloire ,  à  laquelle  vous  qui  aucz  re- 
nonce  au  monde  ,  n'auez  rien  ;  &  alfeurez  o^ue 
celle ,  à  laquelle-la  nature  en  donne  la  meilleure 
part ,  a  efté  marrie  d'vn  bien  qui  luy  çft  arriue'. 
Diagoras  Rhodien  mourut  de  ioye,  en  voyant 
les  triomphes  de  fon  fils  ;  &  vous  faignez  que  la 
Roy  ne  meurt  de  triftefle  ,  en  voyant  ceux  du 
Roy  :  donc  le  fang  n'a  plus  de  force  dans  fon 
cœur,  &  l'enuieen  a  banni  l'amour.  Qui  croira 
ce  que  vous  dites ,  &  que  vous  ayez  plus  de  zèle 
pour  le  reftabliifemét  de  M  onfieur  de  Mantoiïe, 
l'ayant  veu  en  reuelation  à  Rome ,  qu'vne  bonne 
Mère  pour  la  réputation  de  fon  Enfant ,  qui  eft 
chair  de  fa  chair ,  &  os  de  les  os?  qui  eft  vne 
Vefue,  à  laquelle  fon  Efpoux  n'apporte  plus  de- 
lauriers 
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lauriers  &  de  palmes;&  ne  fe  peut  renoiïir,ny  fe 
glorifier,  que  dans  les  victoires  de  fes  deux  Fils. 

Il  eflvray  ,  quelle  euit  efté  tres-aife ,  qu'oa 
eu  il  fait  la  paix  deuanc  la  perte  de  cinquante 
mille  hommes  François,  &  la  difïipation d'au- 
tant de  millions  de  liures;  &  fur  tout,  parce  que 
les  bonnes  Mères  détellent  la  guerre  ,  &  crai-  Horat. 
gnent  touhours  quelque  mauuais  recentre  pour  ^Uay»* 
leurs  Enfans.  Iviais  Les  affections  de  la  Royne  J^a  "' 
Mère  du  Roy  eftant  réglées  par  la  prudence,el- 
le  a  déliré  vn  traité  auantageux  pour  la  France, 
&  a  cfté  fafchée  de  ce  que  la  vanité  de  Mr  le  Car- 
dinal auoit  négligé ,  ou  laitfé  efchapper  auec 
mauuais  dellein  l'occaiîon  de  la conclurre,  de- 
uant  &  après  la  prife  de  Pignerol.  Vous  qui  de- 
uriez  élire  Père  pacihque,  auez  touhours  aimé 
les  armes;  principalement  depuis  que  vous  auez 
chargé  l'elcharpe  blanche  ,  &  que  vous  elles 
monté  fur  l'impudent,  il  femble  qu'il  a  empor- 
té voflre  pudeur,  que  de  trompette  de  l'Euangi- 
le  vous  elles  deuenu  corneurde  guerre.  Vous 
confeillezles  violences,  pour  obliger  ceux,  auf- 
quels  elles  font  faites ,  à  fe  ietter  dans  la  deffen* 
fe  naturelle ,  après  que  la  patience  Chreftienne 
aura  eflé  forcée  ;  que  la  iuitice,  à  laquelle  on 
auoit  eu  recours  ,  a  eu  les  mains  liées,  &  que  fon 
bandeau  luy  a  non  feulement  fermé  les  yeux, 
mais  bouché  les  oreilles. 

Ceftla  puillance  abfoluë  de  Mr  le  Cardinal, 
&.  vos  aduis  qui  l'ont  mife  en  cet  eftat.  Souue- 
nez-vous,qu'elle  eft  fille  deDieu  qui  la  deliurera 
auec  la  vérité  :  yous  les  dttew\  pri fermiers  auec  la  «         % 
mçfme  cruauté,  qui  a  chafle  la  Mère,  &  le  Frère, 
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&  qui  cherche  les  moyens  d'en  faire  autant  à 
l'Eipoufe.  Apres  cela  vous  n'aurez  rien  de  faine 
&  lacre' à  ruiner  que  le  Roy;  pour  lequel  vous 
referuez  &  préparez  défia  vos  derniers  efforts, 
fi  la  main  pefante  de  Dieu  n'arrefte  la  voitre 
qui  vaaulîi  ville  que  voftre  langue,  &  voitre 
plume. 

Pas  116       ^  ne  vous  re^te  V^us  ^u '*  Greffer  vne  petite 

'  defenfepourl'adminiiiration  des  Finances ,  & 

à  tafeher  de  prouuer  aux  aueugles  des  quinze 

'•   c   d'  vingts,  qu'ils  doiuentauoir  grand  regret  de  ne 

914/  de  Ri-  vo^r  Pas  vn  monde  nouueau  ,  qui  a  elte'  fait  de 

chelieu,&  rien  par  deux  de  leurs  voilins,  qui  l'ont  remply 

U  Sm'm-    de  baftimens  fuperbes ,  de  meubles  précieux, 

tendant lo-  fe  iardins ,  de  parterres,  de  vergers  ,  de  fontai- 

W préside  nes  >  ^e  parcs, de  canaux ,  de  foifezàfonds  de 

l'hofphai   cuue ,  de  grottes ,  de  bofeages ,  d'alle'es  couuer- 

des' amtt-  tes  à  perte  de  veue ,  &  qui  ont furmonté tout 

gles.         ce  qUe  [a  magnificence  de  nos  Roys ,  &  les  ri- 

cheiles  des  plus  puiiîans  Princes  de  l'Europe 

ont  fait  à  grands  frais ,  &  auec  le  trauail  d'vn 

nombre  prefque  infini  de  leurs  fubje&s. 

C'eji  encore  en  plus  grand  miracle ,  d'auor  fait  & 
fouftenu  tant  de  grandes  guerres  dedans  <<r  dehors  le 
I\pyaume  9  aucc  fi  petite  dcfpenfe ,  quelle  ne  y  a  pas 
(  à  ce  que  vous  dites  )  à  la  moitié  de  ce  qui  a  ejiéem- 
floyé  les  années  précédentes ,  pour  acquérir  de  la  honte 
a  la  France.  Vous  la  représentez  comme  ruinée 
de  réputation,  dtuant  que  Mr  le  Cardinal  euft 
releue  ion  honneur,  &  Teuft  tirée  du  lieuinfa* 
me.  Contre  tous  ces  beaux  difeours ,  ie  ne  veux 
pas  produire  les  comptes  de  l'Efpargne,  ny  les 
1  eftats  de  l'ordinaire  &   extraordinaires  des 
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guerres,  ny  celuy  des  recepres  ;  tout  cela  fc 
peut  voir  à  la  Chambre  des  Comptes.  Mais 
ie  veux  aileurer  trois  chofes  ;  La  première,  que 
depuis  cinq  ans  on  a  volé  au  Roy  ,  aux  gens  de 
guerre  ,  &  au  public  foixante  millions.  Si  quel- 
qu'un ,  comme  vous  dites ,  a  aflèuré  qu'on  auoit 
pillé  deux  cens  millions,  il  a  parlé  fans  adueu, 
&  fans  charge  de  perionne  :  mais  pour  foixante 
nous  le  prou  lierons  par  berts  teimoins  ;  &  le 
premier  iera le  foleil*  lors  que  les  feneftresdti 
Palais  luy  feront  ouuertes.  En  fécond' lieu  nous 
montrerons,  que  depuis  quatre  ans  on  a  dou- 
ble les  tailles  &  tailion,  on  a  fait  vérifier  vn 
grand  nombre  d'Ediets ,  on  a  retranché  ks  pen- 
nons ,  gratifications ,  entretenemens ,  &  ks  ba- 
ftimens.  Il  faut  donc  queladefpenfeaye  excé- 
dé  pour  le  moins  de  la  moitié  celle  des  années 
précédentes  ;  ou  qu  il  y  aye  de  l'argent  en  refer- 
ue  ,  ou  qu'on  aye  beaucoup  defrobe.  Ces  confe- 
quences font  fort  aifées  à  faire.   En  troifiefme 
lieu,oniuftihera  qu'il  n'y  a  eu  Jamais  tant  de 
Comptans,  qui  font  les  vrays  moyens  de  difîipa- 
tion  &  de  confufion,les  menus  n'eftans  point  em» 
ployez  dans  les  comptes  de  l'Ef pargne.    Nous 
prouuerons ,  que  tous  les  ans  on  a  tiré  par  cette 
voye  plus  de  douze  cens  mille  efeus ,  fans  ce  qui 
va  a  la  marine, qui  n'a  ny  riue  ny  fonds.  Que  de- 
puis  peu  on  a  tenu  ce  chemin  desComptans,pour 
donner  au  Marquis  de  Brezé  cent  mille  liures,& 
a  la  Mileraye  autant,pour  les  feruices  qu'ils  ont 
rendus  àl'Eftatdansles  Académies  du  jeu.  Que 
deux  hommes  ont  eu  ,  l'vn  cinquante ,  &  l'autre 
quarante  milk  limes,  pour  feruir  à  des  mauuais 
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defleins.  Cela n'eftqu'vn  petit  exemple  venu  ï 
noftre  cognoiiiance,&  vn  efchantillonde  la  pie- 
ce  ,  qui  fera  defployée  vn  iour  auec  l'infamie  de 
ce  corrompu  Intendant  des  Finances ,  qui  trou- 
ue  les  inuentions  pour  couper  la  bourfe  au  Roy: 
le  Surintendant  l'emporte,  le  Cardinal  la  garde, 
&  donne  quelque  part  du  larcin  à  ceux  qui  Pont 
aide  à  le  faire. 

Enfin,Mr  des  Montagnes  vous  deuriezauoir 
dcfcouuertdela  plus  haute  de  vos  Seigneuries 
la  pauureté  de  la  campagne  ;  à  laquelle  on  a  fait 
mourir  depuis  huict  mois  tous  les  gens  de  guer- 
re ,  &  bailler  les  prefts  qui  leur  ont  tenu  iieu  de 
monftres.  Il  eft vray ,  queMr  le  Cardinal  a  fait 
efperer  au  peuple ,  qui  luy  rabatroitiur  la  taille 
ce  qu'il  auroit  auancé.  Pour  s'acquitter  de  cet- 
te parole ,  comme  des  autres ,  il  a  double  les  im- 
polis ;  &  par  ce  moyen  a  rendu  la  France  û  mife- 
rable  ,  qu'il  eft  impoffible  de  la  faire  fubfiiter, 
qu'en  luy  donnant  vn  peudeloifir,  pourreuenir 
de  fa  défaillance,  &  le  remettre.  L'expédient 
feroit  de  fouiller  dans  les  caches  du  Havre  ,  & 
de  Broiïage,  &  dans  la  bourfe  de  trois  ou  quatre 
fiîinalez larrons: il  vaut  mieux  les  réduire  àla 
fortune  deleurs  pères  que  de  lailïer  dans  la  pour- 
riture ,  &  dans  la  faim ,  vn  nombre  prefque  infi- 
ni deChreftiens,  &:  de  François,  qui  deman- 
dent iuitice&foulagementàDieu  &  au  Roy. 
Pag.  i*3-       le  croirois ,  que  fur  la  fin  de  voftre  libelle  le 
&  »$4'      traiiaiî  vous  curoit  eftourdi ,  fi  vous  ne  l'eufllez 
cîte  du  lu  commencement/Vous  dites  deux  cho- 
(cs  contraires  :  en  la  page  15}.  que  hi  minijtres  îk 
lùcnJieHY  udî  eugr&ia  ton  de  /«j  auçir  fait  quitter  la 
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conduite  des  armées  de  la  l\pcbelle  &  d' Italie  ^qui  Teuf- 
fent  rendu  glorieux  [?4ïmy  toutes  les  nations  de  U  terre. 
Ce  qui  deftruit  entièrement  ce  difeours  eft  en  la 
page  134.  où  vous  dites  ,  que  le  l{py  n'a  iamats  yon- 
luy  comme  tres-jage ,  faire  la  guerre  par  procureur, 
ayant  defiré d'ejire  par  coût.  Comment  s'accordent 
ces  deux  chofes  ?  que  Moniieur  aye  eu  le  moyen 
dans  le  commandement  des  armées  defe  rendre 
glorieux  ,  &  cependant  que  la  volonté  du  Roy 
aefté  defetrouuer  partout  ,  &  par  confequent 
d'ofter  la  conduite  à  Moniieur  ion  Frère,  qui 
n'en  a  point  là  où  le  Roy  eft:-  le  trouue  auiîi  plai- 
dant ce  que  VOUS  dites  ,  que  W  le  Cardinal  eu}j  obey 
k  Mm  fie»  r  dans  les  armées  :  ce  feroit  bien  abaiiîcr 
l'Eminentifïïme ,  &  eftrecir  le  Gencraliflîme, 
Moniieur  n'ayant  iamais  elle  que  General. Vous 
fçauez ,  qu'à  la  Rochele  Mr  le  Cardinal  luy  ofta 
le  Régiment  des  gardes ,  pour  le  mettre  deuant 
fa  porte  5  &  fit  retirer  Moniieur  à  Paris  ,  l'ayant 
auiïi  tait  rappeller  deuant  qu'il  arriuaft  à  la 
frontière  d'Italie  ,  où  il  voidoit  auoir  em- 
ploy  ,  qu'il  rauit  à  celuy  qu'il  appelle  fon 
Mailtre. 

Vous  dites  ,  nu*  il  eft  fort  y  de  France  peur  de  [crier 
fa  patrie  ,  les  ajfait  es  de  fon  Royaume,  &  fesminiflres. 
Vous  auez  tort  de  dire  qu'vn  Prince  chaifé  à 
picques  baillées  foit  forty  de  gayeté  de  cœur  ;  & 
encore  plus ,  lors  que  vous  luy  reprochez  au  no. 
deferté  \a  patrie.  C'eft  voltre  flile  auffi  greffier 
que  voftre  robe,  Ce  grand  Prince  ,  duquel  vous 
parlez  auec  fi  peu  de  refpect ,  eft  le  premier, 
&  le  feul  Enfant  de  la  maiibn,de  laquelle  le 
Roy  eftlePere:&  iukmes  à  ce  que  Dieu  aye 
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enuoyé  la  bénédiction  que  nous  defirons,  &  que 
vous  efloignez ,  Monfieur  eft  Frère  &  Fils ,  Ôc  h 
bonté  du  Roy  luy  adonne'  ce  dernier  tiïre.Ofez- 
vous  bien  dire,  qu'il  eft  ennemi  de  fonpays  ? 
voulez-vous  eftre  du  nombre  de  ceux  que  Dieu 
Prou.*,  detefte,  pour  auoir  fané  di farde  entre  Les  frères  ? 
Vous  alfeurez,,  qu'il  n'eft  forty  de  France  que 
pour  deshonorer  le  Roy.  Le  plus  grand  ref- 
ped  qu'vn  feruiteur  puhfe  tefmoigner  à  fon 
Maiftre,  qu'on  a  irrite' contre  luy,  eftdes'ofter 
de  fa  prefence ,  iufques  à  ce  qu'il  foit  appaifé. 
Monfieur  n'a  point  quitté  Orléans  ,  que  lors 
qu'onPa  contraint  de  fe  retirer,  &qu'ilafçeu 
l'emprifonnement  delà  Roynefa  Mère.  Il  a  creu 
que  fi  on  auoit  violé  la  nature  en  fa  racine,  on 
ne  l'efpargneroit  pus  en  fes  branches  ;  &  que  les 
bien-faits  n'ayant  point  de  pouuoir  fur  M1  le 
Cardinal ,  le  refped:  en  auroit  encore  moins, 

Appellezrvous  vn  de  [en  de  Mmijïresyde  dire  les 
crimes  publics,  les  maux  qu'on  relient ,  &  ceux 
qu'on  a  iuftefujet  d'appréhender  ?  Voulez-vous 
que  le  Frère  vnique  d'vn  Roy  fans  enfans  ,  ne 
prenne  point  d'intereft  à  la  conferuatiqo  del'E» 
itat?quVn  Fils  de  France  fouffre  le  mauuais  trai- 
tement d'vn  feruiteur  ?  qu'vn  Prince  de  cette 
qualité n'ofe  dire  mot,  lors  qu'on  emprifonne 
fa  Mère  ;  &  que  pour  fouftenir  l'honneur  de  la 
fienne,  le  fils  d'vn  bourgeois  foit  exeufe,  quand 
il  aura  allbmmé  vn  valet  infolent  ? 

Vous  parlez  des  combats  d\i  Pont  neuf,  & 
vous  employez  vn  rencontre  de  quelque  gayeté, 
pourvn  fiijetde  mefpris  :  vous  mériteriez,  & 
celuy  qm  vous  met  en  befongne ,  Ci  vous  n'eftiez 
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Preftre,  qu'on  fit  fur  vous  vn  aifaut  de  réputa- 
tion deuant  la  ftatuë  de  Henry  le  Grand. Vous 
auez  entrepris  de  deshonorer  fa  mémoire  ,  de 
fon  Mariage,  d'emprifonner  fa  Vefue,  &  de 
chaiferfon  Fils.  Vous  ruinez  le  Roy  héritier  de 
la  Couronne ,  qu'il  luy  a  conferuée  auec  Tes 
fueurs  &  fonfang ,  auec  trois  cens  fieges ,  cent 
combats ,  &  fept  batailles  :  cependant  vous  fai- 
tes fî  bon  marché ,  &  achetez  à  fi  vil  prix  les  pie- 
ces,  qui  ont  tant  courte. 

Vous  rendez plaifante  la  conclufion  de  voftre  Pag,  i$s> 
comédie,  lors  que  vous  dites  :  Ke  yalloit-il  pas 
mieux  aller  briguer  F  Empire  en  ^Allemagne  ^ou ï V nim 
des  Princes  Chreftiens  contre  le  Turc  ,  que  d'intenter 
des  a  fiions  au  Parlement ,  eîr  tefmoignet  y  ne  fi  grande 
crainte  du  Cardinal,  quon  demande  d'en  eftre  efloi- 
gnê  ip9ur  éuiter  [a  main  funcjle  ?  fanais  on  riaouydi- 
-  re ,  que  les  Vrinces  François  aynt  eu  peur  d'aucun  pé- 
ril ,  efians  naturellement  yaillans.  Voila  \oflre 
difeours  mot  à  mot  ;  cuieft  à  proprement  par- 
ler celuydVn  petit  efeolier,  qui  encret:en:fon 
compagnon  reuenant  de  l'eicole  ;  ou  de  la  fem- 
me d'vnartifan  de  Paris ,  quifertMrle  Cardi- 
nal ,  laquelle  caquette  auec  la  \  oiiine  acouchte; 
pu  d'vn  crocheteur  plus  rempli  de  vin  que  de 
fens,qui  en  compte  à  perte  de  veue  ayant  les  cou- 
des fur  la  table  du  cabaret.  le  m'eilonne ,  que 
vous  auez  eferit  comme  ces  gens-là  parleroien:  ; 
après  que  vous  auez  negotié  en  Allemagne , 
&  recogneu  les  forces  de  l'Empire,  vous  cro- 
yez qu'on  le  peut  acquérir  par  vne  brigue 
comme  vn  Efcheuinage  de  ville,ou  vne  Députa-, 
tionde  Prouince,  Vous  qui  aueztanr  deerc^ic 
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auprès  de  Mr  le  Cardinal,  deuiez,  pour  faciliter 
les  moyens  de  cette  conqueite,  faire  donner  à 
Moniieur  vne  armée  de  cent  mille  hommes  cent 
pièces  de  canon ,  &  dix  millions  d'or  :  fur  tout 
il  feroit  expédient  de  vous  faire  paffer  premier 
pour  employer  les  intelligences  que  vous  auez 
auec  les  Ele&eurs  Eccleuaitiques  ôc  Catholi- 
ques.  Vous  les  auez  ren  lus  ennemis  de  la  Fran- 
ce :  &  ils  ne  vous  appellent  pas  autrement  que 
Moyne  Luthérien.    Vous  içauez  bien  ,  qu'vn 
Gentilhomme  appelle  Montpinfon  fut  empri- 
fonné,iiy  a  quatreans,  pour  auoir  propoieà 
Monfieur  vn  defîéin  hors  du  Royaume,  qui  n'e- 
ftoit  ny  fi  grand ,  ny  fi  hardi  que  ccluy  que  vous 
mettez  en  auant. 

Mr  le  Cardinal  n  a  peu  fourïrir  fans  donner 
jaloufie  au  Roy  j  parce  qu'il  auoit  apprehenfïon 
pourluy-mefme,  que  Monjfiear  aye  commandé 
vue  armée  de  vingt  mille  hommes  en  France; 
&  vous  faites  femblanr ,  que  \  ous  luv  en  dehrez 
vne  de  cent  mille  :  vous  luy  oftez  le  rang  &  iJdll- 
dorité  que  fa  Nai fiance  luy  a  acquis  auprès  :!u 
Roy,&<îuy  voulez  procurer  l'Empire  :  vous  eftes 
desmocqueurs. 

La  féconde  fottîie  que  vous  adjouftez  ,  eft 
que  vous  dites  ,  que  Moajieur  demi;  procurer  l'y mon 
dt*  Princes  Cbrejînns  contre  le  Turc.  Vous  luy  don. 
nez  bien  de  la  befogne  à  la  fois ,  denleuer  l'Em- 
pire ,  &  de  ruiner  le  Turc.  Vous  reuenez  à 
vos  reuelations ,  &  eftes  encore  coiffé  de  voftre 
Chtualerie  ;  ou  vous  efcriuez  cecy,  pour  vous 
monllrer  zélé  contre  les  ennemis'  de  1 t  s  v  s- 
Christ,  cependant  que  fous  main  vous  auan- 
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cez leurs  affaires  contre  les  Chreftiens.  Souuenez, 
vous  de  l'ingénieur  du  Roy  de  Pologne ,  de  l'ad- 
uis  que  vous  auiez  donné  Tannée  palfee ,  de  taire 
deicendre  Farmée  du  Turc  en  Itaiie,&:  de  ce  que 
vous  traitez  à  prelent  auprès  du  Roy  de  Maroc, 
pour  luy  faire  iurprendre  quelque  port  dans  les 
terres  d'vn  Prince  Chreilien. 

le  demeure  d'accord ,  que  ces  conqueftes,  qui  Pag.  154. 
fonthorsde  vos  intentions  ,  feraient  plut  relevas 
que  de  prefcnttr  vne  requefiedit  Parlement  ;  c'efl  en 
quoy  il  faut  auoir  pitié  du  malheur  de  la  France, 
&  detefter  l'ambition  &  la  malice ,  qui  ont  con- 
traint MonfieurFreredu  Roy  de  prendrez  partie 
vn  diflipateur  de  lJEflat,qui  luy  a  oité  les  pcnfées 
de  fes  interefls  ,  pour  luy  donner  celles  du  falut 
du  public  &  du  fien.  On  le  cherche  pliutoic  dans 
la  Iuilice ,  que  dans  la  violence  :  vous  ne  doutez 
pas  qu'on  n'eufl  peu,  il  on  eufl  voulu,  vferde  cet* 
te-cy.  Mais  Dieu  ne  le  veut  pas  :  cela  eu  11  offenfé 
le  Roy  >&  les  profcrits  ne  l'ont  pas  defiré,de  peur 
de  rauir  la  gloire  à  S.  M.  qui  apportera  le  remède 
au  mal,lors  que  fa  Iuftice  vous  chafliera.  Si  nous 
nous  adrelfons  à  elle  ,  c'efl  vn  tefmoignage  de 
noftre  grande  vertu  que  vous  deuez  eftime£,3É  de 
no  (ire  extrême  mifere  que  vous  deuriez  déplorer, 
au  lieu  de  vous  en  mocquer  ;  lors  que  vous  dites, 
que  notw  auons  tefmoigné  peu  de  coiffage  par  naître  re- 
traite. Vous  fçauez  bien ,  qu'il  faut  fuir  le  péril 
dans  lequel  il  n'y  a  point  d'honneur  â  acquerir^ce 
n'efl  pas  poltronnerie  defortir  d'vne  maiion  em- 
peflée ,  décédera  vnq  plus  grande  force  n'eil  pas 
lafcheté ,  mais  prudence  ;  &  c'efl  vne  marque  de 
bonté  &  de  refpeft ,  de  ne  fe  prefenter  point  de- 
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uant  fon  Maiftre ,  lors  qu'il  eft  en  colère.  Cen* 
qui  feroient  cent  lieues  pour  fe  trouuer  en  vne 
bataille,  endoiuent  faire  autant  pour  le  garantir 
d'vne  opprefïion,&  d'vne  prifon.  Vous  dites,<]«ï/ 
faudroit  ejire  infenfé  pour  y  loger  le  Frère  vaique  a'yn 
i^7jy,  qui  n  a  point  (Tenfans.  On  a  efté  donc  enragé 
d'y  mettre  la  Mère  fans  crime,&  fans  accufation. 
11  n'y  a  point  de  fils  qui  voye  arrefter  fa  mère  in- 
nocente ,  qui  n'appréhende  vn  plus  rude  traite* 
ment.  Puis  qu'on  vouloit  eftre  mefchant,  il  y 
auoit  bien  plus  d'apparence  de  faire  violence  au 
Frère,  qu'à  la  Mère  de  fon  Maiftre ,  &  à  fa  Mai- 
ftreilé,&  a  fa  Bien-factrice.  Mr  le  Cardinal  a  non 
feulement  eu  intention  de  s'affeurer  de  la  perfon- 
ne  de  Monfieur  ;  mais  fe  repent  tous  les  iours  de 
ne  l'auoir  point  fait.  Iç  fuis  fafché  de  vous  reco- 
gnoiftre  menteur  fans merrçoire.  Souuenez-vous 
de  ce  que  vous  auez  rapporté  du  Duc  d'Alençon, 
Pag.  135.  Vous  appeliez  la  main  je  M?  le  Cardinal  /«»e//e.c'eft 
la  feule  veri té,que  vous  auez  dit  dans  tout  voftre 
libelle,  eftât  plus  funefte  que  celle  de  Calfandre, 
qui  fit  mourir  la  Roy  ne  Barfmé  &  Alexandre  fon 
fils,  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Macedone. 
p      t  Vous  concluez  à  la  mode  du  Gouuerneur  de 

ufùm  de  Marans ,  Capitaine  des  flagorneurs ,  parafites,  fi- 
Omon.  cophantes ,  flatteurs  à  gages ,  &  efcriuains  payez 
pour  mentir.  Vous  louez  tous  vos  bons  amis,  les 
appeliez  fauteurs  C  adbcrans  âc  M*  le  Cardinal  :  vous 
auez  raifon  de  leur  donner  ces  beaux  titres  ,  & 
encore  plus  de  bailler  à  chacun  vn  peu  d'eau  be- 
nifte  de  Cour,  de  peur  que  le  malin  efprit ,  qui 
les  muette,  &  ne  vous  craint  pas  beaucoup,  ne  les 
emporte  en  voftre  prefence. 
Vous  commencez  par  Mr  l\Archiminiftre ,  & 
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aites  des  merueiiles.  Vous  n'auez  oublie  qu'vue 
choie ,  pour  monitrer ,  qu'il  ne  le  faut  pas  eiton- 
ner  s'il  a  mal  traité  la  Mère  de  ion  Maiière  ;  puis 
qu'il  a  voulu  faire  mourir  de  faim  la  fienne,  &  l'a 
tuée  de  regret.  Cette  bonne  Dame  dans  la  def- 
route  du  bien  de  fon  mari,&  du  fien  (parce  qu'el? 
le  auoit  parlé  dans  les  contrats  à  la  mode  de  Pa- 
ris )  fe  trpuuoit  incômodée  fur  la  fin  de  fes  iours, 
Se  viuoit  de  quelque  petit  fecours ,  qu'elle  tiroit 
de  l'Euefché  de  Luçon.  Mr  l'Euefque  qui  fe  vou- 
lut mettre  dans  la  vanité,  &  dans  l'amour,  luy  re-  'M*^ 
trancha  fa  penfion ,  &  la  laiila  dans  vne  fi  grande  tnliumt 
incommodité ,  que  le  defplaifir  ou  la  mifere  la  fi-  quifl  ™L 
rent  mourir.  Plufieurs  perfonnes  fçauent,que  fes^ï™"  de 
dernières  paroles ,  après  auoir  receu  l'Extrême  fe* il  a 
Onction,  &  après  beaucoup  de  remonftrances,  ^f/' 
;  furent,  qu'elle  pardonnoit  à  cet  ingrat  Euefque  ««-" 
de  Luçon.  Ne  vouseflonnez  pas ,  s'il  a  efté  mef-  h*'°h  de 
cbgnoiffant  iufques  au  dernier  point  enuers  fa  fa'™™*, 
Mailirelfe,  puis  qu'il  l'a  efté  iufques  à  procurer  V™  U 
a  mort  à  fa  mère.  ,    ?,    3 

Vous  dites,  qu  ti  a  rendu  beaucoup  Jer  fennjces.  te  bas,  & 
Nous  fouftenons  que  fes  actions  ont  deux  faces-  ^M» 
comme  fes  penfées ;  &  que  tout  ce  qu'il  a  rai:,  t\  de  m^me 
fort  problématique.  Il  a  ruine  la  Rochelle.  Ceft  C°uUuK 
le  Roy  qui  l'a  fait  auec  fes  forces  j  &  Mr  le  Cardi- 
nal tout  feul ,  qui  la  fait  fortifier  auec  deifein  (  iï 
elle  n'eftfurprife  )  de  la  remettre  entre  les  roeins 
des  Huguenots,  poureftreaflifte  de  leur  parti.  Il 
s'eft  prefente'deuant  Pignerol,  qui  luy  a  eitc  ren- 
du: mais  il  le  faut  reftituerauechonte^'aypnt  pen 
I  taire  auec  honneur  ,  &  en  fauuant  la  vie  a  cin- 
quante mille  hommes  François.Que  s'il  auoit  hk 
tout  feul ,  &  a^iec  bonne  intention  tous  ces  mira- 
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clés  que  vous  dites,  il  eft  homme  fubj  et  à  change- 
ment, &  à  vanité  :  ces  deux  chofes  le  pourroient 
auoir  rendu  autre  qu'il  n'a  elle  :  &  nous  ne  difpu- 
tons  pas  tant  de  ce  qu'il  eftoit,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  ans ,  comme  de  ce  qu'il  a  efté  depuis  vn  an. 
Les  maux  qu'il  a  faits  font  plus  fenfibles ,  que  les 
biens  que  vous  luy  attribuez  :  il  n'a  pas  exécuté 
les  plus  hautes  entreprifes  d'vn  homme ,  &  a  fait 
les  plus  mauuaifes  actions  d'vn  malin  efprit: 
quand  il  feroit  autheurde  toutlebien,que  voftre 
flatterie  luy  donne,  il  eft  emporté  par  le  mal  que 
la  vérité  recognoift  :  &  tous  les  bons  èc  fages  iu- 
gent,  ou  qu'il  n'a  iamaisefté  bon  &  fage,  ou  qu'il 
eft  deuenu  mefchant  &  imprudent ,  fur  tout,  lors 
qu'il  a  attaqué  la  Mère  de  ion  Roy,  fa  Maiftreffe, 
$c  Bien-fa&rice.  Ils'eft  trop  fait  cognoiftre ,  de 
a  efté  comme  le  cerf  dans  les  fables ,  lequel  après 
auoir  efté  caché  fous  la  vigne ,  euita  la  mort  tant 
qu'il  y  demeura  en  repos  à  l'ombre  de  la  raméç 
forte  &  efpaitle  :  il  fut  defcouuert  par  le  grand 
bruit ,  &  remuemens  qu'il  fit  en  mangeant  lest 
feuilles,  &  pampres  de  celle  qui  l'auoit  protégé 
&  garanti  contre  fes  ennemis  :  vous  aurez  peut 
eftre  l'efprit  d'appliquer  ce  que  iedis. 

Sur  la  fin  vous  nous  demandez  noftre  mifiion^ 
comme  "on  fait  aux  hérétiques  ;  ou  noftre  obé- 
dience ,  comme  à  des  Moyneseftrangers.  Encore* 
que  vous  ne  foyez  ny  noftre  Euefque  ,  ny  noftre  \ 
père  Gardien;  ie  ne  feray  point  de  difficulté  de 
vous  dire,  que  noftre  million  vient  de  Dieu,  dt 
Roy ,  &  de  la  Loy  dénature.  De  Dieu ,  qui  nou< 
'  commande  de  reprend*  e  publiquement  MrleCardi 
{ nal  fà  pccjie  pnbliftemM ,  &  de  luy  repfier  en  f<tce. 
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tidrce  qu'il  mérite  d'ejire  tarifé.  Il  veut  aufli  que  nous 
défendions  noftre  honneur ,  que  vous  attaquez  ♦ 

par  vos  écrits  ,  lors  qu'il  dit  ;  jtyefoinde  U  bwne  Ecc^4Ig 
reputarïan.  Noitre  million  vient  du  Roy  ;  qui  ne 
feroit  pas  L  o  v  y  s  le  I  v  s  t  e  ,  s'il  ne  permet- 
toit  à  tous  Tes  fubjets  ,  6V  principalement  à  fa 
Mère ,  &  à  Ion  Frère  ,  de  luy  demander  luftice 
contre  toutes  fortes  de  perfonnes  :  il  la  fera  à  la 
fin  ;  parce  que  ia  vertu  iera  plus  forte  que  vos  ar- 
tifices, &  que  noitre  patience  vaincra  voitre  ma- 
lice. En  fécond  lieu  ,  le  Roy  eft  amy  de  vérité  : 
chacun  a  le  pouuoir  de  la  luy  dire  auec  refpect, 
&  il  ne  faut  point  de  lettres  patentes  pour  cela  : 
aufïl  bien  Mr  le  Garde  des  leaux  ne  les  feelleroit 
pas,  &.Mr  le  premier  Preiîdent  s'oppoieroit  à 
î'enregiftrement.  Noitre  million  vient  auiîi  de 
la  Loy  dénature.  L'euftiez-vous  demandée  au  fils 
de  Crefus ,  (  auquel  vous  vous  eites  comparé  au 
commencement  de  voitre  bel  ouurage  )  lors  qu'il 
aduertit  fon  pere,pour  luy  faire  ef quiuer  le  coup 
de  mort?  Vous  demandez  la  miffion  à  vue  Mère, 
qui  donne  aduisà  fon  Fils  qu'on  ruine  fa fanté,& 
qu'on  veut  refpandre  le  fang  qui  eft  fon  fang ,  & 
perdre  la  vie  qui  eft  fa  vie.  Souuenez-vous  que 
c'eft  vne  Mère ,  qui  feroit  lafche ,  fi  elle  n'auoit 
que  des  larmes  muettes,  &  des  foufpirs  fans  voix. 
Souuenez-vous ,  que  c'eft  la  première  Confeille- 
re  de  i'Eftat  de  France  ;  que  cette  qualité  eic  fon- 
dée fur  celle  de  Mère ,  &  n'en  peut  eftre  feparée 
<\ue  par  l'infidélité ,  qui  n'a  point  efté ,  &  ne  fera 
iamais  en  die.  Pour  Monfieur,  vous  fçauez  quel 
intereft  il  a  à  la  conferuation  de  I'Eftat. 

Ce  que  i'efcris,  eft  plus  à  propos  que  voftre 


2*2  Vrais  dr  bons  adùis 

palfage  deSeneque  ;  qui  conclue!  pluftoft  contre 
vous ,  qui  elles  mefdifant,  impofteur ,  &  inf oient 
en  voflre  profperité  ;  que  contre  nous ,  qui  foin  ■ 
mes  veritables,modeltes  &  humbles  en  noilre  af- 
Hiction.  Nous  prions  Dieu  pour  la  conuer/ïon  de 
Me  le  Cardinal,  &  pour  la  voit  re:  nous  iupplions 
tres-humblemét  fa  diuinebonté,de  faire  cognoi- 
itre  au  Roy ,  que  la  Royne  qce  vous  perfecutez, 
luy  a  elle,  luyeil,  &  fera  toufiours  très-bonne 
Mère ,  &  que  nous  n'auons  elle,  ne  fommes,  &  ne 
ferons  iamais  que  ks  tres-fideies  femiteurs  :  la 
violence  nous  a  peu  faire  changer  de  pays  ;  mais 
elle  n'eit  pas  allez  puiflante,pour  nous  faire  chan- 
ger ny  d'aifection ,  ny  dedifeours.  Nous  ferons 
iufques  au  dernier  foufpir  de  noilre  vie,  fans  flat- 
terie, delïreux  de  la  gloire  de  noftre  Roy,  fans  au- 
tre intereft  que  celuy  de  noilre  nation,  joyeux  dç 
fes  auantages  ;  &  fans  lafeheté  ny  trahiibn,  ama- 
teurs de  la  paix.  Si  dans  ces  bonnes  intentions,  & 
faintes  affections,  nous  fommes  mal  traitez;  nous 
ne  croirôs  pas,que  Dieu  chaflie  les  péchez  qu'on 
nous  impofe;  mais  qu'il  nous  veut  olter  quelques 
imperfections  que  nous  pouuons  auoir,  &  prend 
plaifir  à  l'exercice  de  noilre  patience.  En  atten- 
dant qu'il  en  foitfatisfait,  nous  nous  confolerons 
dans  le  tefmoignage  de  nos  confeiences;  &  dans 
cette  ferme  efperance,  qu'auec  le  temps  la  iumie^ 
rede  Dieu  fera  difeerner  les  bonnes  actions  d'à- 
uec  les  mauuaifes  ;  &  que  le  foleil  fe  leuera  pour 
nous,  lors  quilfe  couchera  pour  tous  ceux  qui  fe 
font  oppofez  a  nous.  Nous  fçauons  bien ,  que  Ja 
Prouidence  qui  gouuerne  le  monde ,  &  qui  aime 
la  vertu ,  ne  peut  abandonner  la  protection  de 
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cet  Eftat ,  &  la  defenle  de  l'Innocence  :  ce  grand 
Dieu  ,  qui  a  le  cœur  du  i\oj  en  ja  main  pour  le  faire  Prou.«r; 
paneber  la  on  il  veut ,  le  fera  tourner  vers  fa  Mère, 
vers  fon  Frère,  &  vers  fon  Peuple. 

Pour  conclulion ,  ie  nYadreiie  à  vous  mon  Re- 
uerend  Pere,ponr  vous  prier  de  confiderer,  com- 
bien vous  vous  éloignez  de  voftre  deuoir,en  con- 
feillant  des  guerres,&:  en  efcriuât  des  calomnies. 
Les  dif cours  que  vous  faites  au  Roy,  &  les  liurets 
que  vous  femez  dans  le  monde ,  font  desmente- 
ries  ;  mais  la  plus  grande  de  toutes  eft  en  voftre 
habit  :  il  femule  que  vous  ne  le  portez  que  pour 
déguifer  vn  Preftre  meurtrier,  vn  Religieux  fans 
pieté,  vn  Chreftien fans  foy  ,  &  vn  homme  fans 
humanité.  N'auez-vousiamais  penfeà  la  grande 
charge  que  vous  mettez  tous  les  iours  fur  voftre 
confcience,lors  que  vous  depefehez  à  toute  heure 
vos  Emiilaires  traueftis  qui  vont  troubler  l'Euro- 
pe ,  &  faire  armer  les  Princes  Chreftiens  les  vns 
contre  les  autres?  Vous  faites  ces  choies  pour  coi> 
tenter  la  vanité  &  la  violence  de  celuy  qui  vous 
employe>ou  pluftoft  pour  conferuer  voftre  caroi- 
fe,  voftre  train,vosSecretaires,voftrebône  table, 
voftre  credi.t,vous  exemter  delà  rigueur  de  voftre 
Règle,  &  de  la  fainte  prifon  de  voftre  Cloiftre.Si 
vne  goutte  de  fang  crie  vangeance  au  Ciel  contre 
celuy  qui  Ta  refpandu ,  quel  bruit  doiuent  faire 
deuant  le  thrône  de  Dieu  plus  de  mille  torrens  de 
fang  humain  verfé  en  autant  de  batailles ,  ou  de 
combats,ou  de  fieges  de  places: Si  la  petite  larme 
qui  coule  fur  la  joiie  de  la  Vefue  affligée  va  de  la 
terre  iufqu'à  l'epirée  pour  demâderiuftice,  quels 
jets  d'eau  pettuem;  taire  ceat  mille  fontaines  de 
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fleurs  qui  montent  auec  impetuoiîté  iufques  aii 
Paradis?  Si  la  plainte  d'vn  pauure  ouuner  fruflré 
de  Ion  ialaire  retentit  dans  les  oreilles  de  Dieu, 
quels  tonnerres  &  efclats  feront  les  cris  de  tant 
de  millions  de  payians,  artiians,  femmes  &  en- 
fans  chaiïez  de  tous  leurs  trauaux  ,  &  mourans 
dans  les  fiâmes  ,  dans  les  riuieres,  dans  les  bois, 
dans  les  hoipitaux ,  dans  les  rues  ,  &  partout  ? 
Quelle iatisfactiondeuez-vous  a  Dieu  pour  auoir 
corneille  tant  de  guerres ,  qui  ont  dépeuple'  l'Eu- 
rope pour  peupler  les  enfers  ;  où  le  ûefei  poir  en 
a  précipité  dauantage  ,  que  la  patience  n'en  a 
efieué  dans  les  Cieux  ?  Tous  ces  maux  ne  pro- 
uiennent  que  du  traité  que  v  ous  fîftes  auec  le  Roy 
de  Suéde  :  cet  ouurage  fuft  de  voftre  feule  inuen- 
tion  :  vous  fignates  cette  ligue  auec  la  mefme  plu- 
me qui  vous  auoit  ferui  pour  fîgner  la  paix  de 
Ratifbonne.  Efperez-vous  qu'vn  foufpir  à  l'heu- 
re de  la  mort  effacera  tous  ces  péchez  ?  Eftes 
vous  afleuré  que  vous  aurez  la  grâce  de  vous  re- 
pentir ?  &  penfez-vous  que  fur  le  rapport  de 
quelque  fimple  Religieux,  lefcandaleouevous 
auez  donné  à  toute  l'Eglile  de  Dieu,  fera  bien 
reparé  ?  Conuertiilèz-vous  de  bonne  heure  mon 
ReuerendPere.  Pour  vous  rendre,  envraydif- 
ciple  de  noftre  Seigneur,  le  bien  pour  le  mal  ;  ie 
vous  donne  ce  bon  confeil ,  au  lieu  des  injures 
que  vous  nous  auez  enuoyé. 
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Surf  es  actions,  fg)  quatre  libelles  diffama- 
t  aires,  faits  par  luy  oufes  efcriuains. 

Ostre  Eminence  ,  qui  2  dans 
le  loifir  de  fa  ieuneife  leu  autant 
d'Hiftoires ,  comme  elle  en  a  fait 
depuis  quelques  années  ,  aura 
peut  eftre  remarqué  celle  d'vn. 
Orateur  Romain,  qui  par  Fefroit 
p'vne  grande  maladie  perdit  tellement  la  mémoi- 
re, qu'il  ne  fe  fouuenoit  plus  de  fo'n  extraction, d» 
fa  qualité  ,  ny  mefm?  de  fon  nom.  Ce  rencontre 
nous  fait  voir  que  l'homme ,  qui  s'efrime  beau- 
coup, eft  fort  peu  de  chofe  ;  puis  que  fon  cerueau, 
qui  eft  le  lieu  où  Famé  exerce  fes  plus  hautes  fon- 
ctions ,  eft  aifement  deftraqué.  Vn  petit  change- 
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ment  de  tempérament  naturel  ,  fait  non  feule- 
ment ,  que  ks  actions  ne  font  plus  raifonnables, 
mais  les  rauale  au  delîous  des  beftes  ,   qui  ont 
quelque  fouuenance  de  ce  qui  leur  a  èfté  fauora- 
ble  ,  ou  contraire.  L'ambition  5  qui  eft  la  plus 
violente  maladie  de  noftre  efprit  ,  nous  ayant 
lettédans  des  fyncopes  il  eftranges,  que  lespluj 
fages  &  plus  fçauans  Médecins  de  l'ame  ny  co- 
gnairTent  rien  ,  nous  ofte  en  fin  la  mémoire  de  ce 
que  nous  auons  efté ,  de  ce  que  nous  fommes  ,  Se 
de  ce  que  nous  pouuons  eftre.   C'eft  cette  fleure 
ardente  ,  qui  a  effacé  toutes  les  efpeces,  non  feu- 
lement de  ce  quel'eftude  vous  a  acquis,  mais  de 
ce   que  la  nature  vous  à  donné.     Il  eft  vray, 
qu'ayant  tant  de  noms  Ôc  de  qualïtez  qu'à  grand 
peine  les  peut-on  retenir ,  eftant  Iean  Armand 
du  Pleffis,  de  Richelieu ,  Cardinal,  premier  Mi^ 
rïiftre,  Admirai,  Conneftable,  Chancelier ,  Garde 
des  féaux  ,  Surintendant  des  Finances  ,  Grand 
maiftre  de  ^Artillerie,  Secrétaire  d'Eftat ,  Duc  & 
Pair,  Gouuerneur  de  trente  places  ,  Abbé  d'au- 
tant d'Abbayes  ,  Capitaine  de  deux  cens  hom- 
mes d'armes, ôc  d'autant  decheuaux  légers;  eftant 
contraint  de  comprendre  parvn  occ.  ie  refte  de 
vos  titres  ;  il  y  a  moins  de  lu  jet  de  s'cftonnrr  de 
voftreoubliance  ,  que  de  celle  de  Meflala  Corui- 
nus.  Outre  ceia        i  auezeu  tant  de  noms  ,  que 
les  nouueaux  v^us  ont  fait  oublier  les  anciens. 
Nous  auons  apperceu  que  vous  auez  quitté  Iean 
pour  Armand  ;  parce  que  le  nom  d'Armand  qui 
approche  des  armes  que  vous  aimez  ,  ou  d'Aman 
que  vous  imitez ,  vous  eft  plus  agréable  que  celu^' 
<àe  Iean  ,  qui  eft  vn  Saint  qui  annoncoitla  paix  Se 
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k  grâce  de  Dieu.  Si  Armand  vous  a  fait  quitrer 
îe.n,  Richelieu  vous  a  fait  quitter  lePleiîis,    Le 
ri  j  n  que  vous  auez  rerenu.eilnon  feulement  plus 
nol  îe  ,  mais  encore  plus  riche  :  ce  vous  auez  rai- 
Jon  de  faire  chs {fer  ie  vieux  qui  tftoit  incôgneu, 
par  •':•;'  .v  qui  eil  entré  le  dernier  dans  voftre  mai- 
\ii  h  c or iid ciarion  ,  qui  vous  a  porté  .à 
baptiieï  ^uiiofi  Morheur  voftre  frère  Cardinal . 
/à  luy  donner  le  nom  de  voftre  fa- 
mille ,  xyaht  iuge  prudemment,  qu'on  trouueroit 
plufloû  Lyon  ,  qui  cft-vne  grande  ville  ;  que  vo- 
ftre Plc-ji;     c.u'nefut  iamaisnv  viilagemy  bourg* 
Vous  nôauêz  dans  voftre  efprit  que  Richelieu  , 
que  vous  auez  rendu  riche  de  panure  ,  ayant  con- 
uerti  en  Duché  &  Pairie  ,  -n  petit  fief  releuant 
çl'vne  Baronnie  voi/îne ,  après  que  vous  auez  vny 
tout  le  pays  d'alentour  ,  &  le  lieu  meime  qui 
vous  rendoir  variai.    Voftre  baftiment  fait ,  fur 
le  modèle  de  celuy  de  la  Reyne  Mère  du  Roy-j 
pluitoftacheué  ,  plus  richement  meublé  ,  mieux 
accompagné  de  canaux  ,  parterres ,  terra  lies  ,  & 
grand  parc ,  vous  a  tellement  a^reé  ;  que  pour  le 
rendre  riche,  vous  auez  mis  la  pauureté  paf  rouN 
Vous  auez  abaifsé  toutes  les  grfdeurs  de  la  Fran- 
ce, pour  releuer  la  voftre  -,  &  pour  vous  en  fouue- 
nir,  vous  auez  oublié,  Premièrement,  qu'il  yavrï 
Dieu  qui  a  dit, que  ctluyqttitfleue  trcpfcn  edifice^cher-  pro,T7~; 
cheUïnine.  qn'îLrejî'je  aux  fupe>bes.  qu'il  defîvuit Ut  .       ,  > 
maifws  Are  (fées  <tuec  iniufkice.  qu'il  difiipe  les  biens  des  ]er  2i< 
yiefen>.  fait  fond;?  cowe  U  *Ucc  l'tffn  *nce  des  in*YJts.  lob  17. 
qn'il  iette  le  mal  dans  la  famille  de  celuy  qui  le  rwdpeur  ^>ap.'6. 
ieb'en.quitoflefa  bénédiction  À  l'héritage  qu'on  acqui  rt  Pro  I7- 
auge  trep  de  prectpttdtto.qH  ilf4U}fi  nous  voyos  en pajsat 
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Qh\,î6  l'impie  efleué  comme  h  cèdre  du  Liban  ,  qu'en  repaffant 
Eccl.10  nous  ne  le  voyons  plus,  qu'il  remer fêles  thrones  des  Ca- 
pitaines orgueil'eux ,  &  met  les  doux  en  leur  place»  qu'il 
lob  40.  cache  dans  la  pohfîiae  les  infolens,    qu'il  rend  captifs 
lob  ît.  les  mauuais  freftres ,  fuppiaute  les  Chefs  des  Conjeils 
Ifai  1?.  des^oys t  leur  ceint  les  *eins  auec  vne  corde  ,  lenr  en" 
I  L%    tidfcl'HI?**  ^ ' Affwpiffement  &  devertigo9furprendles 
?fal.  j,rufe\^dans  leurs  rufes ,  &  les  fait  tomber  danslafojfe 
qu'ils  ont  prépayé  pour  attraper  les  innocens.    Vous? 
auriez  oublié  la  Théologie  en  laquelle  vous  elles 
Bachelier  ,  &  les  prédications  que  vous  aucz  fait 
autrefois  à  faint  André  des  Arcs  ,  fi  vous  nouiez" 
plus  la  fbuuenancc  de  ces  belles  fentences  deFEf- 
criture  fainte.    Comment  pourriez  vous  efeou- 
ter  ces  leçons 'du  liure  de  Dieu  ,  ayant  fermé  les 
oreilles  pour  n'ouyr  point  la  voix  de  la  nature, 
qui  vous  aduertit  tous  les  iours  par  les  infîrmî- 
tez ,  Ôc  par  les  frequens  remèdes  que  vous  pre^ 
nez,  de  ce  que  vous  eftes,  Ôcdccç  que  vous  n'eiles 
pas?Il  ne  faut  point  de  valet  de  chambre  qui  vous 
crie  tous  les  matins  (comme  On  îaifoitau  Roy  de 
Perfe)  Souuencz  vous  que  vous  cites  homme:  les 
maux  de  telle,  les  ardeurs  du  fang  ,  hs  Meures  de 
lion,  qui  ne  vous  quittent  point,  Ils  /n  indues,  les 
lancettes  ,  &  les  baignoires  vous  donnent  aduis, 
non  feulement  que  vous  elles  mortel ,  mais  que 
vous  poiïedez  la  vie  auec  des  codifions  onereufes. 
Vos  ennemis  pourroient  dire, que  vous  eftesfem- 
blableau::  malins  efprits,qui  ne  prenent  point  de 
diuç*  tiSemét  dans  leurs  peines  ordinaires,  qu'en 
fa  iiant  du  mal  aux  hommes. 

Il  n'eft  pas  pofïïble  que  vous  croyez   que 
voftre  vie  foit  bornée  ;   qu'elle  foit  non  feule- 
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ment  fragile  ,  mais  entre  les  plus  foibles  ,  qu'elle 
eft  dans  les  dangers  communs  à  tous  les  hom- 
mes, &  qu'elle  enprouoque  de  très-particuliers: 
que  les  années  la  doiuent  finir ,  &  les  violences  la 
peuuent  abréger  :  que  vous  eftes  guetté  par  tous 
les  accidens  du  monde.  Se  par  tous  les  reii'entimes 
Ûqs  maux  que  vousauez  fait  aux  Grands ,  qui  ont 
la  puiiîance  devons  faire  périr;  &aux  petits, qui 
en  ont  la  volonté,  &  qui  au  trauers  de  vos  cardes 
feront  maiftres  de  voftre  vie,lors  qu'ils  voudront 
abandonner  la   leur.    Ne  considérerez  vous  ia- 
mais,que  les  iours  que  vousdeftinezà  la  ruine  de 
cent  mille  perfonnes ,  peuuent  eftre  au  delà  des 
voftres?  que  le  temps  qui  vous  flatte  en  vous  pro- 
mettant la  mort  de  vos  ennemis ,   leur  fera  voir 
voftre  enterrement  ?  que  les  faifons  que  vous  at- 
tendez ,  &fçauez  ii  bien  ranger,  pour  adioufter 
ûes  nouueaux  appuis  à  voftre  grandeur  ,  &:  à  Fa- 
cheminement  du  principal  défiera  qui  tend  à  la 
Souueraineté,  ou  du  tout,  ou  dVne  bonne  parue, 
verront  la  pourriture  de  vos  os  ?  Iln'eftpas  pof- 
fibie  ,   que  voftre  Eminence.  n'*aye   oublie    les 
conditions  auec  leiquelles  Dieu  vous  a  donne 
U  vie,  faifant  Ci  bon  marché  ,  comme  vous  fai- 
tes, de  celle  d'autruy.     Le  grand  loin  que  vous 
prenez  pour  vous  faire  garder,  vous  Derfuede, 
que  voftre  fin  ne  pouuant  arrînëil  par  h  violen- 
ce du  dehors  ,  vausc&es  iuflï  exemptai  la  mort 
qui  vient  du  tempérament   du  dedans.     Vous 
croyez  que  voftre  prudence,  ou  pluftoit  voftre 
finette  ,  a  fermé  toutes  les  portes  ,    par  les- 
quelles la  mort  ou  les  ruines  font  entrée^ ,  pour 
faire  périr  ceux  quient  en  quelque  façon  appro- 
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chedevoit-ieauctorité.  Vous  ne  içauez  pas,  quç 
fi  vous  auez  mille  artifices  pour  vous  Llfablir, 
Dieu  a  vue  infinité  de  moyens  pour  vous  perdre; 
que  ceux-là  mefme  ,  que  vous  prenez  pour  vous 
affermir  ,  font  ceux  qui  vous  arFoibliilent  :  ils 
n'empefehent  <5c  ne  reculent  pas  voftrè  cheute, 
mais  i'auancent "&  la  rendent  plus  grande,  parce 
que  vous  tomberez  auec  vne  charge  plus  peianrei 
Vous    faites  toutes  les  fépmaines   quelque 
progrez  ,  &voushaftez  pour  monterai!  ïommet 
4e  la  félicite'  :  lors  que  vous  y  Jerez,  vous  n'aurez 
plus  qu'à  faire  le  faut.    Il  n'y  a  point  d'eftat  de 
eonhitence  en  ce  monde  :  l'homme  qui  y  fft  arti- 
ue  àfes  plus  grandes  forces, commence  à  Iesper- 
4re  :  les  fruits  après  la  maturité  fedeftachent  des 
arbres  ;  ceux  qui  viennent  prompt  ement,ie  pour- 
rirent bien  toit  :  &ce  que  la  nature  a  voulu  con- 
feruer  long  temps  ,  comme  i'or  &'  hs  diamans, 
çlle  la  fait  auec  beaucoup  d'années.      Vous  ne 
confinerez  pas  ,  qu'on  va  à  la  puilFance  par  des 
chemins  eftroits  Se  difficiles  ,  mais  qu'il  n'y  en  a 
du  tout  point  pour  la  retraite  :  que  cette  fortune 
malicieufe  ,  qui  taille  les  degrez  pour  nous  faire 
aller  au  plus  haut,  les  rompt  après  que  nous  fouî- 
mes paifez  ;  &;  nous  fait  voir  non  pas  vne  d^f- 
çente  là  où  nous  allions  trouué  vne  montée  ,  mais 
Stia».    vu  précipice.  Il  n'y  a  qu'vne  minute  entre  les  ca- 
jtmin.  rerfes  des  Empereurs,  la  conduite  de  leurs  EhVs, 
S'vJ:  les  richeflfès  proiieieufes,  les  cornmaridemems  des 
7e%         armées  ;  &  vn  croc  pour  eitre  traMne  dans  vne- 
ville,  vne  potence  pour  eflrre  pendu  ,  cent  mille 
piecjues  pour  eftrc  percé,  c\r  vn  chemin  publie 
gpur  m.ind ieï  fon  pain; 
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Ceft  la  nature  du  monde,  qui  fuit  les  ordres 
de  la  Prouidence,  que  voftre  prudence  ne  peut 
changer  ,  &c  que  vos  artifices  narrefteront  pas. 
Ceux  qui  s'y  oppofent  ,  font  pluftoft  6c  plus  vio- 
lemment emportez,  &  méritent  d'auoir  non  feu- 
lement le  nom  de  mefchans,mais  encor  d'infenfez. 
Dieu  femocque  d'eux  ,  comme  nous  ferions  cfe 
ceux  qui  voudroient  faire  vne  digue  au  milieu  de 
l'Océan  ,  qui  entreprendroient  de  renuoyer  les 
grandes  riuieres  à  leur  fource  ,  ou  auec  leur  pe- 
tit fouftle   arrefter  vne  tempefte  ,  pouftee    par 
vn  vent  impétueux.    Quand  vous  n'auriez  rien 
Ieu  dans  les  liures  que  vous  auez  fueilieté  autre- 
fois ,  (Se  que  les  grands  affaires  que  vous  auez 
traité  depuis  peu  ,  vous  auroient  fait  oublier  ce 
que  Feftude  vous  auoit  enfeigné  ;  vous  deuriez 
vous  fouuenir  ,  que  fur  le  théâtre  où  vous  eftes  i%  j/4. 
vous    auez    veu  vne    mort  violente  ,    ôc  dans  rtfchai 
la  fleur  de  l'aage  vne  naturelle  ,  qui  ont  arrefté \*%A** 
le  cours  de  deux  grandes  félicitez.    A  la  vérité,  Jre' 
elles  ne  fe  petluent  compare*  à  la  voftre  :  mais  ^  Luym 
prenez  garde  aufïï  que  vos  appuis  ne  vous  char-  ne  - 
gent  trop  ;  ôc  que  le  refpeâ  qu'on  peut  porter  à 
voftre  Pourpre,  ne  vous  exempte  pas  d'affliction. 
Ceft  ce  qui  m'a  poufsé  à  vous  repref enter,  que 
vous  n'auez  pas  feulement  oublié  voftre  nom ,  vo- 
ftre naiftance  ,  Se  voftre  nature,  mais  encore  vos 
qualitez.Les  plus  releuces  &rplf;s  fàince*,fqnt çeL- 
lesdePreftre;d'Eue;que,  &  de  Cardinal.  La  Pre-  x.Cor, 
ftrife  vous  deuroit  faire  fouuenir  ,  que  tout  ainfi  j. 
qu'elle  eft  vne  ambalïade  enuers  Dieu,  pour  faire 
defeendre  fa  mifericorde  fur   fon  peuple  j  ainiî 
elle  vous  donne  i'auctorité  de  prefoher  au  Roy 
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h  clémence  ,  Se  de  le  fuppiier  d'vfer  fouuent  de 
cette  belle  vertu  Royale. Vous  pouuez  &:  deuezj 
ayant  le  characlere  du  Sacerdoce  ,  retirer  quel- 
quefois dufupplice  les  criminels  qui  n'ont  point 
failli  corrrefElta.t,  mais  contre  vous  ;   &  cites 
oblige'  d'appaifer  (a  cholcre  du  Roy,  s'il  eft  plus 
irrité  pour  voftre  inthertft  ,  que  pour  les  fiens. 
Vous  aurez  peut-eftre  leu  dans  les  Prouerbes  de 
_   .       Salomon  cette  belle  fentence:  ùelture  ceux  qui  font 
trof.  in  mc*e\Al*  ntort,  bzmçt  Ambrone  dit  :  Toy  qui  cjt 
Pfa.114  Vrcftve  ,   retire  p-ir  tes  prières  enuns  Dieu  ,0*  partes 
Serin .8  applications  &faucurs  enuers  les  hommes  ,    ceux  qui 
font  conduits  à  vne  fin  ignominieufe.   Ce  que  vous 
2riPe("  pratiquez  tous  les  iours ,  eft  bien  efloigné  de  ce 
eitur  ad  clu^  vous  eft  commande'  pa!  i'JEfcriture  fainéle,  ôc 
mortem  confeillé  par  les  Saincts.il  femble  qu'il  ny  a  plus 
hoc e fi,  decrirnedelezeMajefté  ,  queceluyqui  vous  pf- 
enpt  tu  feilfe  :  vous  remplirez  les  priions  d'Eftat ,   ex  les 
jnttrcej-  rencjezvne  peiIie  perpétuelle  :  celles-là  n 'citant 
tripe  '    point  fuffifantes  pour  retenir  le  grand  nombre  de 
gratta  tu  vosennemis  ,  vous  en  employez  qui  n'ont  iamais 
««rrfax.'feruiàcesvfàges  ;  comme  la  tour  de  la   Porte 
neufue.  Le  Louure ,  qui  eft  vne  mailon  dafyle  ôc. 
de  grâce  ,  eft  des-honoré  par  Finfamie  d'vn  ca- 
chot qui  le  touche  j  ôc  de  la  galerie  qui  va  aux 
Thuilleries,  on  peut  entendre  les  cris  lamenta- 
bles de  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  ,  ôc  dans 
les  fers.  Vous  tranfportez,  ôc  efgarez fins  forme 
de  Iufticc,  ceux  qui  ont  efté  quelque  temps  dans 
la  B:ift!lle:vous  oftez  à  leurs  amis  la  coqnoiffance 
du  lieu  où  yous  auez  deilein  de  leur  faire  îcntir 
vne  longue  mort  :  vous  fçauez  qui  font  ceux  que 
vous  retenez  dans  le  cjiafteau  d'Angers  ,  ôc  ail- 
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leurs.  Tant  s'en- faut,  qu'en  foi  Tant  Fofficed  Vri 
bon  Preftre  ,  voustafchiez  de  donner  la  vie  Se  la 
liberté  à  ceux  que  voftre  cholere  &  voftre  ambi- 
tion ont  rendus  criminels*  que  non  feulement  vo- 
ftre puiftànce ,  mais  voftre  induftrie  ,  s'employe 
tous  les  iours  pour  les  faire  périr.  Nous  dirons 
vne  chofe  horrible,  mais  véritable,  &  que  vous  ne 
icauriezauoir  deniény  deguiié.  Vous  fçaoéï  ce 
que  vous  pracra'quçz  ordinairement  pour  ietter 
dans  les  pièges  de  la  mort  Se  d  :  fin fafnie, ceux  qui 
I  par  vos  pourfuites  &  pour  vos  in-herefts  fontdâs 
:  les  prifon^.Vous  qui  eftes  en  effect  leur  partie,les 
vifitez  en  habit  deguifé  ,  ou  les  laites  cajoler  par 
les  voftres, fur  tout  par  deux  Dames  qui  vous  font 
fort  acquifes  ,  &  par  voftre  Capitaine  de  la  Ba- 
ftille.  Ce  que  ie  diray,  eftbien  plus  eftrange:c'eft 
que  de  voftre  authorité  particulière  vous  les  en- 
uoyez  quérir  la  nuict  dans  des  carroffes.  Vous 
leurs  faictes  des  grandes  protestations  de  com- 
paffion,  d'affection  &  de  d~Uï  de  leur  deliuiâce, 
que  vous  leur  promettez  à  foy  de  Preftre  e>  de 
Gentil-homme,  s'ils  veulent  dire  ce  que  vous  leur 
fuggerez  ,  S:  charger  des  personnes  que  vous  dé- 
lirez ou  perdre,  oudes-hoimo-er.Commeil  faut 
aduoiierque  la  nature  vous  a  donne'  dts  grands 
aduantagespourlaviuacké  d'efprit,  &  facilité  de 
la  parole, vous  enjôlez  tellement  ces  pauures  gësy 
qu'eftâs  ennuyez  de  leur  longue  capîiuité,furpris 
par  voftre  beau  langage  ,  attirez  par  vos  feintes 
douceurs  ,  quelquesfois  accompagné  de  larmes, 
aireurezparvosfermens,&parles  pro  méfies  non 
feulement  d'impunité  ,  mais  de  grandes  recôpen- 
ksj  ne  fe  pouuans  imaginer  y  qu'vn  homme  de 
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volheprofeiïloa  (bit  mefchant  iufques  au  point 
que  vous  ieites  ;  ils  difentcent  fois  plus  qu'ils  ne 
fcauent  deuant des  tefmoins  cachez.Ainfî  ces  pau- 
ures  miferables  fe  mettent  la  corde  au  col ,  &  at- 
tirent dans  leur  ruine  ceux  aufquels  vous  de/irez 
d'ofter  ou  la  vie,  ou  la  réputation.  Vous  ne  pou- 
uez  nier  ,  que  vous  n'en  ayez  vsé  ainfi  à  fendroit 
du  Comte  deOhaîais,que  vous  auezveu  louuent 
enprifon;enuers  Rôdin,qce  vous  £uez fait  mettre 
aux  galleres  5  enuers  Marcel,  les  iieurs  Vaultier, 
Senele,  du  Val ,  8c  plusieurs  autres  ,  que  vous 
auez  fait  amener  chez  vous  de  nuit.  Vous  auez  fait 
tout  ce  que  vous  auez peu,  tantoft  par  efperan- 
ces,  tantoft  par  menaces,  pour  faire  dire  aux  trois 
derniers  quelque  chofe  contre  la  Reyne  Mère  du 
Roy,  ou  contre  Monïieur;  affin  d'auoir  vn  moyen 
de  ks  ruiner  dansfefprit  de  fa  Majefté  ,  &  de  les 
diffamer  dans  le  public.  Voila  les  deteftabl.es  ar- 
tifices que  vous  pratiquez ,  bien  eiloignez  de  la 
qualité  de  Preftre,  qui  doit  pluftoft  rompre  les 
pièges  qu'on  a  dreffez  aux  mal-heureux,  que  d'en 
faire  pour  les  furprendre,  êc  pour  eftouffer  la 
cognoiffance  de  vo(tre  tromperie  qui  deshonnore 
les  innocens.Ainfi, vous  eftes  partie^xaminateur, 
commilfaire  &  iugede  ceux  que  vous  délirez  de 
perdre.  Vous  faites  d'auantage;  car  vous  les  ren- 
dez criminels  par  la  confeffion  d'vn  péché  qu'ils 
n'ont  pas  commis  :  Ôc  les  portez  à  mentir,  non 
feulement  contre  leurconicience  ,  enaceufant  les 
gens  de  bien;  mais  contre  leur  vie  ,  en  fe  reco- 
guoiiîans  couîpables. 

Vous  ne  fç^uriez  auoir  oublié  que  vous   efte 
Preftre,  cV  vous  fouuenir  que   vous  eft s  F. ulC 
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flûe;  cette  qualité  efl: appuyée  fur  Fautre.  le  vous 
propoferay  fexempledVn  grand  Prince,  ex  Père 
des  Paftcurs  drdes  Euefques,  qui  eftSainct  Gré- 
goire; afin  que  vous  recogno'.ftk-z  combien  vous 
elles  efloignéde  fes  mœurs.,  éx'devoitre  con- 
dition. Ce  bon  Pape  difoit  :  Si  h  me  vu.Uis  £  *| lf» 
nitfler  dans  U  nsnt  des  Lombards  ,  il  eft  cc/ïainqne 
cette  nation  n  auroit  point  de  J\oy  ,  ny  Je  Capitaine: 
nuis  pxrce  que  te  crains  Dieu  ,  t'ay  vne  grande  ap- 
prehcnjion  de  m e*nba)Y aj] er  dans  l*  wovt  de  qui  que  ce 
[oit.  Helas  î  Moniieur  ,  pourriez-vous  iamais 
dire  les  paroles  de  ce  grand  S-ind ,  vous  qui 
par  les  guerres  que  vous  auez  faicres  mal  à  pro- 
pos ,  eftes  coulpable  de  la  mort  de  plus  de  deux 
millions  d'hommes ,  Tans  compter  ceux  qui  ont 
efté  égorgez  pour  teindre  vqitre  chapeau  aue-c 
leur  fang  -  nyceux  que  vous  auez  mis  entre  les  . 
.mains  des  bourreaux  ,  &  fait  mourir  en  pri- 
fon  ?  Vous  aurez  (-  peut-eftre  }  leu  vn  Dialo- 
gue feint,  qui  faittrouuer  vnerres-grande  armée 
à  la  fuitte  dVn  Prélat ,  qui  ie  présentoir  à  la  por- 
te du  Paradis,  d'où  il  fut  chaise  ignominieuie- 
ment  par  Saincr.  Pierre.  Si  ^Allemand ,  qui  com- 
pofa  cette  raillerie.  viuQ-t  au  temps  de  voftre 
mort,  il  aurait  vn  beau  iubject  pour  faire  pa~ 
roiftreks  inuentiôs  defon  cfprit,&  moftrer  que 
ic  voftre  a  eil::  trop  guerrier  pour  vn  homme  de 
rodîrÎQ  Epncopale:mais  vous  l'exercez  fi  raremet 
qu'il  ne  faut  pas  trouuei  eftr^nge  il  vous  enauez 
p  rdu  h  (puùenance,  qui  vous  a  quitéauec  l'habit 
V  o'e'-.C'.fl  encore  vn  plus  grand  fu  jet  dMtonne- 
m^t,que  vous  avez  oublié  que  la  couleur  que  vous 
por.es  cft  celle  du  fang  du  fils  de  Dieu,  fur  lequel 
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fon  Eglifeeft  fondée  ,  en  laquelle  vous  tenez  rang 
de  Prince, mais  pacifique.  Voftre  liurée  eftcelle 
du  feu  de  lacharité,non  du  feu  de  la  guerre, com- 
me vous  vous  eftes  imaginé  ,  Se  que  nous  reco- 
gnoilfons  dans  voftre  conduite.  L'efcarlatte  vous 
remet  en  mémoire  ,  que  vous  deuez  chercher  les 
occafîons  du  martyre  pour  la  Religion  ,  pour  la, 
Vérité, &  pour  la  ïuftice  :  au  contraire,  vous  te 
faictestrouuer  à  la  Religion, à  la  Vérité  ,  &  à  la 
ïuftice,  lors  que  vous  banniifez ,  emprifonnez,  Se 
faites  mourir  ceux  qui  les  fouftiennent.Vous  pro- 
teftates  à  la  Royne  Mère  du  Roy,en  la  remerciant 
des  grandes  inftances  Se  dépenfes  ,  qu'elle  auoit 
fait  pour  vous  procurer  la  Pourpre  Sacrée  ;  que 
vous  ne  la  porterieziamais  ,  que  pour  vous  faire 
^ouuenir  de  Fobligationque  vous  auiez  de  refpan- 
dre  voftre  fang  pour  elle.  Vos  actions  ont  faiéfc 
voir  que  le  crédit, que  cette  dignité  &les  foins  de 
voftre  bonne  maiftreffe  vous  ont  acquis,a  efté  em- 
ployé, non  pour  vous  difpoier  à  verfer  voftre  fang 
pour  fon  feruice  ,  #rpo.ur  tefmoigner  voftre  re- 
cognoilfance  -,  mais  pour  tirer, (1  vous  pouuiez,  ce- 
luy  de  fes  veines  ,  comme  vous  auez  fait  les  lar- 
mes de  fes  yeux.  C'eft  en  quoy  voftre  ingratitude 
paroift  extrême,  &  vous  eft  reprochée  parFhabit 
quevous  prcneztous  lesiours.  Une  faut  pas  s'ef- 
merueiiler,  fi  voftre  pourpre  n'a  pas  alfez  de  for- 
ce pour  vous  faire  fouuenir  de  la  Maiftreffe  qui 
vousfa  procurée  ,  puis  qu'elle  n'a  pas  le  pouuoir 
de  vous  rcmettreen  mémoire  FEglife  quivousFa 
donnée. Par  cette  couleur  rouge  elle  vous  exhorte 
a  Famour  de  Dieu  ,  Se  de  voftre  prochain  -,  au  lieu 
qu'il  iemble  qu'elle  vous  effaroucha  comme  \x\ 
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taureau,  ce  vous  face  heurter  tefte  baifsée ,  non 
feulement  tous  ceux  que  vous  rencontrez  dans 
voftre  chemin  ,  mais  les  Malftres  qui  vous  ont 
nourri. 

le  recherchois  ces  iours  pafTezd'oii  procedoit 
cette  furie  &  fièvre  frénétique  ,  qui  a  produit  en 
vous vne/î grande  oubliance  de  voftre  nom,  de 
voftre  nai fiance,  de  voftre  nature  mortelle  &  fra- 
gile, delaPreftrife,  defEpifcopat  ,  8c  du  Car- 
dinalat j  vous  laiiïant  à  penier  ,  iï  ayant  perdu  la 
fouuenance  de  toutes  ceschofes  ,  on  oeut  croire 
que  vous  ayez  retenu  celle  de  Dieu.  le  croyois  au 
commencement  que  quelque  magicien  vous  auoit 
enchanté ,  &  lié  les  plus  nobles  facultez  de  Famé, 
ou  qu  vn  negromacien  vous  auoit  fait  apporter  de 
l'autre  Monde  l'eau  du  Lethe,&  vous  en  auoitfait 
boire  par  furprife  :  ouquvnherborifte  Oriental, 
ayant  trcuué  le  Lothos  d'Homère,  vous  en  auoit 
fait  part,  &  que  par  mégardevousfauiez  mangé, 
comme  fit  VliiTe.  I'ay  trouué  trois  caufes ,  qui 
font ,  félon  mon  aduis ,  les  plus  certaines.  Et  afin 
que  ie  ne  me  rende  pas  voftre  femblable,ie  ne  dé- 
roberay  rien  à  mes  Maiftres,  &  confeiferay  libre-  Seneca 
ment 
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regle,que  vous  qui  efperez  tout ,  ne  vous  fbuue-  rU  mU 
nez  de  rien  ,  que  de  ce  qui  conduit  vos  defirs,  ou  nlmum 
de  ce  qui  les  arrefte,&  les  recule.   Fay  auflî  reco- trtbHlty. 
gnu,quevous  nepouuezeftreyure  de  la  douceur  £jîta« 
de  voftre  fortune,fans  eftre  oublieux  de  celle  que  rimum. 
vous  auez  quitté, &  de  ceux  qui  vous  en  ont  tiré. 
Vous  allez  auec  telle  impetuofité  à  ce  que  vous 
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voyez  deuant  vous, que  vous  ne  tournez  iamais  ht 
tefte  pourvoir  ce  que  vous  auez  laifsé  derrière^ 
Vous  ne  regardez  ny  la  terre,  où  vous  remarque-* 
riez  voftre  origine  ,  8c  voftre  finmy  ie  Ciel  ,  qui 
Vous  aduertiroit  de  voftre  foiblefte  ,  ,&  de  voftre 
petiteffe  :  vous  ne  failles  pas  refleétionfurvous- 
mefmes  5  ôc  nous  pouuôns  dire  auec  verité,ce  que 
Dieu  di/oit  de  Moab  ,  que  y? ope  ambition  va  par  dej- 
fus  vos  forces.  Elle  s'eftend  non  feulement  au  delà 
du  Royaume,  dan  s  lequel  vous  auez  le  plus  grand 
crédit ,  &tantoft  la  meilleure  part;  mais  au  delà 
du  monde ,  ôc  d'autant  de  mondes  que  Forgueil 
d'Alexandre  en  defîioit  deuant  qu'il  rencontrait 
fept  pieds  de  terre ,  après  la  conquefte  de  la  cerf* 
tiefme  partie  du  pays  que  nous  habitons, 
Tay  auflî  attribué  voftre  défaut  de  mémoire  aux 
flatteurs  qui  vous  enuironnent,que  vous  cherifTei 
grandement,  6c  qui  vous  eileuent  par  belles  pa- 
roles &  mefehans  eferits,  au  delà  des  d'eux,  iuf- 
ques  dans  les  efpaces  imaginaires  de  voftre.  va5- 
nité  :  dequoy  on  ne  s'eftonnepas  ;  mais  de  deux 
chofes  :  Fvne  ,  qu'on  entreprenne  de  pei  fuader  au 
public  tout  ce  qu'ils  vous  ont  fait  croire,  &  qu'ils 
ne  croyent  pas  ;;fautre ,  qu'il  fe  trouue  non  feule- 
ment des  parafites  Se  fïcôphantès ,  qui  veulent 
par  vos  lotianges  changer  leur  condition  en  vnc 
meilleure  .mais  des  plus  grands  du  Royaume  de 
toutes  qualitez,  quife  rendent  efetaues  de  voftre 
pui(fance,&  s'ettellent  au  chario1-  de  voftre  gloire 
pour  vous  conduire  à'ia  fin  de  vos  deifeins  ,  s'ils 
en  peuuent  trouuer  vne  arreftée. 

Il  faut  que  ie  vous  confeife  9  que  les  fournît 
iîonsbâlfes ,  les  feruices  lafchcs?  ôc  les  refpe&s 
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ûè  ces  gens-là  qui  font  dans  leur  cœur  vos  en- 
nemis ,  m'ont  fait  fouuenir  dVne  Hiftoire  que 
iJay  leuë  autrefois  dans  Iuftin.  Il  dit  ,  qu'vn  guj-, 
homme  d'alïez  balle  condition  ,  nommé  San- 
diocot  ,  fut  dieu  Roy  des  Ba'ft.rians  par  vn 
eftrange  artifice  :  il  auoit  fait  appriuoifer  des 
Lyons  ,  que  le  peuple  croyoit  eftre  fauuages, 
qui  le  venoient  lécher  lors  qu'il  dormoit  à  li 
campagne;  il  y  faifoit  auiïi  rencontrer  vn  éléphant 
priué,quifecouchoitdeuant  cet  homme, &:  le  re- 
ceuoitiur  fon  dos  auec  témoignage  de  quelque 
vénération. 

Ces  rufes  donnèrent  vne  fi  ferme  opinion  ayx 
Ba<ftrians,qu'il  y  a  uoit  quelque  diuinité  dans  San- 
ckocot,  qui  eftoit  recoghuë  par  les  plus  fiers  ani- 
maux,qu'ilsfercfolurent  de  le  faire  leur  Roy.  Il 
eft  vray ,  que  beaucoup  de  Seigneurs ,  que  nous 
eftimions  dts  lions, vous  ont  léché  auec  leurs  lan- 
gues flatteufes;&  que  deselephâs  (c'eft  à  dire  les 
plus  releuez  du  Royaume)  ont  fait  des  foumiiîrôs 
fi  baffes  deuantvofire  puiffance,  que  cela  vous  a 
perfuadé que  vous  pourriez  eftre  R.oy  :  le  petit 
peuple  a  crû, que  vous  Cédiez  en  effect,  lorsqu'on 
vous  a  veu  flatté  par  tant  de  vaillans ,  &  porté  fur 
le  dos  de  tant  de  Grands.  Cela  vous  a  efté autant 
honnorable  en  apparece,  comme  ileft  infâme  par 
effed  à  ceux  qui  ont  abaifsé  leur  naiffance  pour 
releuer  la  voftre.Les  ambitieux,  &  les  auaricieux 
fous  fefperance  de  quelque  augmentation  de  for- 
tune incertaine  ,  ou  d'vn  employ  ruineux  ,  ont 
ièrui  à  Fa  chemine  ment  de  vos  defïeins,  ôc  ont  pre- 
ïhé  leurs  mains  pour  vous  ayder  à  deftruire  le 
Royaume  &  la  Rovauté.    Entre  deux  Princes  du 
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qui  eftoient  en  eftatde  vous  reiîfter,  vn  s'eft  m\i 
au  deflbus  Je  vous  pour  recueillir  ce  que  vous 
auez  mefprifé  :  l'autre  ,  tres-genereux  ,  a  refufé 
l'alliance  de  voftire  fang  ,  comme  indigne  d'eitre 
méfie'  auec le  lien;  s'eft  maintenu  dans  fon  rang, 
Se  tout  ce  qu'on  a  peu  gaigner  fur  luy,a  elle',  qu'il 
cacheroit  ion  reilentiment ,  que  la  diilî mutation 
ne  feauroit  retenir  lôg  temps  fans  fâîre  tort  à  fon 
courage.  Nous  auons  veu  vn  Prince  forti  dVnd 
des  plu.j  grandes  maiforis  de  l'Europe  >  Ôc  des 
mieux  eftablies  dans  la  France  ,  qui  s'eft  rendu 
fuiuant  de  celuy  qui  eft  ennemy  iuré  de  fa  famille, 
depuis  le  fîege  de  la  Rochelle  ,  ôc  a  fait  vœu  qu'il 
la  ruineroit  ;  à  quoy  il  a  défia  bien  travaille.  Ce- 
luy que  nous  defîgnons  n'a  pas  feeu  recognoiftre, 
qu'on  luv  fera  la  grâce  du  Cyclope  ,  de  le  manger 
le  dernier  ,  après  qu'on  aura  fait  vue  féconde 
querelle  à  fa  femme  :  ce  qui  fera  bien  aifé  ,  &  ar- 
riuera  bien  toft.  Pour  les  Seigneurs ,  qui  eftoient 
des  plus  eftimez  de  France  ,  Ôc  qui  auoient  rendu 
beaucoup  de  prennes  de  leurgenero/îté  ;  on  s'e- 
ftonne  comme  ces  leunes  lions  ,'qui  auoient  de/îa 
fecoiieleur  crin  ,  &  fait  fentir  leurs  ongles  ,  fe 
font  laiifez  emmufeler  Ôc  rendre  efcîaues  ,  parce 
qu'on  les  nourrir  dVne  vaine  cfperance,  qu'il  leur 
a  fait  quitter  l'honneur  folide  pour  courir  après 
vn  ombre  qui  leur  paroift  plus  grande.  Apollo- 
nius voyant  vn  charlatan,  quiauoit  drefsévn  lion 
à  tendre  la  patte  pour  demander  l'aumofne  ,  fe 
prit  à  pleurer;  cv'  dit,  qu'il  auoit  compaflion  d'À- 
mzih  Pvoy  d'Egypte  ,  Famé  duquel  eftoit  dans  cet 
animil.  N'eft-ce  pas  vn  object  digne  de  larmes, 
de  voir  des  efprits  que  la  créance  publique  tenoit 

pour 
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pour  généreux  ,  mandier  la  faueurcTvn  homme, 
qui  fait  femblant  d'en  vouloir  faire  part  à  plu- 
Zieurs,  Se  la  referùe  toufiours  pourfoy?C'eftchc- 
fe  bien  plus  eftrange  ,  que  cqs  Meilleurs  flattent 
voftre  vanité  ,  &  fe  /bu mettent  à  vn  vfurpateur, 
pour  le  porter  fur  leurs  efpaules  ,  &  le  mettre, 
s'ils  pouuoient  ,  fur  leurs  teftes.  Entre  ceux-là 
nous  remarquons  des  Prélats,  qui  tiennent  des 
premiers  rangs  en  fEgiife  ,  qui  ont  abaifsé  leurs 
dignitez  Se  leur  courage  ,  iufques  à  prendre  d^s 
charges  Se  qualitez  de  grand  Vicaire,  &lecontre- 
role  de  volire  niaifon.  ie  ne  dis  rien  dVn  tas  de 
flatteurs  de  toutes  conditions,  qui  vous  afïiegent, 
Se  voflre  table  •>  qui  font  payez  aux  defpens  dix 
Roy  Se  du  public  pouf  chanter  vos  louanges  ,  Se 
pour  vous  feruir  de  mouchars.  Entre  ceux-là  font 
vos  efcriuains  à  gages  ,  qui  font  la  plufpart  vos 
pen/îonnaifes  ,  Se  comme  domeftiques  ,  nourris 
Se  recompenfez  pour  aller  de  mai/on  en  mai/on" 
releuer  vos  actions ,  Se  faire  toutes  les  fepmaines 
des  libelles  remplis  de  calomnies  contre  ceux  que 
vpus  n  aimez  pas,&  farcis  de  flatteries  pour  vous. 
Vous  imitez  en  cela  ce  Pfaphon,qui  auoit  dans  des 
cages  quantité  de  perroquets,  merles, pies,geays, 
fanfonnets  ,  Se  autres  oy féaux  de  femblable  natu- 
re ;  aufquels  ayant  enfeigné  ,  auec  vntres-geanrf 
foin  ,  à  dire  fouuent  Vfapbon  eft  vn  grand  Dieu, 
&  les  ayant  lafehez,  ces  efeoliers  qui  repetoient 
tou/îours  la  feule  leçon  qu'ils  fçauoient,  attirèrent 
le  peuple  ignorant  à  dreller  des  autels  à  cet  impo- 
fteur.  Vos  flatteurs, par  parole,  Se  par  eferit,  vous 
procurent  tant  qu'ils  peuuent  les  mefmes  hon- 
neurs; Se  ne  tient  pas  à  eux  que  vous  ne  montiez 
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au  cielpr  /e;  efchelos  du  menfonge^mCi  que  Tertuî- 
lian  difoit  <2«Vï  <*»oîé  entrepris  d'y  faire  aller  B^mulusi 

Pardonnez-moy  ,  Ci  ie  vous  dis  ,  que  prenant 
voftre  vol  au  ciel  ,  ou  aux  efpaces  imaginaires, 
vous  nous  deuriez  donner  quelque  bénédiction, 
pluftoft  que  les  malédictions  qui  font  dans  vos 
efcrits.  Vous  feriez  mieux  de  nous  lailfer  le  pre- 
fent  de  la  paix  ,  à  l'exemple  de  noftre  Seigneur, 
que  de  nous  ietter  dans  la  guerre ,  que  vous  pro- 
curez par  ambitiôjOU  prouoquez  par  le  defefpoir. 
N'auez-vous  point  de  moyen  de  vous  faire  riche 
en  louanges  ,  qu'en  defrobant  tous  les  honneurs 
de  la  terre  ,  fans  confîderer  que  vous  feriez  bien 
malheureux,  iî  vos  vertus  n'eftoient  releuées  que 
par  les  vices  dautruy  j  ny  vos  belles  aérions  re- 
cognuës ,  il  celles  de  toutlerefte  des  hommes  ne 
paroiifoient  fort  laides  ? 

Voylà  ieftat  au  quel  voftre  orgueil  &les  flatte- 
ries vous  ont  réduit  :  quiefttel  ,  iînous  croyons 
àfaint  Grégoire  ,  que  vous  efles  ftmblable  à  l'^Angc 
'  P^ft  aP°fiat  y  Mrce  1ue  yous  m  voule7  pas  eftrefemblable  aux 
'  hommes  qui  eut  eflé  âeuant  vous ,  qui  vivent  auec  voust 
&  qui  viendront  après  v§us,  Cette  prefomption  def- 
réglée  pourroit  eftre  exeufee  par  la  folie ,  Ci  elle 
n'eftoit  accompagnée  de  malice ,  ou  de  rage ,  lors 
que  vous  rendez  le  principal  objc&de  voftre  fu- 
rie ,  la  perfonne  qui  deuroit  eftre  celuy  de  voftre 
recognoilfance  ,  ou  au  moins  de  voftre  côpafîïon. 
Vous  eftes  tellement  abandonne  à  vos  pafîîons, 
qu'il  cft  hors  de  voftre  pouuoir  de  les  retenir  ;  ôc 
la  maladie  de  voftre  efprit  eft  Ci  preifante  ,  que 
vous  ne  fçauriez  trouuer  vn  diuertiifement. 

Vous  faites  des  propo/îtion  s  de  relpondre  à  la 
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lettre  de  Monficur  ,  ou  de  luv  faire  vne  belle  re- 

rhcmftrance  :  après  cinq  cru  fis  lignes  vous  ne  vous 

ibuuonez  plus  de  voftre  deiîe'n  -,  vous  quittez  là 

&  d  (chargez  voftt  e  rage  fur  la  Reyne 

5.  M.  Il  eft  iihpbffiblëjque  voftre  choie- 
ra eftant  é/èftaufée,  vous  oubliez  ce  qui  a  efte'  par 
V-h  iofl  de  Dieu,  prouoqué par voftre 

crime  ,  la  feule  cau'e  du  renueriement  de  voftre 
cerueau.  Au  lieu  d'employer  voftre  plume  pour 
la  defefrfe  dif  Rây  (comme  vous  dires)  ou  pour 
dreffer  vrie  belle  mftruéhéfl  à  Mcn/îeur  ,  vous 
ietrez  là  le  wk^  &:  prenez  la  ftîllete  pour  bîcfter 
la  Mère  de  celuy  quevous  voulez  défendre,  Cv  de 
ceîuv  que  vous  délirez  d'inftruire, 

le  diray  bien  d'auantage,  ians  apprehenfion  de 
^aroiftre  fcandaleux,  parce  que  ie  fuis  tant  que  ie 
peux  d'eftrefembLble  à  vosefcriuains.  Vous  taf- 
chezderedreîeur  plume  plus  cruelle  que  le  fouet 
auec  lequel  ce  facrilegeEftienne,Perfan  de  nation, 
cV  le  Moyne  Theodote  ,  femblable  à  celuy  qui  eft 
auprès  de  vous,  bâtirent  la  bonne  &-fain:e  Impé- 
ratrice Anaftaiïa  ,  Mère  de  Iuftinian,  fumommé 
Pogonat,  ou  la  grand5  barbe.  Elle  foufTrit  cet  af-» 
front ,  pour  s'eftre  oppofee  à  la  ruine  de  ion  fils,, 
kquel  vangea  à  fon  retour  cette  imnrè:&  les  deux 
fcelerats  peu  de  temps  après  furent  bruflez  tous 
vifs.  Il  eftvray  que  vous  n'auezpaseula  puifïànce 
devenirà  ces  extremitez  ;  mais  vous  auez  eu  l'ef- 
fronterie de  battre  iufques  au  fang,auec  les  fouets 
des  tangues  &:  plumes  rneldifantes,la  plus  grande 
cV  laplusvertueufedesReynes  delà  Chreft'ente: 
elle  prflede  auec  cette  qualité  celle  de  Mère 
de  voftre  Roy  ,  ôc  celle  de  voftre  Maiftreffe  Se 
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Bien-factrice  ;  &  vous  n'auez  rien  de  grand  que  fa 
bonté  ne  vous  aye  ou  donné ,  ou  fait  donner.  Ce 
qui  eftle  plus  raicheux,eft,quefingratitudefoit 
cachée  fous  la  pourpre  dVn  Cardinal;  que  vous 
foyez  vn  poireau  iur  cette  belle  face  ;  qu'on  vous 
voye  comme  vne  tache  en  cet  habit  des  Princes 
Ecclefiaitiques  ;  que  vous  ayez  fourni  quelque 
fujet  demefpris  aux  efprits  foibles  des  enfans  de 
fEglife  ,  &  prouoqué  les  blafphemes  de  ks  enne- 
mis.   On  efpere  que  ces  maux  feront  reparez, 
non  feulement  parles  blalmes  que  ceux  qui  pof- 
fedentplus  dignement  cette  dignité  eminentiflîme 
vous  donneront,  mais  par  les  déclarations  publi- 
ques que  fa  Sainteté  fera  à  toute  la  Chreftienté, 
que  voftrc  conduite  ,  qui  eft  contre  les  reigles  de 
Dieu  ,  doiteftre  reprouuée.  Leiaint  Père  garde 
les  ordres  de  FEuangile,  il  commence  par  les  ad- 
uertiilcmens  charitables  ,  &  particuliers  :  mais 
lors  que  fa  prudence  aura  recogncu  qu'ils  Jont 
inutiles ,  &  que  les  huilles  qu'on  veut  mettre  fur 
vos  plavcs  ne  font  qu'allumer  les  feux  de  vos  paf- 
(ion< ,  elle  cmpîoyera  fans  doute  des  remèdes  plus 
eu:  fans.  Apres  qu'on  aura  rapporte  à  fEglife  ,  de 
laquelle  il  eft  le  Chef  en  terre  ,  ce  que  vous  faites 
contre  elle  tous  les  iours  en  France,cn  Allemagne, 
&aux  Pays  bas,  &  les  fcandales  que  vous  produis 
fez  en  icttant  la  difeorde  entre  le  Fils  &  la  Mère, 
FEfpoux  Ôc  f  Efpoulc,&  entre  les  Frères,  on  décla- 
rera que  vous  deuezeftre  tenu  pour  vn  payen  Ôc 
publicain,  qui  ne  voulez  plus  efeouter  la  voix  de 
voftre  Mère ,  mais  qui  entreprenez  de  ruiner  celle 
des  enfans  de  Dieu ,  comme  vous  faites  celle  des 
enfensde  France, 
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Cette  iuftice  fera  changer  de  langage  à  tous  ces 
boas  Religieux,  &  petit  peuple  ,  qui  vous  ont 
eftimé  vn  Beat ,  après  la  prife  de  la  Rochelle;  & 
qui  ont  perdu  vne  partie  de  cette  bonne  opinion, 
lorsque  vous  la  faites  fortifier  pour  la  vendre  ou 
la  laiifer  furprendre.  On  commence  à  çognoiftre 
que  vous  n'auez  pas  cherché  la  gloire  de  Dieu, 
mais  la  voftre;  ny  le  bien  de  la  Religion  ,  mais 
vos  auantages  ;  que  vous  elles  maintenant ,  non 
îefleau  des  hérétiques,  mais  celu  y  des  Catholi- 
ques ;  ôc  ,  comme  difoit  le  Prophète  ,  h  marteau  r 
qui  brife\  toute  U  terre.  Vous  fauez  troublée  par  "'  *° 
h  guerre  que  vous  mettez  par  tout>&  par  la  faim 
&  la  pefte  quiFaccompagnent. 

En  qOellé  exécration  (erezvous,  ôt  où  rrouue- 
rez  vous  feureté,  il  tous  les  efprits  fontdeftrora- 
pez,  8c  Ci  vos  artifices  ne  peuuent  plus  cacher 
aux  fols  ce  que  les  fages  ont  defcouuert  il  y  a  long 
temps  ?  Ccft  en  vain  que  vous  prenez  &  donnez 
hpclnQ  de  faire  des  liures  à  voftre  louange  &  iu- 
ftification,  &pourdes-nonnorer  ceux  que  vous 
auez  ietté  dans  la  miiere.  Le  Hure  que  vous  auez 
rendu  public  ,  ôc  qui  eft  Jeu  par  les  fçauans  ôc 
içnorans^par  les  vertueux  &  vicieux,*  eft  celuy 
de  vos  acVons ,  qui  font  recognuës  d\n  chacun, 
celuy-là  réfute  tous  ceux  que  les  colporteurs  de 
Paris  crient,  &  que  vous  fûtes  dilberier  auec 
beaucoup  de  foin.  Comme  le  srrand  Dieju  faîioit  p2ecfe 
monftrer  à  fon  peuple  ,  pour  le  confondre,  h  de-  «. 
lolatkm que  leurs  pech  .  rem- 

pie  ;  il  nous  fuffifoit  auffi  voir  les  ruines 

q'Jêvbus.auezfaiten France,  rs,  fcdere- 

p  Monter  les  effets  de  voftrearobition,  iniafficé, 
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violêce,c\:auarice,au  lieu  de  nous  amu.er  à  refpo- 
dre  à  vos  eferits.  Mais  nous  içauôs  que  vous  cftes, 
pointilleux,  de  que  vous  &  vos  flatteurs  ta/chez  de 
tirer  auantage  de  toutes  chofes,  fur  tout  denoftre 
rnodiilie.Vous  la  prenez  pour  confdTîon  des  cri- 
mes que  vous  nous  impofez  ,  de  pour  vn  adueu  de 
ce  qui  eO:  dit  àvoftre  louange.  Pour  ces  coniiçle- 
rations,  nous  anons  iugi:  qu'il  eftoit  à  propos  ,  eu 
vous  marquant  les  fautes  que  vous  auez  fait ,  de 
vous  cotterauffi  les  cr.io  -..nies  &  impertinences 
que  vousauez  eferit  &  fait  eferire. 

Nous  commencerons  parla  Remontlrance que 
yous  auez  fait  à  Môiieur, parce  qu'on  croit  qu'elle 
eftdevoftre  ftiie  ;  de  que  par  honneur  vous  méri- 
tez de  patfer  le  premier  entre  les  efcriuams.    le 
trouue  à  l'entrée  ,    que  vous  auez  bronché  ,  ôc 
R'Jffiaw'e  ^uez  WJ  débuté  ,  loi  s  que  vous  dites  ,  Talonjù- 
a  i\  K2'  gvwr,  les  monfites  J'envie,  d'a*4ricei&  d'du.bition^  (\ui 
motrtra-  votés  enukonnent.   Ce  mot  de  tnonflres  eft  capable  de 
ce  fsuiïe  fa[fe  peur  ou  horreur  :  vous  n 'auez  pas  iceu  que 
ç     !       les  commencemens  àes  eferits  doiuent  eftre  doux 
*      Se  honnefres,  pour  obliger  &  engager  toute  forte 
de  perfonne  à  les  lire.  Ces  règles  ne  font  bonnes 
que  pour  les  âmes  exemptes   de  pafîîon  ;  la  vo- 
fîre  ,  qui  cir  toujours  agîtçc  par  la  cholere,  la  fait, 
paroiftredansla  première  parole,  8e  nous  iugeons 
que  voftre  difeours  fera  quelque  moudre  ,  puis 
qu'il  commence  ,  Monfeigneur,  les  monflres  :  certes 
vous  çjeuiez  vn  peu  flatter,  auec  la  main  pîaifante, 
3e  bras  auquel  vous  vouliez  bailler  vn  coup  de 
lancette;  mais  vous  le  faites  après.    Vous  don- 
nez des  louanges  impertinentes  à  celuy  que  vous 
«tuez  leprefeaté  comme  enuironne'  de  monftres, 
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qu'il  n'a  pas  fefprit  de  recognoiitre  par  leurs  fi- 
gures eftranges5qui  ont  la  telle  d'vn  dragon  d'en- 
uie,  les  mains  d'vne  harpie  d'auarice,  &  les  ailes 
d'vnQ  aigle  d'ambition.  On  voit  bien  que  vous 
n'eferiuez  pas  auec  intention  de  conuertir  Mon- 
fieur,  ny  definftruire,  mais  defeffaroucher,  é\:de 
donner  quelque  apprehenfion  de  fes  monitres  au 
petit  peuple  ,  qui  le  doit  mocquer  de  vos  eferits 
malins,  iniurieux,  &impertinens. 

Apres  les  monftres  ,  vous  tafehez  de  faire  voir  ^S* 
à  Monfieur  le  beau  vifage  de  la  paix ,  que  vous  dites 
élire  grandement  altérée  par  j on  efloignement.  Q^i  eft 
la  caufe  de  ce  mal-heur  }  ceux  quifouifren:  toute 
forte  d'extremitez  .  ou  ceux  qui  les  font  fourbir  ? 
ceux  qui  ont  emprilonne'  la  Reyne  Mefe5&  chafsé 
Monfîeur  Frère  vnique  du  Roy  ,  ou  ceux  qu'on  a 
voulu  accabler  ?  Il  eft  certain  ,  que  la  paix  de  la 
rnaifon  du  Roy  aifeure  la  publique  j  que  les  trou- 
bles dans  la  fource  de  noftre  bien  paroiifentdans 
tout  le  cours  de  la  riuiere  ;  qu'il  eft  impolTible 
que  les  chers  de  la  famille  Royalle  foyent  frap- 
pez, que  tous  les  membres  ne  foyent  eftonnez:  hs 
nerfs,  qui  font  les  forces  de  l'Eftat ,  ont  leur  ori- 
gine en  la  telle  ;  elle  ne  peut  eftre  blefsée  que 
tout  le  corps  ne  tremble.  Trouuez-vous  eftrange 
qu'vn  Frère  vnique  d'vn  Roy  rans  enfans,  prenne 
quelque  part  à  la  conferuation  du  Royaume  }  fe- 
garded'oppreffion,  &  relifte  à  celuv  quia  toutes 
les  marques  d'vn  vfurpateur  ?  Vous  rtietez  ce 
nom,  iufques  à  ce  que  vous  ayezacheuéeequi  efl 
défia  bien  auancé,&  vous  referuez  le  titre  de  Sou- 
uerain  pour  la  dernière  chofequevousdefirezde 
prendre. 
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Nous  confetïons  auec  vous,  Se  reiïentortt  pîus 
tendrement  que  vous  ne  faites, que  c'ell  vn  grand 
mal-heur  pour  le  peuple,  drdilons  auec  /oufpirs 
&  larmes  :  Cependant  que  le  [uperbe  s'tfleue ,  le  pauurt 
efl  bruit.  Nous  Jefperons  que  Fvrilite'  publique 
fera  plus  grande,  que  le  mal  qui  fera  fouffert  par 
quelques  particuliers.  Si  vous  eftiez  charitable, 
Vous  y  apporteriez  le  remède  ,  qui  efl  tres-aiié, 
puis  qu'il  ne  coniifte  qu'en  vçflre  retraite  :  mais 
vous  elles  obftiné  en  vos  poursuites  ,  Se  comme 
vous  auez  dit  fouuent,il  faut  que  vous  voyez 
iufques  ou  la  fortune  peut  porter  vn  homme;  fans 
con/îderer  que  les  félicitez  font  femb!°.b  1rs  aux 
palais  enchantez  de  Menippus.  Apres  auon  veu 
beaucoup  de  maifons  Se  de  meubles  magnifi- 
ques, on  fe  trouue  afîis  fur  vn  fumier.  Les  faueurs 
extraordinaires  des  Roys  viennent  auec  impetuo- 
iîté,  comme  rauines  qui  pa fient  auec  vn  grand 
bruit,  Se  ne  laiiTent  que  de  fordure  Se  du  fable» 
Si  vous  quittiez  vos  méditations  de  vanité,  pour 
prendre  comme  Prélat  deTEglife  ,  comme  Chre- 
{lien,  &  homme  fage  ,  celle  que  ie  vous  fournis, 
nous  aurions  la  paix  ,  8c  vous  feriez  voir  fa  beau- 
té dans  les  terres  de  France,telle  que  vous  tafehez 
de  la  dépeindre  dans  vos  eferits.  Vous  la  defehi- 
rez  auec  les  mefmes  mains  qui  prennent  la  plume 
pour  nous  faire  fon  excellence  Se  grande  magnifi- 
cence; &vous  elles  conuaincu  de  pécher  contre 
le  faint  Efprit ,  en  deflruifant  vn  bien  duquel  vout 
cognoilFez  les  auantages. 

Vous  nous  ajfeurez,  queleI{oy  efl  d'rnacce^  très- 
facile  :  Se  vous  dites  vray  -,  on  l'approche  plus  aife- 
ment  que  vous.  //  ef corne  plus  que  f  rince  du  monde  les 
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plaintes  àe  [es  Jujetïs  :  vous  ne  mentez  pas  ;  mais  il 
le  ferait  plus  fouuent  fans  vous.  Tous  ceux  àe  U 
Cour  luy  parlent  tous  les  icurs:nous  Faduoiions  ,pour- 
ueu  que  ce  ne  foit  pas  contre  vous  ,  <x  en  particu- 
lier, vous  y  auez  donné  fi  bonne  ordre,  que  la  vé- 
rité des  maux  que  vous  auez  fait,  que  vous  faites 
&  voulez  faire,  ne  peut  aborder  le  Roy  :  on  fait 
plus  d'effay  des  perfonncs  quidoiuent  entretenir 
fa  Majefté  que  des  viandes  qu'elle  doit  manger. 
Si  ceux  qui  ont  vn  grand  intereft  à  fa  côferuation, 
ôc  de  fon  Eftat ,  eltoient  affeurez  que  les  chemins 
font  aufïi  bien  fermez  aux  fièvres  qui  peuuent  at- 
taquer fon  corps  ,  comme  aux  lumières  qui  peu- 
uent efeiairer  fon  efprit,  le  leur  iouiroit  dVne 
grande  tranquillité. 

Vous  fçauez bien, &  vous  Fauez  pratiqué  ainfi 
ailleurs  ,  que  c'efl:  vn  crime  capital  de  parler  à  fo- 
reille  du  Roy, fi  on  n'eft  dis  voitre  cabale, &  pour 
donner  quelque  aduis  qui  vous  foit  agréable  ou 
profitable.  Qne  fi  on  auoit  dit  eniecret  quelque 
chofe  indifférente  ,  fur  la  fimple  conjecture  &  iu- 
gement  téméraire  ,  vous  rendez  mauuais  office  à 
celuy  qui  a  efté  Ç\  hardi  ,  fans  vous  eftre  affide', 
de  parler  ou  en  cachette,ou  tout  bas.  La  féconde 
qu'il  entreprend  la  mefme  chofe,  il  eft  chafsé  par 
lafuppofition  du  crime  ,  qui  eft  aujourd'huy  le 
plus  grand  ,  d'auoir  intelligence  auec  la  Reyne 
X4ere4uRoy  ,  ou  auec  Moniicur  ion  Fiere  vni~ 
que.  Vous  fçauez-bien  que  cette  prcfomptiôn  a 
fait  bannir  les  fieursde  Belingan  é>;  Iacquinot, 
premiers  valets  de  Chambre  fort  hdAe, ,  &  en- 
fans  de  bons  &  vieux  feruiteurs  :  que  le  mefme 
foupçon  a  faitcômander  de  fe  retirer  à  Meilleurs 
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de  Souuray  Se  de  Liancourt  ,  premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  ,  à  Monfîeur  Defguilly, 
Se  à  plusieurs  autres  :  ils  n'ont  efté  efioignez  Se 
difgraciez  que  parce  qu'on  a  crû  que  leurs  char- 
ges Se  les  bonnes  grâces  du  Roy  leur  dônoient  les 
moyes  Se  le  crédit  de  parler  auec  quelque  liberté, 
Se  en  fecret.  Perfonne  ne  roferoit  entreprendre  : 
il  ne  refte  auprès  de  fa  Majefté  que  vos  créatures 
corrompues,  ou  ceux  que  les  fréquents  bannifl'e- 
ments  Se  autres  violences  ont  efpouuantez,  Se  ils 
foufpirentpour  la  tyrannie  que  vous  exercez  fur 
Fefpritdu  Roy  Se  fur  leurs  langues. 

Par  ces  difeours  vous  voyez  que  nous  ne  difons 
pas  qu'il  y  aye  du  manquement  du  cofté  du  Roy  , 
qui  ne  icauroit  auoir  cognoifîance  du  mal  ,  au- 
quel par  fa  bonté  Se  Iuftice  il  apporteroit  les  re- 
mèdes j  eftant  enuironné  de  plus  de  gardes  contre 
la  vérité  ,  Se  contre  fesamis  Se  feruiteurs  ,  qu'il 
n'en  a  contre  fes  ennemis.  Nous  pouuons  dire, 
auec  très-grande  douleur,  que  vous  eftes  comme 
cesforciers  ,  qui  pour  faire  voir  des  illufions  en- 
ferment vn  homme  dansvn  cercle  ,  duquel  il  ne 
peut  fortir  ;ou  comme  cet  infolent  Popilius, Ro- 
main ,  qui  en  fit  vn  à  Antiochus  pour  faire  refou- 
dre là  dedans  tout  ce  qu'il  auoit  enuie  de  tirer  de 
luy.  Nous  n'acculons  pas  le  Roy  :  mais  nous  en 
auons  compafîion  ;  Se  nous  ferions  tres-marris  de 
luy  auoir  donné  la  moindre  partie  du  blafme ,  qui 
vous  doit  eftre  referué  tout  entier  :  comme  nous 
is  cl  nouons  qu'ilr/y  a  point  de  Prince  plus  ver- 
tueux que  luy  ,  nous  fommes  auffi  forcez  de  con- 
reffer  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  le  ioit  moins 
que  vous. 
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Il  femble  que  vous  entriez  dans  les  reproches  de 
ce  que  vous aïKZ  fait  pour  Moniteur  ;  vous  dites 
que vous  F ' 4tte\tr9Hué  efl -igné des  aff.ure* .  lorsque  vous  l  a§  ° 
y  efies  entré  :  vou s  ne  Pep  auez  pas  approché  ,  &  Fa- 
uez eiloigné  non  ieulement  des  affaires  ,  mais  des 
bonnes  grâces  &de  la  prefenee  du  Roy  ;  fauez 
pouriuiuy  en  armes. chailé  hors  du  Royaume  ,  ôc 
réduit  par  la  faifie  de  Tes  reuenus,  à  Faffiftâce  des 
eftrangers.  Vous  ne  luy  auez  iamais  pro.uré  du 
bLn,  ê>  luy  auez  fait  beaucoup  de  mal  :  c'eft  le 
premier  Enfant  delamailon,en  laquelle  vous  n'e- 
ftes  &  ne  pouuez  iamais  eftre  que  feruiteur:vous 
deuriez  dire  que  vous  elles  inutile,  comme  nofrre 
'  Seigneur  vous  Fenfeigne,  quand  vous  auriez  feît 
tout  ce  que  vous  pouuezpourle  feruice  de  celuy 
auquel  vous  elles  obligé  de  le  rendre, 

Vous  commencez  les  Hilloires  du  temps  paiTé, 
par  celles  que  vous  dites  que  le  Mare/chal  d'Or-  Pag  9t 
nano(  que  vous  nômez  Colonnel  )  a  faitrvous  luy 
dônez  les  qualitez  d'homme  hardi  &  ambitieux yv ou  s 
appelez  hardi  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  vous 
re/îfler  ^   &  ambitieux  ,  tous  ceux  qui  ont  voulu 
auoir  quelque  part  à  la  puifsâce  que  vous  auez  de- 
fîré  de  pofleder  tout  feul. Corne  vous  trou uez  tous 
les  iours  quelque  moyen  pour  faire  du  mal  aux  vi- 
uas  que  vous  n'aimez  point  j   vous  i  ;iu  entez  au  (ÎÎ 
quelque  crime  contre  les  morts  qui  ne  fe  defendet 
pas. Oeil  doc  depuis  trois  mois  ieulemét,&  qua- 
tre ans  après  la  mort  du  Mareîchal,que  vous  auez 
fçeu  qu'il  formoit  déduis  la,  France  ,  &  .?«  dehors,  des 
grandes f*8Ups  ;  Ilk  faut  croire  ain/I.  parce  que    *^'10' 
yous  le  dites  fans  preuue,  comme  vous  Fauez  fait 
courir  fans  milice^  à  laquelle  vous  le  pouuiez 
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renuoyer  auffi  hardiment  3  que  vous  auez  fait  le 
Marefchal  de  Mari! lac  ,  pour  faire  déplaifir  à 
h  Reyne  Mère ,   deuant  mefme  qu'elle  fuft  arre- 
flee.Ce  que  vous  faites  contre  ceftui- cy  par  cor- 
ruption deteimoings ,  vous  Fauez  fait  contre  Fau- 
tre  par  oppreflîon ,  n'ayant  rien  trouué  dans  Ces 
actions  contre  le  feruice  du  Roy  &  le  bien  de  F£-S 
ftat,auquelluy  Se  les  liens  ont  efté  très- fidèles  ôç\ 
tres-vtiles.  Maintenant  vous  nous  voudriez  per-i , 
fuader  ,  que  fou  ombre  a  traité  auec  celle  de  feiili 
Monfieur  de Sauoye  ,  auec  lequel  il  n'a  iamaiseu 
intelligence  en  ce  monde,  ny  à  la  Cour  auec  FAbbé, 
de  PEfcaille  fon  A mba (fadeur.    Vous  n'apportez, 
point  de  preuue  de  ce  que  vous  dites;&  laconfir-i 
mation  de  ce  que  i'auance  eft  tres-forte^arce  quei 
vous  auriez  eftéinfidelle  au  Roy,  Sauriez  dérobe 
vn grand  exemple  au  public,  fi  vous  n'euffiez  fait! 
chaftier  courageufement  par  les  luges  ordinaires  . 
vne  trahi  fon  faite  contre  le  Roy  &fon  Eftat  ,  par 
vn  Marefchal  de  France. La  confiderationdeMô-t 
/ieur  ne  vous  deuoit  point  retenir  ;  vous  luy  auez, 
fait  plus  de  déplai/îr  de  faire  pourrir  en  prifonfon 
xertiiteur  que  vous  des-honorcz,que  de  le  mettre 
entre  les  main  s  dVu  bourreau,  qui  d'vn  feul  coup 
euft  tranché  fa  tell:  8c  fes  miferes  :  outre  que  ceji 
fupplice  , ayant  découuert  les  prétendues  menées; 
p*g-,!-du  Marefchal,  euft  peut-eftrearrefté  les  deifeins 
fur  l'Italie,  Ôc  là  ruine  de  tant  de  villes  &  de  peu- 
ples,que  vous  faites  fortir  de  cette  confpiration, 
ivv-  qui  viennent  en  effeâ  pluftoft  de  voftre  ambi- 
tton,&  de  vos  querelles  particulières.  Il  faudroit 
cflrc  befte  pour  ne  le  croire  pas  ,   cV  on  paileroit 
pour  ignorant  des  affaires  du  môde,fi  on  prenoir 
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ie  change  que  vous  voulez  donner ,  pour  tromper 
tous  les  viuans,aux  defpensdela  réputation  d'vn 
homme  que  vous  auez  fait  mourir  ,  &  l'honneur 
duquel  vous  tuez  auiTi  impunément  comme  vous 
auez  fait  ion  corps. 

Afin  que  vous  ne  croyez  pas  que  ie  fais  auflî  in-    ***  " 

jufte  que  vous,,  &  que  ien'approuue  rien  de  tout 

ce  qui  part  de  voftre  plume  ,  ie  conferTeray  que 

i'ay  trouué  vn  fort  bon  traict ,  &:  vne  belle  vérité 

que  vous  auez  dit ,  en  voulant  faire  le  Politique 

6c  homme  ferieux  ;  voicy  vos  paroles  :  Ne  deute^ 

1  pasy  ftîonfeigneur,  que  Us  deffeins  de  ceux  qui  ont  Vhon-  p^,  9% 

'■  neur  d'approcher  les  grands  Trinces,  ne  montent  toufiours 

'  &  ([H  après  s'eflre  donné  créance  auprès  de  leurs  filai- 

;  firesy  ils  ne  les  portent  a  tout  entreprendre,  il  y  en  a  peu 

-  qui  lefaffent  pour  auancer  leur  gloire  ,  mais  pour  leur 

1  tefmoigner  qu'ils  leurs  font  tout  a  fait  necejf aires ,  &  de 

5  là  s1  acquérir  vne  auclcrité  dans  leurs  atlions  ,  diau  bien 

r  ftuuent  ils  abufeut.  le  croy  que  Dieu  vous  a  force, 

*  tomme  il  a  fait  quelque  fois  le  malin  e<prit,de  dire 
\  €cs  belles  veritez,  que  nous  recogno:  lions  par  vne 
f!  mai-heureufe  expérience  en  vous.  Nous  ne  les- 
e  auons  pas  découuertes  encore  dans  les  actions  des 
?  feruiteursde  Monsieur-,  auquel  l'exemple  de  vo- 
e  ftre  infolence ,  &  de  l'abus  que  vous  faites  de  Fau- 

*  ctoritc  du  Roy  voftre  Maiftre  ,  feruira  de  meil- 
leure inftrucxion  que  tout  ce  que  vous  pouuez  ia- 

*  niais  eferire. 
Vous  parlez  après  àvoilre  mode  par  énigmes,  P*S«n 

comme  les  Oracles  ^  pour  tafeher  de  perfuader 
que  les  factions  du  Colonnel  ont  efté  grandes,  Se 
queMonfieur  en  a  voulu  entreprendre  pour  le 
filut  de  fon  feruiteur  :  qui  doute  qu'il  ne  feuft 
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tres-aisément  tiré  de  prilon  ,  fi  le  reipect.  qu'il  a  I 
touCiours  rendu  au  Roy  n'euft  retenu  Ton  cou-  | 
rage  &  fa  main.  Ceft  faire  tort  à  l'innocence,  de 
la  deliurer  par  la  violence  ,  qui  fait  fou pçonner 
qu'on  craint  la  découuerte  de  quelque  crime:ce- 
luy  qui  en  eft  exempt,  doit  pluftoit.  eftre  accom- 
pagne' au  iuppliceauec  larmes  ,  que  d'en  eftre  re- 
tiré auec  les  armes.  Le  Fils  de  Dieu  tança  le 
Difciple,qui  le|vouloit  garantir  d'oppreiîion  auec 
Fefpée.  Le  Maiftre  s 'accufe,  qui  rdmpt  la  prifofï 
dans  laquelle  on  a  mis  fon  feruiteur.  Il  faut  faire 
ce  qu'on  peut  auec  iollicitations  &  prières  ,  pour 
conferuer  la  vie  à  vn  homme  de  bien;  mais  il  ne  fe 
fautpas  rendre  coulpable.pour  monftrer  qu'il  ne 
feft  pas.  Monsieur  &  fon  Cônfcil  ont  fuiui  cc$ 
maximes,  en  faffaire  du  Colonnel  :  on  n'a  point 
fait  d'entreprife  pour  le  mettre  en  liberté' ,  parce 
qu'on  n'a  pas  crû  qu'on  le  peuft  faire  mourir  par 
iuftice;&onaefperéqueleteps,qùiaeitépreuenii 
par  fa  mort ,  pou rroit  faire  cognoiftre  la  vérité 
^22.  14  ^'eft  vn  Ci'îmei  dites  vous  ,  d*  Attenter  aux  Mintftres 
de  l'Eftat ,  qui  [ont  comme  lès  organes  de  U  "Monarchie. 
Vous  appeliez  attenter  aux  tvliniftres  de  l'Eftat ,  de 
leur  re/ifter  ou  défaire  paroiftre  leurs  mauuais 
deifeins,  non  pas  d'entreprendre  fur  .leurs  per- 
fonnes.  Vous  ne  doutez  pas,  que  C\  on  euft  voulu; 
prendre  ce  chemin  t  que  quelques  efprits  violem 
croyoient  eftre  le  plus  court,  on  n'en  fuit  venu  l 
bout,  nonobfbnt  toutes  les  gardes  qui  vous  <k>n 
nent  fàhardiefïè  de  faire  mal .  ce  oftét  Fapprehcn 
iiond'enreceuoir.  Vous  ne  prenez  auiïi  ce  mo 
A' attenter )  que  pour  s'oppo'cr  ;  enquoy  vous  m 
pardônerez,/!  ie  vous  dis  libremét  que  vous  aue 
'  tort  de  parler  en  ces  termes.  Vous  ne  doutez  pa; 
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fat  exemple,  qu'vn  Frère  vnique  d'vn  Roy  fans 
enfans  ,  ne  puiife  Te  faire  entendre  par  viues  rai- 
ions,  &  mefmes  par  armes  s'il  y  eftoit  contraint, 
contre  vn  Miniftre  d'Eftat  qui  prendroit  toutes 
l'es  marques  d'vn  vfurpateur,&:  qui  voudroit  per- 
'dretous  ceu^qui  ont  quelque  intereft  à  la  con- 
'fèruation  du  Roy,&r  de  fon  Royaume:  voftre  pro- 
pofîtion  eft  donc  trop  générale.  Or  vous  içauez 
bien, qu'vn  organe  ou  membre  eftant  pourri  on  le 
retranche  fï  on  peut  ,  de  peur  que  la  gangrené  ne 
iàififtele  cœur  ,  Se  qu  il  ne  fe  faife  tranfport  au 
cerueaujce  qui  caufedes  terribles  conuulfions,éc 
en  fin  apporte  la  mort  :  il  la  faut  toujours  preue- 
nir^fionpeuMufquesà  employer  le  fer  &  le  feu, 
s'il  eft  impolTible  de  fauuef  autremét  tout  le  corps 
Pour  vn  homme  qui  vie  fouuent  de  la  médecine, 
vous  eftesaufïî  mauuais  Médecin  qu'Efcri-uain,; 
.  Vous  faites  paroiftre  que  voftre  Remonftrance,  p  ±. 
qui  deuroit  eftre  remplie  de  refpect  (  fi  voftre 
intention  eftoit  que  Monfieur  en  fift  fon  profit  ) 
n'eft  autre  chofe  qu'vne  médifance  ,  Se  vndeferi 
de  fa  perfonne,  Ci  elle  en  pouuoit  receuoir  par  îa 
voftre.  Vousluy  dites  ,  que  la  vanité'  de  fes  efforts 
Va  défaite  à*ns  U  France%  &  débits  étrangers.  Ces 
efforts  ont  efte'  inuifibles  par  le  pafle  ;  ce  mot  Ci- 
gnifie  vne  entreprife  ouuerte  par  les  armes  qui 
n'ont  pas  reufîî  mous  n'en  auons  point  veu  d'heu- 
reufes  ny  de  mal-heureufes ,  deuant  la  publication 
de  voftre  eferit  :  vous  auez  eu  fans  doute  des 
vi  fions  -,  elles  vous  iont  ordinaires,  fur  tout 
quand  vous  craignez  Se  defirez.  La  France,  Se 
les  autres  Pays, ont  très-bonne  opinion  de  la  per- 
fonne de  Monfieur  ;  l'auront  de  la  prudence  de  (es 
refolutions,  lors  que  vous  le  contraindrez  d'en 
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prendre  des  genereufes,  &:  loueront  ks  executio? 
fi  le  falut  du  Roy  &  de  fEftat  Pobligent  à  en  venir 
iufques-là.Pour  lors  on  fera  trouûer  faux  ce  que 
vous  dites ,  que  Men/teur  eftpour  èfmouuoir  <\ei  grands 
•  .  troubles ,  àt  pour  en  terminer  Lien  peu.  Sans  doute- 

™WJ*  vous  auiezdeuant  les  yeux  voftre  fortune  ,  lors 
quevous  auez  eferit  de  celle  de  Monfîeur.  \ 
exploits  pâroiflentgrâds  auec  des  lunettes  d'ap- 
proche ,  que  la  flatterie  ôc  la.  prefomption  vous 
ont  donné.  Ceux  qui  voyent  fans  artifice  ce  que 
vous  auez  fait,  trouuent  que  vos  defTeins  ont  eu 
quelque  profperité  iufques  à  pïefent,  parce  que 
vous  n'auez  rencontré  perfonne  qui  vous  aye  re- 
lifté viuement,cv:  que  trois  chofes  vous  ont  gran- 
dement aydé:h  foibleile  de  vos  ennemis;  la  mort, 
ou  procurée  ou  autrement  arritfée  ,  de  ceux  qui 
vous  pouuoientarrefter  ,  errfaifant  cognoiftrela 
vérité  au  Roy,ou  en  s'oppofant  gènereufement  à 
vos  entreprifes  ;  ôc  en  troiiîefme  lieu  du  Roy  ,  fa 
conduite,fes  forces  réglées,  &fes  Finances. Auec 
tous  ces  aduahtages  nous  ne  voyons  rien  de  par- 
fait ;  Ôc  pouuons  dire  auec  vérité  que  toute  FEu- 
rope  ,  mais  principalement  la  France, font  émeuës 
par  voftre  imprudence  ôc  malice.  Perfonne  ne 
peut  croire, que  vous  ayez  moyen  de  bien,  deuider 
toutes  ces  fufees,(î  vous  n'employez  les  Parques, 
comme  vous  auez  defla  fait  fort  fouuent ,  pouf 
4  couper  beaucoup  de  filets  :  mais  fouuenez-vous, 
auiïi ,  qu'elles  portent  des  cifeaux  pour  le  voftre; 
vous  n'eftes  qu'vn  feul  homme  ,  mortel , ôc  de 
petite  fanté. 

Vous  entrez  dans  la  raillerie  ,   Ôc  te fm oignez 
Pag-M-  d'auoir  du  regret,  que  Monfieur  ritye  fcicl  epeïïim 
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de  min.fti  e;  [emblables  a  ceux  du  T{oy  j  parce  que  "vous 
tfif&U%en  petne ,  que  d'ejlrire  les  combats  qu'il  aurolt 
g.it«rté jhr  les  enn»mis  Je  ï  Efiat  %C  laprife  de  tant  Je 
villes  ,  où  fi  na;ffancec  fon  courage  luy  donnent  droit  • 
A  la  vérité  G  Mcniieur  auoit  la  bourfe  êc  les  ai- 
mes defquelles  vous  difpofez  ,  il  auroit  fait  ce 

\  que  vous  faites  femblant  de  délirer.  Vous  îauez 
touiiours  empefché  ,  n'ayant  peu  fouffrif  rqu'il 
aye  commande  dans  les  armées  j  &  ayant  donné 
des  ialoufies  eftranges  au  Roy,  parce  que  vous 
âuiez  apprehenfion  de  la  puiifance  de  Mon/ieur  ;' 
&  aulîî  que  la  vanité  &Fauarîce_  vous  ont  porté 
à  eftre  Generaliiîime.  Vous  eftes  remercié  des 
belles  offres  que  vous  faites  d'eftre  efcriuain  des 
exploits  de  Monsieur.  II.  dit  qu'outre  que  vous 
eftes  peu  véritable,  &  n  eftes  point  iudicieux,vous 
auezvn  ftile  fort  greffier  ;  il  veut  auoirvn  meil- 

n  leur  trompette  de  gloire  :  Se  comme  il  ne  defîre 
point  d'hiftorien  paffiôné  pour  luy, il  reietté  ceux 
qui  mentiroient  contre  luy  :  outre  cela  il  voit, 
que  vous  eftes  tellement  accouftuméà  vous  attri- 
buer l'honneur  de  toutes  les  exécutions  ,  que 
vous  ne  lailfez  rien  ny  au  Roy,  qui  a  commandé, 
ny  à  ks  feruiteurs  qui  Ont  efté  dans  les  périls, 
&  ont  perdu  la  vie  ,  1ers  que  vous  eftiez  mieux 
gardé  que  le  Roy  voftre  Maiftre,  &  dans  vn  loge- 
ment bien  retranché,celuy  de  S. M.  ne  Peftant  pas. 
Apres  auoir  tefmoigné  voftre  regret  de  ce  que 
vous  ne  pouuez  eftre  Thiftorien  de  Monsieur, 
vous  faites  voir  que  vous  voulez  eftre  dénoncia- 
teur contre  luy,  &  fon  luge,  fur  la  depsfition  de  Cha~ 
lais ,  <3"  eie  ceux  qui  viuent  encore  ;  lefquelsfe  rengeans 
d*nsU  mifzrktrde  du  F^j^ntfait  pajfer  Msnfetir  put 
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cbulpubh  en  quelque  çboje.  Voylà  voftre  difeouri? 
contre  lequel ,  pour  ce  qui  regarde  le  Com'e  de 
Chalais  ,  on  employé  ce  qui  eft  dans  la  lettre  de 
Monfîeur  j  à  quoy  vousn'auez  rien  peu  repartir. 
Ce  qui  defcouure  voftre  malice,  eft,  que  vous  fai- 
tes iemblant  dans  deux  ou  trois  mots  de  cacher 
des  grands  myfteres ,  qui  ont  efte'  efuentez  ;  ce 
que  vous  diiîimukz.  Ilfaudroit  auoir  les  déposi- 
tions ,  êc  le  procez ,  pour  le  produire  contre  ceu£ 
que  vous  de/irez  de  rendre  fufpccb  :  mais  comme 
vous  auez  facri  fie'  vnhômé  à  voftre  artifice,  vous* 
auez  auffi  facrîfié  toutes  lés  procédures  qui  ont 
efté  faites  contre  fcrf,  &  fes  déclarations,  à  l£on- 
neu'r  des  perfonnes  qui  feruent  à  prcftnt  à  voftre 
defTein.  Nous  ne  condamnons  pas  les  luges, mais? 
les  tefmoins  que  vous  auez  corrompu  :  &  nous 
ne  déclarons-  pas  innocent  celuy  qui  par  vos  per- 
fuafions  &  piomeiîes  d'impunité  s'eft  confefsé' 
coulpable  ;  il  nï&riîoît  de  mourir  pour  cette  laf- 
cheté  j  mais  non  pas  d'eftre  hache'  de  trente  deux 
coups.  Si  ion  procez  nefaifoit  voir  vos  tours  de 
fouplelfe  ,  non  les  mauuaîs  delîeinsdes  Miniftres 
de  Monteur,  vous  Sauriez  pluftoft  conferue'  pour 
le  mettre  en  lumière,  que  de  le  ietter  dans  le  fea, 
comme  vous  auez  fait. 
Pag.i7y  Q^and  aux  abolitions  quiontefie' prifes,vôus 
declaiez  allez  par  la  fuitte  de  voftre  difeours  de 
qui  vous  parlez.  Pour  lai  lier  à  part  les  pièces" 
qu'on  a  ioûépour  exrorquer  quelque  confeflîon 
il  générale  qu'elle  ne  cortciud  rien*  vous  fçauez 
bien  dans  voftre  ame  ,  c\r  quand  vous  feriez  fi  ef- 
fronté' de  le  defnier  ,  les  lettres  du  grand  Seau  & 
les  regiftres  du  Parlement  prouueroient  contre 
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*ous, qu'il  n'y  a  aucune  déclaration  ny  cotre  Mon- 
■fijur  ny  contre  les  Minières.  S'ils  aubient  efté 
charcezen  quelque  choie,  iisauroient  elle  obli- 
gez de  prendre  vne  abolition,  deuant  que  de  s'aA 
ïeoir  auecvn  mortier  fur  les  fleurs  de  Lys  du  Par- 
lement. A  quoy  penfez-vous  2  mais  à  quoy  ne 
penfez-vous  pas  ?  n'eit-cepas  iur  cette  calomnie 
horrible  que  vous  defirez  d'appuyer  vos  menaces 
de  Charles  de  Lorraine  ?  Prenez  garde  que  vous 
n'ayez  pris  la  tour  de  Loches  pour  celle  d'Or^ 
Jeans  ;  de  que  vous  ne  lovez  pluftofr.  le  Cardinal 
de  Balùe  ,  que  Gaftpn  de  France  Charles  de  Lor- 
raine. Monfieur  efï  vne  perfonne,  pour  laconfer- 
uation  de  laquelle  tout  le  public  s'intereiîe  ,  com- 
me il  fait,  pour  voftre  ruine  ,  ou  poyr  le  moins, 
pour  celle  de  voftre  autorité.  On  vous  iuge  (î 
pernicieux  ,  qu'il  n'y  aiamais  eu  môïïftre  contre 
lequel  tant  d'homrrïes  ie  fbierït  armez,  comme  oh 
en  verroit  pour  vous  exterminer ,  /i  le  Rôy  vous 
auoit  abandonné,  deuafit  que  vous  ayez  le  loifîr  de 
oaftir  cette  grande  &  forte  Ville  ,  de  laquelle  les 
Çômilfairesde  S.  M.  ont  défia  tracé  les.  murailles. 
On  efî  feulement  enpeinedefcauoir  le  nom  que 
vous  lûy  donnerez  :  on  dit, que  fî  vous  luy  laifïez 
celuy  de  Richelieu  ,  on  fappellera  Riche  lieu  des 
ruines  de  la  France,  Riche  lieu  de  ladefolation  de 
ÏEftat  ,  Riche  lieu  du  fang  du  peuple  ,  Riche  lieu 
des  larrecin's  faits  au  Roy  ckauxgens  de  guerre.' 
Q^elques-vns  ont  voulu  dire  ,  que  Boifbeî ayant 
elle  bafti,  il  n'y  a  pas  long  reps, on  appelleront  vo- 
ftre ville  $abel ,  après  les  confuiions  que  vous 
auez  mis  dans  le  Royaume,  dâsla  m'aifon  Royale, 
4ans  les  Loix,  &  dans  les  Finances.    On  adioufle, 
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que  vous  ferez  vne  tour  au  milieu  ,  comme  NerrH 
rod,  pour  donner  Fefcalade  au  Ciel,  après  que 
vous  aurez  pris  toute  la  terre  &  la  mer  :  mais 
Dieu  vous  arreftera  par  la  diuerfité  des  langues. 
I'ay  aufli  efcôuté  quelques  perfonnes,  qui  ont  dit  j 
qu'il  y  auoit  dans  les  Indes  Orientales  vne  îfle  \ 
de  larrons  :  fans  aller  fî  lo'ih ,  fille  d'Olei  on  a  efté  ( 
appelle'eparles  anciens  l'Ifle  des  larrons  ;  vous  ne 
vous  contentez  pas  d'en  efh  e  Gouuerneur  &  Sei- 
gneur ,  mais  vous  auez  voulu  auôir  en  terre  fei  me 
Vne  ville  des  larrons  :  &  c'eft  peut-eftre  ,  pour  ce 
fujet  que  Mr.le  Surintendant  des  Fir aces  y  a  dz&i 
fait  baftir  le  premier  &  le  plus  grand  logis  ,  &y  se 
retenu  place  de  bône  heure:cela  foit  dit  en  parTant. 
Vous  eftes  en  belle  humeur,  lors  que  vous  di- 
tes ,  que  depuis  que  le  Sieut  de  TAonfigot  a  dtbité  les  no- 
tiens  qu'il  auoit  acquifts,  pendant  qu'il  eftoit  Secrétaire 
du  Connétable  de  Luynes ,  les  affav  et  de  D/lonfièur  nefe 
faifùent  pas  fi  a  centre-temps.  le  n'ay  rien  à  refpon- 
dreàvoftre  raillerie  ,  qu'vne  chôfe  :  c'eft  qu'on- 
vous  cognoift  pour  vn  homme  qui  ne  craint  pas 
tant  les  grades  wof/<?rjf,puis  qu'il  vous  plaiit  qu'on* 
fe  férue  de  ce  mot ,  corhme  les  courages  bien  re- 
folus  ,  qu'il  faut  oppofer  à  vos  finefles  £our  vou5 
combattre  par   armes   contraires.     Ceux    des- 
quels vous  vous  mocquez  comme  grolTïers  ,  ôc 
que  vous  dites  dtioir  fait  dès  toèrderfa  ,  ont  eu  aifez 
d'efprit  pourcOgnoiftre  Vos  artifices  ;  ont  beau- 
coup de  ^enerofite'  pour  s'y  oppoferJ  vne  très  gra- 
de fidélité  pour  feruir  leur  Maiftre  ,  &  vne  par- 
faite recognoiiîànce  du  bien  qu'ils  en  ont  receu. 
Vous  n'auez  pas  ces  belles  qualitez.vous  eftes  plus 
fin ,  parce  que  c*eft  vn  vice  ;  ôc  h'zftes  pas  fi  pru- 


( 


au  Cardinal  de  Richelieu.  161 

4ent ,  parce  que  c'eft  vne  vertu.  ^S'1*. 

Vous  remarquez  les  fautes  que  fon  confeil  a  fait 
commettre  à  Monfîeur,qui  ne  font  pas  enfî  grâd 
nôbre  que  les  voftres  ,  parce  que  vous  n'en  cottez 
que  trois.  La  première  eft,  qu'Us  luy  ont  fait  quitter 
le  fie*e  âe  U  Rochelle  /v»«r  le  ramener  à.  Tarif.    Voftre 
face  deucoit  eftreauflï  rouge  que^yoftre  robbc,  G 
^effronterie  ne  vous  auoit  plus  ofté  de  bonfang, 
que  les  fréquentes  feignées,  de  mauuais.  Ne  vous 
fouuenez-vous  point  de  ce  que  vous  auez  fait  ef- 
crire  dans  le  libelle  de  voftre  Defenfejimprimé  vn 
mois  deuant  voftre  Remonftrance  ,  que  le  I{oy ,  qui 
n'a  iamxis  voulu  foire  U  guerre  par  procureur ;  auoit  dcji- 
ré  de  commander  au  fieg  e  delà  I{ochdle)  Monfîeur  s'en 
retira,  non  feulement  àcaufede  Farriuée  de  S.  M. 
qui  luy  oftoit  fa  charge  par  fa  preferce;mais  enco- 
re ,  parce  que  vous  fiftes  aufïi  toft  les  a&ions  de 
Lieutenant  Generaliffime,  &  en  priftes  toutes  les 
marques,  Deuant  que  Monfîeur  partift,  voftre  té- 
mérité fut  fî  grande,  que  de  faire  entrer  en  fo&ïon 
deuât  voftre  lo^is  le  reeiment  des  cardes  du  Rov, 
rayant  fait  retirer  deceluy  de  Monfîeur:  il  ne  pou- 
upit  plus  fouffrir  cette  infolence,  fans  fe  porter  à 
vne  grande  extrémité  contre  vousjny  eftre  plus 
long  temps  qu'auec  des-honneur  dansFarmée  ,  en 
laquelle  voftre  ambition  ne  luy  laiftoit  plus  que 
h  qualité  de  volontaire.  Tant  s'en  faut  donc  qu*i! 
aye  efté  mal  confeillé  par  fes  feruiteurs,  qui  furent 
d'auis  qu'il  fe  retirai!  >  qu'au  contraire  ils  font  di- 
gnes d'vne  grande  louange  de  ce  que  la  generofîté 
de  1  :ur  Mùftre,  qui  ne  pouuoit  fouffrir  voftre  or- 
gueî(,&:  fa  prudëcequî  ne  le  voulut  point  chaftier, 
furent  accompagnées  de  leur  approbation,  le  vous 
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prie,pour  l'honneur  que  iepoite  à  voftrc  dignité', 
non  pas  d'efcrireauec  plus  de  pudeur  (car  ie  çroj 
auec  grand  regret,  que  vousfaueztoute  perdue) 
mais  àuec  vn  peu  d'auantage  de  mémoire  ;  Se  de 
concerter  vos  éfcrits,afm  que  les  prppoiîtiôs  nou-  ^ 
uelles  ne  fpyent  pas  contraires  aux  anciennes»     ) 
Comment  pourriez  vous  remarquer  ce  défaut,  &:   ( 
aupir  fpuuënance  de  ce  qui  a  efté  eferit  yn  mois 
auparauant ,  veu  que  les  paiïïons  qui  vous  agiter, 
ypus  pilent  eneferiuant  dans  la  féconde  feuille, 
ce  que  vous  auez  couché  fur  la  première  ?  Pour 
vous  moftrer  que  ie  me  trompe  moins  que  vous, 
prenez  garde,  s'il  vous  plaift ,  qu'après  auçir  de- 
teflé  en  cet  eferit  les  troubles  que  Monfteur  pourvoit 
faire  ;  après  luy  auoir  prédit  qu'il  ne  peut  rien  entre' 
prendre  centre  U  "volonté  du  J\oy  qui  luy  reugffe  bien  > 
mefmes  après  Fauoir  decUré  incapable  de  conduire^ 
vnefinglorieufe  ce  qu'il  aureit  commencé,  vous  luy  di- 
tes fur  le  fujet  de  1a  Princeffe  Marie  ,  que  tout  U 
monde  fe  preparoit  pour  Vafîifter  dans  vne  boutade  d'a- 
moureux ,  CÎT  qu'il  eufi  troune'  vingt  mille  ieunes  h'mmet 
qui  pouuoient  enteuer  fa  TVÎaiflrefie  i  ri'eftoit-ce  pas 
vne  fedition,  de  fe  mettre  à  la  tefte  dVne  G  gran- 
de armée  ;  &  vne  violence  ,  de  rompre  la  maiforç 
du  Roy  ?  vous  montrez  fes  forces  à  Moniieur, 
Se  luy   enfeignez  qu'il  doit  dans  quelques  ren- 
contres s'en  feruir.  M  lis  vous  dites  ,  quecehy  de 
l'enîeuement  de  cette  Vrïnceffe  n'eu/l  point  fait  de  def- 
plaifirau  1{py,'  Q3  pouuoit  eftre  aifeuré  que  cette 
difpofîtion  fuftdins  Fâme  de  fa  M?.jefté  ,  qui  fai- 
foit  paroiftre  tout  le  contraire  l  Vous  qui  auez 
toiiilours  ioiïé  les  deux  ieux  ,  qui  ne  fçauriez 
faire  autrement ,   $c  cherchiez  en  ce  temps-là^ 
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<omme  vous  faites  à  prefent ,  des  prétextes  pour 
ruiner  Monsieur  dans  Fefprit  du  Roy  ,  enfliez 
crié  au  tumulte  ,  à  la  fedition.  Vous  euflïtz  eu 
peur  que  ces  vingt  mille  hommes,  ayant  aflîfté 
eur  en  cette  occafion  ,  ne  l'eurent  vn  iour 
i  contre  vous. Voftre  difeours  eftbienefloigné 
ftre  penfée  ;  vous  le  faites  plus  feruir  au  téps 
qu'à  la  vérité  ,  &  vous  le  changez  félon  que  les 
laifons  Se  les  partions  vous  conduifent. 

le  n'en  vois  qu'vnequi  demeure  toujours  fer- 
me, qui  eft  celle  qui  prend  fujet  de  toutes  chofes 
pour  mefdire  de  voftre  Bien-faftrice  ,  &  pour 
luy  ofter  tous  les  droits  que  Dieu  ck  la  nature 
luy  donnent  fur  fes  Enfans.  Vous  dites  que  fi 
Monfiem-  euft  enleué  auec  vingt  mille  hommes  U  Vrin- 
ceffe  Marie  ,  il  neuft  offensé  que  U  B^yne  fa  Mère  ,  & 
ffHtl  n'y  4  point  de  loy  qui  nom  eblige  d'obéir  a  nos  pu- 
rent en  leurs  pa  fiions.  Voylà  àcs  belles  maximes 
pourvn  Preftre,  pour  vn  Théologien  ,  pourvn 
Euefque  ,  pour  vn  Cardinal  ,  &  pour  vn  ferui- 
teur  tres-obligé  :  toutes  ces  qualitez  rendent 
voftre  crimf  autant  infâme, comme  elles  font  ho- 
norables. MonÇlzur  i<à'\tes-vousrjLn'et>ft  offense'  que  l<* 
1{eyne  [a  Mère.  Eft-ce  vne  perfonne  dz  fi  petite 
importance,  qu'il  ne  faille  point  appréhender  de 
la  fafcher  l  n'eft-cepasvne  Reyne,vne  Mcre  ,  Se 
voftre  Bien-fac^rrce  ï  La  première  condition  qui  a 
fait  Mr  vn  grand  Prince,  ne  luy  dône  point  de  pri- 
uilcge  de  mefprifer  fa  fource  ,  mais  de  l'eftir-rer 
d'?-upn*age  *  parce  quelle  eft  celle  non  feulement 
d-  la  v:e  ,  mais  de  la  qualité  qu'il  poflede.  Tant 
s'tn  f>ut  donc  que  les  Roys  ,  &  les  Enfrns  <bs. 
£ays3puiifent  eflre  di  penkz  par  taur  purfsace  du 
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felpeâ:  qu'ils  doiuent  à  leurs  Mères, que  les  biens 
qu'ils  ont  receus  de  la  fidélité  de  leur  mariage,  8c 
jpar  les  foins  de  leur  éducation  ,  eftans  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  que  k  refte  des  hommes  ti- 
re de  fes  pareris  ,  les  Prises  font  obligez  par  h 
loy  de  Dieu  Se  de  la  nature  ,  de  tefm oigner  plus 
de  recognoillance  à  ceux  qui  leur  ont  donné  les 
couronnes  auec  la  vie.L'Elcritprefainte,  quiadit, 

pccl.  3.  que  celuy  là  efi  maudit  di  Dieu  qui  afflige  fa  Mère  ,  né 
vous  a  paçenfeiené  de  dire  à  vn  enfant,  Vous  neuf- 
fie^  offensé qtu  la  ï{eyne  voflre  Mère.  Le  inefme  liure 
de  Dieu,  qui  dit  que  la  btneàuiion  du  Vere  ajfetmit  la 

Eccl.  }.  maifondtrenfans,  0* que  la  malédiction  delà  Mère  ar- 
rache les  fondemens',  vous  aduertit  qu'il  ne  faut  là- 
mais  dreifer  fa  famille,  &baftir  fa  maifon  (ce  qui 
fe  fait  par  le  mariage)  contre  la  volonté  des  Pères 

D.  Am-  ôc  Mères.  Saint  Ambroife  dit  qui]  faut  auoir  appre- 

broi.de  benfion  de  leur  m.4editlion  mal  fondée.  Saint  Aueuffin 
Scacdi-  1»   rr  ,  J  ,.         .  > 

&ionib      a"eure  »  <lue  l<*  vergpngne  naturelle  retient  teuftours 

Auguft.  quelque  refëeff  enuers  les  V*remy  qui  ne  peut  eftre  fffacé 
de   Ci-  par  U  plus  grande  malice.  Et  Origene  a  dit  que  le  nom 
uit.Dci.  JH  'PfYe  eft  de  grad  my{l:rc,&  celuy  de  la  Mère  de  gran- 
Q"gc-   je  yeueYence.  Si  vous  auez  apporté  ^attention  que 
-    '       rjoftrerefpect.  doit  à  la  parole  de  Dieu,  fans  faute 
vous  aurez  remarqué ,  que  fa  Prouidence  recom- 
mande auec  plus  de  foin  ,  cvfous  des  plus  grandes 
peines,fhonneur  &  Fobeilfance  que  les  enfans  doi- 
uent à  leurs  Mères  ;  à  caufe  que  Pinfirmité  de  leur 
fexe  eft  fouuent  expofée  au  mefpris  8c  iniures  de 
leurs  enfans  qui  ont  plus  dcpuiflànce,  cV  quelque- 
fois font  en  condition  plus  releuée.   Si  le  liure  de 
Dieu  nous  enfeigne,  que  celuy  qui  je  moaue  de/on  Vere 
Pro.  y>.aura  les  y  eux  creue\  par  les  corbeaux  &  par  les  aigles» 
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elle. nous  monftre  aufE,  pour  eftre  condamné  à  ce 
(upplice  ,  il  ne  fe  faut  pas  mocquer  de  fa  Mère; 
mais  qu'il  iuffi:  de  ne  Caire  point  afle^d'eftat  dei  dou- 
leurs de  fin  accouchement.  Si  le  drsplaifir  du  V  ère  qui 
pilent  delà  part  defonfiiç,  rpnd  celtty  qui  eneji  auibwr 
I  infâme  &  ?n.ilbeureux  ;  les  meimes  punitions  luy 
\arriuent ,  s'il  donne  juieci  à  fa  Mère  de  l'enfuir  %  ou  de 
'feretirpr  d'auprès  de  luy.  Si  ceïny  qui  abandc  ■-..  '■■n 
"Père  perd  la  réputation  i  cehy  qui  aigrit  [a  Jffei  e  ,  4  U 
maleditlion  de  D'un  :  qui  eu  plus  honibL.  :  .  'a 
perte  de  Fhonneur.  Mais  que  dirons  noas  li£u>$ 
dans  le  Liure  de  Dieu  ,  que  la  bonté  a  eu  tant  de 
foin  des  Mères  ,  de  particulièrement  des  vefues, 
qu'elle  nous  promet  que  fi  nous  dfîomtlons  Iti  fautes 
de  nos  ~Meres  quand  elles  auraient  failty  ,  nous  en  receu,  es 
dubien>queldiuft'ice  de  Dieu  fera  peur  nousy  qu'au  iour 
de  l'affliction  ell'  nous  ctlinrera  ,  Çg  mtfmes  qu'elle  ef- 
faceranoî pecbe\.  Si  vous  dites  ce  que  voftre  ma- 
lice pluftoft  que  voftre  ignorance  a  perfuadé  à  vn 
Roy  craignant  Dieu,  que  toutes  ces  ordonnances 
en  faueur  des  Mères  font  réglées  par  les  interefts 
cTvn  grand  Eftat ,  auquel  les  Souueraînsdoiuent 
plus  qu'à  ceux  qui  les  ont  fait  hommes  :  ie  vous 
refpondray  ,  que  voftre  paiïion  &  voftre  intereft 
ne doiuent pas  eftre  lesiuges  dect  different,mais 
les  Pères  deF£';life,qui  font  les  vrais  interprètes  Hier», 
delà  volonté  de  Dieu.  Saihd  ïerofme  vous  dira,  ic  Mat. 
que  leSauueur  du  monde  blâme  les  Phariiîens  caF-6' 
pourauoir  enfeigné  auv:  enfans  de  préférer  le  Sa- 
crifice à  la  nourriture  des  Pères  &  Meresrd'où  ie 
tire  cette  confequence  ,  que  fi  Dieu  prefercfaili- 
fnn  ce  qu'on  doit  aux  Parens  à  vne  a<5tion  de  Re- 
ligion, il  n'y  a  point  de  considération  politique 
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qui  doiue  faire  priuer  des  alimtns  Se  de  ies  bien$ 
propres  vne  Mère,  qui  n'eft  aceufeequedene  s'e- 
itre  point  accordée  auec  vous.V.E.fçait-bienauf- 
fi ,  que  la  proportion  du  ïalut  de  FEitat ,  préféra- 
ble à  celuy  de  quelque  particulier  ,  n'a  point  dcs 
force ,  f:  on  ne  fait  voir  que  le  crime  de  cette  per- 
ionnevaiufques  à  la  ruine  du  public.  C'eft  ce  quef 
nous  n'auons  pas  veu  iufques  à  prefent  en  U 
Reyne  :  mais  nous  fçauons  par  vne  miferable  ex- 
pericnce,quevp[lre  conduitte,depuis  fon  empri^ 
ionnement&  elloignement  ,  afaitcognoiftreque 
vous  eftiez  ce  criminel,  qu'il  falloir  pluftoit  per- 
dre fans  violer  la  nature  ,  que  de  ruiner  vn  grand 
&  puillant Royaume,  qui  ne  fe  perd  que  pour 
conferuervoftre  fortune.  Dites  moy  de  grâce, 
Monfcigneur,  le  falutde  ce't  Eftat  que  vous  vou- 
lez îauuer  par  la  mifere  de  la  Reyne  ,  eft-il  plus 
précieux  que  le  falut  gênerai  de  tout  le  monde?  le 
Roy  eù.-i\  plus  grand  &  plus  abfolu  que  le  Fik 
de  Dieu?  5c  ne  croyez- vous  pas  que  route  FEglife 
efr.  de  plus  grande  importance  qu'vne  Princi- 
Ambl.  pau^é  delà  terre?  Cependant  Sainct  Ambroife 
l'Bpilt  nous a{feurejque  ig  pt[s  fc  £ieu  en l'arbre deld  Croix 
'  '  dîjferaU  coHctnfion du \x\ut  de*  hommes,  pour  donner  d 
[d  bleYehs  te[moi*nage$de  l'honneur  q*H  hydeuoit.hz 
mefme  Docteur  paife  plus  auant ,  Se  dit  :  Ce  vain- 
queur de  tous  les  tourmens  fift  plus  <?eflat  des  offices  de 
pieté' qu'il  rendit  aft  Tûe^e  ,  que  de  l'ouuerture  du  Vd- 
radu.  Et  il  me  femble  que  ce  difeours  eft  fondé 
furcequePouuerture  de  Paradis  eftoit  vne  aârion 
cbgrace:Mais  honnorer  fa  Mère  eftoit  vne  action 
deluftice.  Pour  vous  monftrer  que  ie  ne  me 
trompe  point,  efeoutez  Sainâ  Paulin  de  Noient 
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jtftoit  François  de  nation  ,  &  grand  Prélat ,  mais 
non  pas  corrompu  ,  comme  l'Euefque  de  Sainét 
Ivhlo,  voftre  prétendu  Théologien:  ce  bon  fainct 
Jk  icauant  Docteur  dit ,  que  le  Fils  de  Dieu  en  re- 
jcomm.itjilant  [4  Mère  a  [on  Difciple  SainR  lean,  ït^x  d 
fan  homme  les  droias  de  U  pieté  hmqïine.  Vous  voyez  jjna* 
|>ar  ces  admirables  paroles, que  la  Diuinitén'effa-  Epjfto- 
çoitpasles  droicb  que  la  Vierge  auoit  fur  Fhu-lâsSacJ- 
manite:&  vous  voulez  que  la  Royauté  les  efface  Auga- 
en  telle  façon  ,  qu'elle  ne  donne  rien  à  la  Mère  ^°ura 
pour  des  raiions  d'Eftat.     Elles  ne  peuuent  rien  hlmfni 
contre  les  Loix  naturelles  &  diuines,  quand  mef-jwra 
mes  ces  considérations  feroient  véritables  :  mais  f****** 
hs  voftres  ne  font  qu'imaginaires ,  <k  faintes  par  ?Hm*n* 
Voftre  mauuais  deitein,&  horrible  vengeance.Ah 
Monfeigneur  !  s'il  piaifoit  à  V.  E.  &àvqs  deux 
Théologaux  ,  de  propofer  ces  fâinétes  Loix  de 
-  Dieu,  &  ces  belles  penfees  des  Pères  de  FEgiife  à 
vn  bon  Roy, vous  trouuericz  que  ion  ame,  portée 
au  bien,  les  receuroitauec  plus  de  facilité  quMlc 
ne  fait  voftre  faulïe  doctrine.  Nous  fommes  bien 
informez,  que  S. M. a  tefmoigné  vne  fî  grande  ré- 
pugnance, qu'elle  a  fpuuent  foufpiré,  pleuré,  arra- 
ché fes  cheueux,  &  mordu  fes  ongles ,  après  vous 
auoir  efeouté  fur  ce  fuject.  Vous  ns. uez  point  eu 
de  moyen    (  ie  ne  dis  pas  pour  cilouffer  fes  fen- 
timens,  car  ils  ont  encore  quelque  vie  de  laquelle 
vous  vous  défiez,  mais  pour  les  apnaifervnpeu) 
qu'en  vous  feruant  du  prétexte  de  la  Religion 
contre  la  Religion  de  la  nature,  &  de  FEfcriture, 
pour  furprendre  vn  Prince  Religieux.  Vous  direz 
cjue  ie  fais  le  Prédicateur   :  ie  ne  le  contrefaits 
yoint  ,  car  ie  le  fuis ,  non  du  menfonge  ,  mais  de 
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la  vérité  ;  pour  laquelle  ie  facrifîeray  ma  vie  auflî 
librement  comme  i'ay  fait  mes  biens  ,  defquel* 
vous  auez  difpofé.  Pour  vous  rendre  le  bien  pour 
le  mal,  ie  reprefenteauec  charité  à  voftre  Emi- 
nence  ce  qu'elle  apeut-eftre  prefché  autresfois  ;\ 
mais  ie  crains  que  ces  inftru&ions ,  dignes  d'eftre 
données  à  vn  Roy  par  vn  Cardinal  ,  n'ayant  eltci 
effacées  de  voftre  mémoire,  au  rnefrne  temps  que 
ingratitude  vous  a  fait  oublier  les  bien-fai&s  de 
celle  qui  vousenatantdqnné,qu'elles'3ccufe  d'a- 
uoir  confondu  vqftre  mémoire.   Il  vous  deuroit 
refter  vn  peu  de  cqnfcience  pour  retenir  voftre 
main ,  lors  qu'elle  eferitees  paroles  fcandaleufes, 
qu'il  ny  j  pnnt  de  hy  qui  mus  oblige  d'obeyr  à  nos"^a- 
revs  en  U  trs  pj/fion.  Vous  ne  fçaqez  donc  pas,  que 
les  paflïqns  dss  Pères  Se  Mères  font  exeufées  de- 
uant  Dieu, &  par  les  hommes  fages;&  que  noftre 
Seigneur  reprit  bien  les  deux  Difciples,  non  la 
Mère,  qui  auoit  fait  vne  demande  qui  partoit  d'â- 
bition.     On  ne  peut  pas  aimer  beaucoup  les  iïens 
fans  paflïon ,  puis  quefamaur  eft  vne  padion  :  oq 
nefçauroit  craindre  pour  les  (îens  fans  paflïon, 
autrement  la  crainte  ne  feroit  pas  vne  paflïon.   Si 
les  enfans  eftolent  difpenfez  d'obeyr  à  leurs  Pè- 
res Se  Mères,  quand  ils  ont  quelque  paflî on  pour 
eux, ils  ne  leur  obeyroient  iamais.Iln'y  a  rien  qui 
nous  puifle  tirer  de  ce  deuoir  qu'vn  commande- 
ment de  Dieu  ,  aufïï  clair  qu  eft  celuy  qui  a  ^.it  : 
Honore  ton  Vere  &  ta  Mère  ,  afin  afin  que  tq  viues  (on- 
guenisnt  far  Li  terre. L'EgllÇç  demanda  pour  les  Ma- 
riages leurconfentement ,  la  iuftice  du  Monde  le 
veut  auiït;  on  tient  pour  vn  rapt  ceux  qui  font  Çaits: 
autrement.    Nous  auons  veu  bien fouuent, qu'ils 
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font  punis  dans  l'an,  de  quelque  notable  iugement 
de  Dieu,  dans  lequel  vous  voudriez  précipiter 
Moniieur,  pour  vous  en  défaire,  ou  pour  le  pri- 
ucr  de  la  bénédiction  d'vne  belle  fuitte  d'enfans, 
rtjue  vous  appiehendtz.  Contentez-vous  d'auoir 
/dcffendu  la  prédication  de  la  quatriefme  Loy  de 
\Dieumela  deftruifez  point  par  efcrit,  &par  mau- 
vais exemple  :  vous  portez  les  deux  tiers  du  Ro- 
yaume à  defrrer  voftre  ruine  ,  lors  que  vous  met- 
tez la  guerre  Se  la  defolation  dans  les  familles  ,  en 
defbauchantles  enfsris,  &  attirant  fur  eux  la  ma- 
lédiction de  Pieu:ilavoulu  que  le  mépris  enuers 
lès  Parents  foit  puni5de  la  mefme  peine  qu'il  a  or- 
donné aux  blafphemateurs  de  fon  nom. 

le  veux  encore  auo'r  cétaduantage  de  vous  co- 
ùaincre  la  malice  ,   lors  que  vous  faites  paflTer  la  &v**ll 
îloyne  Mère  du  Roy  pour  paflîonnée  contre  \eP*na  lfi 
mariage  de  Momieur  auec  la  Princeîïe  Marie.  le  uMg. 
fouftiens  que  la  refolution  de  s'y  oppofer  partoit  mêmes 
de  prudence  :  vous  le  rçauez  auiïi  bien  que  moy,  &  ?<*- 
&  quel  a  efté  le  fuject  de  la  fage  apprehenflon  de  rtmti>»* 
îstRoyne  Mère,-  La  perfonne  eftoittres-agrcablec<^'" 
pour  ion  mérite  êc  plusieurs  belles  qualitez  que  j,«  „,„,!_ 
chacun  rscognoift  en  elle;  il  n'y  auoit  point  d 'ini-  tur. 
mitiécontrefa  maiforf ,  quiarrefhftle  contente-  E*°d- 
ment  des  liens. Môiîeur  fa  recogneu,cv  s'eft  retiré  £*'  . 
peu  à  peu  de  cefte  recherche  :  les  confeils  de  fes  10 
ieruiteurs  que  vous  blafmez,ont  efté  très*  fidèles.  Matt^ 
Vous  tares  femblant  de  l'ignorer  ,  ik  nous  atta-  if« 
quezfur  ce  rencontre  parce  que  vous  croyez  bien 
que  voftre  info1  ence  ne  forcera  point  noftre  dlf- 
écretion  à  publier  le  fecret  de  cet  a  flaire. 

Vous  eftts  abominable^n  prenait  occafiondes  PaB  tl« 
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meilleures  a&ionsdela  ReyneMere  du  Roy  ,*£ 
des  plus  auantageufes  à  fes  Enfans ,  pour  la  diui- 
fèrd'auec  euxrvous  vous  rendez  deteitahle  deuat 
Dieu, qui  ne  peut  auoir  horreur  de  celui  qui  feme 
la  difcorde  entre  les  frères  ,  qu'iln'en  aye  beau^r 
coupd'auantage  du  mefchant  qui  la  iette  entre  la  \ 
Mère  &  les  Enfans.  f* 

Voftre  ragene  s'arrefte  pas  après  auoir  produit? 
la  mauuaife  intelligence  entre  le  Roy  ôc  la  Reyne 
(a.  Mère  :  vous  voulez  que  la  def-vnipn  (bit  anec 
Mon/leur  :  vous  la  chargez  de  tous  les  déplai/îrs 
qu'il  a  receu  ;  Sr  reprefentez  les  efTecl:s  de  fori 
amour  Se  fageite  ,  comme  aôions  de  haine  Ôc  de 
vengeance.  Q^el  feu,  s'il  n'eft  d'enfer,  peut  cha- 
ftier  voftre  crime  ?&  quelles  peines  ,  iïellesnc 
iont  éternelles ,  feront  fufrlfantes  four  refpondre 
à  vos  péchez  ?  La  perfonne, que  vous  devriez  le 
plus  efpargner  parlant  à  fon  Enfant ,  eftcelle  que 
vous  defehirez  plus  cruellement. La  Princefle  qui 
vous  a  chargé  de  tant  de  bien-faits  3  eft  celle  que 
vous  chargez  de  tous  les  maux  du  monde  ,  pour 
l'accabler  dans  la  ruine  de  ceux,que  la  Pi  ouidenceV 
de  Dieu  a  tiré  de  fon  ventre.  Laiffez-luy  (  il  la 
furie  le  vous  peut  permettre  )  le  plus  ieune  de  fes 
Fils  ,  après  luy  auoir  defrobé  le  cœur  du  plus 
grand,  ôc  que  pour  fappuy  de  cette  Mônarchje 
elle  s'eft  priuéedela  douce  prefence  ôc  cônfôla-' 
.  tion  de  trois  Filles. 
Tertoî.  Vous  dites  à  Moniteur  ,  que/rf  B^eynefd  Mete 
1DaP°  toute  pleine  àe  defirs  de  vengeance  contre  U  mai/on  àe 
°^r  ivlantcué  à  fans  ceffe  trauerfefes  affaires ,  pour  en  perdre 
le  chef.  Vn  ancien  Dccttur,  parlant  de  Finno- 
cence  des  prerïïiet  s  Chreftitns  y  difoit  que  ceux 
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*\m  font  ennemis  de  perionne,  à  plus  forte  railou 
fce  le  feront  pas  de  FEmpereur  :  ainfïievous  dis 
que  la  Reyne,  qui  ne  fevsnge  d'aucun  ennemy,fe 
vangera  encore  moins  de  la  maifon  de  Mantoue". 
y  Si  elle  rendoit  quelque  mal  pour  celuy  qu'elle* 
!  receu,  vousenauiitz  fceudesnôuuelles,  &n'au- 
K  riez  pas  eu  le  loi/îrd'efcrire  ce  que  vousefcriucz. 
'Vous  fçauez-bien  ,  que  vous  n'auez  iamais  efté 
en  peine  dans  voftre  crédit ,  d'arrefter  les  efFe&s 
de  facholere  contre  ceux  qui  l'auoient  ofFenfée* 
&vcus  n'ertaUez  point  fenti  ,  encore  que  vous 
rayez  prOuoquée  plus  que  iamais  home  ne  fçau- 
roit  faire,  le  diray  bien  d'auantage ,  qu'on  ac- 
cufepluftoftfa  patience,  pour  eftre  trop  facile 
à  pardonner  Se  n'tftre  propre  qu'à  prouoquer 
les  injures,  que  fa  paflîon,  pour  eftre  trop  prom- 
pte à  tefmôigner  ks  rerTentimens.  Nous  pouuons 
dire  fans  flatter,  de  fans  calomnier  ,  que  vous* 
n'oubliez  pas  pluftofr.  les  bien-  faits,  que  la  Reyne 
Mère  du  Roy  fait  les  ofrenfes.  Parquoy  feroit- 
élle  ennemie  de  la  maifon  de  Mantoue  qui  Fa 
toujours  honnoree,  Se  qu'elle  a  fort  ay me?  n'eft- 
ce  pas  de  fa  bonne  fœur ,  ôe  Marreine  du  Roy, 
que  les  Ducs  predecelTeurs  de  ceïuy  qui  eft  à  pre- 
fent  fontfortis?  Se  n'eft-çe  pas  fa  petireniepee  qui 
eft  la  PrinceïTe  ?  pourquoy  voudroit- elle  contri- 
buer quelque  chofe  à  h  ruine  de  fon  Sang  ,  qui 
ne  luy  a  point  rendu  de  defplaifir  ?  Si  vous* 
croyez  qu'elle  en  aye  receù  autrefois  de  Mon- 
teur de  Mantoue  -,  penfez-vous  que  îe  temps  rie 
faye  pas  effacé  d'vn  efprit  qui  ne  retient  po^nt  le 
mal  ?  ne  fçauéz-vous  pas  ce  qu'elle  a  contribué 
pour  fou  eftablufement  dans  flulie,  &  que  fes 
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aduis  ont  toujours  eflé  qu'il   le  falloit  garder 
«TopprefTion?  n'ayantiamais  blafméquele  rnau- 
uais  chemin  qu'on  a  pris  contre  les  règles  de  lu- 
ftice  ôc  Prudence.Ellesont  efté  violées  par  voftre 
vengeâce;  laquelle  eft  auffi  véritablement  la  caufeV 
tles  miferes  de  la  France  ,  ôc  de  h  ruine  du  Pied-  \ 
mont ,  du  Montferrat ,  &  de  la  ville  de  Mantoue',/ 
comme  il  efi:  faux  qu'elle  ayeefté  âzhs  famé  de  la 
Reyne  Mère  du  Roy  contre  la  maifon  de  Mâtouc. 
Vos  confeils  téméraires  ,  Ôc  la  vanité  de  vos  em- 
plois Font  mife  en  Feftat  où  elle  eu.  à  prefent. 

Ne  dites  donc  pis  que  les  diuetfes  negotiation; 
auprès  des Trinces  4Yme\  pour  la  defiruire ,  les  lettns 
furprifes  pendant  la  nuLuiïe  du  t{oy.faris  parler  de  beau- 
coup ^autres  cbofes  que  vous  ayme^micux  taire  que  pu- 
Hier, feront  étaffe^puijfam  tefmoignagfsauxfiecles  dd- 
uenirde  ce  que  'vtus  efcriutt^  Lors  que  les  pre.uues 
bien  claires  vous  maquent,vous  parlez  par  Enig- 
mes ôc  par  myfîeres  :  vous  feriez  capable  de  per- 
fuader  que  le  refpect  vous  ùlct  retenir  quelque 
chofe,/î  vous  nePauiez  entieremê't  perdu.  Croyez 
vous  qu'a  y  at  vie  d'impofture  aux  cnofes  que  vous 
auez  publié  ,  on  ne  iuge  pas  que  vous  vous  en  fer- 
uez  plus  effrontément  en  celles  que  vous  faites 
femblantde  tenir  cachées  ?  Produifez  non  feule- 
ment enluftice,  mais  dans  vos  libelles,  les  pièces 
que  vous  dites  eftie  contre  nous  ;  afin  que  nous 
ayons  moyen  de  les  débattre,  ôc  de  faire  voir  que 
vous  les  auez  fauffement  fabriquées.  Quelle  ap- 
parencey  a-il,  qu'vne  bonne  Meré  ,  laquelle  du- 
rant la  maladie  du  Roy  eiïoit  toute  fondue  en  lar- 
mes,qui  prenoit  quelque  peu  de  repos  durant  le 
iour3apiesauoir  vueilté  touteja  riuiâ:  ; qu  i  aflî- 
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ftcit  auec  grand  loin  aux  confuKitions  des  Me- 
àSj'ms,  &  tomba  en  défaillance  lors  qu'elle  ouyt 
p ^ r  1  c  1  de  Pextréme-Dn&on  ;  durant  tous  ces  ac- 
c'clens  eilrahge$,j&  fvncopes,  s'occupaft  à  efcriré 
e  efcrire  quarritc  de  depefehes  aux  pays 
eftranges ,  ôc  le  feruift  pour  deieruir  fon  Fils  du 
rencoh  re  de  fonj^idirpolîtion  ?  Nous  eferirons 
plus  clairement  de  voftre  mauuaiie  conduite  d«- 
ranc  ce  temps  d'affliction  ;  parce  que  la  vérité  ne 
fe  cache  pas,  comme  fait  le  menfonge.  Vous  fça- 
uez  bien  que  voftre  imprudence,  ou  mefehant  def- 
fein  ,  cftoit  alieurément  la  caufe  de  la  maladie  du 
Roy.  Pour  couurir  voftre  indiferetion,  &  voftre 
malice  ,  qui  auoient  ietté  fa  Majefté  dans  vn  air 
emporté  ,  &  enfermé  dans  le  vallon  deiain&Iean 
de  Morienne,  vous  tiraftes  par  force  vn  certificat 
du  premier  Médecin,  qui  telmoigna,  que  cet  air, 
&]e  voyage  que  fa  Majefté  auoit  entrepris  ,  ne 
pouuoient  eftre  contraires  à  fa  fanté.  C'eftvne 
des  premières  pièces  que  vous  ioiiaftes  pour  a- 
mufer  les  ignorans  ;  celles  que  vous  fîftes  à  Lyon, 
font  plus  malignes.  Vous  qui  aifëurez  que  là 
Reyne  Mère  du-Hôy  ,  qui  ne  mania  iamais  plume 
pour  eferire  en  ce  temps-là  ,  fit  des  grandes  de- 
pefches  ;  ne  fçauriez  defnier  ,  que  vous  n'en  ayez 
Fait  vne  ,  qui  fut  enuoyée  par  courrier  exprés, 
pour  demander  contre  laRpyne  &  contre  Mon- 
sieur la  protection  de  Moniteur  le  Prince.  Vous 
fçauezbien  aulîi ,  qu'en  cette  lamentable  faiibn, 
vous  qui  eftiez  en  défiance  de  toutes  chofes  ,  6c 
fur  tout  de  voftre  péché  ,  enuoyaftcs  en  Aui- 
gnon  les  deux  layettes  remplies  de  vos  bagues, 
qui  cftoieut ,  depuis  voftre  deoart  pour  aller  efr 

S 


*•*•*! 


374  TamonlirAnce  de  Coton  chrtQien 
Sauoye  ,  entre  les  mains  de  Monfaur  le  Cardî* 
naldcLyon  :  ces  threfors  furent  accompagne^ 
des  Finances  quiauoient  efté  defrobe'es  au  Roy, 
&  aux  gens  de  guerre  en  Piedmont ,  &  du  plus 
précieux  de  vos  meubîes.  Vous  voyez  que  ncuiï 
ne  parlons  point  en  termes  généraux  ny  obicurs;\ 
mais  que  nos  veritez  font  claires  8c  r/aifues  ,  y  ouf 
tafcher  de  vous  prouoquer  à  en  dire  quelqu'vne 
contre  nous  ,  iî  vous  en  fçauez  :  voftre  qualité 
vous  obiigeroit  à  eftre  fî  religieux  en  efcriuanr, 
qu'il  ne  deuroit  rien  fortir  de  voftre  main ,  qui 
ne  peuft  feruir  dans  le  Parlement  de  Paris  de 
pièce  iuftirlcatiue  à  voftre  innocence  ,  eV  qui  ne 
îuft  aifez  forte  pour  faire  condamner  ceux  que 
vous  accufez  :  vous  recognoiftrez  auec  le  temps, 
que  nous  en  auons  vsé  ainfi  j  &  que  rien  n'a  tfté 
auancéde  noftre  part,  que  nous  ne  prouuîons  de- 
uant  les  plus  fcrupuleux  luges  de  la  terre  ,  Se 
dans  le  temps  de  la  iuftice,  qui  arriuera  après  que 
celuy  de  Pop prefïion  fera  paisé. 

Vous  dites  que  le  pilUge  deMantouë  ,  &  de  téni 
d'autres  place%  auec  les  mauxfoujferts  par  tant  de  mil- 
lîers  de  pet  formes  >les  meurtres ,  <&  la  rivhmens  cui 
s'en  font  enfHtttis*  foxit  les  eficis  de  la  pafiion  de  la  fyy 
ne  7\Ure  ,  &  de  MonfivtTi  Vous  imaginez- vous 
qu'on  le  croira  (comme  dlftnr  les  petites  artifa- 
nes  de  Paris)  parce  qu'il  eft  moule'  ;  &  que  tous 
les  fages  prendront  le  change  fur  voftre  rapport 
Se  ianî  prenue  ?  Qt^i  eft  celuy  qui  ne  fçait  que  la 
guerre  d'Italie.  &  tout  ce  qui  efij  venu  en  fuite,  font 
le?  eff.&s  de  Vos  quereîhs  particulières  auec 
le  Prince  de  Piedmont, &  FAbbé  de  fEfcaille?que 
tous  vos  dclfeins  tendoknt,  ou  à  arracher  la  tiare 
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■qu'on  p.ppelle  le  règne. fur  des  fa ulfes  prophéties, 
ou  à  ruiner  en  paflant  tout  le  Pied  mont  ,  que  va- 
&rz  vanité  vous  auoit  hit  croire  d'aufîî  facile  con- 
quefre  que  la  pleine  de  Vaugirart  ?  La  prife  &le 
pilhgede  Mantotië,  les  meurtres,  bfiilemens.  ôc 
tiplemèns  dars  la  France, Pkdmont,  Mon:  fer  rat 
&  Marrtoùafi  ,  ion:  tes  erfects  non  feulement  de 
voftrc  mauuaife  conduite,mais  de  vos  vengeâces, 
&:  de  vos  pernicieux  de'kins.  Ils  eftoient,  ou  dt 
vous  faire  Chef  defEsli.'e  ou.fi  cela  manqùoit,de 
trouuer  plus  defaciliré  dans  la  coquêftedefEfrat, 
après  que  vous  faurez  afTbioli  par  la  diiîîpatioti 
des  armes,  6c  Finances.  6:  par  la  mort  de  tous  les 
vieux  Capitaines  Se  meilleurs  foldats  :  ilsontefré 
les  victimes  de  voftreambitiô  iniques  à  50.  mille, 
fans  compter  les  habrans  d  çà  6c  delà  les  monts, 
que  les  pelles  ck  famines  on:  rauagé  iufques  à  vn 
nôbreprefque  infini.  Toutes  ces  ames.auec  celles 
qui  ont  verfé  leur  fangpour  la  teinture  de  voftre 
chapeau. attendent  la  voftre  :  elles  demâdentvan- 
geance  à  Dieu  ,  &  ioignent  leurs  cris  lamentables 
auec  les  larmes  de  la  Vefue  caloïnnie'e.  Son  ambi- 
tion n'a  iamais  fait  mourir  perfonne,  parce  que  fes 
qualitez  5c  fes  vertus  la  rendent  alîez  grande,  /ans 
faire  marchepied  des  corps  morts  pour  fe  releuer. 
Si  ià  colère  eftoit  caufe  de  la  perte  dVnfeul  hom- 
me ,  elleauroit  choijî.celuy  qui  la  le  plus  cruelle- 
ment offenfe'e;  ck  en  la  ruine  duquel  on  ne  doute 
point  qu'il  n'y  euftplùs  de  mérite, que  de  crime» 

Afin  que  la  Reyne  Mcre  du  P.oy  foit  la  caufe  Pag, 14 
de  tous  les  maux  queMonfieur  a  iouiflrts  ,  vous 
adiouftez^Mc  de  p>ur  de  ï  irriterait  refufa  le  corn  amè- 
nent de  tUrmée  d' Italie^7  ous  cÛes  très  humbkmet 
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fupplié  de  vous  expliquer  fur  cet  article ,  &  de 
nous  dire,  fi  vous  entendez  parler  de  fermée  de 
Tan  mille  fîx  cens  vingt-neuf,  ou  de  Fan  mille  fîx 
cens  trente.  Pour  la  première  ,  Monfîeur  l'auoit 
acceptée,  &  s'eftoit  mis  en  chemin  pour  la  con-  . 
duire  :  mais  vous  rçauez  bien ,  que  le  Roy  par  V 
voftre  Confeil  le  rappella,  cV  voulut  commander  A 
en  perfonne.  Cette  refolution  ayant  efté  prife  / 
deuant  que  Monfîeur  eu ft  rien  fait ,  ne  peut  pas 
cftre  fondée  fur  fa  mauuaife  conduite  ,  mais  fur 
voftre  ialou fie.  On  ne  peut  dire  auflî.ques'eftant 
mis  en  deuoir  ,  &  acheminé  pour  obeyr  à  fa  Ma- 
jette,  &  ne  s 'citant  retiré  que  par  (es  ordres  tres- 
expres,  fuiuis  de  la  perfonne  du  Roy,  il  aye  refufé 
ce  que  la  mefme  auctorité  qui  Fauoit  mis  en  charge 
îuy  oftoit.  Il  faut  dire,  que  vos  fécondes  puifées 
effacèrent  les  premières  (comme  il  vous  arriue 
.bien  fouuent)  fur  tout  après  auoir  efeouté  mille 
fripons,  qui  vous  approchent  pour  griueler  quel- 
que choie  fous  voftre  autorité,  &  pour  vous  do- 
uer défiance  de  tout  ce  qui  ne  defpend  point  abfo- 
Jumentdc  voftre  pouuoir.  Vous  le  d.  firiezauofr 
tout  entier  dsns  les  armées  d'ItaTe  ;  &  commen- 
cer Fan  mille  fîx  cens  v^'ngt-neufpar  la  charge  de 
Lieutenant  General  du  Roy  ,  pour  cftre  Pan  mille 
ïîx  cens  trente  Monfîeur  le  Gcnrrali'ftîme.  Tout 
cela  ne  Je  pouuoit  bien  accorder  auec  ks  em- 
plois que  la  naiffance  &  le  mérite  de  MoniTeur 
luy  acquièrent  ;  il  a  fallu  violer  Fvn  &  Fautre,  pour 
vaire  place  à  voftre  vanité  &  vengeance:  elles  vous 
ont  porté  à  reuoquer  le  premier  pouuoir  de 
Monsieur,  &  vous  ontempefché  de  luyprefen- 
ter  le  fécond,  que  vous  prjftes  pour  vous  knl. 


au  Cardinal  de  R  ichelietil  277 

îl  cft  vray ,  que  vous  fîftes  approcher  le  Roy,  lors 
que  vous  auiez  perdu  la  tramontane,  &  recognu 
que  la  conquefte  d'Italie  ôc  lepaifage  iufques  à 

-  Rome  n'eftoient  pas  fi  aifez  qu'ils  paroifibient 

L,dan?  la  carte  de  voftre  chambre,  Ôc  parlesdif- 
L    cours  de  vos  flatteurs. 

\  Là  011  ie  defcouure  que  vous  n'auez  point  de  P*g.*j|j 
confcience  ,  c'eft  quand  vous  marquez  pour  vne 
des  fautes  de  Mon/îeur  ,  &  imprudence  de  ion 
confeil,  que  Jurant  le  fecours  donné  à  l'italie^C  de- 
uant  U  conqurfle  du  Languedoc  ,  pendant  laquelle  les 
maux  preffans  ,  GT  les  cœurs  tflmC{Jny  donnaient  beau) 
ieti  d* entreprendre  pour  fe  faire  ef coûter  ,  on  i'euft  fait 
reuenir  auec  toutes  les  [ati s factions  qu'il  enftfceu  fuuhai+ 
ter.tCe  difeours  me  fait  dire,  ou'que  vous  eftes 
preuaricateuren  la  caufe  que  vous  défendez  Ôc  en 
faceufation  que  vous  faites,  ou  que  vous  n'auez 

'  plus  la  fouuenance  de  voftre  d  -lîein.  Ce  qui  me 
porte  à  faire  la  première  conclu  fion,eft, que  vous 
prenez  vne  vertu  pour  vn  vice;  c'eft  à  dire,  la  fidé- 
lité de  Monfieur  ôc  des  fiens  pour  vne  lafehete'. 
Vous  tafehez  de  perfuader  qu'il  a  lailsé  edhapper 
vne  belle  occaiion  de  tirer  par  les  troubles  du 
Royaume  ,  ôc  diu -rtiuTement  des  armes  du  Roy, 
toute  forte  de  contentement,  mefmcs  au  préjudice; 
des  affaires  &:  de  la  réputation  de  S.  M.  ôc  vous? 
dites  qu'il  mérite  d'eftre  blaimé  auecf^s  co'ifeil- 
bjrs  ,  de  ne  s'eftrepo:nt  ferui  du  temps,  qui  luy 
eftoit  fi  fauorable.  Ce  reproche  eftvn  crime  de 
1  ze  Majefté  ;  cette  inftruction  cft  puir  (Table  de 
mort ,  fur  tout  eftant  donnée  par  vn  MinifL'e  de 
t&ffot  :  c'eft  vn  acluis  pour  Faduenir  qu'on  doit 
chercher  fon  profit  dans  les  ir^l'heurs  de  la  Frâce^ 
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6c  c'eft  vouloir  faire  palier  vn  tefmoignage  de.' 
Bonté  &c  d'afTeciion  enuers  le  Roy  pour  vn  man- 
quement de  courage  &  de  fcgefle.    Il  me  iunble 
qu'on  peut  dire  qu'il  vous  eitarriué comme  à  Ba- 
îtfaoi ,  de  changer  tout  à  coup  le  deilein  de  ietter. 
des  malédictions,  en  paroles  de  bénédictions  ,  6c 
les  iniures  en  louange.  "Vous  auiez  fait  vn  project, 
4u  commencement  de  voftre  efcrit,  decprter  tou- 
tes les  fautes  que  les  Mini-flrts  de  Monsieur  luy.. 
ont  fait  faire  ,'&  après  vous  ne  remarquez  que 
«jes  bonnes  actions  que  Monfieur  a  fait ,  ou   des 
^nefehantes  qu'il  n'a  pas  voulu  faire  -y  6c  donnez 
quelque  part  dans  h  conduite  à  ceux  qui  ont  tu, 
l'honneur  d'eftre  en  quelque  confédération  auprès 
de  iuy.  S'eftre  retiré  de  îa  Rochelle  après  vne 
charge  finie  par  Farriuée  du  Roy  ,  &les  marques 
du  commandement  ofïées  par  voftre  ambition, 
eft  non  feulement  vn  erfeCt  de  courage  &  de  pru- 
dence, mais  de  crainte  de  Dieu,  de  n'auoir  pas  ar- 
refté  le  cours  de  voftre  infolence  auec  celuy  de 
voftre  vie.  Auoir  obey  au  Roy  ,  qui  a  reuoqué  le 
pouuoir  de  Moniteur  ,  &  fa  rappelle  ,  lors  qu'il 
s'enalloit  en  Italie  corn mander  les  armes  de  Fran- 
ce ,  efkvn  tefmoignage  de  vertu  que  vous  délirez 
4e  conuertir  en  vice.  Dtpui-s  que  vous  auez  reh- 
ûerft  toutes  chofes,  il  ne  faut  pas  trouuer  eftran^e 
û  vous  changez  auffi  les  noms  6c  les  quaiitez  ,  6c 
cites  de  cejx  qui  font  maudits  en  FEicrimrc  fain- 
te,  pour  aiîoir  appelle  vnmaïvnbitn^  c>  vn  bien  vn 
nuth  Vous  fouez  fait  non  feulement  en  ces  deux 
chefs  que  i'ay  rr^rqué,  mais  encore  lors  que  vous 
et' tes  ,  que  Manfïeur  a  iku  prendre  fon  teps  pour 
fe  faire  donner  la  dague  à  la  gorge  ;  ce  que  & 
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generofité  ne  veut  auoir  que  par  iuitice  &  par  mé- 
rite. Vous  métrez  dans  le  nombre  des  fautes  pré- 
tendues,de  n'auoir  point  armé  &  expofé  à  la  mort 
vingt  mille  ieunes  hommes ,  pour  leur  faire  réplir 
vide  îeurs  corps  les  folle z  du  bois  deVincennes, 
/manger  les  murailles  ôc  les  portes  :  fur  tout  vous 
À  nous  repreientez  ,  côme  vne  roibletle  de  courage, 
Men'auoir  point  deftourné  le  Roy,  par  vne  guerre 
ciuile,de  iaflîftance  de  les  alliez  d'ïtaliç,  &  du  cha- 
ftiement  de  les  lu jets  foutleuez  en  Languedoc. 

Apres  toutes  ces  chofes  ,  qui  font  gîorieufes  fj^j 
pour  Moniteur  ,  fc  honnotables  à  /on  confeil, 
vous  apportez  pour  comble  d'abomination  ces 
belles  paroles  :  il  rous  ent  vni  autc  U  î{eyne-  :  ?& 
pttit  que  ctft  vn  zcie  de  pieté  ,  Je  reduhe  vnfih  d*ns 
ïobeijftict  d*[<tme,e  ,  fm*mq*e€ejM  4  yonmfirry 
cay  il  'faudroit  eflre  bien  fimple, pour  ne  fçawr  pas  qu'on 
peut  anfit  bien  tjfencer  Dieu  ençkijftnt  a  vne  met* qui 
cam  uanâeroit  ebofe  m#m*tf*»  comme  en  luy  affrétant 
en  chofe  berne*  le  fuis  fort  aile  que  vous  ayez  icy 
eiueillé  voftre  Théologie  :  elle  eft  très  -  bonne,, 
mais  très-mal.  appliquée,  en  ce  que  vous  ne  n  0.1- 
ftrez  pas,ny  ce  que  la  Reyne  Mère  du  Roy  a  com- 
mandé à  Monfieur,  ny  ce  que  Meilleur  a  fait  par 
ordre  de  la  Reyne  fa  Mère  contre  laloy  de  Dieu: 
vous  n'auriez  pas  miqu-é  de  te  faire  valoir,  h  vous 
£auiezdefcouuert.Mon£eur  nfa  donc  peu  faillir  en 
obeillant,  &agrandemerit  mérité  douant  Dieu  en 
teknoignant  fes  retient  imens  &  bans  mouuemens 
pour  les  defplaiiîrs  qu'on  a  rendu  à  la  Reyne  fo 
M;re.  Vos  ingratitudes  &yo.s  mefpris  dônerent 
]ieu,  à. la  liberté  des  paroles  qu'il  vois  dit,  &à  fa 
Retraite.  Si  vos  violences  qui  font  vennës  en.fuite^ 
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Çc  les  cognoilîances  qu'on  a*  eu  de  vos  defleins» 
ont  fait  embraller  àMonfieur  la  défend  de  Thon- 
neur  de  la  Naiifance  du  Roy,  ôc  de  la  tienne  ;  (î  la 
Mère  n'a  point  vfé  de  raucStorité  que  la  nature  luy 
donne  fur  fon  Fils  ,  pour  robliger  à  la  ranger  ;  fi 
fon  bon  naturel  ,  fa  prudence,  &  les  aduis'de  les 
fidèles  feruiteursfont  porte'  à  faire  paroiftre, qu'il 
ne  pouuoit  approuuer  voftre  conduite  ians  vn 
norabie  préjudice  de  fa  réputation,  &  mefmes  de 
fes  droits;  trouuertz-vous  dans  fEfcrirurefainte, 
Se  dans  les  liures  des  SS.  Pères  ,  qu'on  aye  olfenfé 
Dieu ,  en  obeiiTant  non  pas  à  la  Kiçrt  ^qtti  n'a  rien  ' 
commande  ny  recommande  que  la  paix  ,  mais  à 
la  nature  ,  qui  a  fait  la  première  loy  fin"  laquelle 
Dieu  a  fondé  non  feulement  celle  de  Moyie.mais 
fcfath.6  encore  fon  Euangile  ?  Vous  fçauez  ce  qu'il  dift 
aux  Pharifiens  ,  qui  la  .vouloient  deftruire  peur 
eftabjîr  leurs  traditions.  Mais  que  direz- vous,  fi 
vous  rencontrez  Jamais  dans  fhiïroire  de  Folon- 
Cro-      §ne'  ^ue  ^  ^°y  Ladiilaus,  autant  cflime'  pour  fu 
merus    piete  que  pour  fê.  valeur  ,  fit  pendre  vndes  pre- 
I.  $,     miers  de  fon  Royaume  ,  &  qui  luy  auoit  rendu 
de  très-grands  feruices  ,  appelle  Wicoud,  parce 
qu'il  auoit  mefdit  de  fa  Mère  ?  qu*euft-il  fait, 
iî  après  des  emprifonnemens  ,   Ôc  autres  vio- 
lences eftranges  ,  il  euft  hiz  imprimer  ce  que 
nous  auons  veu  dans  vos  libelles,  cV  fur  tout 
dans  voftre  Defenfe  ?  Dauid  commanda  parte- 
ftament  cju'on  tuaft  Semei  qui  Pauoit  thstàéh% 
àc  luy  auoit  ietté  des  pierres  dans  fon  afniction, 
encore  qu'il  luy  euft  pardonne'  dans  h  chaleur  de 
fa  cholere  ,  pour  faire  milice  lors  qu'elle  ftroit 
palTée.-quelle  peine  euft-il  oruoac  à  Semei  s'il  euft 
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entrepris  de  des-hormorer  fà  M?re,de  femprifon- 
ner  &  de  la  vouloir  faire  mourir  auec  fon  Frère? 
Si  le  priuilege  du  Temple  &  de  f  Autel  ne  peut  ga* 
rancir  la  vie  de  cet  homme  ;  ou  rrouuericz  vbus 
^yrftfyle,  fi  la  milice  vous  cftoit  raire  par  vn  Roy 
I  qui  eft  bon  &  pieux  comme  Ûauid,&  comme  La^ 
Adiflaus. 
1  Vous  concluez  voftre  dénombrement  des  fau- 
tes que  Mon/leur  a  fait, par  iaduis  de  fon  Confeii, 
en  dilant  ,  ^cz7rf  //m  Ms  Confeiliers  cl 'E fiât  !  Mais 
confeîTez  ,  G  vous  n'auez  autre  chofe  à  dire:  Voila 
des  gens  de  bien,  6c  des  bons  feimteurs.  defquels 
pour  concluiîonde  toutes  leurs  louanges,  vous 
dites  qu'ils  ont  reiinir.ionfivur  auec  la  Reyne  ia 
Mère;  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait,  parce  qu'il  n'y  a 
iamais  eu  def-vnion  :  il  eft  bi:n  vvay,  qu'ils  n'oxit 
rien  entrepris  pour  la  faire  naiftre ,  comme  vous 
auez  fait  entre  ie  Roy  &  fa  Mère  ,  ôc  tafehez  de 
faire  par  cet  eferir  auec  Mo'ifhur.  Mais  qui  tft.es 
vous  ,  qui  aucz  FtfFrontei  ie  de  nous  cenfeilier  > 
noftre  capital  ennemi ,  celuy  qui  nous  aueLchaf- 
fez  de  noftre  place  &  de  nofere  bien;qui  voudriez 
Ci  vous  pouuiez  ,  nous  boucher  tous  les  chemins 
pour  nous  empeferrer  d'y  rentrer  &  d'afrefter 
voftre  viurpation.  Vos  violences  contre  la  Mère 
cv  I  Enran-,  n'ont  fait  qu'vne  caufe  des  deux.  Si  ia 
froideur  de  voftre  malice  n'auoit  point  redouble 
la  chaleur  de  ces  deux  cœurs,  la  nature  aurore 
produit  cet  erTcc7t,&  a ur oit  ietté  Mô/ïeur  dans  les 
reilentimens  dVn  bon  Sang  ,  quand  il  n'auroit 
point  cfté  ôrrenfé  en  fon  particulier.  Ceft  en  vain 
que  vous  employez  vos  artifices  6c  vos  eferits, 
^our  rendre  les  bons  :cru;teursfufpedj,  ôc  pour 
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les  diui(er  enti'eiu  ;  vos  finefïès  font  dccouuef- 
tes  :  les  brebis  ne  reçoivent  point  de  tonieil  des 
loups;  elles  les  cogno:  lient  non  feulement  par 
leur  puanteur  ,  mais  par  les  veitiges  de  leur  pat-* 
tes  ;  c'eil:  à  dire  ,  qu'on  vous  vo't  dans  vos  mat-  *- 
uailes  actions,  c\  en  ore  mieux  dans  vos  eferits.      ' 
Vous  quittez  la  pouriuitte  des  Minières   de  / 
Moniteur,  &  nabâdonn:z  point  celle  de  laReyne* 
Mère  :  vous  ne  vous  la  (fez  point  de  dire  du  mal 
4?  celle  qui  ne  s 'eft  point  laisée  de  vous. faire  du 
bien. Vous  ditçs}quei/e  a  ajfemeies  fliiwjfrt*  de  Mo- 
fieurtpjr  M'ftieuri  de  M  avili  te,  ds  mllre  pn'e    :  VOUS 
fçau.zqu.eces  Meffieurs  ,  fur  tout  le  Maref.hal, 
n'auoienr  pas  les  bonnes  grâces  de  Moniteur,  ôc 
par  conséquent  ils  eitoient  mal  aueç  ceux  qui  les 
poiledoieat.  La  Reyne  Mère  du  Ray  vous  a  peu 
ruinera  Lyon,  &iè/è-ruir  delà  mauuaiie  fatisfa-, 
ô'onque  le  Roy  auoitdevous  peu  de  temps  dé- 
liant fa  inaladie: vous  içauez  que  l'obligation  que 
vous  auez  à  Meilleurs  de  Marillac  ,  ie  n'en.diray 
pasd'auantage. 
Vous  repreientez  la  vanité  des  efperjccs  deMô- 
Vàg.iî  lîeur,  çticetjféelc  i\oy  ttouuettnt  de  feureee^jnh  fi-> 
ddiddtè  Cardinal ,  quilfouffreplufiofi  i'efioi^rnent  de 
fà  Mere,que  ta  perte  d'vn  homme  tant  trile  an  Lien  dtftt, 
aff ares-,  <s  de  Ion  £/?"«  fe  troaue  vn  bon  mot  dans, 
ce  difco.urs:vous  dites  que  le  Ray  jotiffierefloigne- 
tnsnt  :  c'd\  donc  fignç  qu'il  nm  eft  pas  Faucheur, 
autrement  vois  parleriez  mai  à  propos  \  ce  que 
vous  fuyez  plus  (bigneu-femêt  que  de  mal  faire.  II. 
eft  vray  que  le  Roy  fouffre  ce  fcandale  ,  comme 
D'eu  ,  duquel  il  eft  Fi  mage  ;  fouffre  &  permet  le, 
piché>mais.cnfin.illechaftle,  &;  fait  paroiftjçf 
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faiuftice  ,  après  qu'on  a  long-temps  abufé  de  la 
clémence.    Vous  vous  chargez  du  crime  ,    <k  b 
Roy  de  la  dilIîmulation^'v/7  tfioi^ntmtik  '•  c'éft  le 
mot  honneile  que  vous  donnez  à  vneprifon  ,  Se 
)î mille  violences  qui  l'ont  accompagnée.    Vous 
.  continuez  toujours  dans  vos  déguiiemens  ,    qui 
A/ontiamaiseftéreceus  par  le  public  \   mais  qui 
p  uuent  encore  tromper  le  Roy  ,  parce  que  vous 
faites  en  ibrte  qu'il  entend  le  dernier  les  veritez 
qu'il  deuroit  jçauoir  le  premier.  Vous  luy,  donnez 
la  louange  d'auoir  préféré  vn  mauuais  ieruiteur  à 
vne  bonne  Mère,  çeluy  qui  prend  toutes  les  meil- 
leures places  de  l'on  Royaume  à  Celle  qui  les  a 
toutes  conievuées  >  &  vn  ingrat  à  la  Ken-fai- 
ftrice. 

Vous  traittez  comme  égal  auec  Monneur,  en 
vTant  de  ces  termes ,  qutl  vous  duoit  iurldmitié.  Par  pag  %9 
s  tout  on  voit  voftre  orgueil ,  &  voftre  melpris  in- 
fupportable ,  en  parlant  de  la-  -plus  grande  Roy  ne  . 

du  Monde ,  ft  le  cç»%  luy  sn  dit  y  &  après  ,  que  U  fn- 
bleffed'vne  femme  tfioit  t/op  peu  aecbije  pour  oppofer 
dux  pernicieux  de  (feins  que  W*f  foUhX,  (clatter  contre  l  *£•$** 
ï'Eftat.hmfi  la  préemption  vous  rend  femblable  à 
i'oyion  qui  a  mâgé  de  la  ciguë:  elle  vous  fait  leucr 
latefteenhaut,  &  après  la  ierter  tantoft  à  droit, 
tantoftàgauche:vou3  parlez  en  homme  yure  de 
prospérité  ^auez  oublie'  quivouseftes,  où  la  bon- 
té de  laRsyne  Mefe  vous  a  trouué  ,  &  où  elle 
vousaco.nduit.  Elle  a  eu  aul-z  de  puilTance  pour 
vousefleuer;  &  lors  que  vous  dites  qu'tlie  ejt  trop 
foible  pour  s'appofer  d  vos  tk'lfeins %wou% luy  donnez  cet 
auantaee  d'auoir  eu  le  moyen  de  vous  rendre  plus 
fort  qu'elle  ru(î;  Ôe  de  n'auoiï  Umais  eu  la  volôté, 
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depuis  que  vous  vous  elles  rendu  indigne  de  Tes 
hônes  grâces, d'employer  fonauciorité pour  vous 
oiter  le  crédit  duquel  vous  abuitz.     Ne  parlez 
point  de  la  foibl  elfe,  qui  a  elle  trop  forte  pour 
vous  faire  grand  ;  ôcquiFeft  allez  pour  vous  per-V 
dre,fi  elle  n'aimoit  mieux  vous  donner  le  loiilr  de  \ 
vous  conuertir.    Vous  vous  feruez  de  ce  mot  de/ 
/dwmfjCorame  11  vous  parliez  dVne  petite  damoi- 
Telle.    Si  vous  voulez  oublier  les  qualité  que  fa 
Naiffance,  fon  Mariage,  &  les  Alliances  luy  don- 
nent; fouuenez-vous  quec'eft  la  Mère  devoflre 
Roy,de  voftreBien-fai<âeur.&  de  celuy  qui  vous 
protège:  portez  quelque  honneur  à  celle  quife 
donne- à  la  France  ,   &  qui  vous  a  donné  à  luy. 
Mais  vous   auez  oublié  ce  qu'elle  eft,  lorsque 
vous  nauez  plus  eu  de  fouuenance   de  ce  que 
vouseftes,  auezefté,   &  pouuez  élire  lors  que 
Dieu  vous  fera  Iuftice. 

Vous  auancez  beaucoup  de  choies,  6c  n'en  prou^ 
uez  pas  vne  :  la  bonne  opinion  que  vous  auez  con- 
ceude  vous-mefmes  ,  vous  fait  croire  que  toute 
la  terre  dira  de  vos  eferits  ,  ce  que  les  difciplcs  de 
Pithagore  difoient  des  leçons  de  leur  Maifti  e.tV/? 
luy  qui  l''4  dit .  N'auez-vous  iamais  penfé  que  vos 
aérions  peuuent  auoir  ofté  quelque  créance  à  vo- 
ftre  pourprePque  vous  auez  efté  flfouuent  fur  pris 
en  menterie  ,  à  faute  de  mémoire  &  de  probité? 
qu'il  vous  eftneceffaire  d'auoir  des  fortes  rai  Tons, 
&  des  cautions  meilleures  que  celles  du  P.Iofeph 
&de  voftre  ConfelTeur  Mulot  \ 

Vous  dites  quel*  f{eytie  Mère  dit  }{oj  a  voulu  ran- 
get  lûonftcui  (Uns  ï  alliance  de  tmènet ,   «7  « 
principal  Jtjjtin  5  &  ce  qui  apluftofi  *rmt  j 
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Contre  vw  homme  qu'élit  rituft  jamais  «bandante ',  après 
l'avoir  fi  bauttmtm  prof  eoé  ,  &luy  C.tunr  fidigaement 
f et  vie.    Vnechofe  de  Ci  grande  importance  ayant 
eftéauancéejil  la  falloit  appuyer  de  quelque  pie- 
\ieiuftirlcatiue,oud5vneconjed:ure.Vo(tredeireia 
n'eftant  que  d'cmprifonner  à  petits  frais  ,  le  petit 
/\peuple  ,  vous  ne  voulez  faire  que  des  Hures  d'vrt 
.bl  ou  de  dix-huid:  deniers  :  outre  que  vous  feriez 
bien  en  peine  d'apporter  quelque  preuue  ,  n'en 
ayant  point  en  main.  Si  le  Mariage  de  la  PrincefTe 
de  Florence  auec  Monfîeur  eftoic  le  principal  d^C- 
feinde  la  Reyne  Mère  du  Roy  -,  c'eft  vne  grande 
rnerueillede  ce  qu'elle  Fa  Ci  bien  caché  que  per- 
(bnne  ne  fa  apperceu  :  les  chofes  qu'on  a  Ci  fort  à 
<œur  ne  s'oublient  ^as  aisément  ,  de  ne  fe  cou- 
vrent pas  facilement  :  rien  n'empefeheroit  (  au 
moins  à  prefent  )  qu'on  ne  fift  paroiftre  cette 
volonté  ;  fur  tout,  lors  qu'il  n'y  a  riea  en  ce&e  al- 
liance du  codé  des  parties  ,  qui  en  doiue  détour- 
ner. La  PrincefTe  eftd'aufïî  bonne  maifon  que  la 
Reyne  Mère  du  Roy,   de  Monfieur  n'efl  pas  de 
meilleure  maifon  que  le  Roy  Henry  le  Grand.  Si 
on  auoit  penfé  à  ce  Mariage ,  il  n'y  a  ny  manque- 
ment de  ingénient,  ny  entreprife  contre  FEfUr,  ny 
rien  qui  puilfe  donner  fou pçon  qu'il  feroit  priué 
de  h bened:<5t:on  des  enfans ,  ce  que  nous  deuons 
rechercher.    Vousauez  tort  de  dire,  que  le  defîr 
que  la  Reyne  Mère  du  Roy  a  eu  de  cette  Alliance 
a  efté  cauie  de  cz  qu'elle  vous  a  abandonné. Vous 
fçauez  que  cela  n'a  iamais  efté  mis  en  confédéra- 
tion ,  mais  d'autres  chofes  qu'on  vous  a  d^/ia  dit, 
cirque  vous  faites  femblant  d'ignorer.  Si  la  Reyne 
vem  4  protégé  hatfijvm  ,  cela  vous  oblîgeoit  à  la 
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feruir  dignement. la  fin  qui  couronne  &  découûr^ 
routes  les  œuures,  &  toutes  les  intentions,  a  fait 
voit  les  voftres  ;  Se  fi  vous  auez  ferui  plus  fidelle- 
ment  voftre  Maiitrdle,quevous  ne  vouseftes  fi- 
nement feruy  d'elle  ,  pour  arriuer  là  où  vouSf 
eftes.Apres  voftre  grand  eftabliiîc  mentions  luV 
oftez  les  biens  que  fa  condition  ôc  fa  vertu  luy^ 
auoient  acquis  ,  pour  vous  maintenir  dans  ceifc 
que  vous  tenez  de  h  bonté  :  fouuenez-Vous,  que 
vous  auez  deifein  de  réduire  à  la  necefïïté  celle 
qui  vous  a  donné  ie  moyen  de  tenir  la  meilleure 
table  de  France. 

Vous  venez  fîir  là  fin  à  voftre  apologie  ;  vous 
tafehez  de  monitrer  ,  qu'il  ny  a  point  d'apparence 
que  "mus  entreprenie\  contre  leî\oy&  l'Ejiat^pour  tuolr 
quelque* gouùernemens ,  &"  quelques  chxrges  ,  atiecvne 
compagnie  dt  gardes ,  qui  neft  que  pour  vsus  défendre 
contre  tant  d'attentats  que  l'onàfàci  contre  vojtre  vie: 
ce  qui  nefl  f>*s  fuffif.i*it  pour  conquérir  vw  J{fyaume,Cjrc. 
Urne  femble  que  i'entens  FHiitoire  à\n  riche 
Portugais,  quife  reriroit  en  ion  pays, après  auoir 
fait  des  grands  profits  au  Mexique, 6c  déclarait  en 
iecret  à  vn  iienami  ,  qu'il  auoit  dans  le  vaiiîeaii 
deux  cens  mille  efeus.  Le  Marchand  eftant  mort, 
fon  compagnon  alla  trouucr  le  Roy  d'Efpagne 
Philippe  II.  pourluy  demander  quelques  quar- 
tillos  ,  que  fon  ami  ,  quin'audit  point  d'héri- 
tiers ,  ïuyauôit  la  i  fie  .Vous  dites  que  la  moitié  des 
fortes  places  du  Royaume,  ck  trois  ou  quatre  gra- 
des Prouinces,quiionten  vos  mains  ou  de  vos  cô- 
fldcns,toutes  les  grandes  charges  de  FEftat  vnies  à 
vôtre  perfonne,ou  exercées  par  vos  cômis,toutès 
les  finances, vn  régiment  des  gat  des,Yne  côpagnie 
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Àz  genfdarmes ,  vne  de  cheuaux  légers,  vne  uoi- 
fiefme  de  carrabins  ,  dix  mille  hommes  dans  vos 
forts  &  citad  lies.  &  Fabîolue"  di'pofîtion  de  tou- 
tes les  forces  de  France,  'Ont  quelques  petits  gou- 
*  uernemens,des  petites  chargcs;des  petites  gardes 
6c  des  petits  biens.  ïl  n'y  a  rien  en  tout  cela  de 
grand  que  vous,  &  vos  actions.  Ctft  vn  témoi- 
gn^gede  cette  ingratitude  que  vous  auezfouuerit 
reproche'  au  Roy  *  comme  c'eftauii:  vne  preuue 
quevouseftes  bien  mal-heureux  ,  d'eftre  enui- 
ronné&  prefTe  par  tant  de  gens .  depeurd^s  tri* 
treprifes  fur  voftre  vie. Elle Jeroit  en  ieureté  ôc  li- 
berté :  fi  Pamour  des  grands  Se  d^s  peuples  vous 
gardoit.Vous  aueztellemét  irrité  les  particuliers 
6c  1?  public,  que  vous  craignez  comme  vntyran:ii 
vous  femble  que'ous  les  hâmesqui  vous  appro- 
chent fonrd'satlaflîns.  tous  leurs  doigts  des  poi- 
gnard, &  tous  les  ft  rs  d e  1  "urs  efgiiillertes  d  s  ftU 
letes.C'eft  qu'il  eft  impOiÏÏble  de  faire  le  mal, /ans 
auoir  apprehcnfion  dé  le  receuoir  ;  ôc  Dieu  ?a 
ainu*  ordonné,  que  Fhomme  criminel  feroit  le  pre- 
mier bourreau  de  fa  Iuftice.  C'cft  ce  qui  vous 
rend  plus  digne  de  compafïion  que  d'enuiejcx:  qui 
portera  ceux  qui  cognoift'Ontles  craintes  qui  ac- 
compagnent voftre  pouuoir  ,  à  defirer  pluftoft 
-d'eftredans  la  baffe, eftroitte  6c  obkurecôdition 
d'vn  pauure  Curé  de  village  ,  que  dans  Fefclatds 
voftre  Efcarlare  Eminentiiïïme,  d?  voftre  Lieu- 
tenance  Generall.'fTime,  &de  voftre  Admirauté 
Illuftriffime.Si  les  titres,  ks  bien*,  6c  les  flatteurs 
rendent  les  hommes  bien-heureux,  vous  ledeuez 
eftre:fi  les  vrayes  Se  faulfes  alarmes,  les  chagrins 
&  les  infinriitez  les  peuuent  faire  mal-heureux , 
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humiliez  vous ,  en  confeifant  que  vos  maux  font 
plusfenilbles  que  vos  biens.  Le  moindre  déplai- 
fir  altère  vn  grand  contentement  ,    comme  vn 
grain  de  poifon  corrompt   la  fanté  de   tout  le 
corps  :  la  picqueure  dvn  moucheron  eft  plus*' 
cuifante  que  toutes  les  voluptez  du  monde  ne 
font  agréables  ;  &  le  Sage  a  bien  disque  la  malice,   N 
£    ja  ceftàdirefarrlidioa  d'y  ne  heure  3  nom  fait  euh  lier' 

le  renuoye  à  la  lifte  de  vos  charges,  gouuerne- 
mens,  &  bénéfices,  la  réfutation  de  ce  que  vous 
p*g-  34  ^tcs>  q«e  vota  ne  p°ffeJc\  pdt  d'aututage  que  les  fa- 
uotisâa  fygp  qui  ont  precerlé  le  noftre.  Pardonnez- 
moy  ii  ie  vous  dis^ou  que  vous  auez  rjceu  tant  de 
biens  de voftreMaiftre  ,  &  de  voftre  Maiftre(Fe, 
qu'ils  ont  confondu  voftre  memoire,ou  quevous 
les  eftirnez  G.  peu  de  chofe,  au  pris  de  ce  que  vous 
croyez auoir  merité,quedans  voftre  imagination 
le  poids  de  vos  a&ions  emporteront  celuy  de  tout 
le  Royaume.Voftre  difeours  eft  mauuaisjors  que 
vous  vous  appeliez  fauori, qui  eft  vn  mot  qui  vient 
de  faueur,  &n'eftpas  bien  employé  pour  repre- 
ienter  vn  homme  qui  tient  tout  du  mérite  ;  qui 
n'eft  pas  vn  petit  complaifant ,  qui  attire  les  bien- 
faits en  fe  rendant  agréable;  ce  qui  eft  ,  à  propre- 
ment parîer,eftre  fauori.Vous  elles  vn  grand  Mi- 
niftre,q-iquel,  comme  vous  dites ,  leî{oy  confienon 
feulement  je  <;  fecr et s\  mais  les  principales  pièces  des 
Pays  de  fon  obeyifance,  ne  hs  pouuantconiîgner 
à  perfonne  plus  vigilante  &  plus  vaillante.  Si 
vousn'auez  fait  cet  écrit ,  reprenez  hardiment  ce 
fot  Efcriua;n,qui  vous  a  appellé^^n,  qui  eft  au- 
jourd'hui le  nom  des  chiens  de  couchette.- 

Lors 
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Lôrs  que  vous  dites  que  le  feu  F  oy  a  eu  des  l\lini~ 
flretqfu  pdrtageoîent  les  «ff.ùres  ;  vous  n'auez  pas 
remarqué  qu'ils  ne  pattageoint  point  le  Royau- 
me, ïamaîs  homme  du  viuantde  ce  grand  Prince 
•n'a  eu  deux  gouuernemens  d'importance  ,  ny 
me  fines  les  places  fortes  delaProuinceoùil  aefté 
Lieutenant  pour  S.  M.  iamais  Preftre  n'a  com- 
mandé ,  ny  fur  la  mer  ,  ny  fur  la  terre  :  iamais  Mi- 
nière de  Ton  Eftat  n'a  compofé  vn  confeil  à  fa  mo- 
de :  iamais  on  n'a  veu  la  moindre  chofe  de  celle 
que  nousvovo:is,&que  nous  n'oferionsauoir  re- 
présenté. Nous  vous  fupplions  de  ne  parler  pas 
indignement  de  Ton  Règne,  comme  vous  auez  fait 
de  fa  perfonne  ,  pour  releuer  vos  actions  fur  les 
fîennes.  Si  cet  Hercule  endormi,  que  vos  pigmées 
mefurent  impunément  auec  leurs  petits  poulces, 
fereleuoit ,  il  vous  abatroit,  &  tous  vos  mirmi- 
.dons,  auec  le  foufflede  fa  bouche. 

Vous  nous  demandez  la  paix  ,  pour  faire  des  'J8#3f 
merueilles  ;  &  dites,  Lai  Q'e^ngus  en  paix  feulement, 
<<*  vous  vevre\que  le  Cardinal ,  après  $'eftre  reconcilié 
auec  vous,  &la  1{oyne  Mère  (que  vous  mettez  la 
dernière)  il  fera  tout  ce  quilluyfera  pofliblt  pour  ac- 
quérir les  htnediBions  du  peuple.  Vous  auez  bonne 
grâce  de  dire,  Laif\e\nous  en  paix  :  vous  ne  parlez 
pis  de  la  publique ,  que  nous  n'auons  pas  trou- 
blée \  mais  de  la  vofts  e  particulière  que  vous  déli- 
rez de  conferuer  :  c'eft  à  dire  ,  faire  ce  que  vous 
faites  ,  cVauancertou/iours  vos  dcrTeins  fans  que 
perfonne  s'y  oppofe,ny  par  paroles, ny  par  eferits, 
ny  par  actions.  Au  moins  iî  vous  eftiez  femblable 
aux  dieux  d'Epicure,  qui  nevouloient  ny  faire  ny 
fôurTrirle  mal,  vous  auriez  quelque  raifon  de  de- 
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mander  le  repos  en  le  donnant  à  tout  le  monde: 
mais  vous  eftes  refolu  de  le  garder  Ci  vous  pou- 
uez  ,  en  le  rauiilant  à  la  Reyne  Mère  du  Roy  ?   à 
Mon/leur,  à  beaucoup  de  Grands  du  Royaume,  à 
plu/î  jurs  particuliers,  à  la  France,&  à  toute  FEu-*- . 
rope.    Vous  alleurez  que  vous  ferez  fleurir   ce 
Royaume,  après  que  vous  ferez  réconcilie'   auec   1 
ceux  defquels  vouscognoifTez  le  bon  naturel  :  il^- 
honnorent  le  Roy  ,  aiment  FEftat ,  8c  ne  font  pas 
vindicatifs  .•  mais  la  grandeur  de  voftre  péché,  8c 
la.  priuation  de  la  grâce  de  Dieu  ,  vous  font  dire 
auec  le  premier  quirefpandit  le  fang  humain, Mon 
rfferce  >ïe  mérite  foivt  h  pardon.  Ce  deiefpoir  vous  a 
fermé  les  yeu  x ,  &  a  fait  obftiner  voftre  cfprit  au 
mal*  auquel  il  ne  içauroit  courir  à  toute  bride,  sas 
rencontrer  bien  toit  vnachopement,  &  la  cheute, 
qui  lera  la  fin  des  miferes  d'vn  grand  nombre  de 
gens  de  bien,  Vous  lêaUezque  la  reconciliation  ne 
feroit  pas  mal  aifée  du  cofté  des  perfecutez  ,  qui 
doiuent  deiîrerde  rentrer  dans  leurs  pays ,  dans 
leurs  charges  dans  leurs  biens, fortir  des  priions, 
&  de  la  necefîîte.  Sur  tout ,  vous  n'ignorez  pas 
que  la  Reyne  Mère  du  Roy,  8c  Montre ur,  ne  vou- 
luifent  eftre  en  la  place  que  Dieu  8c  la  nature  leur 
ont  donne'  ;  en  eftre  dehors,  eft  vn  eftat  de  violen- 
ce :  le  centre  de  ces  deux  cœurs  eft  celuy  du  Roy; 
e'eft  le  lieu  de  leur  repos  ,  duquel  vous  les  aueZ 
arrachez  pour  les  laifl'cr  envne  continuelle  agita- 
tion. Ils  cherchent  tous  les  moyens  raisonnables 
pour  y  reuenir  :  mais  ils  vous  tiouuc-nt  côme  vue 
barrieie  en  leur  chemin  •>  vous  les  repouiïez  auec 
les  ai  me  >,  auec  les  calomnies  fecrettes  dâs  l'oreil- 
le du  Roy  ,  ôc  auecle§  publiques  dans  k$  eferits. 
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ne  les  appelfez ,  nj  auec  la  langue  ,  ny  auec 
la  mr'n  ,  (5c  encore  moins  âuèc  telprit  :  on  le  co- 
gnôffrè'fbe  fi  double ,  de  S  retire  foy  ,  &  rempli 
de  tant  d'ihnent.ons ,  cjtte  vous  ne  manquerez  Ja- 
mais !  âpres  vne  ree l':ci l'arion  fnnuîee  de  vôftre 
part  ;  tP(  ir: .  rbùr  ious  vn  meime  filet  la 

Mete^  le  fib;  Si  vous  les  voulez  atraper,ie  vous 
adubtfe  iiarïehrmcnt  qu'il  faut  prefentèr  des  eau- 
tions  meilleures  cv  plus  ft  rrifantes,quene  /ont  les 
deux  i îiommes  que  nous  aûohs  homme. 

Le  refte  de  vollrc  eferit ,  ôc  de  voftre  efprif,  JJ^w 
.''"employé  pour  reprèfênter  à  Monfieur  Ja.  foi-  '**' 
èle(fey&les  forces  Je  U  Fr.tncc.  Il  eft  yray  ,  que 
Monfîeur  eftbien  ai-e  d'eftre  plus  foible  que  le 
Roy  ;  &  bien  marri  de  Feftre  plus  que  vous,  qui 
auez  toutes  les  forces  &  les  meilleures  places  du 
Royaufne.Mous  voudrions  que  FÈftat  fuft  encore 
plus  puiiîant  que  vous  ne  îe  dépeignez:  il  le  ferait 
fans  les  ruines  que  vous  auez  fait, fans  les  diuiiîons 
que  vous  y  auez  apporté  ,  s'il  auoït  les  homes  que 
vous  auez  fait  perdre  mal  à  propos",  iiles  muni- 
tions Se  canons  qui  font  dans  vos  places  eftoient 
dans  les  Arfenacs  ;  ôc  fi  les  Finances  que  vous 
auez  mis  dans  le  Haure  &*Broùage,  eftoienten  h 
place  d^s  prifonniersde  la  Bafliîle  dans  dus  fa.es 
entafîez,au  lieu  de  tant  de  pauures  miferables  qui 
font  lès  vus  furies  autres.  Il  vous  faut  refoudre, 
pour  continuer  vos  violences,  de  la  defeharger,  /I 
vous  ne  voulezqueîa  contagion  s'y  mette  ppuj 
vous  eh  défaire,  £:  accule:  de  la  mort  de  tant  de 
g<:ns  de  bien  vne  heure  de  pourpre,  encore  qu'elle 
ibit  procure'e  par  là  voftre.  ?*g.*©; 

Vous  dites  pour  concîuiion  5  que  vont  ecc*f  1^41.4»* 
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totttes  lis afftcltens  du fyry ,  CT  ne  poutte^efltedbHtneut 
de  quitter  la  place  que  vous  tene\  dans  l'EJtat.    La 
Reyne  Mère  du  Roy  ,  la  Reyne  Efpoufe  du  Roy, 
Monsieur  Frère  vnique  du  Roy,  tous  les  Princes 
du  Sang  ,  les  autres  Princes  &  Grands  du  Royau- 
me j  tous  les  feruiteurs  de  S.  M.  &  fon  peuple, 
font  à  ce  compte  bien  mal -heureux  de  n'auoir 
rien  dans  cette  afFedion  5  ce  qui  ne  peut  eftre ,  (î 
vous  {occupez  tout.  Puisque  nous  n'auons  point 
<îe  place  dans  ce  cœur  Royal ,  nous  croyons  que 
les  femences  de  quelque  compaflion  y  font  enco- 
re; ôc  qu'elles  germeront  auec  le  temps.  Permet- 
tez nous  au  moins  de  flatter  nos  eîperances  pour 
faduenir  ,  puisque  vous  ne  nous  laiflfez  rien  pour 
îe  prefent  ,  Se  que  vous  parlez  d'occupation  & 
porTefïion  ,  comme  fefoit  vn  démon  ,  ou  vn  for- 
cier.    O  Dieu,  où  Tommes  nous,  à  quel  point  eft 
montée  Fimpudence  î  on  nous  appelle  auprès  du 
Roy  ;  &  on  nous  dit  en  mefme  temps  ,  qu'il  n'y  a 
plus  de  part  dans  fa  bien-veillance  pour  nous, 
comme  il  nous  pou uioris  eftre  en  feureté  ians  cela.- 
Celuy  qui  nous  a  chafsé  non  feulement  du  Roy- 
aume ,  mais  de  Pefprit  de  noftre  Roy  ,  tient  la 
moitié  de  celuy-là,  &  celuy-cy  tout  entier ,  com- 
me il  confefle  lu^- mefme.    Apres  cela  il  dit,  qq'il 
fie  fera  pas  en  btimrur  de\ft  défaire  de  la  place  quil  a 
dans  ÏEftaf,  CVft  qwer  vous  croyez  la  poiîlder 
à  vie,  comme  vn  bénéfice  «fans  le  titre  duquel 
vous  voulez  mourir.   Vous  croyez  que  '  Paucro- 
thé  queVous  auez,tftacquife  par  quclcue droit, 
&  afïeurée  par  les  îoix  Royales  &  Impériales. 
Cela  fei  oit  vray,  G  h  mefme  puiifance  qui  Fa  don- 
née gar  excez  d^  bonté,ne  h  pouuoit  ofter  par 
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raifon  &iuftice-,  &  files  feruiteurs  des Roysn'e- 
ftoient  point  de  iettons  dans  les  mains  de  leurs 
Maiftres  ,  qui  s'en  feruent  pour  vn  grand  Se  pour 
vn  petit  nombre.  Aduoiiez  que  voftre  fortune  eft 
non  feulement  malicieufe  ,  mais  folle  ;  fou  aueu- 
glement  nous  feroit  rire,  fi  elle  n'eftoit  plus  me(- 
chante  que  plaifante  -,  &  fi  nos  maux  n'eftoiét  plus 
fejifibles,  que  vos  impertinences  agréables.  Vous 
exhortez  Monfieur  de  retourner  fans  traiter.  Il  ne  le 
fera  pas  par  voftre  confeil ,  mais  par  fa  bonne  in- 
clination :  lors  que  les  empefehemens  que  vous 
apportez  feront  oftez,  8c  qu'vn  article  fera  vuidé, 
•on  n'en  defirera  point  d'autres.  Yolire  puiffance 
eft  fufpe&e,vos  violéces'trop  reconnues.  &voftre 
naturel  trop  dâ^ereuxrtoutes  l'es  vertus,  fur  toute 
la  ^enerofité  &  bonté  doiuct  eftre  côduitss  par  la 
prudence  ,  qui  enfeigne  à  Mr.  par  ^expérience  du 
pafsé,  ce  qu'il  doit  faire  pour  Taduenir. 

Vos  remonftrances  ierc'cnt  receuës  ,  fi  vous  Pag.4*; 
eîtieznon  pas  comme  vous  dites  fort  ami ,  mais 
fon  feruiteur.  Vous  dites  qu'il  touchera  le  csur  dn 
fyy  ptY  vnrepenùr  de  banne  grâce.  Dequoy  voulez- 
vous  qu'il  fe  repente  ?  de  ne  s'eftre  point  laifsé 
emptifonner  dans  le  bois  de  Vincennes?  de  ne  s'e- 
ftie  point  laifsé  prend:  e  dans  Orléans  ?  d\ftie 
forti  du  Royaume  ,  lors  qu'on  Fa  chaise  auec  vne  " 
armée  ?  d'auoir  trouué  mauuaile  la  detertion  de 
la  ReynefaMere?  de  s'eftre  plaint  du  traitement 
qu'vn  feruiteur  ingrat  luy  a  fait  ,  &  des  crimes 
qu'il  luy  a  impofez? 

On  ne  demande  po'n* pardon  des  maux  qu'en  a 
feufF.'rt,ou  aufquels  on  sxeft  oppoiqmais  de  ceux 
qu'on  a  fait  ou  laifsé  fawe  :  Ja  pehiti  nce  ne  fiât 
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point  la  patience  ,  mais  I  ;  puis  que  vous 

feul  eftes  dans  cette- cy,  cherchez ie  £etrocdc  de 
celle-là  ;  &  pour  la  rendre  pa;  faite  ,  ajez  toutes, 
/es  parties  :  à  'Cauoir  le  defplaiiîr  d'auoir  fa.'i  le 
mal ,  la  confewpn  de  vos  faute-s  5  &  la  reitirution 
des  Finanees,pîace$,&  charges  que  vous  auez  pris 
au  Roy.  Sur  tout  réparez  la  réputation  que  vous 
suez  raui  par  vos  calomnies,  que  vous  auez  porte 
ju fques  dans  les  oreilles  de  S.  M.  &  iet-té  dans  le 
public  par  les  déclarations ,  &:  efçrits  remplis  de 
diffamations  fcâdaleufes  &  impoftures  abomina- 
bles. Dieu  ne  vous  donnera  jamais  Fabfoîution  de 
ces  crimes  ,  que  vous  n'avez  rendu  Fhonneur  que  . 

Mulot.  volTS  auez 0fte.  Si  vo.ftre  Confe  fleur,  en  la  person- 
ne duquel  vous  auez  dit  iouuent  que  vousauiez 
yni  la  charge  de  vc{tre  bouffon  ,  ne  vous  oblige  à 
cette  /atisfaôiori,  iî  fe  damne  auec  vous  ;  cv  vous 
elles  àuifïi  fuge  que  luy,  iors  que  vous  p'opofez; 

P*£  45-  encore  a  Monfieur  l'exemple  de  (  hdrîa  fie  Lorraine. 
Vous  ne  pouuez  dire  h  moitié  d'vnehiftoire,  fans, 
faire  penier  que  vous  auez  ledetfc.'nde  la  rendre 
entière  ;  ce  qui  des-hônnôre  le  Roy  9  Faduertit  de 
{en  falut,  &monftre  le-chemin.  que  vous  defîrez 
ii  prendre,  iion  ne  vousarreile. 

Voylà  fommaircment  ce  qu'on  peut  vous  re- 
monftrerfjr  lefujet  de  voftre  Rernonftrance  :  de 
laquelle  iepeux  dire,  ce  que  dift  vn  meilleur  Car- 
dinal que  vous  nfeftes  ,  à  vn  rnefchant  Antipape 
qui  fit  vue  lettre  pour  îa  reforrrmiôn  de  FEglilc  ; 
qu'il  ferait  mieux  de  luy  monftrer  des  bas  exem- 
ples, que  de  luy  cniioyer  des  grandes  harangues. 

Nous  vous  demandons  ceux-là,  comme  tres- 
iKceiiairesà  voftre  fâlutj  &  mefprifons  çeiies-cy, 
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comme  remplies  de  calomnies  &  d'impertinen- 
ces •  on  les  voit  entafféce  les  vnes  iur  les  autres, 
non  feulement  dans  voftre  Remonftrance  ,  mais 
dans  toue  les  eferits  ,  que  vos  flatteurs    lcu;z  à 
•  pris  d'argent,  ou  attirez  par  l'errance  des  cbgni- 
tcz  &  charges,  ont  compoiez  ou  fagotez.     Entre  M 
ceux-là  nous  auôs  remarqué  le  rteux  Cour^n  Acj   «f*^ 
>  inrerefié  :  lequel  ayant  effrontément  menti  en  tou-  c  oU£. 
tes  les  paroles  du  titre  de  ion  eferit ,  il  ne  le  hut  tlfaa 
pas  eftonner  fi  <out  le  corps  de  fon  diicours  eit  defio- 
menteur;  n'y  s'il  a  elle  peu  iudlcteux  dans  lelie- tcieU*. 
dion  des  chofes  qu'il  a  dit,  puis  qu'il  paroiit  toi 
en  Bnfcription  de  ion  ouurage. 

\\àizc\u'Û£\zriet*xCe!*rttf<*,  fens  «fcrevieux. 
Il  di:  qu'il  eft  Cêàrif*  ,  &  eft  Religieux.     Il  dit 
qu'il  eftvi««.vC^vf/pw,  eftant  iorti  de   la  Cour 
fort  ieune  ,  &  s'eftant  ietté  dans  vn  Conuent  auffi 
toft  qu'il  y  eft  rentre.  A  la  vérité,  ayant  efté  plus 
long  temps  dans  la  Cour  d'vn    Prince  infidèle 
quedans  celle  tfrn  Rov  tre  s-Chrcftien,  ii  pour- 
roîtpaflerpourCoiirtiikn,  s'il  er,(l  adioufte  du 
Turc.  îlneiepeutaufliappeller  Jtf#tr4pKxyàh! 
pris  la  plume  lors  qu'il   s\-ft  interefse    dars  vn 
Euefché,  qu'il  a  raui  contre  les  droite  de  la  Reyne 
Mère  du  Roy,  contre  les  rnîercfts  de  Ton  snry  ,  & 
du  Protecteur  de  fon  Ordre  ;  avant  couru  fus  à 
trois  affligez;  pour  leur  arracher  leur  bien.    Son 
père  qui  auoit  employé  fon  bien  au  feruice  de  nos 
Kovs,euft  detefté  cefte  f)  ipo  -nene.V.cVduerira 
donc  eetEfcriuain;  quia  chambre  Se  cntretkden 
voftre  hoftel,&  qui  a,apres  le  breftet  de  fEuefebe, 
voulu  tefmoignerfonzelc&recoenoirsâce.prfnit 
vne  plume  pour  voftre  defenfe  ,  cprtl  a  bronche, 
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comme  vous  en  voftre  Remontrance  ,  au  pre- 
mier pas  qu'il  a  fait.  Il  n'eft  pas  plus  ferme  dans- 
la  fuite  de  Ion  difeours,  qui  eft  en  erfecTt  vne  cenfu- 
re  critique  ,  ou  vneanatomie  non  pas  d'vn  braue 
Chirurgien,  maisd'vn  falechercutier  ,  delalettie 
que  la  Royne  Mère  efcriuit  au  Roy,apresfafortie 
^eCompiegne*  pour  rendre  compte  à  S.  M.  des 
fujets  qui fauofent  portée  à  prendre  la  route  dts 
Pays  bas.  V.  E.  qui  a  ,  comme  empereur  Con- 
ibntin  ,  des  fouris  dans  ion  Palais  ;  en  a  trouué 
vne  qui  a  rongé  les  lettres  de  h  Rcyne  voftre  Bien 
fadrice.     Vous  ayez  voulu  c]ue  ce  beflion  laiflàft 
couler  fus  le  papier  la  baue  venimeu'ede  fa  folie 
paflio^pourempoifonnei  ceux  qui  liiontles  ïail- 
\ks  de  fon  petit  efpnt.  le  me  conttntcray  de  vous 
en  reprefenter  quelques  vnes,  ne  voulat  point  per- 
dre le  temps ,  ny  abufer  de  voftre  loi/îr  pour  vous 
les  eftaller  toutes.    Les  penfées  fon:  grofîîeres  Se 
malignes  ;  les  paroles  font  d'vn  homme  qui  a  ou- 
blie le  langage  François,  dans  le  long  temps  qu'il 
a  efté&  trafiqué  parmi  les  Barbares. 

Il  commence,  .Ayant  veu  cou»  rela  lettre  de  la  R^ey- 
ne:  il  aveu  courre  vne  !ettre;ileft  vray,  qu'il  a  efté 
le  chien  qu'on  a  lafché  &  ameuté  après  cette  let- 
tre. Il  adioufte ,  qu'il  a  creu  que  le  f{oy  ne  trcuueroh 
pas  mauuais  que  iefiffe  quelque,  réflexions,  que  U rai/on 
peut  faire  à  tout  efprit  non  interefié^n  peu  dur  \oyantt 
&  capable  de  ratiocination.  Q3I  galimathias  eft-ce 
là  ?  quelle  conftru&ion  peut-on  donner  à  ces  pa- 
roles? diroit-on  pas  que  c'eft  vn  eferit  de  Defuiet- 
tes  de Normâdie,  ou  du  Bouriquet  de  la  Martega- 
Je  de  Prouence  î  Voylà  vn  échantillon  d'éloquen- 
ce bien  embarrafsée,  qui  deuroit  eftre  plus  nette 
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à  Fcntrce  ,  pour  ne  dégoutter  point  le  Lecteur. 
.Voicy  le  bonfensdu  vieux  Courtifan  :  il  dit  ,  La, 
Riyae  attribue  la  caufede  f*  fort  té  à  la  dureté  de  fa  pri- 
fon  ;  maii  cetittdpfe  e fi  fans  eftre ,  Ér  fans  for.dtmtnt* 
*Quar.delie  tft  partie  de  Cempiegneselle  y  efioit  auec  pleine 
pu'vfancejans  gens  de  guerre  ,  <S  [ans  gardes  de  la  part 
du  r\oy.en  quel  pays  celas' appelle  il  dure  prifon  ?  rna,ii 
-il  luy  efioit  dur  ,  peut  eslre,  aefire  nanti  auec  tant  de 
resfecl  ,  &  nauoir  pas  prétexte  de  fe  feindre  prifon- 
niere  ,  efioit  y  ne  Croix  es  vue  prifon  a  fon  effrit  defireux 
nu  on  la  creufi  bien  durement  or»  efiee  ,  pour  frire  pitié 
C?  donner  couleur  a  fes  pl.tinreï.Q  Pekolier  de  Cour! 
6  le  mal  adroit  homme  pour  vnvkrux  Courti'an, 
duquel  V.E.a  rai&vn  lourd  6c  greffier  Ekriuain- 
Il  n'y  a  pas  vn  mot  en  tout  ce  diicours  qui  patte 
du  fens  commun  de  FAutbeur  ,  ôc  qui  ne  choque 
celuy  du  Lecteur.  Q^jmd  il  dit  ,  que  c  efioit  une 
Croix  a  la  ï{eyne  rl'eflre  traînée  auec  tant  derejj  ct~t  ,  il 
parle  en  Vray  conte  de  la  Croix  ,  ou  autrement 
Herti  des  petites  maiions,  Lors  qu'il  ?.dj ou ft-r. 
qu'elle  a  defiré  quon  la  cnufrbien  durement  arrefice  pont 
faire  pitié, \\  takhe  deperfuader  aux  foiblts  efpriti 
iemblables  au  fien  ,  queîa  plus  grande  PrinceiM- 
du  monde  a  voulu  (ourînrvn  mal  cuifant  po':r 
eimouuoir  vne  comp^Œon  ,  qui  n'efl  umais  vu 
remède.  Elle  auroit  moins  d'e  prit  ôc  décourage 
que  les  gueux  de  h  Cour  des  miracles  près  la 
porte  de  Montmatre  à  Paris  ,  qui  fe  font  d<  s 
playes  &  irritent  leurs  vîceres  pour  émouuoir  h 
charité  des  paffans  ,  desquels  ils  tirent  quelque 
aumofne.  Mais  à  quoy  fert  de  fouhaiter  le  mal, 
qui  ne  fera  qu'horreur  aux  hommes  ,  6c  les  por- 
tera à  foulpirer  ?  De  la  mefine  ceruelle  }  qui  a 
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f  onceu  ce  beau  difcoui  s ,  eft  iorti  celuy  qui  eft  en 
la  page  huictiefme  ;  là  où  pour  déguiier  la  déten- 
tion de  la  Reyne  à  Compiegne ,  il  dit  :  Elle  y  ejioit 
auec  tonte  [et  mafia  ,  bien  payée  des  Eftat*  <ST  pen- 
fons  que  h  ï{oy  Irty  donne ,  cb>yc  en  tout  ce  quil  luy  plai-{ 
Fâg.S.  yo-t  ^£  COfffjpa1Ji/er  i  en  pleine  liberté  de  i\iller  pourmener 
■piYtmtou  efleïouloit.  A'mCi  parlent  les  voleurs 
qui  ont  battu,  defualisé,  &  déipouille'vn  pauure' 
Marchand  :  ils  difent  qu'il  leur  a  vne  grande  obli- 
gation ,  parce  qu'ils  luy  ont  donné  la  vie.  La 
R';yne  doitconfeiFer  parle difeours  de  voftre  Et 
criuain ,  que  vous  luy  auez  fait  beaucoup  de  bien 
de  ne  la  réduire  pas  au  pain  des  prisonniers  ,  de 
nefauoir  pas  m?fe  en  baffe  folle ,  ôc  de  n'aizoir  pas 
mis  à  les  pieds  des  fers  de  cent  Hures  :  en  fia  vous 
luy  auez laifsérair&  le iour  libres  ;  car  pour  la 
campagne  que  vous  luy  auez  prefenté,  vous  iça- 
nez  que  c'eftoit  vne  leurre:  mais  les  aigles  ne  s'y 
prennent  pas. 

Il  eft  plaifant  lors  qu'il  dit  ,  que  la  Reyne  Mère 
du  l{oy  ifioit  obeye  a  Compiegne  en  tout  ce  qu'il  luy  plat- 
fiit  Je  commander.  Qni  croira  ce  que  vous  efcriV 
uez,  puis  que  vous  ne  le  croyez  pas  vous  mefme? 
le  vous  demande  fî  le  mot  qu'elle  donnoit  en  ap- 
parence n'eftoit  point:  changé,  fifentrée  &  la  for- 
tie  des  irons  dépendoit  d  elle  ,  ou  du  Gouuer- 
neur  que  vous  y  auiez  mis  ;  il  fes  domeftiques 
n'eftoient  point  conduits  deuant  luy  par  cres 
hillebardiers  ,  ôc  s'il  neft  pas  vray  qu'il  intsr- 
ro^eoit  ceux  qui  arriuoient  plus  ioigneufement, 
qu'on  ne  fait  les  cftrangers  aux  portes  des  plus 
importantes  places  du  Royaume  ?  Les  corps  de 
ci  i   d  j  voftre  Infanterie  cftoient  iufques  dansk 
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b^fTecour  du  Chafteau  ,  la  Cauallerie  tenoit  le  de- 
hors. Vous  dilates  les  gens  de  pied  pour  inuiter 
la  Reyneà  vne  fortie  ,  que  vous  defiriez  de  ren- 
d  e  runefte  :  vous  auez  voulu  prtndrecét  oyfeau 
R<5valau  pacage,  mais  Dieu  a  rompu  vos  filets. 
Vaftre  Efcriuain  Leuantin  parle  de  ces  chofes 
comme  s'il  eftoit  encore  à  Conftantinaple ,  infor- 
me* p?.r  lesaduisdeMonfieur  de  Guron. 

Ce  qui  eft  en  la  page  dixième  ,  eft  encore  plus 

ridicule.  Vous  dites  t\utU  faç-n  dont  le  fyy  s'efiV*g'l<* 

gouverné  en  fa  fep.1r.it ion  à  auec  la   l{oyne  ft  ïtfere, 

It&onfae  b  en  quelle  n'a  pu  e/fV  arreftse  en  oimindlt  : 

elle  n'y  a,  du  tout  nint  eflé  aryefle'e.  Voila  les  coniîde- 

'  rations   de  voftre  Courti'an,  qui  eferiten  vrsy 

Secrétaire  de  Sainct  Innocent.    Il  lolie  en  la  façon 

!  *uec  laquelle  le  Roy  s  eft  ie.paree  d'auec  la  Reyne 

{fa  Mère  ,  laquelle  n'a  pas  eu  l'honneur  de  voir  fa 

:  iîajedé  pour  luy  direadieu;  comme  elle  fît  ?an 

1 1617.  eftarit  renuoyée  à  Blois.  DeaantqueS.  M* 

parti  ft  deCompiegne  ,  les  corps  de  carde  furent 

pofez  parles  ordres  de  V.E.  autour  du  chqlleau, - 

le  premier  Médecin  auoit  efte  p  is  ,   les  clefs  des 

portes  auo:'en:  eite  ofte'es  aux  liens:  aptes  cela  die 

n'a  paseftê  arrêtée  êp  criminelle.  Comment  appelle. z 

vous  cet  arreft  fa'c  de  fa  perfonne  ?  eft-cepour 

matière  ciuilc.  Se  pour  les  doives  qu'elle  a  faii 

pour  vous  enrichir  ,  ou  p?rce  qu'elle  eftoif  deue- 

Otic  furieufe  >  Nous  n'auons  pas  ouy  dire  qu'elle 

a ■•■■2  fait  aucune  extraua^mee:  mais  nous  voulons 

demeurer  d'accord  qu'elle  n'a  peint  éfié  étrreflée e n 

criminelle  ,  car  elle  eft  innocente.    Vous  aduoiiez 

donc  qu'elle  a  efté  arrefle'e  ,  non  pas  encrimi- 

t&lk  ,  parce  que  Vous  rçcognoilfez  qu'elle  ne 


3  oo       Remontrance  de  Càton Chrétien 
Feftoit  pas.Voftre  Courtifan  corrige  Ton  difcours 
impertinent  par vn autre  plusfot  ,  lors  qu'il  ad- 
joufte  :  Elle  hy  a  point  du  tout  efle'amftée.  le  trouue 
donc  fort  effrange  qu'elle  ne  foit  allée  à  Paris   & 
n'ayc  pris  (k  retraite  en  Ton  Palais  du  faïuboure 
Saind  Germain,  puis  que  rien  ne  la  retenoit  à 
Compicgne,&  qu'elle citoit  en  pleine  liberté  Orx 
voit  FerTronterie  de  voftre  barbouilleur  de  pa^ 
pier,  en  la  fuitte  de  Ton  ouurage,  lors  qu'il  afTeure 
que  U  fepnation  d*  tyj  &  de  U  Keyne  fa  Mère  n'a 
pointe  fie  pour  nftrtfme&i  Iliure  non  pas  à  foy  de 
Prélat ,  car  il  ne  Feft  pas  encore  ,  qne  U  déclaration 
du  vingt  tmfie/me  de  Femier  n'en  fait  point  de  mention. 
Vous  croyez  que  les  regiftres  du   Parlement  n'en 
font  point  chargez ,  &  que  toutes  les  copies  font  1 
perdues  :  c'eftvn  fait  trop  public,  voftre  impru- 
dence vous  a  porté  àfimprimer,  &  voftre  malice 
fa  voulu  iuppnmer.  Vous  forgez  maintenant  des 
caufes  nouuelles  &  chimériques,  en  termes  géné- 
raux. Vousn'auiez  pas  encore  dit  ces  beaux  mots 
qu:  U  B,eyne  affelloit  d'eflre  enmauutife  intelligence 
auecle  fyy.  Au  contraire  (  puisqu'il  fe  faut  feruir 
de  vos  paroles  )  vousfçuiez  que  la  Reyne  ayant 
affe&éd'eftre  bien  auec  le  Roy  ,  fon  amour  la 
conduifit  au  lieu  qui  eftoit  deftiné  pour  luy  feruir 
deprifon.Ledeiïr  ardent  de  veiller  à  la  conferua- 
tion  de  la  fanté  de  S.  M.  d'eftre  auprès  d'elle  pour 
empefeher  vos  mauuais  offices,  cV  pour  effacer  de 
fonefpritles  impreflîons  que  vous  donniez  con- 
tre elle,  la  fit  opiniaftrer  (  contre  les  aduis  de  fes 
feruiteurs,  &  en  apparence  contre  voftre  deiïèin} 
à  fuiure  le  Roy  par  tout.Vous  fçauez-bien  ks  ef- 
forts que  vous  filles  femblan:  de  vouloir  faire 
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^ôuf  rompre  fa  refolution  :  mais  fi  Famoùr  ma- 
ternel fut  plus  fort  que  vos  artifices, s'il  fift  partir 
la  Reyne  Mère  de  Paris ,  &  Fobligea  à  ne  quitter 
iamais  le  Roy  ;  nous  pouuons  dire  auec  vérité, 
qVà  Compiegne  vos  fineiTes  furent  plus  fortes 
que  Famour  maternel  ,  qui  fetrouua  arrefté  par 
voftre  violence. 

Voftrccenfeur  eft  plaifant,lors  qu'il  aiTeurë^** 
la  lettre  que  la  B^eyne  a  eferit  aufii-tojl  après  la  for  tic  de 
Compiegne  ,  a  eflé  drefiée  par  la  ceruelle  du  Coigneux* 
Ainfi  (pour  parler  en  termes  de  Paris)  oncoigne 
toufiours  fur  ce  pauure  Coigneux.  Mais  prenez 
garde,qu'en  le  voulant  faire  p'aiTer  pour  mefchât, 
Onne  hrecoghoilTepour  faint:il  ne  fe  peut  faire 
que  par  miracle  ,  qu'en  mefme  temps  il  ayeefté  à 
Auenes,en  Artois, &  à  Remiremont  en  Lorraine, 
êc  qu'il  ayeefciit  vne  lettre  fur  la  fortie  de  la 
.Reyne,  et  fur  fa  retraitteaux  Pays  bas  ,  deuant 
qu'il  feeuft  ces  nouuelles.SWos  Efcriuains  ne  font 
plus  fages  ,  ils  feront  receuoir  pour  Prophètes 
ceux  que  vous  déferiez  comme  infenfez  ,  &  vos 
Propheftes  feront  eftimez  des  fols  à  la  mode  de 
Turquie. 

Voftre  Cou rti fan  eft- il  fi  vieux  ,  qu'il  a  oublié, 
comme  on  parle  à  la  Cour  ,  lors  qu'il  dit  que  la 
Reyne  avec  vneinexcufable  fermeté  *  toujours  demandé 
au  K°y  »  1*H  trouvait  bon  quelle  ne  fifl  rien  de  tout  ce 
que  pour  la  feureté  de  fon  Eftat ,  il  defiroitd'eUe  \tanty 
qu'enfin  la  condeftendance  trop  grande  du  B^oy  en  [on 
endroit  ,  luy  a  donné  moyen  à' exécuter  le  deffein  de  fa 
retraittetlcy  les  meilleurs  efprits  de  France  fe- 
roient  bien  empefchezdeiuger,filefens  de  ce  dis- 
cours eft  plus  lot  que  les  paroles  :  ceux  qui  ne  co- 
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gnoifTent  pas  ce  bon  autheur,  croiront,  en  voyant 
îe  titre  de  vieux  Courtiian ,  que  c'eft  quelque  bon 
homme  de  cent  ans, qui  radote,  &  parle  comme 
onfaifbitdutemps  des  Romans. 

Pour  faire  paiîer  pour  actions  de  Iuftice  &  dé 
j^.^ zèle  au  feruice  du  Roy  toutes  les  violences  que 
vous  auezfait,vous  dites  que  beaucoup  de  gens  aoyent 
qu 4*x  affaires  p  a fîtes  d'Italie  on  attoit  quelque  intelli- 
gence nuec  les  effranger s .Eft-il  pofïible  que  vous  ayez" 
fait  tant  de  déclarations, écrit  tant  de  lettres,  cô- 
posé  vn  il  grand  nôbrè  de  libelles ,  ians  en  décou  - 
urir  quelqu'vne?que  vous  ayez  Rempli  vos  impri- 
mez de  toute  forte  d'injures, ôc  que  voftre  difere- 
tionaye  caché  quelque  hiftoirequi  pouuoitfédré 
la  Reyne  Mère  du  Roy  criminelle,  &  faire  paroi- 
ftreyoftre  innocence ?Si  vous  auiez  peur  delà  dif- 
famer,voftre  refpeâauroit  pluftôft  retenu  les  ca- 
lomnies qui  font  dans  voftre  Defenfedu  î{oy  &  des 
M/w//rVtf,que  les  veritez,  que  vous  faites  femblant 
de  fçauoir.  L'emprifûnnement  dVne  Reyne  doit 
tftre  accompagné  de  la  publication  du  mal  qu'elle 
a  fait,afin  d'arrefter  les  plaintes  des  ilens,&  d'é- 
touffer la  compaflîon  des  peuples.  Apres  auoir 
faid  tout  ce  que  vous  pouuezdemal;  dites  tout 
ce  que  vous,aucz  fur  le  cœur.  LaReyneMtre 
du  Roy  vous  en  défie  ,  &  dit  qu'il  n'eft  pas  en 
voftre  puiffancede  faire  voir  ,  que  ny  de  volon- 
ét,  ny  de  parole  ,  ny  par  éffed:  elle  aye  rien  entre- 
pris contre  le  feruice  du  Roy.  Toutes  les  con- 
demnations  font  fondées  fur  des  faits  particu- 
liers :  il  faut  monftrer  quel  meurtre  a  fait  celuy 
qu'on  appelle  meurtrier;qui  a  efté  empoisôné  par 
Hiôme,qui  eft  accusé  d'eftre  empoifonneur.  Il  eft 
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iuffi  necelVaire.de  faire  voir  auec  quels  eftrangerî 
.cuand^ôment.pou.  quoy,&  à  quelles  condition? 
on  a  traitté  contre  le'bitn  de  fEftat,  &  intentions 
du  Roy.  Vous  verrez,  comme  la  découuerte  &  la 
>pourfir>:e  d'vn  crime  le  doiucnt  manier  ,  nies 
portes  de  la  iuftice  font  vn  iour  ouuertes  contre 
vous.Vous  nauez  leu  dans  nos  écrits  que  les  éti- 
quettes des  facs  i  qui  font  remplis  des  pièces  qu<S 
hous  voulons  employer  :  &  vous  aurez  peu  co- 
enoiftre,  qu^auec  noftre  milere,  &  voftre  grande 
puiuance;nous  fçauons  bien  de  vos  nouuelks,  en- 
core  que  nos  recherches  ne  couftent  pas  tant  au 
Roy  comme  font  les  voitres.  _  ,.iP«e.i» 

Le  vieux  Courtifan  nous  veut  faire  croire  qu  il     *  ** 
nefeait  que  les  nouuelks  delaballe-court,quand 
il  dit,  qu'tlfenu  bon  de  [t*m  <[»>  H  cm»  y* 
ont  fût  telies  menais  *  U  *&*  M«"  >  umM  on  ny 
puLoa  voit  bien  par  ce  difcours,que  Môùeur  le 
'   le  vieux  Courtifan  n'eft  fort!  defon  Cloiftre  pour 
rentrer  dans  le  monde  ,  que  depuis  quatre  lours. 
Il  a  etté  appelle  pour  faite  palier  pour  œuurede 
grand  mérite  deuant  Dieu  jfemprifonnemènt :de 
JaReyneMere  du  Roy  ,  &  gaimer  vn  Euefcne 
en  faifantvne  Théologie  nouuelle  à  la  Cotr.i- 
fane,  ou  à  la  Turque  ,  «5c  prenant  fAlcoran  pour 
FEfcriture  Sainfte.  Si  ce  Frère  ignorant  veut  ,ça- 
uoir  au  vray  qui  a  menacé  la  Royne  Mère  du 
Roy,&  luy  a  dit  des  paroles  bien  rudes  :iur  tout 
qu'on  luy  ofteroit  tous  fes  Officiers  ,  fi  elle  ne       - 
vouloir  reprendre  ceux  que  vous  luy  auiez  don- 
nez pourefpions  ;  il  s'en  faut  enquérir  de  MUe 
premier  Prefident.quieft  Chef  delà  premières- 
pagnie  de  Iuftice  du  Royaume  :  il  a  fait  autrefois 
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profefïion  de  Cauallier,fans  doute  il  dira  franche- 
ment ce  qu'il  fçait,  &  préférera  la  décharge  de  fi  t. 
confcience  à  FafFection  qu'il  à  pour  vous.  Le  Ma- 
refchal  de  Schôbert  &  Garde  des  Seaux  en  pour- 
roicnt  bien  dire  quelque  chofe,  s'ils  vouloient:* 
mais  il  ne  lès  faut  pas  prelfer,  parce  qu'ils  font  vn 
peu  choleres,&:  qu'ils  craignent  de  vous  offenfer. 
Voitre  vieux  Courtifan,qui  les  voit  tous  les  iours 
fe  peut  enquérir  d'eux  tout  doucemët,  &  appren- 
dre ce  qu'ils  ont  dit  à  la  Reyne  Mère  à  Paris,  &  à 
Compiegne  ,  pour  obeyr  à  voftre  paillon  contre 
leurfentiment. 

Vouscoûfeiîez  que  vous  auel  »fté  a  U\tym[on 
Médecin  :  ce  qui  ne  s'accorde  pas  auec  ce  que  vous 
auezdit  en  la  page  dixiefme  ,  qu'on  auoit  laif- 
sé  la  Reyne  à  Compiegne  auec  toute  fa  maifonren 
laquelle  le  premier  Médecin  eftditvn  des  prince 
paux,leplus  necelfaire,  &  perfonne  qui  vous  de- 
uoiteftre  facrée  :  mais  vous  dites  quileftoit  vn 
lroMllox,f4CÏieux,  &  boutt-fev.  Sur quoy  vous  allé- 
guez Caton,cc  luy  faites  dire  ce  à  quoy  il  ne  penfa 
jamais. Peut-eftre  que  vous  auez  de/îré  des  chofes 
du  Médecin  de  la  Reyne  pour  le  reftabliffement 
de  vos  parens  auprès  d'elle  ,  que  les  pourfuittes 
à\n  feruiteur  n'ont  peu  gaigner  fur  la  raifon  de  fa 
iiaifrrelfe  :  nous  ne  feaurions  croire  qu'il  vous 
aye  fait  efperer  plus  qu'il  ne  pouuoit  &  deuoit  : 
vous  qui  elles  fa  partie  ,  Fauez  fait  amener  chez 
Vous,  cV  luy  auez  baillé  la  queftion  (  de  parole 
s'entend  )  fur  cet  article, &  plusieurs  autres.Ceft 
vn  tefmoignage  qu'il  eft  innocent  -,  &  que  fes  dé- 
positions ne  \ous  pcuuent  feruir  contre  la  Reyne, 
parce  qu'il  eft  viuant. 

Si  vos 


m  Cardift.il  d'à  Richelieu»  305 

Si  vos  actions  n'eftoient  des  plus'  affturez 
|fefmp«gnages  de  la  perte  de  voftre  refpeft,  que 
Vos  eferits ,  on 4: roi t  que  vous  i'auez  perdu  en 
parlant  d'vne  grande  Reyne  ,  Se  dé  voftre  Bien- 
4a  et  ri  ce,  comme  d'vne  petite  marchande  de  Paris» 
îe  laiiîe  à  part  ,  qu  en  la  page  deuxieime  vous 
auez  dit  qu'on  peut  fant  crime  douter  àe  U  (incerité 
de  [es  paroles  :  8t  que  dans  tout  cet  eferit  ,  au  lieii 
que  voftre  recognôi  fiance  ne  deuroit  point  efpar- 
gner  cette  répétition  ,  la  I{oyne  l\lere  du  V\&y  >vous 
dites  ,  elle  ,  élis.  SouUehez-vous  au  moins  que»* 
c'eft  elle  qui  a  fait  vn  bon  &  grand  L.  de  que  Loiifi" 
vous  auez  tarit  d'obligation  à  cet  ou  u  rage  j  &  à 
Pouuf  iere  ,  qui  eft  celle  de  voftre  avancement, 
que  vous  deuriez  tancer  ceux  qui  efcriuent  pour 
vous.  On  luy  offre  de  s'aboucher  attec  le  B^cy  ;  elle  en 
tire  fui  et  de  plainte  :on  luypropofeïïUfjie  &  Chartres  ; 
elle  veut  que  ce/oit  k  Compiegne.  On  a  refpondu  à 
cet  article  ,  dans  les  obferuations  fur  voftre  De* 
claration  :  mais  parce  qu'on  recognôift  par  l'ou-  * 

bliance  des  bien-faits  que  Vous  auez  la  mémoire 
fort  courte,  on  vous  répétera  que  cette  entreueuë 
quëvous  auez  offert  errpaiTant,  quand  elle  n'euiï 
pas  efté  fufpe&e,  ne  pouuoit  produire  que  des 
larmes,  des  foufpirs  &  des  fanglots ,  capables  de 
faire  mourir  la  Reyne  Mère  du  Roy.  Elle  eufï  *^ 
trouuéfa  Majefté  tellement  preucnuS  par  vos  ar- 
tifices ,  qu'vndemi  quart  d'heure  ne  pouuoit  gua- 
rir  les  maux  de  quatre  mois;  &vn  adieu  ou  com- 
pliment femblable  à  celuv  du  départ  pour  aller  à 
Blois  ,  eftoit  furnfant  d'enuoyer  îa  Reyne  aux 
abois.  Vous  eftes  fafché  de  ce  que  fa  prudence  à 
côgneu  Yoftre  artifice:  vous  efeumez  de  rage  lors 
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qu'on  defcouure  voftre  jeu  \  vous  eiies  autanf 
marri  quand  on  elt  fn^e  ,  que  vous  eltesioyeuîs 
loi  s  qu'on  eli  téméraire  :  vous  voulez  faire  ôc  ef- 
ciire  le  mal,  Se  vous  elles  au  deféfpoir  lors  qu'on 
s'y  o^pofe  ^  ou  qu'on  fait  des  Apologies.  En  fin 

i  vous  eftes  tellement  accouftumé  de  raire  la  guer- 

re fans  reiîLtance  ,  que  lors  que  vous  en  trouutz 
dans  les  efpi  its  que  vous  efueillcz  ,  &  dans  les  ef- 
crits  que  vous  pi  ouoquez  ,  vous  entrez  en  furie. 
Il  vous  faut  pourtant  rc foudre  ,  ou  à  ne  faire  r\y 
cfcriré  les  mauuaifeschores  ,  ou  à  iourTrir  qu'on 
s'y  oppofe  par  bons  confeils  &  bonnes  refponfes. 
Il  n'ell:  pas  raifonnable  ,  que  vous ,  quin'eftes  ôc 
ne  pouu:z  iamais  eftre  que  feruireur  ,  ayez  cet 
auanrage  fur  voftre  Maiitrcife ,  ôc  fur  la  Mère  de 
voftre  Roy  ,  de  pouuoir  mal  faire  ôc  mefdire,  ôc 
qu'elle  n'aye  ny  le  courage  nyla  puiïîance  âcfe 
défendre.  Elle  feroitaùiîïtres-marheureufe  ,  fi 
voftre  fortune  auoit  rencontré  des  perfonnes  qui 
vous  donnent  des  mauuais  aduis  ,  &  font  pour 
vous  des  libelles;  Se  que  fa vertu  fu  ft  abandonnée 
de  toute  forte  de  fecours.  Vous  auezbeau  à  crier 
Se  à  menacer  ;  tous  les  homes  ne  font  ôc  ne  feront 
pas  ingrats  comme  vous.  En  fin,  qvâd  vous  aurez 
rai*-,  dit,  &efcrit  tout  ce  qui  vous  plaira  ;6n  fera, 
dira,  ôc  eferira  ce  qui  ne  vous  plaira  pas. 

Ptg.irf;  Voftre  E'criuain  pourfuit  auec  aùfli  peu  de 
refpc&que  de  fens  :  //  dît  qu'en  elle  ttute  fEuripé 
éxfl'efte'  merée  en  triomphe  ,  pomee  que  [es  "Enfant  y 
éiemintnt  \  comme  files  I{eynes  fes  Filles  jppartcnoitnt  À 
elle  feule  ,  &  non  point  au  E^cy.  le  croy  que  voftre 
Courtifart  refuoit,  ôc  croyoitque  le  feu  Roy  vi- 
uoit,lors  qull  aeferit ,  parlant  à  vne  Mère,  que 
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&s  Enfans  appartenoient  aufli  bien  au  Roy  qu'à 
die.  Vous  aduoiierez  ,  s'il  vous  plaift,  qu'il  y  a 
^  quelque  différence  entre  frère  &;fœur  ,  &  Mère 
4:  hllzs:  nous  dcuons  la  vie  à  noitrefource,  non 
aux  ruiïfeauxqui  en  fontfortis  deuànt ,  bu  après* 
La  première  &  plus  grande  obligation  de  la  na- 
ture eft  pour  les  Pères  Se  Mères  ;  ils  vont  immé- 
diatement après  Dieu  :  les  affections  qui  montent 
ou  defeendent  en  droite  ligne,  font  plus  fortes 
que  les  collatérales  :  les  refpcéts  &  les  amours 
que  fe  doiuent  rendre  ceux  qui  font  fortis  de  me£ 
me  ventre,,  font  fondez  fur  le  fang  duquel  ils  ont 
efcé  formez  \  s'il  les  porte  à  s'honnorer  de  aimer 
les  vns  lèi  autres  ,  à  plus  forte  raifon  ce  qui  en  eft 
la  caufe  &  le  lien.  Cela  nous  fait  voir  ,  que  les 
Reynes  d'Efpagne  &  d'Angleterre  (  puis. que 
yous  ne  voulez  point  faire  mention  de  Madame 
la  Duehetfede  Sauoye  ,  qui  n  eft  pas  de  pire  naif. 
fance .  pour  n*eftre  point  Reyne  )  appartien- 
nent à  la  Reyne  leur  Mère  d'autre  façon  qu'au 
Roy.  Elles  font  obligées  par  la  nature  ,  &  par  là 
loy  de  Dieu, de  prendre  vne  grande  part  à  [qs  de£- 
plai/îrs,  &  à  teimoigner  leurs  reifentimens  contré 
tous  ceux  qui  en  font  les  au&eurs.  Si  voftre 
Courtifanauoit  eftudié  en  Théologie  naturelle  & 
diuine  ,  autant  de  temps  comme  il  a  fait  en  FAlco- 
ran  &en  l'Arabe,  il  auroit  appris  cefte  belle  leçon, 
cVefcrir-oit  autrement  ;  pourueuquela  recôpenie 
de  la  mitre  ,  qui  ne  luy  fera  point  changer  la  cer- 
uelle,  ne  luy  fift  point  changer  de  difeours. 

.  La  tefte  de  voftre  Efcriuain  s'eftant  efchaufe'e,  Pi^ïiî 
eft  deuenuë  de  folle  furieufe  ;' elle  fait  vn  eflanc 
ti  Vn  forcené  attache'  au  pilier  de  S.  Mathurin  eii 
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Gaftinois  ,  ou  de  faint  Bénigne  de  Dijon  ,  lors 
qu'il  dit ,  parlant  de  la  Reyne  Mère  du  Roy: 
Si  elle  cunttnp'è%  elle  auroit  à  craindre  de  p*rcjft,e  en 
fin  ennemie  deïau&orité  du  I{oy,  &  de  donner  lieu  de 
croire  ,  qu'elle  la  bayt  mefme  en  fa  perfonne  ,  ér  non 
feulement  en  celles  defes  feruitems :  vrayement  le  Roy 
a  vn  bon  tuteur  de  fa  perfonne,  &  de  fon  autori- 
té. Par  voftre  foy  (s'il  vous  en  refte)  cet  homme 
qui  fe  dit  defînterefsé  en  toutes  chofes  ,  eft-fl 
plus  interefsé  enlaconferuation  du  falutdu  Roy 
Se  de  fon  Eftat ,  que  la  Reyne  fa  Mère  ?  aura-il 
plus  de  vertu  ,  après  auoir  vendu  fa  confeience 
pour  vn  Euefché,  que  la  Reyne  qui  eft  defpoiïillée 
de  fon  bien  ,  pour  n'auoir  point  voulu  diflimuler 
vos  vfurpations  ? 

Monftrez-nous  le  vice  qui  a  corrompu  ce  bon 
Sang  ;  il  y  a  long  temps  que  nous  vosrs  prêtions 
fur  cet  article,  qui  eft  le  feul  que  vous  propofez 
au  Roy.  Vous  le  deuiez  cacher  au  public  comme 
la  plus  grande  de  vos  mefehancetez  :  vous  eftes 
obligé  deblafmer  cet  indiferet,  qui  reuelevos  fe- 
crets  myfteres,  qui  font  de  perfuader  au  Roy  que 
la  Royne  fa  Mère  eft  ennemie  de  fa  petfonne  ;  à  la- 
quelle fen  cœur  ne  penfe  iamais  que  fa  poi&rine 
ne  foufpire  ,  êc  que  fes  yeux  ne  pleurent.  Elle 
voudroit  perdre  la  vie  de  laquelle  Dieu  a  tiré 
celle  de  fa  Ma  je  fié  ,  il  fa  mort  pouuoit  eftre  vtile 
non  feulement  à  fa  fanté  ,  mais  à  fa  profperité. 
Vous  fçauez  bien  qu'elle  eft  de  bon  naturel  ;  le 
Roy  Fa  fouuent  recogneu  :  &  parce  que  le  fïen 
qui  eft  de  mefme  trempe  ,  ioignoit  facilement  fes 
affections  auec celles  delà  Reyne  fa  Mère ,  vous 
tfauezpoiQt  trouué  de  moyen   de  les  defoolr* 
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qu'en  feparant  les  perfonnes.  Vous  y  auez  ad- 
îo  jfté  la  violence  des  foupçons  que  vous  auez 
donné  à  cette  ame  Royale:  mais  elle  fera  furmon- 
téepar  lap'i-tfince  inuincible  d'vn  Sang  aufîî  gé- 
néreux qu'il  eft  noble.  Nous  ne  le  iupplions  pas 
qu'il  fe  vangrfur  le  voftre  ,  de  Finjure  que  vous 
auez  fait  au  lien  :  nous  prions  Dieu  qu'il  luggere 
à  fa  prudece  d'autres  moyens  pour  vous  chaftier^ 
Se  que  S.  M.  apporte  des  remèdes  iuftes  de  puif- 
fans,aux  maux  que  vous  auez  fait,&  aux-blafphe- 
mes  que  vous  auezefcrit. 

Voftre  Efcriuain  dit,  que  U  Vérité ,  J{oym  des  P*2,l% 
homes  (?  àti  jln^ts ,  4  bien  perdu  fon  créât  auxefprits 
(pour  dire  dans  les  efprits  )  de  ceux  qui  ont  dit  que 
f \  E.  auoit  d'ffein  de  perdre  l'Efljt.  Eft-ce  vn  iuge- 
inent  téméraire  contre  lequel  il  faille  inuoquer  la 
Vérité,  &  faire  des  exclamations  d'enfant  ,  lors 
que  nous  dirons  qu'on  voit  les  apparences  d'inua- 
fien  d'vn  Eftat,  en  la  diftribution  de  toutes  le* 
grandes  charges  du  Royaume,  Se  en  la  recompefe 
cbs  plus  importantes  places,  qui  font  es  mains  de 
ceux  qui  depedent  plus  devons  que  du  Rov?Vous 
auez  depuis  peu,ou  pris,  ou  fait  dôner  à  vos  amis 
&  créatures  les  Gouuememens  de  Bretagne,  de 
Poict.ou,  de  Picardie,  d'Anjou. de  Bourgongne.  6c 
d'Auuergne  ;  voila  le  tiers  du  Royaume.  Vous 
auez  trente  Villes  ou  Citadelles*  defqueilesvous 
&  les  voft-'es  eft.es  Gouuerneurs  :  vous  auez  vni  à 
voftre  perfonne  les  charges  de  Conn.ftible  6c 
d'Aduiral  ,  &  faites  exercer  par  vos  procureurs 
celles  des  Gardes  des  Seaux  ,  de  Surintendant  des 
Finances, de  çrand  MaiftredeFartillerie,  &  de  Se- 
crétaire d'Eftat.     Iamais  les  Angloîs  ny  la  ligue 
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dernières  n'ont  eu  ces  auantages  en  France  :  ils 
ont,  peut  élire ,  tenu  plus  de  places  ;  mais  il  n'y  en 
auoit  pas  vne  iî  bonne  comme  eftla  moindre  des' 
voftres.  Les  Officiers  de  la  Couronne  n'eftoient 
pas  à  leur  deuot'ion,ny  les  Finaces  dans  leurs  cof- 
fres ,  nyles  armes'  &  toutes  les  munitions  dans 
leurs  magasins  ,  ny  le  Roy  preuenu  cv'afîîegé  par 
€ux,côme  ileft  par  vous, éV  ceux  de  voftre  faétion. 
Âpres  cela,  nous  ne  femme? point  criminels  dé- 
viant Dieu  ,  dédire  que  vous  auez  toutes  les  mar- 
ques dVn  vfurpateur  ,  ou  diiîîpateur  ;prenezde 
ces  deux  titres  celuy  qui  vous  agréera  le  plus.  Ne 
loger  pas  que  vousdeuez  porter  IV n  ou  Fautre,  fe- 
roit  vn  tefmoignage  de  fottife  ;  &  ne  le  publier 
pas,feroit  vne  conuiétlon  detrahifon.  Nous  fça- 
uons  mieux  les  cas  de  côfcience  que  voftre  Théo- 
logien ignotant,cV  corrompu  :  il  y  a  long  teps  que 
S.  Auguftinnous  a  enfeigné  ,  qu'il  fft  loiiibledé 
iuger  hardiment  des  choies  manifestes  ;  &  nous 
fçauons  bien  que  pour  eftre  vray  Chreftien  ,'oii 
n'eft  pas  obligé  d'eftre  grotte  befte. 

Sur  ce  qui  auoit  efté  eferit  que  vous  auiez 
delTein  de  faire  mourir  la  Reyne  entre  quatre 
murailles  ,  voftre  Courtifan  fe  met  en  cholere,  & 
dit  ,  qtie  fi  le  refpeB  qu'on  veut  rendre  à  Uï^eynen'e- 
fioit  extraordinaire  ,  on  le  per  droit  en  cette  occafion\ 
comme  s'il  n  auoit  pas  efté  foulé  aux  pieds  il  y  a 
long  temps,  &  qu'on  ne  Feuft  pas  recogneu  par  les 
actions  ,  par  les  paroles  àk  par  les  efciits.  Mais 
afin  quela  mauuàffe  humeur  de  voftre  Courtiïan, 
sappaifê,&  qu'il  ne  trouuc  pas  tt  eftrâgc  ce  qu'on 
a  d:t;  il  remarquera  ,  s'il  luyplaift  ,  que  ceux  qui 
ont  eu  le  pouuoir  &  Faudace  de  faire  arrefier  la 
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»fleyneMere  du  Roy  ,  ont  peu  palier  au  d.là  de 

w  cette  violence  ,  <5c  la  faire  referrer  plus  eftroitte- 
j  ment.  Cela  eftoitplus  ailé  après  vn  empri;onne- 
Jment,  &  moins  extraoi  d:naire,que  de  luy  ofter  la 
liberté  toute  entière.  On  s'éftôhe  fort  peu,quan4 
onditqu'vn  prifonnier,  quifj  pourmenoit  fur  ks 
rours  <5c  remparts  de  la  Bail:!! le  ,  a  efté  referré  j 
mais  de  le  voir  pendre  dans  Paris ,  cela  efpouuâte 
tout  le  monde.  Celuy  qui  offenfe  ,  ne  pardonnç 
iamais  ;  la  mauuaife  conscience  ne  fe  pouuant  a£- 
jfeurer,  porte  fes  entreprifes  iufques  aux  extremi- 
tez.  Dans  famé  malicieufevn  crime  attire  l'autre, 
le  defefpoir  vient  à  la  fin  qui  ioiie  de  fon  refte ,  Se 
croit  que  les  relfentimens  des  maux  qu'il  a  fait, 
rie  fe  peuuent  eftoufFer  qu'auec  les  perfonnes  qui 
les  oit  foufferts.  Vous  le  prendrez  comme  il 
vous  plaira  :  mais  ie  trouue  qu'il  y  a  plus  de  di- 
ftancede  la  pleine  liberté  dJvne  grande  Reyne  à  U 
captiuité  dans  vn  Chaft.au  ,  ou  dans  vne  Ville, 
que  de  ce  Chafteau  ou  de  cette  Ville  à  vne  feule 
chambre  ;  ce  qu'elle  a  appelle  quati  e  murailles. 
l'abandonne  volontiers  le  refte  du  diicours  de 
VQ*lre  vieux  Courtifan  ,  parce  qu'il  va  de  mal  en 
pis;&  eft  telïemét  defpourueu  de  iugement,  qu'il 
éft  plus  di  jne  de  compadion  que  d'indignation,  6c 
de^rifée  que  de  re^ponfe  :  tout  ce  que  ie  vous 
peux  d:;-e,  eft.que  pourdeftmire  vnefeonècinfc, 
&  en  roufienir  vne  mauuai'e ,  vous  auez  cho'h  vn 
ti  es-impertinent  AJuoeat.  Mais  vous,  qui  en  vou- 
lez auo;r  de  toutes  f; -çons ,  auez  iugé  queceftuy 
feroit  bon  pour  les  efpiciers  ,  jlreguifesL  charla- 
tan%efguilletiers,ru!:â iers,&  beurriers  de  Paris, 
pour  plier  leurs  marchandées  arec  les  feiiliks 
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Je  ce  prétendu  definterefsé  ,  qui  ie  tire  d'vne    ' 
Compagnie  religieufe  pour  arracher  vn  Euefchéi 
"hUtS  *  ^es  amis      >W*m    S*''À  veut  ofter  fe  droits  à  la 
jj/4/a  ^t  Reyne,illuy  deuroit  laiifer  la  réputation,  &  pour 
U  nomi-  mieux  couurir  le  mefpris  de  Tes  interefts,  il  kxoitr 
nation  df  bien  de  nzfe  feruir  point  du  temps  pour  chicaner 
URjynt.  CQUK  qU-  lje  fQ  peuuent  defenjre.     La  charité,  dit 
j'         '  lâint   Paul ,  we  cherche  point  ce  qui  luy  appartient  ;  ^ 
plus  forte  raifon  ce  qui  ne  luy  appartient  pas  :  8c 
nouspouuons  dire  que  ce  n'eftpas  eftre  definte- 
refsé, de  paiïer  au  delà  de  fes  interefts ,  pour  def- 
roberou  prendre  hardiment  ceux  d'autruy.  Ceft 
vne  petite  remonftrance  que  vous  ferez,  s'il  vous 
plaift,û  voftre  aduoeat  ;  &  que  vous  deuez  appel- 
le!* protecteur  par  raillerie  ,  comme  vous  faites  le 
bon  Duc  de  Montbazon. 

Nous  en  auons  veu  vn  autre  qui  eft  d'hu- 
Qfbonfe  m-ur  bien  différente,  encore  qu'il  foit  affez  vieux 
au  tra-  Courtifan;  ayant  efté  banni  delà  Cour  du  temps 
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libelle.  "u  *eu  ^ov  '  Pour  auolr  ma*  'alt  -Qn  premier  me- 
ftier,  quieftoit  d'eftre  miniftre d'amour  :  Il  ef| 
vray  qu'il  exerçoit  cette  charge  vn  peu  plus  hon- 
norablement,quene  font  les  huiiïïers  de  la  Sama- 
ritaine. Il  a  eu  honte  de  s'appeller  deiînterefsé, 
parce  que  toute  la  Cour  a  fçeu  qu'il  a  efté  quel- 
que temps  hors  de  vos  bonnes  grâces,  pourauoir 
trop  groffierement  eferoqué  vingt  mille  liures 
en  la  recherche  des  Financiers  ,  eVauoir  lourde- 
ment couppéla  bourfe  en  faifantbranfler  la  Ton- 
nette.  G'eft  ce  bon  Seigneur  ,  qui  eft  Au&eur 
d\n  eferit  d~  quatre  fueilles  (  c\ft  à  dire,  de 
deux.fols)  &z  qui  s'appelle  Dijcmn  au  }\y  touchant 
les  libellas  faits  antre  le  GïbUtitiîmm  de  [on  E$xu 
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Ce  beau  difcoureur  eft  femblable  à  Don  Qj^xote, 
jui  netrouuant  point  d'ennemi ,  combattoit  con- 
tre les  aille;  des  moulins  à  vent.  Deuant  cétimr 
►rimé.  &  les  autres  qui  ont  prouoqué  lesdeffen- 
(es  de  la  Reyne  Mère  du  Roy  ,  &  de  Mon/leur, on 
n'a  point  veu  de  libelles,  fi  os  ne  donne  ce  nom  là 
à  dQS  lettres  enuoyées,  &  receuës  ^par  S.  M.  aux- 
quelles on  a  refpondu. 

CétEfcriuain ,  qui  n'eft  pas  apprentif  comme 
Fautre  (  car  il  a  fait  la  première  &  îeconde  Sauoir 
iienne ,  FEntretien  des  champs  Elifées  ,  âc  autres 
œjures  du  temps  )  nous  a  fait  eiperer  qu'il  refu- 
teroit  quelques  eferits  :  mais  il  a  voulu  combatre 
plus  au  large  ,  &  ira  rien  propose'  de  ce  qui  a  eité 
eferit  contre  vous.  Il  parle  par  tout  en  termes 
généraux, &  s'égaye  enFair,  comme  vn  oyfeau  qui 
aprisFeiîbr.  Son  commencement  eftfemblable 
aux  préfaces  que  font  ordinairement  quelques 
composteurs  d^s  imprimeries  de  Paris  :  pour 
auoir  moyen  de  faire  vn  bon  repas,  inuentent  vn 
iour  de  petite  fefte  quelque  hiftoire  dVn  monftre 
né, ou  d'vn  prodige  apparu  ,  ou  d'vne  défaite  aux 
Indes  ,  &  pour  remplir  la  feuille  cmployentles 
deux  tiers  du  difeours  en  auant-propos.  Voitre 
Apolo^ifteenfait  de  melmc  j  <5c  parce  qu'il  co- 
gnoift  Lien  que  vous  auez  vn  efprit  aflez  délicat, 
qui  aime  mieux  les  chofes  belles  que  les  bonnes.  8ç 
les  apparentes  que  les  folides  ,  ilafaitfurvoftre 
table  trois  ou  quatre  feruices  d'oyfeaux  &  poif- 
fons  peints  à  la  mode  d'Heliogabale,ann  que  cet- 
te gentillerTefuft.  plus  agréable  à  la  veu c qu'à  îap- 
petit.Apiesce  feftinde  viandes  creufes,iladreile 
yn  théâtre  comme  vn  Tabarin  ,  &  fait  venir  vn 
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^Urologue,  vn  Phyfionomiite,  &  Chiromantifte 
aufquels  il  fait  voir  fhoro'cope  ,  le  vlfage ,  &  Û 
main  du  Prefîdenr  le  Coigneux,  &  fait  conclure  à 
tous  trois  qu'il  eil  infenfe.  C'eftainfï  que  vos  gës., 
pour  vous  diuertir  de  vos  melancholies  ,  conuer- 
tillent  enrife'eles  plus  importantes  cVplusferieu- 
fes  affaires  qui  foient  iarnais  artiuées  en  France. 
La  RoyneMeredu  Roy, la  plus  grade  &"  meilleure 
Prjncdredumonde,eftqit'enpiïion;le  Frère  vnU 
que  du  Roy,  qui  cft  faas  enfans;cftoit  chaise  hors 
du  Royaume;  laChreftientéefmeuê'  par  ces  fcan- 
dales  ;  toute  la  France  affligée  depefte,  &  la  plus 
grande  partie  de  famine  :  on  cpnuettit  toutes  ces 
choies  en  bouffonnerie.Onioiïc  dans  le  Royaume 
vne  fanglante tragédie,  Ôc  on  la  fait  palier  de- 
uant  le  Roy  pour  comédie  :  on  luy  deguife  tous 
ces  maux,  en  difant  que  le  premier  Officier  de 
Monfîeur  a  perdu  l'efprit ,  &  mefme  qu'il  eft  ne' 
fans  ceruelle.  Chofe  eftrange  ,  qu'il  aye  efté  (2^ 
îors  qu'il  a  elle  en  bonne  intelligence  auec  vous, 
Se  qu'il  ioit  deuenu  fol  lors  qu'elle  a  cefsé.  Si 
cela  eftoir ,  il  faudroitque  Dieu  h"ft  des  grands 
miracles  pour  vousicar  de  dire,  que  le  défaut  que 
vousimpôfez  ,  foitdeuantla  rupture;  vous  vous 
acculeriez  ou  defottife^ou  de  malice:  pardonnez- 
moy ,  il  ievous  dis,  q«e  vous  parferiez  pour  ftu- 
pide  ,  fî  vous  n'aniez  pasapperceu  le  defaut  de 
cet  homme,  ayant  traitté  fi  fouucnt  auec  luy  de 
tant  d'affaires  importâtes, dans  lefquelles  il  eftoit 
aise'  de  recQgnoiftre  ces  imperfections*  Si  vous  en 
auiezeu  quelque  cognoi  (Tance,  vous  eftes  vn  rhef- 
chant  de  n'en  auoir  pas  aduerti  le  Roy, la  Reyne  fa 
Mère  ,  &  Monfîciu*.  Vous  auez  eile  encore  pks 
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L1  de  Fauoir  affifté'  (  comme  vous  luy  repro- 
)  pour  auoir  la  charge  de  Prciiden:  au  mor- 
&  deFayder  pour  montes-  en  vne place  ,  en 
tfile  il  doit  eftre  arbitre  \  non  feulement  des 
)iéns,mais  de  la  vie  &  de  la  mort  des  plus  grâds 
^  des  plus  fages  deFrace,&  melmes  eitrevoitre. 
pige/ila  haine  que  vous  déclarez,  &  finjure  que 
Km*  luy  faites,  ne  vous  feruent  de  moyens  dere- 
jrufation.  Vous  tefmoignez  encore  vne  meichas- 
Eete*  plus  noire,lors  que  vous  aduoiiez  ,  que  vous 
îuêz  porté  le  Roy  à  demâder  vn  chapeau  de  Car- 
dinal pour  le  mettre  au  deiîus  d'vne marore.Vous 
des-honnorez  auiïi  bien    le  Collège  Emmentif- 
fimeparvosdifeours,  comme  vous  raitespar  vos 
mœurs  Radions   :   &  vous  faidesparoritre  que 
vous  n'eftes  pas  fage,lors  que  vous  auiez  dehre  de 
vous  rendre  compagnon  des  fols.  le  fupplie  tres- 
humblement  V.E.  Ducale  de  receuoir  vn  bon  co- 
feil,  que  ie  defire  de  luy  donner.  Vous  ne  deunez 
Jamais  permettre  qu'on  parla  deuant  vous  fi  iou- 
uent,  comme  on  fait,  de  ceux  qui  ont  perdu  .ef- 
prit  :  vous  fçauezque  lateftamen:  ae  vodre  frère 
aifnéaeftécafsé,  fur  ce  que  vous  auez  allègue 
qu'il  eftoit  deuenu  fol:*  vous  n'ignorez  pas,  que 
vous  auez  vne  Éeur  qui  a  efti  enfermée  pour  vne 
eftran^e  imagination  qui  la  tourmente  depins  dix 
ou  douze  ans.   Apres  ces  badins  ,  qui  vous  re- 
prefertent vos  ennemis  eommeinieniez,  viennent 
vos  Dofteurs  en  Théologie  à  la  rr,ode,qui  nircnt, 
que  Dieu  par  vn  iufte  lUgemeot  rait  foridœ  & 
couler  par  le  nez  toute  la  ceruelle  à  ceux 
^otjppfènt  à  vos  deileins  :  que  vol  lo  r  troubler 
k  courant  de  yoftre  fortune  ,  fait  perdre  le  feu* 


>, 
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aux  perfonnes  ,  comme  faifoit  feau  de  cette  îl&  \  • 
taine  en  Grèce  ,  Ci  on  ne  la  beuuoit  dans  le  fi  do:  ' 
dVnafne  :  lefoulier.devoftre  Efcriuain  pourio» 
bien  auoir  cette  vertu. 

C'eft  vne  chofe  véritable  ,  queceux  que  tfc 
de/irez  de  faire  parler  pour  hommes  qui  ont  per- 
du Fefprit ,  ont  tefirjoigne'  qu'ils  en  auoient  beau- 
coup dans  les  charges  &  deputations  publiques 
dans  les  harangues  de  fa  part  de  la  chambré  de: 
Comptes  faites  au  Roy ,  8c  receuës  auec  admir; 
tion ,  dans  les  affaires  traitez  auec  vous  ,  &  dam 
le  Confeil  de  S.M.  Tant  s'en  faut  que  le  iugemen 
de  Dieu  leurayeoîléleleur  en  vous  refîitât,  qu'ai 
contraire  fes  grâces  6c  aiîi  (tances  extraordinaire: 
les  ont  rendus  &  fait  paroiftre  plus  aduiiez,  Ion 
qu'ils  ont  approuué  &  fortifié  les  refolutions  d<  , 
Monteur.  Il  ieroit,  peut-eftre,  mort  de  déplajfîr, I  j 
ou  autrement  dans  le  Donjon  de  Vincennes  ,  &. 
eux  dans  la  Biftille^cc  après  cela  fEfhr  en  proye 
SI  vous  appeliez  ces  préuoyances  des  folies,  c'efl 
que  voftre  plus  grande  impieté  confiée  en  ce  que 
vous  croyez  ;  quec'eft  eftre  priué  de  raifon  d'à* 
uoir  vue  bonne  confeience. 

Pour  vous  monftrer  que  le  prouerbe  eft  véri- 
table, Tel  Maiftre  tel  valet  j  vos  flatteurs  ne  iont 
pas  mieux  timbrez  que  vous.  Nous  vous  ferons 
remarquer  quelques  impertinences  &  fottiies 
qu'ils  ont  fait ,  en  voulant  défend,  evoitre  caufe, 
Elles  font  fî  éuiden"es,qu  îln'y  a  que  leur  folie  re? 
connue  qui  les  puilfe  mettre  à  cquuert  du  crime 
depreuarication  :  comme  lors  que  voftre  dilcou- 
reur  dit  en  la  pige  fcptiefme  ,  que  ç*eft  vm  tftectdt 
facrilege  de  difymet  du  moment  d*  î'rwa ,  <J  dénué* 
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4*Hê*  Joute  ,  s*tl*  bien  cumul  fait  à  quel  qu'y  n.  Si 
^poii  cxcufervoftre  Eicriuain  on  ne  met  enfuitte 
lt[ûQ  |cs  paroles  auecruifon  ;  ôc  qu'on  n'aifeure  que 
•cel^eft  demeuré  au  bout  de  fa  plume,  il  fautne- 
^cefïairemenr  qu'il  pdîe  pour  inf<.nsé,s'il  veut  dire 
:,,que  ce  Toit  facrilege  de  douter  fi  le  Prince  a  fait 
'"bien  ou  mal  àquelqu'vn.  Ce  ne  font  point  arti- 
cles de  foy  diurne,  ny  moraîe,ny  nature  lie  -.faire  an 
m>ien  &  Jumil à  q'irtqSvn  fon>  des  faits  defquels  oa 
'!  peut  douter  fans  pèche'  morel  ,  <?e  à  plus  forte 

I  raifon  Cansfacrilege.  ïl  y  a  mefme  du  mérite  de  le 
:'  défier  Ci  le  Prince  à  fait  le  mal ,  duquel  vous  eftes 

II  pluftofl:  Tautheur  que  luy ,  ôc  qui  vous  peut  eftre 
!l  imputé  auec  certitude,  par  ceux  qui  cognoiilent 
s!  la  vertu  du  Roy.  Si  entrer  en  doute  d'où  vient  le 
'!  bien  que  S.  M.  fait,  eftvn  crime;  qui  eft  plus  coul- 
I  pable  que  vous, qui  vous  faiâes  autheur  de  toutes 
I  les  bonnes  actions  que  le  Roy  fait ,  6c  le  chargez 
I  des  mauuaifes  que  vous  faides?  Ainfi  parvn  hor- 
j  rible  péché, qu'on  peut  appeller  double  fàcrilege 
!  plus  à  propos  que  ce  que  vous  dites  ,  vous  faites 
■  cet  échange  abominable  de  donner  à  voftre  Mai- 

ftre  la  haine  des  maux  que  vous  faites  ,  Se  de  luy 
defrober  les  louanges.  Se  les  recognoiifances  des 
biens  qu'il  a  fait. 

De  la  mefme  fource  de  folie  vient  cet  autre  dif* 

'  cours  en  la  page  douziefme  ,  que  les  7/limftres  de 

1  Monfîeur  vous  amitnt  donné  tffeurance  que  leur  Mtiftre 

i  ne  i'opffoferoit  point  d  voftregY<tnJeu*&  rechercheraient 

I  toute  font  de  moyens  pour  aydtr  4  voftre  auancement.  Il 

eftvray  que  le  fujed  de  tous  les  troubles  vient  de 

foppofitioni  cette  grandeur  ,  non  à  la  gloire  du 

Roy,&  à  la  paix  de  foa  Royaume.  le  laiffe  à  peu- 


s  1 8        E  emônftrAfict  de  Caton  chreftien 
fer ,  il  Mon fteur  a  efte'  fî  lafche  de  vous  prorp/r 
tre  qu'il  vous  porteroit  fur  la  tefte  ,   &  dDp 
joeroit  fecoûrs  pour  la  conquefte  ou  difïipatioi  rde 
ÎEftat.  ■  -; 

Vous  iugèrez  aufîi ,  /î  c'eft  difcourir  en  homme 
fage  ,  d'efcrire  en  la  mefme  page  ,  que  le  B^-y  irai 
gnant  que  la  greffe  niïè  du  dt\\laifir  de  Tvlonfieur  ,  joui 
prétexte  de  [on  principal  Minière ,  nefe  dtfchargeajl  fur 
fa \per forme  &  fur  jon  Eftat  ,  i«*c<i  <\uil  falloit  d'efld- 
cher  fort  Frète  d'auprès  de  Ul{eyne  faîtière  \  gratifier 
leCoigneitx  de  la  charge  de  Trefident  au  mottier^  & 
de  l'ejperance  du  Chapeau  de  Cardinal.  Où.  eft  le  Ju- 
gement de  vofhe  Efcriuain  ,  lors  qu'il  dit  que 
Je  Roy  a  eu  peur  de  Monfîeur  ,  qu'il  a  mis  la  di- 
uiiion  entre  luy  &  laReyne  fa  Mère  ?  cela  eft  vn 
péché.  La  bonne  intelligence  n'auoit  point  de 
mauuaisdeirein,  &  n'a  Jamais  eu  autre  fondement 
q-ue  ceîuy  du  Sang,  &:  du  feruicedu  Roy  ,  auec 
quelque  dégouft  de  vos  imprudences,  malices,  6c 
infolences.  Vous  faites  aufïï  vn  grand  tort  à  ia 
Majefté  ,  &  la  déferiez  parmi  fon  peuplejors  que 
vous  dites,  qu'elle  a  donne' vne  charge  de  Pre/î- 
dentau  mortier  à  vn  bomme  qu'elle  eftimoit  fol 
&  mefehant ,  &  luy  a  prefente'  le  lurre  d'vn  cha-»' 
peau  de  Cardinal  pour  le  faire  venir  fur  le  poings 
&le  chaperonner.  Vous  nous  représentez  le  Roy 
qui  eft  généreux  &  bon,  comme  timide;  vous  taf. 
chez  de  perfuader,  qu'vn  Prince ,  qui  ne  doit  rierf 
auoir  en  plus  grande  recômandationque  fa  foy  Se 
fa  parole,  fe  mocque  de  ceux  aurquels  il  fa  donée, 

Pourmonftrer  que  voftre  diicoureur  eft telle- 
ment de'pourueu  de  fens  commun  ,  qu'il  ne  cor- 
tige  iamais  fes  premières  penfeespar^  les  fecôdeSj 
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\&  ne  fait  aucune  efle&ion  ny  des  paroles  ny  des 
yhoies  rildit  en  la  pagetreiziefme ,  que  les  Mini- 
•  #2' e>  deMwfieur  auoitnt  promis  au  T{ny  ,  qu'Ut  retien- 
\Âr >ient  leur  M.ttftie;  dtnsl'obeyffiTice  <iuru«le.  Vous" 
Retirez  de  Feftendre  iufquesà  fôufïrir  le  renuer- 
iement,  le  pillage  ,  la  d'fîîpafion,  la  ruine,  &  Fv- 
furpa~ionde  FÉftat  ;  vous  voukz  que  Monfîeur 
ne  ie  plaigne  non  plus  de  Fcmprifonnement  de  la 
Royne  la  Mère  ,  quVn  Moyne  bien  reformé  ,  qui 
fait  p^ofciïîon  d'obéi iTànce  aueugle ,  dVn  chan- 
gement de  Conuent  ou  de  chambre  ,  ou  vn  Soldat 
d'eftre  mis  en  fa&.'on. 

En  la  page  quatorziefme  nous  remarquons  que 
les  paroles  genereufes  8c  trop  douces  ,  que  Mon- 
teur vous  d  lit  en  partant  de  Paris,  font  appellée? 
frafque  bonnorable  pour  -vous*  Il  eft  vray  ,  que  fa  rete- 
nue fut, peut  effre,  trop  grande,  &  accompagnée 
de  quelque  refpeft  rendu  au  Roy  ,  Ôc  à  yoftre  di- 
s  gnitéjmaisle  mot  defrjfque  eft  tres-mal  employé* 
De  pareille  eftoffe  font  les  termes  aucclefquels" 
on  fait  que  le  Roy  vous  parle  après  le  départde 
Monfîeur.  Voftre  Efcriuain  dit,  que  S.  7tf .  vous  pro- 
mit Jt  voustfiifter  emers  tous  ,  ty  conn  e  tous.  Q^and 
Ta  bonté  de  fa  Majeftéfeferoitabaifséeiufques  à 
vfer  de  cçs  paroles  de  pair  à  compagnon ,  voftre 
modeftie  deuroit  publier  que  le  Roy  vousauoit 
pris  en  fa  protection.  On  diroit  en  filant  cet  écrit, 
que  vous  auez  vne  querelle  ,  &  que  vous  croyez 
que  le  Roy  fera  voftre  fécond  ;  ou  que  vous  eftes 
vn  Souuerain  ,  auec  lequel  le  Roy  fait  vne  al- 
liance. 

Tous  les  manquenrns  dz  iugement  que  nous 
auôs  remarqué, femblent  eftre  à  couuert  par  ceux 
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qui  s'enfuiuent.Vous  parlez  en  la  page  quinzième^/ 
des  affaires  d'Angers  ,  &  les  appeliez  la  rcbellio*^ 
du  Vont  de  Se .  Vous  auez  donc  etté  le  chef  des  re 
telles.  Toute  la  France  fçait  que  vous  fuites  lç' 
feul  autheur  de  ces  mouuemens,  pour  gaigfler  dâï 
yntrai&é  le  chapeau  de  Cardinal.  Il  fut  la  re- 
cornpenfe  de  cent  tours  de  fouplefTe  que  vous  fi- 
lles ,  &  qui  vous  ont  donné  le  nom  de  Cardinal 
de  la  trahifon  :  belle  qualité  ,  que  vous  porterez 
dans  les  plus  véritables  Hiftoires  de  Frâce.Vous 
fçauez  que  vous  eftiez  d'accord  lorsque  vous  fi- 
ftes  tuer  cinq  cens  hommes, &  ne  tint  pas  à  vous, 
que  plus  de  dix  mille  ne  fufTent  aflommez.  Vous 
ctoyez  qu'on  ne  fçait  pas  que  vous  donniez  tous 
les  iours  les  aduis  des  reiolutions  ,  que  vous  pre- 
niez auec les  Princes  &  Grands  qui  eftoient  au- 
près de  la Reyne,  cxrquevous  feul  dcfcouuriftes 
au  Roy, après  la  déroute,  le  deiTein  que  la  Reyne 
auoit  d'aller  paifer  la  riuiere  de  Loire  à  Anfeni?. 
Vousneledefiriezpas  ,  de  peur  que  la  Reyne  ne 
rencontrait  en  Ângoumois  &  en  Cuyenne  des 
puiffans  &  fidèles  féruiteurs,  quiluy  euffentdef- 
couuert  vos  menées. Le  Roy,  qui  tes  auoû  feeuës, 
en  tira  fa  gloire,  &nous  en  louons  Dieu  :  mais  fa! 
Majefté  vous  mefpriloit ,  Se  deteflôit  fi  fort  pour 
ce  double  ieu,  qu'elle  recula  de  deux  ans  voftre 
promotion  au  Cardinalat,  &  de  deux  autres  après 
voftre  entrée  dans  fesconfeils  :  leRoy  nalleguoit 
point  d'autre  raifon  à  la  Reyne  Mère  ,  qui  eftoit 
portée  par  fa  mauuaife  deftinée  à  preifer  fa  Ma- 
jefté  de  vous  donner  cognoiffance  de  fesafTaires. 
Vous  auez  bonne  grâce  ,  lors  qu'en  la  page  fci~ 
ziefme ,  reuenant  fur  les  affaires  d'Angers ,  vous 

dite* 
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V    â\*QS,qusV'jire prti.hfice fucifia  le  tout.  le  vous  plie, 

]he  faites  pas  ce  tort  à  cetee  belle  vertu,  de  luy  don- 

►J  qer  quelque  part  dans  vas  hneïles  &  Jafchetez, 

l  mii  ont  fait  difputer  aux  plus  figes ,  il  le  deifein 

vda  cette  guerre  a  elle'  plus  infarae  ,  que  la  conclu- 

fîcn.    IlfLffit  dédire,  que  le  commencement  &  la 

fin  font  de  voftre  ilule  jmiéuon,&  que  Dieu  a  tiré 

du  Lien  de  voûte  péché  ,  comme  il  a  fait  le  falut 

des  hommes  de  la  perfidie  d:vn  Apoftre. 

En  la  méfiée  page  vous  faites  parler  le  Roy  eri 
fi  Lcaux  termes.,  Ôt  luy  donnez  des  penfées  fi  re- 
îeuees,  lors  que  S.  M.  après  la  rupture  tafcha  de 
vous  remettre  dans  les  Gènes  grâces  delà  Revue 
fa  Mere.qu'il  eftaifé  de  Niger  que  vousauez  dref- 
fé  ce  difeours  pour  ietrer  la  Royne  dans  Ton  tort, 
la  faire  blafrner  de  mefpris  enuers  le  Pvoy  ,  &  de 
trop  grande  rigueur  contre  vous.  Outrequeces 
paroles  bien  recherchées  par  voftre  Eicriuain ,  ne 
forment  iamais  de  la  bouche  de  S.  Ai.  qui  parle 
bien ,  mais  en  Roy  :  vous  ïcauez  qu'il  n'auroit  ia- 
mais dit  que  vous  r Auif{  fi  dignement  fernie  ,  ny  que 
Vous  auie^prtfeîéfes  ineerefis  d  tous  autres* 

Nous  renuoyons  la  réfutation  de  ce  difeours  à 
la  cognoiifance  publique  :  perlonne  ne  dira  que 
vous  n'ayez  eu  plus  de  foin  de  faire  vos  affaires 
que  ceux  de  voftre  Mai  {trèfle,  ayant  fait  en  forte, 
que  vous  auez  plus  de  reuenu  qu'elle.  On  ne 
croira  point  aufî?  que  vous  ayez  mangé  le  bien  de 
voftre  maifon  auprès  d'elle  ;  au  contraire  ,  vous 
fauez  tiré  de  la  dilcuiïion  générale  ,  &  Fauez  aug- 
menté au  centuple.  Ce  que  vous  efcriuefc,  pour- 
ra, peut  eftre,  furprendre  ceux  qui  n'auront  aucu- 
ne cognoiifance  de  Peft-at  auquel  la  fortune  vous 
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trouua  ,  lors  qu'elle  vous  prit  pour  vous  prefcri*  j 
ter  à  la  Reyne  Mère  du  Roy. 

Pour  donner  plus  d'auctorhc  à  vne  impofture  r^ 
plus  grande,  vous  dites  en  la  page  17.  auec  vne  ef-  " 
fronterie  eft range ,  que  le  fyy  Mji  an/si  a  U  f{ryie  fa 
Zlere,  qu'il  fie  meitoit  point  en  ligne  de  compte  les  conti- 
nuels feruices  que  "vous  luy  ame\rtuchs^  lors  qu'elle  n'i- 
fait  plus  regardée  de  perjonne  ,  ny  les  dzJpUtfîrs  que 
Vous  aui(\  receus  durant  [on  eflr.gnement  de  la  Cour  eu 
Quignon.  Vous  n'auez  pas  cité  le  page  (car  c'effc 
trop  peu  pour  vous)  qui  auez  porte  le  flambeau 
deuant  voftre  Maiftrefîe  -,  mais  vous  croyez  auoir 
cftéceioîeil  qui  aeferairécette  pauure  Piinccfle, 
qui  demeo-roit  incognuë  dans  res  tenebres.  Sa 
Naillànce,  fon  Mariage , fes  Enfans,  &  fur  tout  le 
Roy ,  fa  Régence  ,  ks  Vertus ,  fes  bonnes  actions 
ne  la  faifoient  poin-t  cognoiftie  fans  vous  :  toutes 
ces  lumières  n'eftoient  que  des  vers  bilans,  iuf- 
ques  au  leuer  du  b^l  Aftre  de  voftre  puiifance  Se 
de  voftre  conduite;  qui  ont  diiîipé  les  brouil- 
lards obfcurs  ,  qui  enueloppoient  &  auoient  mis 
la  Reyne  hors  de  la  ce nfide ration  ,  &  de  la  vewë 
de  toute  la  terre.  Elle  eftoit  en  coûtes  façons 
inuiilble  comme  les  -Rofecroix  ,  lors  que  vous 
auez  ietté  vos  rayons  fur  elle  pour  la  faire  voir 
&  admirer.  Mais  que  voulez-vous  dhe  ,  (Se  d-e 
quel  temps  entendez-vous  parler,  lors  que  vous 
di"Cts9  que  perfonne  ne  regâvdoit  U  B,eyne  Mère  t  lors 
que  voftre  clarté  a  fait  efclatter  la  gloire  ?  nVeft 
lors  que  vous  fuftes  enuoye'  à  Angoulefme  par 
Monsieur  de  Luynes  ;  vous  Jçaucz  leirôtraire,  que 
tant  s'en  faut  que  vous  Payez  eiclairée  ,  que  vous 
Ailes  en  forte  que  tous  ces  bons  &  généreux  fer- 
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^.  tuteurs  ne  la  regai  devant  plus,  qu'ils  fe  retirèrent 
Imefcontans,  &  abandonnèrent  les  interefts.  Le 
f  Capitaine  de  fes  gardes,,qui  deuoiteftre  le  dernier 
Len  cette  retraite,tuavoftiêaiiné,  pourtefmoigner 
*»par  cet  exemple  dans  quel  deieipoir  vous  auiez 
ietté  les  feruiteurs  de  la Keyne* 

Si  vous  dites  que  "vousl'aue^faite  regarder  dans  les 
affaires  d'Angers, vous  le  pouuez  dire  de  l'œil  de 
çompaffion;  car  pour  Falîi&ance  &leferuice  des 
Grands ,  elle  n'en  fut  priuée  que  par.voftre  maii- 
uaife  conduite.Vous  fçauez  le  degouft  qu'ils  euret 
après  voftretraité,  dâs  lequel  tous  leurs  interefts 
furent  fàcrifiezà  voftre  chapeau  de  Cardinal  ;  qui 
fut  caufe  que  dix-fept  ou  Princes  ou  Officiers  de 
la  Couronne,&plusde  dix  mille  Gentilshommes 
ne  regardèrent  plus  la  Reyne  mère  du  Roy.  Vous 
eftiezvn  brouillard  efpais  qui  leur  defrobiez fa  lu- 
mière &  les  influences  :  &vosmauuais  offices  les 
çhalTerent  du  lieu  où.  fon  mérite  &  leur  affection 
les  auoiet  appeliez.  Nous  vous  pôurriôs  nommtr 
ceux  que  le  defplaiiir  fît  mourir  de  regret  ,  ceux 
qu'il  précipita  dans  les  morts  violetes,  ceux  qu'il 
fît  cacher. dans  les  Cloiftres  ,.  &  retirer  dans  leurs 
maifons.Nous  qui  feauonsceme  les  chofes  ie  paA 
ferent,  &  hs tyrannies  qu'auez  exercé  du  depuis, 
pouuons  dire  auec  vérité  ,  quêtant  s'en  faut  que 
Vous  aytijdh  regarder  la  F{eyne  ,  lors  quelle  ne  l'eftoit 
de  perfonne  \  qu'au  contraire,  lors  qu'elle  eftoit  re- 
gardée de  tous  les  Grlds  duRoyaume,vous  Fauez 
emprilonnée,pour  faire  en  forte  qu'on  ne  la  regar- 
da plus.C'eft  que  vous  auez  voulu  que  leurs  yeux 
fuifent  employez  à  côtempler,  admirer, &  adorer 
Voftre  puiffanceabfoluë  ?  qui  eft  tant  brillante  Se 
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bruflarre  ,  qu'il  y  en  a  défia  beaucoup  d'aueuglez  ,// 
parlesefclairs  &  ardeurs  de  fa  gloire. 

Vous  reprochez  aufli  à  la  Royne  les  maux  qui  % 
Vous  4«?T  (of'ffevts  en  Jluignon  en  fa  co>>jide>atîori  ,  c  u-< 
Yant  fon>(hiznemfnt  de  la  Cour.  Dites  pluftoft  que' 
Vous  eftes  la  feule  eau  fe  des  cruels  defplai/irs  que 
la  Royne  a  receu  à  Blois ,  cV  que  fon  d-  part  de  la 
Cour,&ks  affaires  qui  aniuerent  dcuâv&  après, 
fon:  les  efFe&s  de  vos  mauuais  con?eils^&  de  vos 
violences.  Vouseftiezfeulaufteur  debout  ce  qui 
defpleut  au  Roy.  S.  M.  qui  a  vnenn  moire  excel- 
lente, fe  fouuiendra  bien,  que  vous  eftiez  le  grand 
Conieiller  de  ceux  qui  perdirent  ^honneur  de  (es 
bonnes  grâces ,  les  biens  &  la  vie^  &  que  toutes 
îeschofes  qui  furent  trouuées  mauuai'es,  cftoient 
forties  de  voftre  inueirion.  Ce  n'eft  pas  donc  le 
mal  de  la  Reyne  Mère,  qui  a  fait  le  voftre,  mais  le 
voftre  qui  a  fait  le  lien  ;  8c  vous  auez  plus  de  fujetf 
de  luy  demander  pardon ,  que  de  luy  faire  vn  re- 
proche. 

Voftre  difeoureur  dit,  pour  monftrer  que  vous 
auez  bien  fait  d 'emprisonner  la  Royne  ,  ce  que 
vous  appeliez  prctenJx  arreft  ,  quil  fa'lft  donner  le 
coup  pour  r,ele  recevoir  point.  Q^  1  coup  vous  a- on 
voulu  donner  ,  que  vèû s  n'ayez deu  foufFiir.  de- 
uant  que  de  frapper  la  Rcyne  ?  vous  eftiez  obligé 
de  mourir  pluftoft  que  de  viure  dans  Pinramie  de 
f  ingratitude.  Où  font  les  entreprifes  contre  vo- 
ftre vie  ,  ny  contre  voftre  liberté' ,  ny  mefme  con- 
tre voftre  faucur.  qui  vous  ayent  peu  porter  à  ve- 
nir aux  extremitez  que  vous  auez  pris,  &  à  donner 
ce  coup  pour  ne  lereceuoù  pas  ?  Dans  le  difeours  que 
vous  appeliez  Coup  '''jfôf'ti\  vous  dites  que  vous 
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"auez  refifté  pour  le  bien  du  Royaume  ,  auquel 
I  vous  croyez  eftre  autant  neceiraire  comme  Dieu 
!  au  mode;&  dites  auec  luy,  Var  m- y  les  f^OM  régnent.    roat* 
>  Ctla  eft  autant  efloigné  de  la  vérité  comme  de  la 
'  modjftie  ;  il  y  auroit  même  quelque  impieté  de 
croire,  que  la  Prouidécediuinc  n'euft  point  d'au- 
tres moyens  que  ceux  que  vous  pouuez    fournir 
pour  conferuer  le  Roy  ,  &  fou  Eftat  :  vos  actions 
perfuadent  le  contraire  ,  &ne  peuuent  produire 
que  toute  forte  de  maPhcurs  ;  Ci  vos  delfeins  ne 
font  arreftez  par  la  puiifante  main  de  Dieu  ,  qui 
appuyera  celle  des  hôrms  qui  s'oppof^rô'  à  vous. 
L'impudence  devoft-e  Elcriuain  paio'ften  la 
page  dix-neufieime  ,  là  où  il  le  mcfb  d  ;  faire  vne 
réprimande  au  Roy  :  après  auoir  reprefentéà  /a 
M  ijeftc  que  la  eauje  tffevrîelle  de  tous  les  w.d-f*eurs  de 
I4  France ,  efi  la  promeffe  faite  au  Coi^eux  d'un  chip» 
.     peau  de  Cardinal  ;  il  a  dit  :  Vne  autrefois  V M.  fer a  plus 
retenue  ,  £T  corif.denera  avec  plus  d' attention,  à  qui  elle 
départ  fes  libéralité^.  N'eft-ce  pas  tancer  le  Roy 
d'imprudence,  précipitation  Se  témérité,  de  n'a- 
upir  paseuFefprit  deconfîderer,  quand,  cornent, 
g  qui  ,  Se  ce  qu'elle  promet'oi"  ?  Q^e  pourriez 
vous  dire  d'suantage,  file  Roy  cftoitvn  petit  ef- 
colier  ,  Sç  vous  fon  pédagogue  ?  Ce  difeours  eft 
fum\ant  pour  confirmer  ce  qu'on  a  voulu  perfua- 
der,que  vous  entrepreniez  de  reprend:  e  &  gour- 
mande le  Roy  ;  Se  qu*en  arrachant  les  plus  beJfes 
peces  de  fa  Couronne. vous  m  vrprif  82  1  :  teftç  qui 
la  por'e, fans  cô  rider  :r  que  fv  main  deïuftice  vous 
p-j4*  donner  fur  les  doigts.  Si  nous  ,  qui  fouîmes 
cl  m  s  U  d  fc  nfk  d  2  Z  nv  o  :  c  net.  &  d  an  s  la  fou  {?■  â  ~e 
â~s  maux  qu'on  nous  fait  fous  Fau-fto;  ixé  de  S.  M- 
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auions  efcritaucc  cette  irreueréce5on  publierait   * 
que  nos  efcrits  deuroient  eftre  bruflez  par  h  mairf  ~>   . 
du  bourreau  :  les  voftres  remplis  d'iniures  cotre 
le  Roy  font  impunément  criez  dans  Paris  ,  &  di-  i 
ftribuez  partout  le  Royaume. 

Ce  qui  augmente  feftonnement,  eft  ,  que 
Meilleurs' du  Parlement  diffimulent  non  feule- 
ment le  mefpris  de  la  Majefté  ,  mais  encore  de  1^ 
Iuftice  Royale, qui  eft  entre  leurs  mains.  Cornent 
ont-ils  peu  foufFrirces  paroles  qui  iont  es  pages 
vingt-ilx  &  vingt-feptiefme  ,  que  le  f(oy  enubye  <sr 
adreffe  les  EcHcls  &  déclarations  aux  Tarlemei  ptufroft 
par  honneur  jour  eftre  pvhliifjGr  pour  e (Ire  enuoye^  aux 
Juges  inférieur s \qtte  pour  eftre  auclorifel^.  Il  adjouftç 
plus  bas,  qu'il  faut  receuoir  les  Ediils  V  déclarations, 
comme  articles  de  foy  :  de enfautrepage  il  dit, qat 
Tstejïieurs  du  Vilement  ufûferent  la  déclaration  con- 
tre Monjieur  pluftofl  par  ialoufie  ,  que  par  raifon, 
Ain/î  eferit  cet  infâme  Sycophante ,  qui  a  fou- 
uent  dit  en  voftre  prefence ,  qu'il  failloit  chaftier 
ces  pédants  du  Parlement  ;  encore  qu'il  yen  aye 
fans  ce  grand  corps  vnbon  nombre  de  meilleure 
raaifon ,  que  ce  poltron ,  qui  ne  tira  iamais  Fefpée 
4u  fourreau ,  de  auquel  on  peut  contefter  fa  no- 
bleire.  Les  Roy  s  ont  voulu  que  les  Parlemens  re^- 
tinflent  quelque  apparence  de  hncienn,e  liberté 
des  peuples,  ôcreprefentaifent  en  certaine  façon 
les  trois  Eftats,qui  ne  peuucnt  eftre  appeliez  dans 
tous  les  rencontres  des  affaires  de  grande  tarifé? 
quence.  Pour  ces  raiions,  cette  augufte  Compa- 
gnie a  eftécopofée  de  gens  d'Eglife,  &d-  Nobles, 
de  le  tiers  Eftat  y  a  eu  entrée  du  depuis".  Les  bons 
Se  iuftes  Princes  n'ont  pas  voulu  que  les  Edi&i 
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noûueaux  ôctes  déclarations  importantes  fuflent 
é  adrellees  aux  Cours  iouueraines  par  cérémonie, 
!  pour  laquelle  il  ne  faudioit  point    prendre   la 
>  peine  de  demander  les  opinions ,  de  les  pefer  ,  6c 
"  de  les  compter  :il  feroitleulementnecetfaired'cf- 
couter  la  lecture  de  ce  qui  eft  apporté,  &  de  le 
mettre  dans  vn  regiftre  ;afin  que  la  pofterité  le 
ttouuaft  là  dedans ,  non  pas  comme  appiouué, 
mais  comme  infinué,  &  pour  eftre  gardé  dans  les 
archiues  du  Roy  :  Si  on  en  vouloir  vler  ainfî ,  U 
prefence  de  fa  Majefté  ne  feroit  point  requife,. 
mais  il  fuffiroit  d'enuoyer  les  Editas  par  le  Corn-* 
mis  de  quelque  Secrétaire  d'Eftat  ;  &  aux  Parle- 
mens  efloignez ,  par  les  mefifagers    ordinaires. 
Si  le  généreux  Prefident  du  Harîay  viuoit ,  on  fe- 
roit bonne  Se  briefue  iuftice  à  ce  beau  difcoui  eur, 
&oncondamneroit  au  fouet  tous  ceux  qui  crient 
dans  Paris,  ôc  mefmes  deuant  la  porte  du  Palais, 
ces  infâmes  eferits  :  mais  il  faut  eipererqu'Aftrée 
fera  à  fon  tour  Neme/îs. 

La  conclu  fion  de  ce  bel  ouurageeft  à  îa  mode 
de  cet  Efcriuain  ,  qui  finit  toujours  par  vos  élo- 
ges ,  parce  que  fon  deirern-priucipal  eft  de  voufi 
plaire.  Il  fçaitbien  que  ce  qu'il  eferit  ne  peut  ag- 
gréer  qu'à  vous  feul  ,  qui  eftes  la  perionne  du 
monde  qui  felaiifeleplus  piper  par  les  louanges: 
&nouspouuôs  dire,  que  la  maladie  de  voftre  ce r-r 
ueau  eft  femblable  à  celle  àts  femmes,  qui  eft  pîû- 
toft  appaiiée  parles  puantes  odeurs  qu.  parler 
douces. Les  plus  infâmes  flateries  font  les  meilleu- 
res pour  vous  s  entre  lefqueUes  kprife  de  h  Ro- 
chelle eft  la  première  :  cfeft  vue  gfoirèen  la^u;  île 
Dieu  ôc  le  Roy  ne  trouuent  poin'  d  j  part  ;  elle  eft 
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toute    referuée 'pour  vous  ,  qui  en  aucz  auzc  rf 
fhonneur  le  profit.    Voftre  indolence  eft.pafsee  ► 
plus  auant  :  nousauons  içeu  d'vn  grand  Prélat,    ]T^ 
fortfage  c\:  tres-vertueux,  qu'après  la  reddition  ^ 
ci-  cette  place  ,   lors  qu'il  vous  tefmcigna  fa  ref-  ' 
ioiïilfance,  vous  fuftes  tellement  tranfporté  ,  que 
vous  luy  diftes  ces  paroles  ;  qu'il  eicriuift  hardi- 
ment ,  que  vous  auiezpris  la  Rochelle  en  defpit 
de  trois  Roy  s,  entre  le/quels  celuy  qui  vous  auoît 
donné  le  plus  de  peine  eftoit  le  Roy  de  France: 
pour  les  autres  deux  ,  vous  entendiez  les  Roys 
d'Efpagne  &  d'Angleterre:  cela  eft  aufîî  véritable, 
qu'il  eftvray  femblable  que  vous  eftesvn  ingrat. 
Voylà  quelques  échantillons  de  trois  pie- 
ces,  qui  font  imprimées  non  feulement  fur  voftre 
approbation, mais  par  voftre  commandement  ;ôc 
dans  lefquelles ,  fur  tout  en  la  première  ,  il  y  a 
quelque  chofe  de  voftre  façon.    Si  nous  voulions 
réfuter  toutes  les  chofes,&  anatomifer  les  paroles, 
nous  remarquerions  autant  de  traits  de  malice  & 
d'imprudence,comme  il  y  a  defyllabes.  Cela  nous 
obligeroit  à  faire  des  liurcs  trop  efpais  :  nous  ne 
voulons  employer  contre  vous  que  les  pièces  de 
voftre  produéfr'onrnous  deelaros  aufîî, que  fî  nous 
auions  Pau&orité  en  France,  nous  n'aurions  pas  la 
volonté  de  défendre  la  lecture  de  vos  eferits, com- 
me vous  {Vîtes  des  voftres.  Nous  prions  tous  les 
François  de  lire  les  œuures  de  vos  flatteurs  ,  qui 
font  aufti  mauuaites  que  vos  actions,  &  nous  pou- 
vons dire  auec  vérité  ,  queiu'ques  à  prêtent  vous. 
n 'aucz point  trouué  de  bon  cfp/it  qui  lesaye  vou- 
lu foiîftonjt  ;  il  temble  auiîi  que  Dieu  vous  a  ofté 
le  voftre,  depuis  que  vous  aucz  quitté  la  vertu» 
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Voftre  Efcriuain,  qui  à  la  plume  féconde,  nous 
.a  enuoyévn  libelle  nouueau  ,  qui  povte  iur  ion 
[front effronté  le  tiltre  d'innocence  iujtiâée  ;  qui  luy  %?bm(* 
\eltaonneauecautantderaiionCv  depudeur,conic  it  inU_ 
'à  vnedefbauchée  le  nom  avnc  femme  de  bien.  tulèVlr. 
C'eften  efFect  vn  liuvet  diffamatoire  contre  le  nocea- 
Ducde  Vandofme  ,  &  contre  le  Prefident  le  Coi-  cc  j*" 
gneux,  Chancelier  de  Monsieur  :  ce  qui  nous  fait       CCo 
voir  que  vous  croyez  vous  eftre  iuftîne,  lors  que 
que  vous  aurez  fait  voir  que  vos  ennemis  /ont 
coulpables.    A  la  vérité  ,  cela  vous  pourroit  1er- 
uir  en  quelque  façon,  fi  vous  monftriez  qu'ils  ont 
elle  malicieux  en  vous  calomniant  ,  &  que  vous 
eufliez  cet  auantage  de  réfuter  par  bonnes  pièces 
&  raifons  les  crimes  qu'ils  vous  auroient  impo- 
sez.Nous  ne  voyons  rien  de  cela  dans  voftre  In- 
nocence iuftifiée  ',  nous  n'y  liions  au  contraire,  que 
.  des  récriminations  cotre  le  Prefident  le  Coigneux 
qui  ne  iontpasiuftifrcations  pour  vousjôc  des  im- 
poitures  nouuelles  contre  le  Duc  de  Vandofine, 
qui  ne  vous  a  iamaisny  accufé  ny  ofFenfé  ,  qui  a 
foufFert  auQc  patience  &  fiUnce  que  vous  fayez 
çleipouillé  de  ion  Gouuernement  de  Bretagne',  Se 
honneftement  chaile  de  France.     Vous   n'auez 
point  de  raifon  d'app:ller.  Ton  péché,  Ôc  celuy  du 
Prefident  le  Goigrieux  (  s'ils  en  auoientfait  )  vo- 
ftre innocéce;laquclle  ne  dépendra  Jamais  desfau- 
tes prétendues  d'autruy   ;   mais  de  vos  bonnes 
adions.Vpus  feriez  mal-heureux  ,  fi  vous  ne  pou- 
liiez  eftre homme  prudent  &  vertueux,  Ci  vos  en- 
nemis n'efloient  fols  &  vicieux;  6c  vous  deun'ez 
craindre  qu'ils  ne  vouîuiient  pardc'pitcftrcgeç  de 
bien.pour  vous  faire  paroifLe  méchant  6c  inienie. 
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Nous  auons  vne  autre  preuue  pour  montrer  fi* 
que  vous  ne  pouuez  iamais  eftre  iuftifié  innocent! . 
v{°^t    elle  eft  tirce  de  la  parole  de  Dieu,  qui  a  dît  ,  que  f 
ce//<3  <j'«  /<?  /?///?  /w«/  e/?re  r/cfo  ne  fera  point  innocent.^ 
Q3  s'eft  plus  hafté  &  précipité  que  vous  ,  qui' 
auez  acquis  dans  fept  ou  huit  ans  deux  cens  mille 
efcus  de  rente  ,  auez  bafti  &  meublé  des  maifons 
pour  plus  de  deux  millions  d'or, 6;  auez  mis  dans 
deux  citadelles  trois  fois  autant,   fans  beaucoup 
d'autres  choies  que  nous  ne  dirons  pas?IÎ  faut  ad- 
uoiîer ,  ou  que  la  parole  de  Dieu  n'eft  point  véri- 
table (  ce  qui  feroit  vn  blalpheme  )  ou  vous  ne 
pouucz  élire  ny  innocent  ny  iuftiÊéj  vous  qui  au- 
trefois auez  difputé  fur  les  bancs  de  Soi  bonne, 
ne  jçauriez  reipondre  à  cet  argument.  ïe  ne  ran- 
geray  point  en  bataille ,  pour  côbattre  voftre  pré- 
tendue innocence  ,  tous  les  maux  que  vous  auez 
faits ,  tous  les  hommes  qui  ont  efté  facrifiez  à  vo- 
ftreambition,  tous  les  panures  que  voftre  auaricc 
tue  tous  les  iours ,  routes  les  violences  que  vous 
auez  fait  fouffrir  à  voftre  Maiftreffe  &  Bien-fe- 
ârice,&:  celles  que  vous  continuez  à  Fendroit  de 
trois  cens  prifonniers  de  toutes  qualitez,  qui  font 
les  victimes  de  voftre  vangaance.Si  a  près  tout  cela 
vous  méritez  les  titres  d'innocent  &  de  iuftifîé, 
nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  homme  puille  eftre 
co'iîpable  d:uant  Dieu  ,  qui  a  dit ,  que  ton  homme 
PU.T4t  y'mdnt^  far  tout  comme  vous  faites ,  ne  fêta  point 
ittjl  fié  <k*<t*r  luy. 

Voftre  flaiteitf  remplit  vne  âçs.  cinq  f  uilîesde 
fon  libelle  d'vneçrâde  Préface,  qu'il  takhe  d'c  nv- 
bbltrr  de  uWKtwdei ,  comme  on  fai*  Wntrçç  fes 
EgHfesvn  iour  de  pardon  de  qudque  lierre  $c  pa~ 
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^pief  peint.  Pour  moirrer  fa  pieté  ,  de  laquelle  il 
.  i'a  iamais  eu  que  les  côtenances  &  les  mines,  ayât 
jeftéplus  foigneux  de  porter  les  marques  dans  fa 
pochette, que  les  efTe&s  dans  fon  cœur  ;  il  tord  fa 
telteàFaccouftumée  ,  il  rouie  Tes  yeux  en  haut  , 
&"  dit  en  ton  d'hypocrite  ôc  caffard  :  O  donc 
Saintle  Vérité ,  fille  du  Ciel ,  ie  vous  inuoqne  ,  &  vous 
coniure  de  foire ■  v  air  que  vous  m'myfi*e^  ces  paroles  ;  dr 
que  comme  vous  efl  es  belle  ,  pmple  ,  &  naïf  ne ,  elles  font 
pures  ,  fans  art ,  &*  enlenr  pureté  ï examiner ay  toutes 
cbnfes.  Ole  beat,  qui  eft  plus  capable  de  pre- 
fenter  vn  poulet  dVne  main  ,  en  tenant  vn  chape- 
let de  l'autre  ,  que  de  faire  defeendre  la  Vérité  du 
Ciel  !  ô  le  Saint  Perfonnage,  qui  veut  feruir  d'Ef- 
cuyer  à  la  fille  de  Dieu;  ayant  rendu  à  ce  qu'on  dit 
&  continuant  de  rendre  cet  office  aux  Dames,qui 
ont  proftitué  leur  honneur  à  la  puiifance ,  aux  fa- 
'  ueurs,  &  aux  Finances  !  n'eft-ce  pas  cet  homme 
qui  fut  chafsé  par  le  feu  Roy  pour  auoir  voulu 
faire vne cabale  dans  la  Cour,  en  fe  ferqant  en 
mefme  temps  de  deux  chofes  bien  contraires,  de 
la  Religion  ,  &"  de  Famour  ?  Il  a  fi  grande  peur  de 
n'eftre  pas  recogneu  ,  qu'il  dit  en  la  page  vingt- 
troifiefme  ,  qa'il  couroit  le  cerfauec  le  feu  %ry  :  mais 
ce  vieux  chaleur  neditpas  qu'il  fut  chafle  pour 
n 'auoir  pas  fi  bien  entendu  la  vénerie  de  Venus, 
comme  il  a  fait  du  depuis  la  volerie  de  Mercure. 
Ild'ctauffi  en  la  première  page  ,  qu'il  efl:  au^ 
theuv  dwlifcoun  fait  fur  les  libelles  ,  touchant  le  gou- 
vernement de  l'Etat .  Q^and  il  ne  fauroit  pas  dit  , 
nous  Faurionsbien  recogneu  ;  &  qu'il  efl:  vn  des 
E  criuains  ou  Secrétaires  de  voftre  cabinet ,  dans 
lequel  il  apprend  lesnouuclies  que  vous  défiiez 
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qu'il  rçiche  :  car  pour  les  fecrettes  ,  nous  voyons/' 
bien  ou  qu'il  les  ignore,  ou  qu'il  les  déguife,  lors , 

"*&9'  qu'il  dit  que  vous  pûffedc^  les  cœurs  &  les  courages* 
des  plus  vailUns^  &  des  plus  habilles*  Sans  doute  vo-* 
ftre  nVteur  croit  eftre  le  chef  de  ces  deux  fortes, 
de  perfonnes  :  mais  comme  le  bon  Seigneur  ne 
vous  donne  que  la  mine,  à  caufe  du  bien  que  vous 
luy  faites  ,  nonobftant  la  mauuaiie  opinion  que. 
vousauezdeluy  ;  il  s'imagine  ,  que  les  contenant 
ces  de  ceux  qui  facri  fient  quelque  vifite,  compli- 
ment ,  proteftation,  ôc  mefme  quelque  feruice  à 
voftre  pouuoir,  en  mefprifant  &  deteftant  voflre 
•  perfonne  &  vos  delfeins  ,  vous  donnent  leurs 
cœurs  &  leurs  efprits.  Ces  offrandes  font  de  cel- 
les que  les  anciens  appelloient  reprefenta?ions, 
qui  fe  faifoient  auecde  la  cire  &  de  la  pafte  ,  aux- 
quelles on  chaageoit  de  figure  félon  la  neceflîté  Se 
les  orcafions.  Pcnfez-vous  que  celuy  qui  efcrifc 
pour  vous ,  vous  offre  autre chofe  ;  &  ne  croyez- 
vous  pas ,  qu'il  feroit  contre  vous,  /î  la  fortune 
vous  auoit tourné  le  dos  ? 

p  II  d  it ,  que  nom  trattèewm  que  tous  les  muhts  defquels 

°  nous  auons  pa>  lé ,  c'eft  à  dite  ,  qui  ont  pot  té  vos  trejovs 
a**tli!tre  ,  r'ffl  imt  çbffge^  que  d'auoine  &  de  foin \ 
fruï  repiifîye  des  afne>  comme  nous  fommes.  Ain  fi  ef- 
ernent  ceux  qui  font  plus  voifins  de  Mirebalais 
que  nous.  cvV  q  û  vousont  fait  acheter  cette  terre; 
a-fin  que  vous  fuflkz  Seigneur  comme  vous  elles 
Ma.ftre  des  plus  grands  afnc^  d~  Fiance. Onverra 
vn  iour  ,  lors  que  la  porte  de  h  luftice  nous  fera 
ouucrtc, fi  on  éluder?  deusnt  cefte  augu'lx  Com- 
pagnie du  Parlement  de  Paris  ce  chef  d  accula- 
tion  contre  vous  :  h  on  dira  ,  que  vingt-cinq  mu- 
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^lets  partis  auec  vne  efcorre  de  gem  de  guerre 

n'ont  point  logé  dans  les  villes  &z  dans  les  bourgs 

[pour  porter  dans  des  barils  &  ballots  à  trente 

\cinq  lieues  de  Paris  du  fo;n  de  defauoine. 
Voftre  Efcriuain  faute  des  aines  aux  Dieux, &  dit 
que  ce  nefl  pas  mtrWéiRi  fio-i  'vous  fait  dtf cendre  des  P\ots  »' l  * 
fuis  que  les  Ptyem  faifoient  forrir  le>  grands perf mna- 
gesdes  Dieux.  A  la  vérité,  il  y  a  peu  de  chofe  à 
ofter  de  Dreux  à  Dieux  :  mais  comme  les  idolâ- 
tres des  Empereurs  menaient ,  aûili  font  les  vo- 
ftres,  qui  vous  font  de/cendre  de  la  mai  on  de 
Dreux;  &  ont  obligé  les  curieux  à  la  recherche 
de  voftre  généalogie  ,  cV  à  tirer  vn certificat  d'vn 
Conuent  des  Corddiers,quine  vous  eft  pas  hon- 
norable. 

Vousauez  fait  dire  en  la  page  onziefme  qstevws  Pa<Mi:; 
riduet^peii  replier  à.  la  bitn-veillar.ee  y&àU  libéralité 
An  fyy,  q:$i  téns  ont  forcé  de  prendre  les  charges  &  hon- 
neurs que  vouspo£fed<%.  Si  cela  eft  que  vous  fbyez 
riche  8c  puiilant  par  contrainte  ,   vous  cftes  plus 
digne  de  compafîîon  que  d'enuie  ;  &  vous  vous 
eftesacquitéd'vne  très-grande  obligation  ,  lors 
qu'on  vous  a  arable  de  tan:  de  dons,  dedignirez, 
de  places,  degouuernemens,  &:  d'emplois  contre 
voftre  volonté  ,  que  vous  gémiriez  fouz  fes  far- 
deaux.   On  ne  croit  pas  pourtant  que  vous  de/i- 
riez d*en  eftre  defehargé,  n'ayant  point  trouué     E"k 
iufques  à  prefent  qu'vn  pauvre  Moyne  qui.aye  Je^? 
voulu  eftre  caution  de  ce  delTein.  le  m'arTeure  n\nt]u 
que  cet  Efcriuain,  qui  a  par  voftre  moyen  quel» 
que  chofe  à  perdre  ,   ne  s'offrira  pas  feulement 
pour  eftre  certificateur. 

Il  dit  *ytoU$?yvins  a  ckeri  (Itfïors  que  vous  eftes  Pag.ijl 
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entré  enfon  fermée  par  vne  liai/on  d'cjfrits  eau  fée  pa^  ^ 
tuantnre  par  vne  occulte  conjfiration  des  affres»  Il  ne 
içaitcjonc  pasqueiamais  fa  Maiefté  n'a  eu  auer-W 
iîon  d'homme  comme  elle  a  eu  devons  ,  qu'elle  a  J 
reculé  «hdeux  ans  voftre  promotion  au  Cardina-  • 
Iat;&  que  durât  deux  autres  années  vous  n'appro- 
chiez iamais  du  Roy  ,  qu'il  ne  dift,  en  tournant  le 
àos.Voicy  venir  la  fourbe  ;  que  /on  vifage  ne  chan- 
geai!:, &  que  ion  efprit  ne  fuft  en  garde.  Sans  fau- 
te, les  Aftres  n'awoient  point  opéré  dans  lesnaif- 
iânces  ,  &  cette  fympathie  imaginaire  ne  vient  pas 
du  Ciel,  li  par  quelque  notable  reuolution  \gs 
conftellations  ne  fe  font  rencontrées  depuis  llx 
ans  feulement.  Vous  fçauez  bien  la  peine  qu'oïl 
eut  à  furmonter  les  influences  qui  vous  eftoient 
contraires  ,  &  les  foins  que  la  Reyne  (  que  \ons 
traittezauec  tant  d'ingratitude  )  prift  pour  vous 
les  rendre  fauorables.  Souuenez-vous  de  la  peine 
qu'elle  a  eu  pour  vous  remettre  dans  les  bonnes 
grâces  de  S.M.Sc  combien  de  fois  vous  vous  eftes 
iettéà  genoux  deuant  elle,  pour  la  fupplier  les  lar- 
mes tux  yeux  de  vous  conferuer  ,  lors  que  vous 
auez  elle  fur  le  point  d'eftrechafsé.  Ce  qui  excufe 
voftre  flatteur,  eft,  qu'il  die  par  auat.ture  y  &  nous 
adjouftons.poureftre  plus  barbares,  &  plus  Véri- 
tables que  lu  y,  par  mauuaiie  auanture. 

Pour  monftïer  que  vous  n'cftes  pas  content  de 
la  plus  grande  partie  des  ports  de  fOc<  â\  &  qu'il' 
faut  que  vous  ayez  1ère  (le,  &:  ceux  auiïi  de  la  mer 
Mediteranée ,  vous  faites  que  voftre  iuftificateur 
dit  au  Roy '.Pour  les  ports  detper,  lalcydebienfeance^ 
qui  porte  [on  throne  par  tomja  donne  ÇJT  les  attache  àfd 
charge  de  Sur imtndam  (k$  ma [•  Ace  compte  là1  nos 
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Roy  s  n'ont  point  gai  dé  cette  loy  de  bienfcâce,n  a- 
yant  iamais  dôné  trois  ports  à  vn  ÀdmîraLîe  cror 
/auflï,  que  par  cttnloy  ât  bitnftdnct  vous  ne  parle», 
!  point  decelles  des  Rois, mais  delà  vo{tTe,t7*;^erf* 
1  corne  vous  dites,  fin  ebiont  f?*r  tout,  c'eft  à  dire,  qui 
veut  régner  par  tduf.S:  on  ne  lui  refiftc,elle  eft  par 
ce  droit  debknfeance  maift'elîédu  Royaurne..S;*l 
n'y  a  rien  à  faire  ,  lorsqu'on  a  h  puiiîsnce ,  qi/à 
prendre  tout  ce  qui  nousaccômode  ;  il  n'y  a  point 
de  doute,  que  vous  n'ayez  trouué  le  rnoyë  de  por- 
ter vê^e trône  non  feulement  fur  la  royauté, mais 
furFEmpire,&:  prinapalemetfur  la  Papauté,  Par 
ce  difeours  on  voit  où  voftrc  aueuglerntnt  vous 
fait  broncher, &  où  ^ambition  vous  conduit. 

Pour  empefcherqueîeRoy  ne  s'y  oppofe  ,  êz 
pour  le  difpoferà  vous  dôner  lerefte  du  royaume 
duquel  vous  Se  vos  créatures  tenez  dcûaprefquà 
îa flioitie'jvous  dites,<ptt  hsfdmttH  fsnt  Us  pare&a  CT 
imxgis  du  VritiCfAirs  quit  rit  lait  p-ns  far  tux,&  pwr 
tMXJis  ttm'^tnt  Axns  Unixnt.c 'eft psnrqiioy  il  n'y  antit 
k  craindre.  Qvâdoii  leur  donne  ou  qu'ils  prennent 
toutes  les  prouïnces,  places  &  charges,  pourueu 
qu'on  garde  le  nô  de  Roy  :il  fera  fuffi  Tant,  à  ce  qu  e 
vous  dites,  pour  défaire celuy  qui  en  aura  Perfect» 
Côme  fi lesrtïloires  i/enfe'guoiét  po:nt  par  mille 
exëples,  que  les  feruîteurs  deuenus  tro'p  puiiîans 
ont  chafsé  leurs  Ma  itères  ,  qu'ils  ont  partage  l^s 
Royaumes  aûec  eus  4  qu'ils  ont  reirfté ,  lors  que 
ceux-là  rne/rrie  qui  les  auoient  f^lts  les  ont  voulu 
défaire; & 'que  la  ruine  de  leur  fortune  a  plus  cou- 
fié  de  fang&  d'argent,  que  n'auoit  fait  le  baftimët. 
Outre  cela ,  tout  Souueraîn  doit  coniiderer  qu'il 
€&  mortel  :  Cette  condition  le  fait  jounenir , 
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que  fi  Dieu  fappclloitdeuant  Ton  fauori  ,  peut- 
eitre  qu'il  neferoit  point  en  humeur  de  rendre  au 
fucceifeur  les  pièces  delà  Couronne  qu'il  aurôit  > 
en  fa  main.  Les  Roys  n'en  peuuent  diipoicr  que, 
pour  leur  vie,  qui  doit  eftre  réglée  par  la  pru- 
dence :  elle  enfeigne  de  n'abandonner  iamais  tout 
fonEftatà  la  volonté  d'vn  homme  :1a  libéralité  ne 
permet  pas  auiïi  qu'on  donne  tout  à  vn.  Ces  ver- 
tus doiucnt  pluftoft  conduire  les  actions  d'vn 
grand  Prince  qu'vne  airedion  trop  chaude  ,  8c 
trop  prompte,  qui  n'eftpas  vue  eftoille  pouref- 
clairer  les  Roys ,  mais  vn  feu  folèt  qui  les  meine 
danj  vn  précipice. 

Ce  météore  qui  fert  de  guide  à  refprit  de  voftre 
Efcriuain,  luy  fait  dire  au  Roy  :  Vcltt  é  Maiefté  qui 
tommence  encore,  s'il  f<tut  drnfi  âirt^  a  pouffer  dehors  les 
boutons,  le* fleurs  ,<&ksfrtticïi  âefon  courjge.  C'eft 
vne  belle  loiiangeque  vous  donnez  à  vn  Roy  de 
trente  ans  .-vous  diriez  que  c'eft  depuis  que  le  vent 
de  voftre  bouche  a  efchaufé  le  grand  arbre  qui 
nouscouure,  &  à  rrfmbre  duquel  nous  viuons, 
qu'il  nous  a  donné  des  feuilles,  des  fleurs,  &  des 
fruicts  :  qu'auparauan'c'eftoitvnaloës,  qui  auoit 
demeuré trente.ans  rempant  enterre,  eftant mon- 
té tout  à  coup,  comme  fait  cette  plante  ,  lors 
que  vous  Fauez  arrouféc.  Toute  la  France  &  ks' 
Pays  efiraneers  auoicnt  vcu  auec  admiration  les' 
fruidts  excellents  des  vertus  de  S.  M.  deuant  que 
vous ,  qui  vous  en  donnez  toute  la  gloire,  les  euf- 
iîez  defrobez. 

Pour  monflrrer.  que  vous  elles  par  tout  con- 
traire à  vous-meGne-,  vous  qui  loiLz  les  boutons 
8c  les  floues  murantes  de  &  Majefté  ,  depuis  que 

vous 
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vous  auez  cité  auprès  d'elle  ,  eftimez  les  fruids 
Ae  lt  inftïce  que  le  1{«y  fit  du  î,larefchjld\AncreH  il  y  a 
quatorze  ans  :^voftre  compte, les  fruits  eftoient 
,donc  venus  deuât  les  fleurs,  Ôc  vous  les  auiezfen- 
tis  en  voftre  banni  lie  m  eut  que  vous  approuuez. 

Voftre  Efcriuain  veut  faire  palier  le  feu  Roy  ^*»,*!m 
pour  Prophète  ,  ôc  dit  qu'il  eft  tefmoin  de  la 
prédiction  de  ce  grand  Prince  ,  qui  aifeura  que 
fon  Eflftt  feroit  mA  gouuernê  après  fa  mort  par  Con~ 
ebine.  Celuy  qui  eicrit  cette  hiftoire,  a  logé  cent 
menteriesdans  vnliuretdecinq  Feuilles  ,  ôc  en  a 
mis  cinq  ou  tïx  dans  trois  lignes.  C'eft  icy  cÀ  il 
dit  qu'il  chaffoit  auec  le  Roy  Henry  le  Grand: 
il  veut  faire  croire  qu'il  eftoit  en  confédération 
auprès  de  ce  Prince,  qui  mefprifoit  cet  homme 
par  deiTus  tous  ceux  de  fon Royaume. 

Il  adioufte  ,  que  nous  auons  veu  les  ejfe&s  de  ce/te  '  *£** 
prophétie  ,  €?  quelques  refles  au  gouuervement  défe- 
ctueux des  femmes.  Se  peut-il  bien  faire  ,  que  ceux 
qui  efcriuent  pour  voftre  defenfe ,  blafment  vns 
conduite  dans  laquelle  vous  auez  eu  tant  de  part, 
que  les  efclats  de  fon  reuerfement  tombèrent  fur 
voftre  tefte,  &  FeufTentbrifée,  /i  la  mitre  nefeuft 
vn  peu  défendue  ?  Vos  violences  &  imprudences 
firent  les  maux  à  la  Reyne,  que  vous  rejettez  fur 
elle.  Ofez-vous  parler  du  gouwernement  d^s 
femmes  ,  vous  qui  en  auez  receu  tant  d'auanta- 
gts  :  &  le  nommez  vous  défectueux,  après  qu'il  a 
fi  bien  tftabli  voftre  fortune  ?  Les  ennemis  de 
la  Reyne  ny  trouuerent  rien  à  redire  que  voftre 
auancement  :  vous  eftes  d'accord  auec  eux  contre 
vous  mefme  5  ôc  pour  faire  mefprifer  voftre  Mai- 
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flreiTe  ,  vous  aduoiiez  qu'elle  a  mal  fait  de  vous 
auoir  fait  ce  que  vous  elles.  Si  h  protection  du 
Roy  ,  &  la  puiifance  que  vous  auez  iniuftcmerit 
vfurpée,ne  vousferuoientde  preferuatif,  vous 
ne  vous  empoiibnneriez  pas  fi  hardiment  comme 
Vous  faites  :  vous  elles  femblable  à  vn  charlatan, 
que  nous  auons  veu  fur  le  pont-neuf:  il  mangeoit 
les  telles  de  vipères  auec  du  fublimé  ,  parce  qu'il 
efloir  aiïeuré  du  remède  qu'il  auoit  efprouué. 

F*S*4  Vous  retenez  toulîours  à  Chalais  ,  &  vos  Ef- 
criuains  luy  baillent  autant  de  traits  de  mefthâte 
plume  ,  comme  le  fauetier  que  vous  fiflespaffer 
maiflre  bourreau  luy  dônadecoupsauee  la  vieil- 
le  efpée  d'vnSuiire.Vôus  citez  deux  tefmoiris,qui 
fo^  enterrez,  comme  fon  corps  eflbruflé. 

-  Vous  dites  que  Chalais  protejla  deuant  que  de  mou» 

rir  >  qu  il  nauoit  chargé  perfonne  au  pY étudiée  de  U 
Vtriit  que  TAaàamé  de  Cheureuje ,  qu'ilaHoit  df [charge, 
PaiTe  pour  Fhonneur  d^s  Princefîés  que  vous 
honnorez  ,  &  defquelles  vous  ne  deuriez  parler, 
fjy  en  bien  ny  en  mal.  Il  ne  les  faut  iamais  méfier 
d.^ns  nos  difcours,ny  dire  qu'on  les  charge  &def- 
charge.  le  m'eflonncfort,  que  vous  n'ayez  tancé 
vollre  indiferet  iu{liflcateur,qu'  a  oublié  de  dire, 
que  Chalais  répéta  plulî  Jurs  fois  fur  Pefchaffaut, 
l4h  mtiftrt  Cardinal  !  Vous  rçauez  bien  audi  ce 
qu'on  fit  au  Minime  qui  tauoit  confefséj  &où  ce 
piuure  home  a  elle  enfermé,  6V  peut  eflre  eflouf- 
fé.  Il  n'y  a  point  de  doute,  que  dans  vos  fréquen- 
tes vifres  5  durant  la  prifonde  Chalais  ,  vous  ne 
îayez  porté  à  aceufer  ceux  que  vous  croyez  eflre 
Contraires  à  vos  deflèins ,  apres  luy  auoir  promis 
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impunité  ;  pour  îuy  faire  dire  plus  qu'il  ne 
fçauoit.  Cet  artifice  n 'eftoit  qu'vne  fuitte  de 
celuy  qui  auoit  commencé  la  Tragédie  ,  qui 
eftoit  toute  de  voftre  inuention.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  vray  que  ce  qui  eft  dans  la  lettre  de 
Monfieur  fur  ce  fujet ,  qui  vous  a  tellement  pic- 
que,  que  vous  y  portez  toujours  la  main,  &  vos 
Efcriuainsleur  encre,  qui  aigrit  pluftoft qu'il ne 
guarit  cette  playe. 

A  quoy  penfez-vous ,  lors  que  vous  dites ^gt%  *ï 
que  le  grand  Trieur  fut  accusé  par  Chalais  ttàuoir 
propose  ,  que  pour  tirer  le  Marefcbal  d'Ornano  de 
frifon  ,  il  vous  f ail! oit  poignarder  ,  {?  fi  on  eftoit 
prefîé  s'en  aller  en  Flandres  ?  Cette  depofîtien 
prétendue' eftant  pofteriéure  à  l'emprifonnerrient 
du  grand  Prieur,  il  n'en  pouuoiteftre  la  caufe: 
il  eft  donc  bien  plus  probable,  que  peur  iuftifîèr 
la  détention  precedëte,  vous  auez  extorqué  cette 
déclaration;  ainfi  vous  auez  arreftévn  Prince  non 
feulement  fans  crime  ,  mais  déuant  qu'il  fuft  ac~ 
eufé.  Si  vous  Peuffiez  fçeu  lors  qu'on  fe  iaîfît  de 
fa  perfonne/&  de  celle  de  Monfieur  de  Vandof- 
me  fon  frère ,  vous  n'auriez  pas  manqué  de  le 
publier  :  mais  au  lieu  que  la  condemnation  pre- 
fuppofoitvnpechéjvn  aceufateur  &destefmoins3 
vous  condamnez  des  homes  à  la  prifon.  Apres  ces 
procédures  qui  commécent  par  ^exécution ,  vous 
fuppofez  des  crimes,  Se  cercliez  des  aceufateurs  6c 
des  tefmoins,  pour  tafeher  de  môftrerqu'vne  per- 
sécution fans  cognoifsâce  de  caufe  a  efté  vn  iufte 
chaftiment.  11  vous  fouuiendra  aûfTi ,  s'il  vous 
f>lai£,4'auoir  dit  il  y  a  trois  ans,  qu'vne  perfonn? 
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qui  poiTede  maintenant  vos  bonnes  grâces,  eftoit 
le  chef  du  confeil  pris  de  vous  afTafliner.  Cela 
faid:  voir  qu'il  faut  que  cette  hiftoire  foit  inuen- 
tée  ;  car  fans  doute  vous  ne  vous  fieriez  iamais, 
iufques  au  poinâ  que  vous  faictes  ,  à  ceux  qui 
auoient  tenu  les  dez  ,  auec  lefquels  vou$  auez  dit 
qu'on ioiïoit  voftre  vie ,  &  qu'on  iettoit  au  fort 
qui  auroit  la  commifîion  de  la  vous  ofter.  Ce  que 
vous  dites  du  deffein  d'eleuer  le  Marefchal  d'Or- 
nano,n'a  point  d'apparence,  parce  qu'il  y  eut  fort 
peu  de  temps  entre  fa  détention  &  Fenuoy  que 
vous  fiftes  de  Moniteur  le  grand  Prieur,  pourluy 
faire  conduire  innocemment  Monfîeur  fon  frère 
en  prifon.  Le  Marefchal  fur  ces  commencemens 
eftoit  gardé  dans  le  donjon  de  Vincennes  ,  auec 
tant  de  feuretc  ,  qu'il n  y  auoit  point  de  puillan- 
ce  qui  le  peuft  ofter  à  celle  du  Roy  ,  ny  de  cor- 
ruption à  la  voftre.  Apres  tout  cela  ,  pour 
vous  conuaincre  entièrement  d'imjpofture  ,  iî 
vous  faut  faire  fouuenir  d'vne  choie  que  vous 
auez  dit  iî  fouuent ,  qu'on  peut  iuger  que  c'efi 
pluftoft  le  manquement  de  confeience  que  de  mé- 
moire ,  qui  vous  fait  eferir-e,  cuedans  le  mef- 
me  confeil,  où  on  auoit  traité  de  vous  poignar- 
der ,  on  auoit  aufti  délibéré  de  mettre  en  liberté 
le  Marefchal.  Vous  ''çauez  bienjjre  vous  auez 
affeuré  cent  fois ,  quecette  refolurion  d'attaquer 
voftre  perionne  auoit  efté  prife  deuant  fa  déten- 
tion :  ce  qui  fit  croire  à  ceux  qui  entendoient  ce 
di'cours  ,  que  la  faufle  créance  que  Vous  auiez  eu 
de  cet  attentat,  eftoit  la  vraye  caufe  de  fon  empri-- 
frnnement.    Elle  fut  auffi  celle  de  la  rnort  d'vn 
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Prince  ,  ôc  d'vn  Marefchalde  France  :  en  qu'el- 
le façon  que  ce  foît ,  vous  les  auez  perdus. 
Vous  dites  que  celty-lk  eftcit  mil  fain  ,  &  eftoit 
fort  incommodé  de  U  pierre  :  il  le  rut  encore  bien 
d'auantage  par  celle  du  donjon  de  Vincennes; 
l'autre  eftoit  fuiet  à  vne  fuppreiîion  d'vrine  :ces 
deux  maladies  fe  guaritlent  ou  fe  foulagent  par 
vn  peu  d'exercice  ;  vous  Fauez  ofté  par  vos  gran- 
des rigeurs ,  qui  ne  leur  ont  Jamais  permis  la  for- 
tie  hors  dVne  petite  chambre  :  vous  auez  donc  tué 
ces  deux  perfonnes!  comme celuy  qui  laiile mou- 
rir de  faim  le  pauure ,  Feftrangle.  Ainii  par  voftre 
confeflîon  nous  voyons  le  fujet  de  Femprifonne- 
ment,  &  delà  mort,  fans  nous  arrefter  à  ce  que 
la  lumière  de  Dieu  efclairera  vn  iour. 

Vous  dites  auflî  que  le  CardinAdeBerule  efl  mort 
Je  repletion.  Comment  fe  peut  accorder  cette  re- 
pletionauec  le  rapport  des  Chirurgiens  qui  Fou- 
urirent,  &  aftèurerent  qu'il  n'auoit  point  de  fang 
dans  le  corps? 

Pour  Fancan  voftre  Médecin  des  corps  &  des 
efprits ,  dit  quil  f/?  mon  de  remors  de  conscience ,  pour 
duoir  eu  ,  eflant  Vreftre  ,  de  trop  grandes  communica- 
tions duec  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée.  iLeft 
vray  qu'il  en  pouuoit  auoir  eu  par  les  mefmes 
ordres  ,  que  vous  auez  donné  du  depuis  à  vn 
Moyne  des^lus  reformez  en  habit  ,  qui  traite  de 
voftre  part  auec  les  Proteftans,&  les  Turcs.  Ce- 
luy-là  n'a  efté  ruiné  que  pour  vou  s  auoir  trop  co~ 
gneu ,  &  feeu  vos  fecrets  qui  tiennent  encore  fon 
frère  prifonnier  :  voftre  Moyne  r/enfera  pas  peut 
eftre  meilleur  marchand.  Vous  eftes  comme  ces 
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Dames,quicroyentauoir  trouué  le  moye  de^ou* 
urir  leur  mauuaife  vie,  en  fe  défaisant  de  ceux  qui 
ont  efté  les  miniftres  de  leurs  amours.  Larecom-- 
penfe  des  miniftres  de  violence  eft  vne  petite  grâ- 
ce, lors  qu'ils  commettent  les  cri  rnesj&  yne  grade 
haine,apres  qu'ils  les  ont  commis. 

Parmi  cqs  chofes  non  feulement  ferieufesa 
mais  déplorables  ,  voftre  Efcriuain  en  mefle  des 
ïidicules,  comme  lors  qu'il  dit ,  que  fi  le  Trïarefchal 
d'Ornano  ne  fufl point  mort  â'vnt  fuppreftion  d'vriney  on 
l'euft  mené  à  la  Conciergerie.  Vous  n*auez  pas  vou- 
lu dire  qu'on  luyeuft  donné  des  CommiiTaires, 
comme  on  a  fait  à  vn  autre  de  mefme  condition: 
mais  vous  dites  que  c'a  efté  vn  grand  bon-heur 
pour  luy  qu'il  foit  mort  (comme on  dit  à  Paris) 
de  fa  belle  mort ,  parce  qu'il  en  euftfouffert  vne 
fort  fale.  Au  mefme  endroit  vous  dites ,  qtte  "Mo- 
dene&cie  Ha  tan  auoient  efté  J es  principaux  conseiller  u 
Pourquoy  donc  les  auez  vous  gardez  tnprifon 
trois  ans  après  la  mort  du  Marefchal  ?  pourquoy 
hs  en  auez  vous  tirez  fans  forme  de  iuftice  ,  ou 
fans  abolition  ?  pourquoy  les  auez  vous  fait  con- 
duire à  foixante  lieues  de  la  Cour ,  pour  de  là  les 
renuoyer  chez  eux  ?  pourquoy  auez  vous  eu  ap- 
prehenfion  qu'ils  ne  vilfent  quelqu'vn  à  Paris,  ou 
auprès, pour  découurir  vos  iniuftices?  Mais  pour- 
quoy ne  les  auez  vous  enuoyezà  la  Conciergerie 
du  Palais?  Il  n'y  a  point  dedoute,quelepriuilegc 
de  celuy  qui  eftoit  Secrétaire  du  Roy  ne  vous  euft 
porté  à  le  faire,  il  vous  eufïïez  eu  dequoy  luy  faire 
faire  fon  procez.  le  vois  bien  qu'il  y  auroit  moye 
de  vous  faire  rougir  fur  ces  affaires  ,  &  fur  vos 
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ëfcrits ,  s'il  vous  reftoit  vnpeu  de  bon  fing.  Si 
c'eft  Fefclat  de  voftre  poutpre,  ou  les  fréquentes 
faignees  ,  ou  la  grande  habitude  de  mal  faire  qui 
empefchentque  voftre  honte  ne  paroiile,  ie  m'en 
rapporte  ;  nous  auôs  vne  autre  queftion  à  traiter. 
En  la  page  18.  de  voftre  Iuftifkation  vous 
entreprenez  vn  grand  diicours,  pour  monftrer 
que  le  fyy  a  eu  raifin  d'oser  le  Gêuutmtment  de  Breta» 
gne  à  Monfeur  de  Vandofme,  parce  qu'il  a  tafché  dedi- 
uerttY  le  peuple  de  l'obéi ffance  qu'il  dit  x  cette  Couronne 
(vous  parlez  en  Roy)  p.trce  qu'il  s'eft  fait  appelhr 
Tfawfieui  le  Duc  fins  queue  ;  (  prenez  mieux  garde  à 
ce  que  vous  eicriuez)^'i/  afav  mettre  dans  Us  prie- 
tes  du  Miffel ,  profimulo  tuo  Duce  nojho  ;  qu'il  a  vculu 
corrompre  le  Lieutenant  da  chameau  de  Hantes  j  qu'il 
s'eftferuidufeïe  George,  B^ecolet  :  qui  [rus  prétexte  de 
quelques  predicatiens  O"  confiions  difpofiii  les  femmes 
d'eminewt  condition  ,  (regardez  bien  à  qui  vous 
donnez  Femïnence)  dt  ptrfuader  a  leurs  maris  de. 
prendre  fin  parti.  Bref  qu'il  a  ta  fié  le  poux  de  la  Ko- 
hlejfe,  des  farlemens,  de  la  chambre  des  Comptes,  &  du\ 
tiers  Efiat  ;  (iamais  Médecin  n'en  tafta  Ci  grand 
nombre)  £$r  que  tout  cela  netendoit  qu'à  fe  faire  Duc. 
Toutes  ces  cognoîffances  vous  doiuent  fournir 
plus  de  mille  teimoins  cotre  cePrinçe, qui  n'eitoit 
pas  en  eftat  ny  les  fiens  de  les  intimider} vous  n'a- 
uezeu  qu'vn  miferable  emballeur  de  menfonges 
de  Lambale  ,  qui  changeait  tous  les  iQors  de  nom. 
c\:de  qualité,&  qui  a  efte  pendu  à  la  Croix  du  Ti- 
roir, pour  auoir  dit  qu'il  auoit  cfté  corrompu  p^r 
argent  pour  depoier  cotre  Monfîeur  d.Vâdo  me. 
On  n'a  point  veu  de  te  (moins,  qui  avenfc  ouy  ces 
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prières  pmDuce  noflra  \  point  de  Dames  practt- 
quées  par  je  Père  George  ,  point  d'homme  des 
trois  Eliats  aufquels  on  aye  parlé,  ny  de  Lieute- 
nant du  chafteau  de  Nantes  qui  aye  efte  interro- 
ge. Si  vous  eudiez  eu  ces  preuues  publiques,  vous 
n'auriez  pas  manqué<le  les  produire;  vous  n'au- 
riez pas  eu  recours  à  vnedemiiîion  duGouuerne- 
ment ,  qui  a  efte  le  pris  de  la  liberté  de  ce  P  rince, 
mais  vous  l'auriez  ofté  auec  Iuftjce.  Pour  mon- 
trer que  Tes  fautes  ne  vous  en  ont  point  donné, 
Vous  changez  de  baterie,  &  dites  ,  qu'il  aefté  dt~ 
p*lfeeté  par  raifon  a l'Etat  \  qui  ne  peut  foujffir  que  celuy 
qui  prétend  quelque  drtit  fur  vne  Vrouince ,  four  ejîre 
ifefcendu  de  ceux  qui  enonte/îé  Seuuerains  ,  en  ayt  le 
Çouuernement.    Sur  quoy  vous  dites  ,  que    Henry 
I  IL  faillit  en  donnant  celuy  de  Bretagne  à  M  onfieur  de 
Mercœur  j  que  le  feu  J{oyfit  U  me fme  faute,  en  le  mettat 
entre  les  mains  de  Mon/ieur  de  Vandofme.    Vous  allé- 
guez auflï  vn  Faclum  de  feu  Madame  de  Mercœur  ;  de 
laquelle  vous  dites ,  que  toute  jainte  quelle  ejioit ,  ne 
laiffoit  pte  de  faire  mention  de  fes  pretenfions.     Vous 
dônez  poids  à  vos  rayons  par  l'autorité  du  Car- 
dinal d'Otfat  ;  qui  cfcriuit  à  Môiîeur  de  Villeroy, 
qu'îl  s'eftonnoit  de  ce  que  le  i\oy  donnoit  les  Gouucrne- 
mens  des  Vreuinces  a,  ceux  qui  auoient  des  pretenjionsy 
quoy  qu'elles  furent  vieilles  ou  preferiptet.  Il  efr  cer- 
tain, que  fi  cette  loy  rigoureufe ,  de  laquelle  nous 
ne  difputons  pas  auoit  lieu  ,  le  Roy  Fa  violée  en 
vous  faifant  Gouuerneur  de  Bretagne  ,  ou  il  faut 
que  voftre  généalogie  ioit  fau/fe.  Vous  aurez  zg- 
greable,  s'il  vous  plaift,  queie  la  vous  reprefente 
Je  plus  fuccineftemét  que  ie  pourray,&  que  le  me 
ierue  de  vos  armes  pour  vou  s  côbatre.  En  la  page 
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foixanre  &  dcuxieime  &  foixanre  tk  troifiefme 
de  voltre  généalogie  ,  qui  vous  fait  defeendre  de 
Louys  le  Gros  par  la  branche  de  la  Mai  Ton  de 
Dreux,  êc  qui  eft  venue  iufques  à  vousparvo- 
ftre  grand  Mère  Françoifede  laRochechoîiard, 
vous  dites  qu'elle  eftoit  iiTiie  de  Marie  de  Breta- 
gne Contelfe  de  S.  Paul,  &  fille  deîean  II.  Duc 
de  Bretagne.  6c  de  Beatrix  d'Angleterre.  Vous 
afTeurezauiîiau  mefme  endroit  ,  que  vous  dei- 
cendez  de  Blanche  de  Bretagne.  Vous  ne  poutiez" 
donc  pas auoir  le  Gouuernem^t  par  la  reigle  eu 3 
vous  auez  fait ,  Ci  vofere  généalogie  ,  appuye'e  par 
yoftre  puiiTance ,  n'eft  plus  forte  que  voftre  Lov. 
Souuenez-vous  qu'en  l'an  mil  fix  cents  vingt  fî<, 
pour  ietter  le  fondement  de  la  deftitution  de 
Monsieur  de  Vasdorme  ,  vous  filles  coucher  fur 
les  regiftres  des  Eftats  de  Bretagne  ,  tenus  à 
Nantes  en  prefence  du  Roy  ,  la  refolution 
qui  fut  arreftée,  q*t  S,  74.  feroit  tres-htmhlement 
fuppliée  de  ne  donner  point  le  G  ornementent  de  cette 
Vrouince  d  ceux  qui  fer  oient  àefeendus  de  la  maifonde 
Bretagne  ,  &  qui  pourroient  auoir  prétendons  direcles 
ou  indirectes  fur  la  Souueraineté  de  ce  Pays.  Au  pré- 
judice de  cette  délibération  vous  auez  fait,  qt:e 
les  mefmes  qui  l'ont  prife  vous  ont  demandé  pour 
Gouuerneur.  Ou  fupprimezvoflregenealor'e, 
ou  déclarez  la  fauile;  ou  aduouezque  vous  faites 
des  Loix  allez  fortes  pour  dépotfeder  les  Enfanç 
desRoys,  &  trop  foibles  pour  empefeher  les 
vfurpations  du  fils  d'vn  petit  Gentil-homme. 

Ce  que  vo(tre  Efcnuain   adjoufte,  n'eft  pas 
moins  contre  vous  que  Içs   Ordonnances  eue 
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vous  auez  fait  :  il  dit,  qutl  ne  faut  point  irriter  l'at)^ 

Vovez  luim  °"  U  C0UY(ige  *'  °YAnds*  Puis  W'ilfat  têufimt 
la  Gc-    &r*yer  en  yn  Eifat  U  mùnJrepuiJfance  a  celuy  ,  qui 
pcalo-  tUpkidtnàfanct.  Par  cette  maxime,  vous  qui 
g!C.       elles  defcendu  de  nos  Roys  ,  de  ceux  d'An^lç- 
terre  ,  de  Nauarre  ,  &  des  Ducs  de  Bretagne*  ôc 
de  Normandie,  des  Comtes  de  Prouence  ,  de 
Champagne  ,  ôc  de  Thoulcufe;   qui  eftes'par 
défias  touteela  Prince  de FEglife  ;  ne  deuez  pas 
auoirtantdepuiirance  ,  fur  tout  en  vn  Pays  où 
vous  tenez  toutes  les  meilleures  places,  auec  les- 
quelles vous  efttres-aifé  de  vous  rendre  Souue- 
rain  quand  il  vous  plaira. 

Vous  dites  au  Roy  que  vous  èjies  trop  attaché a fa 
F8£-3i.  fortune  pour  lay  donner  de  ï9m'>rage.  Vous  vîez  auec 
fa  Majefté  de  termes  dVn  camarade  de  <merre  : 
au  lieu  dédire  que  vous   eftes  trop  obligé  à  fa 
bonté  pour  luy  donner  ombrage  ,  vous  dites  que 
Vous  eites  trop  ataché  à  fa  fortune.Pardonez  moy 
fi  ie  dis  que  voftre  Fortune  parle  comme  yure;  Se 
que  vous  auez  aueuglé  celle  du  Roy,  Ci  elle  ne  voit 
pas  les  infolences  &  les  entreprifes  de  la  voftre, 
Et  parce  que  nous  /çauons  bien  où  elle  va,&  que 
Pmu-    f°ri  deiïein  n'eft  pas   de  s'arrefter  en  Bretagne  , 
»*#*    mais  d'aller  iufques  en  Prouence  ,  pour  tenir  le 
àrdd      Royaume  afîîegé  par  les  deux  bouts,  ôc  enuirané 
"w*    PW Jes  deux  mersmous  iugeôs  bien  quevous  de- 
vrez de  faire  valoir  contre  Mon/leur  de  G.uife  U 
mefmehy  di  bienfetnce, qui  porte  xomme  vous  dites,  fon 
tb>faep.tr  tout,  ôc  qui  vous  a  ferui  pour  chafTer  Mr. 
de  Vandofme  de  Bretagne.  Vous  rendez  la  reolè 
trop  générale,  pournevousenferuirpaspourU 
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fVoûece;  pour  laquelle  vous  alléguez  la  lettre  du 
Cardinal  d'OfTat  faite  fur  ce  fuj  et.  Mais  vous  en 
ferez  exclus,  cômede  la  Bretagne,  par  voftrece- 
n:alogie,qui  vous  fait  delcendre  (dans  les  pages 
fbixante-deuxiéme   &   foixante-troiiîéme  )  des 
Comtes  de  ce  Pays-là  par  Eleonorde  Prouence, 
que  vous  dites  élire  i(luë  de  la  mailbn  Royale 
d'Arra^on.Vous  inferez  parla, que  nos  RoisFont 
vfurpe'efurFArragonnois,c\:  que  S.M.&  tous  au- 
tres prétendis  n'y  ont  point  de  droit  à  voftre  ex- 
clufion.  Cela  eft  capable,  fi  on  ne  vous  veut  punir 
de  voftre  crime,au  moins  de  vous  fermer  la  porte 
à  ce  GouuernementjDieu  vueille  que  le  temps  ne 
de'couure  pas, que  la  guerre  de  Gènes,  à  laquelle 
•vous  donnez  vn  G  beau  pretexte,ne  foit  point  en- 
treprife  ,  pour  perfuader  au  Roy  qu'il  eft  expe- 
dient,pour  tenir  Fltalie  fujette  ,  que  vous  ayez  le 
Gouuernement  de  Prouence  auec  les  meilleures 
places,  ôc  la  Généralité  des  Galères.    Voftre  Ge- 
nealogifte  fe  tourmente  bien,  pour  vous  faire  def- 
cendre des  Rois  de  Nauarre  ,  ôc  rencontre  enfin 
que  vous  eftes  de  ce  Sang  Royal  de  deuxcoftez:à 
fçauoir  de  par  Blâche  de  Nauarre  fille  de  Thibaut 
Comte  de  Châpagne  ,  *  par  Marguerite  de  Na- 
uarre fœur  de  Thibaut  Il.auffi  Comte  de  Cham- 
pagne, &  de  Henry  Ï.Roy  de  Nauarre. 

Vous  trouuez  auffi  que  vous  eftes  forti  des 
Contes  de  Thoulouie  &  d'Artois, &des  Ducs  de 
Normâdie  &de  Guyene;qui  ont  polfedé  ces  Pro- 
uincesenfouueraineté  :  mais  vous  vous  attachez 
principalemetà  la  Bretagne, P.rouece  &  Nauarre: 
ce  qui  doit  eftre  fort  furpect,parce  que  ce  font  les 
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dernières  pièces  quifontvenuës  à  la  Couronne, 
Vous  voyez  de  combien  de  Gouuernemens  vo- 
ftre vanité  vous  auroitpriué,  fi  vous  ne  croyez 
que  voftre  au&orité  aura  plus  de  puitfance  que 
toutes  les  Lpix;  qui  font  aux  plu  s  grands  Princes 
du  Royaume  des  barrières  bien  fortes,  cV  à  vous 
des  toiles  d'aragnée. 

Ce  feroit  vne  grande  merueille  3  fi  vou s  auiez 
aflez  de  prudence  pour  accorder  ce  que  vous 
faites  auecce  que  vous  efcriuez  j  mais  cependant 
qu'on  entretient  les  ignoransparlesefcrits,  vous 
hites  progrezpar  vos  actions  :  c'eft  à  dire ,  vos 
charlatans  amufent  le  peuple  ,  lors  que  vous  luy 
coupez  labourfe  :  vous  oppofez  les  Loix  à  ceux 
qui  vous  attaquent,vous  les  enuoyez  contre  ceux 
qui  vous  refiftent  ;  &vojjs  tefmoignez  que  vous 
défia  dans  la  Souueraineté  ,  en  vous  mettant  par 
deffus  elles. 

Voftre  Efcriuain  qui  fuit  voftre  paflîon ,  com- 
me  voftre  faueur  les  flatte  toutes  deux  en  médi- 
■*'**' fant  du  PrefidentleCoigneux  ,  le  plus  fouuent 
&  plus  effrontément  qu'il  peut.  Pour  finir  fon 
libelle  comme  il  fa  commencé ,  le  charge  de  trois 
notables  calomnies  , qu'il  croit  eftre  pièces  iufti- 
fîcatiues  de  voftre  innocence.  La  première  eft 
faceufation  d'auoir  lailfé  périr  Chalais,  parce  que 
Monfteurle  Bue  de  Belle^arde ,  qui  eftoit  fon  parent  t 
pourfuiuoit  [on  aholition.ll  aifeure  que  des  gens  de  qua- 
lité luy  maintiendront  qu  il  l'a  die  :  il  ne  prendroient 
donc  pas  en  mauuaife  part  s'ils  eftoient  nommez 
en  ce:  écrit  ;  puis  qu'ils  font  prefts  à  fe  déclarer 
pour  feuftenirce  que  vous  dites:  mais  comme  la 
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chofe  n'a  point  d'apparence,ce  que  vous  efcriuez 
des  tefmoins  en  a  encore  moins;  &  vous  les  au- 
riez produits  allez  hardi ment,  fi  vous  lescognoif- 
fiez  ,  fur  tout  tftant  atfeuré  que  vous  ne  leur  fe- 
riez point  de  dépîaiiir. 

La  féconde  pièce  eft  ,  que  le  mefme  VrefUent  le 
Coigneux  empefcha  la  honne  volonté  que  Madame  de 
Gkife  auoit  de  pourfuime  la  liberté  du  Marefcbal  d'Or' 
mm  \  &voki  dites  qu'elle  fur  deftcurwe  de  cette  louable 
e^fdinclerefoltttiQn.  Vous  ne  vous  fouuenez  pas 
quevous  auezefcrit ,  que  le  Marefchal  eftoit  at- 
teint de  crimes  horribles  ,  tous  de  leze  Maiefte'  ? 
Comment  p:ut- on  appeller  faintle  &  louable  la. 
rcfolurion  de  faire  inftance  pour  fa  liberté  ,  veu 
qu'il  n'eft  poin*  permis  de  folliciter  ,  û  ce  n'eft 
aux  plus  proches  V~po»r>ceux  qui  ont  confpiré 
contre  le  Roy  &FEftat  ?  Croyez-vous  que  cette 
Princeffe  ,  qui  ne  fait  rien  qu'auec  grande  confî- 
deranon, euft entrepris  cette pourfuitte  ?  Et  iî 
elîeFeuft  trouue'eiufte,  penfez  vous  que  le  Pre- 
fid.n'qui  dit  qu'il  n'auoit  iamaisparléà  elle,de- 
uant  le  iour  auquel  il  receut  le  commandement 
du  Roy  deluy  aller  dire,  que  S.  M.  auoir  refolu 
le  Mariage  de  Monfieur  auec  Mâdamoifelle  de 
Mon*pen(îer  fa  fille,  eufteule  pouuoir  de  ladf- 
uertir  d'vneœuure  quevous  appeliez  fain&e  <T 
Uùih\*\  le  crovque  le  Prefident  ne  me  defdira 
pas,  lors  que  i'alfeureray  qu'il  fe  tiendra  pour 
conuaincu  en  ce  chef ,  fi  vous  eftes  aduoiié  par 
le  tefmoin  que  vous  alléguez,  fa  perfonne  ne  re- 
ceuant  point  de  reproche.  Il  n'y  a  po:n~  d'inno- 
cent qui  ne  fe  confeife  criminel  fui  fa  depofiûon, 
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&:  qui  n'adjoulte  autant  de  foy  aux  yeux  Se  autf 
oreilles  de  Madame  de  Guife  ,  qu'au  témoignage 
de  la  propre conicience.Te  diray  bien  d'auantage^ 
que  dans  tout  le  traitté  de  Mariage  de  Monfieur, 
il  ne  futiamais  parlé  de  la  liberté  du  Marefchal. 
Vous  auez  releruépour  la  dernière  &  plus  fu- 
?ieuiecalomiiie,vne  récrimination  ,  pour  éluder 
Faccufation  des  empoiionneméns ,  delquels  on  à 
dit  que  vouseftiez  ioupÇonrié  :  vous  croyez  que 
c'eft  le  plus  beau  trait  de  viiage  de  voftre  inno- 
cence iuftirlée,de  monftrer  la  laideur  d'vn  abomi- 
nable péché  du  Prefïdet  le  Coigneux.Vous  dites 
qu'ila  empoifonné  fa  U oifu f me  femme ^  &  qn  il  eft  foup- 
çonvé  d'en  aucîrfait  autant  à  la  féconde.  le  m  eftônè 
comme  vous  n'y  auez  encore  mis  la  première  ; 
pour  la  féconde  ,  deux  mille  perfonnes  fçauent 
qu'elle  a  langui  long-temps  après  vne  mauuaifè 
couche.Tes  parents, qui  font  degrande  qualité,les 
Médecins,  Chirurgiens, &  ApoticairesFontveuc 
fort  fouuent  durant  fa  maladie  ;  iamais  perfonne 
n'a  eu  la  moindre  penfée  de  ce  que  vous  dites  ; 
& chacun  a  fçeu  que  c'eftoit  vn  tres-bon  &tres- 
heureux  Mariage,  que  la  mort  naturelle  a  rom- 
pu. Pour  ce  prétendu  troifiefme,  nous  pouuons 
dire  qu'il  n'a  iamais  efté.  Nousauons  bicniçeu, 
qu'vne certaine  femme,  quia  efté  entretenue  au- 
trefois par  feu  Moilfet  ,  &  qui  auoit  proftitué  ks 
filles  ,  auoit  perdu  4a  dernière,  qui  mourut  quel- 
que temps  après  le  départ  du  Preiident  le  Coi- 
gneux.  Elle  fut  enterrée  comme  fille  en  la  Pa- 
roiffe  de  Saind:  Euftache  ;'  c'eft  à  dire  auec  les 
draps  3  parements ,  cierges  blancs,  &  chapeau  de 
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fleursrce  n'eft  doc  pas  ligne  que  cette  mère  la  tint 
pour  femme  mariée;  encore  qu'on  dit  qu'elle  n'e- 
ïtoitpasfîllcj&quevos  parens  &:  alliez  eniçaue- 
pîus  de  nouuelles  que  ceux  que  vous  acculez. 
C'eft  donc  par  le  moyen  de  ceux-là,  &  par  la  cor- 
ruption de  vôtre  arget,  que  trois  fepmainesapies 
cette  mort,  la  mère  s'efl  aduiiee  de  dire  que  h 
Prefîdent ,  qui  tftoitfeîefl-loing  delà  ,  auoit  fait 
empoifonner  fa  fille,  parfentremiie  de  fEuefqufc 
de  Madore,  Suffragât  de  Mets, qui  n'a  iamais  vea 
la  Damoiielle,ny  ouy  parler  d'elle  que  dans  cette, 
Hiftoire.  Pour  lailîerà  part  la  quefticn  ,    fi  le 
Pre/îdent  la  cognoiflbit  aufîî  peu  que  î'Euefque,ie 
vous  diray  franchement ,  que  c'eft  vne  chofe  qui 
ne  peut  eftre  faire  ,  que  durant  voftregouuerne- 
ment,&  parvoftre  puiiranceabfoluë,  de  receuoir 
la  plainte  dVne  femme  abandonnée  qui  a  vendu 
les  filles. Elle  dit,  trois  fepmaines  après  vn  enter- 
rement ,  quVne  morte  qui  a  eu  vn  conuoy  de  dlh 
eftoit  mariée,quVne  proftituée  eftoit  femme  d'\n 
Président  au  mortier ,  &:  qu'elle  a  efté'empoifon- 
née  après  qu'elle  a  efté  pourrie.  Où  font  les  Mé- 
decins qui  ont  veu  les  marques  deuant  &"  après  la 
mort  ?  où  eft  le  procez  verbal  de  fouuerture  du 
corps  ?  où  font  les  tefmoins  qui  difent  auec  quo7 
on  a  donné  le  poifon,  6V  qui  fa  apporté  ?'  où  eft  le 
contract  de  mariage?  Tout  ce  crime  eft  réduit  à 
h  plainte  achetée  d'vne  femme  qui  a  abandonné 
Ion  ame  ,  après  auoir  abandonné  fon  corps  ;  & 
qui  s'eft  contentée  de  faire  du  bruit,pour  voir  Ci  le 
fon  defargentfappaiferoit.Ceux  qui  vous  auoient 
promis  qu'ils  feroient  bien  krner  cette  pièce, 
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ont  publié  le  des-honneur  de  la  Mère  &  delà 
fille ,  ont  defcouuert  voftre  malice,  cV  ont  porte 
quelques  curieux  à  rechercher  voftre  vie  priùeej 
de  laquelle  on  ne  veut  rien  dire,  à  caufe  du  ref- 
pe<5t.  qu'on  porte  à  la  Pourpre  iacrée.  Si  nous  le 
voulions  entreprendre  ,  nous  dirions  quecene 
fontpas  des  femmes  impudiques,  mais  des  plus 
vertueufes  ,  qui  fe  plaignent  des  attentats  &  vio- 
lences que  vous  auez  voulu  faire  fur  leur  hon- 
.  neur  :  vous  fçauezaufîi  qu'on  vous  a  foupçonné 
de  plus  grands  crimes  en  cegenre  de  peché.Nous 
ne  croyons  pas  le  mal  fî  légèrement  comme  vous 
faites  ;  nous  ne  le  publions  pas  témérairement,  & 
nous  ne  Finuentons  pas  malicieufement.  Nous 
fçauons  qu'il  y  a  vn  flambeau  de  vérité  ,  qui  ef- 
î.Cor,4  clairerales  ebofes  obfcnres ,  &  Manifestera  les  confeils 
des  cœurs  ,  &pour  lors  louange  fera  donnée  de  la  fart 
de  Dieu  a  celuy  qui  aura  bien  fait  :  comme  le  meA 
chant  receura  auflî  le  blafme  &  la  punition  de 
ion  vice.  Deuant  ce  luge  on  n'aura  point  d'Emi- 
nence  que  celle  de  fa  vertu,  point  de  gardes  que 
fes  bonnes  œuures  ,  point  de  citadelles  que  fon 
innocence,  point  de  retranchement  que  fa  péni- 
tence, point  de  thre'ors  cachez  que  les  aumof- 
nes  ,  les  prières  ,  &  les  ieufnes. 

Vous  dites  que  le  Trefident  le  Coignetix  a  conftfsé \ 
que  les  fonges  qu'il  auoit  eu  depuis  peu  de  iours  ,  luy 
auoient  fait  penfer  qu'il  y  auoit  vn  Dieu  :  &  voftre  Ei~ 
criuain  dit  ,  qu'il  ïaleu  dans  la lettre d'vn Gentil- 
homme; qui  ne  peut  eftre  ami  du  Prelldent  ,  Se 
doit  eftre  fufped:,  s'il  Fa  eferit  :  s'il  ne  Fa  point 
fait,  comme  il  eft  plus  probable3vous luy  impo- 
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fez  le  plus  grand  crime  ,  qui  efh  de  n'aûoir  point 
cogneu  celuy  qui  ne  peut  eftre  ignoré.Vous  raines 
paroiftre  que  s'il  a  efté  Ci  abominable  ,  Dieu  Fa 
aiîîifé  dVne  grâce  extraordinaire  pour  leconuer-f 
tir  ,  lors  qu'il  a  entrepris  de  vous  re/îfter  :  ce  qui 
feroit  dire  que  la  Majefte  cliuine  approuue  gran- 
dement Ton  deilein  :  mais  vous  ne  fçauriez  def- 
mentir  la  croyance  publique  ,  dans  laquelle  le 
Prefîdent  eft  tenu  pour  homme  craignant  Dieu. 
Laiiîbns  là  les  fcnges  qui  font  menfonge.c*>  s'il  s'y 
faiiloitarrefter  ,  on  rapporteront  icy  lestefmoi- 
gfcaget  de  ceux  qui  ont  couché  dans  voftre  cham- 
bre ,  qui  ont  dit  fort  fouuent ,  que  vous  en  auez 
de  plus  efpouuentables  que  celuy  d'Appollodo- 
re  ,  qui  longea  que  les  furies  luy  auoient  arraché 
îe  cœur  ,  Se  dançoient  toutes  en  feu  aïrour  de  la 
marmite  dans  laquelle  il  boiiilloit.  Vous  /cauez 
ce  que  FEfcriture  fainté  a  dit,  que  U  covfcience  a°itêe  ja^  ni- 
prefutne  ùr  crdint  to*jiot4rs  clnfes  cruelles  :  la  voftre 
doit  eftre  dans  ces  troubles ,  eftant  impoflible 
qu'elle  foiten  repos,  lorsque  vous  rauiffezceîuy 
du  Roy  voftre  Maiftre ,  de  la  Reyne  voftre  bonne 
Maiftrefle  &  Bien-fadrice  ,  de  la  Reyne  Efpoufe 
du  Roy,  de  Moniteur  Frère  vniqu-e  de  S.  M.  des 
Princes  &  Grands  du  Royaume ,  de  deux  Maref- 
chaux  de  France,de  pluiîeurs  perfonnes  de  haute, 
médiocre,  &  baffe  condition,  que  vous  tenez  pri-> 
fonniers  ;  de  tout  le  peuple  de  France  que  vous 
affligez  par  la  guerre,  la  famine,  (Se  la  pefte;de  rou- 
te FEurope  que  vous  renuerfezjde  F  Egîife  de  Dieu 
qui  patitdans  ces  mouuemens ,  Se  perd  en  beau- 
coup d'endroits  Fexercice  de  la  Religion  ,  que 
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vous  chaiîez  par  Fafliltâce  que  vous  donnez  à  fci 
ennemis. 

Q^nd  toutes  ces  chofes  ne  vous  ofteroient 
point  ia  tranquillité  de  fefprit ,  la  pouuez-vous 
conferuer  eftant  tourmenté  par  les  quatre  bour- 
reaux de  la  vie  ,  qui  font  Fambition,  Fauarice  ,  la 
vengeanee,aufquellesondIt  que  depuis  peu  vous 
auez  adjoufté  Famour  ?  La  première  paffion  vous 
porte  à  faire  tous  les  iours  quelque  nouueau  pro- 
grez  à  joindre  au  Cardinalat  ,  au  premier  Mini- 
flere  ,  à  la  Conneftablerie  ,  à  TAdmirauté,  au$ 
Gouuernemens  des  plus  grandes  Prouinces  & 
des  meilleures  places,  les  titres  de  Duc  &  Pair ,  à 
chercher  des  Efcriuains  qui  vous  font  defeendre 
de  nos  Roy  s,  de  tous  les  anciens  Princes  de  Fran- 
ce, espalier  pourvu  Dieu» 

L'auarice  vous  fait  entafler  finances  fur  finan- 
ces,terres  fur  terres,  bénéfices  fur  bénéfices  :  elle 
vous  pouffe  à  doubler  les  tailles ,  cV  contraindre 
les  panures  à  les  payer  parauance  ,  pour  mettre 
toutFot  de  France  dans  vos  citadeles,  qui  feront 
pluîtofl:  remplies  que  voltrecœur. 

La  vengeance  vous  fait  retter  tous  \cs  iourS 
quelqu'vn  dans  la  Ba (tille  ,  &:  dans  les  autres  pri- 
ions du  Rovaume  ,  qui  font  plaines  de  pauures 
ïnnocén»  qui  fe  font  plaints  de  voftre  tyrannie, 
qui  s'y  'ont  oppoiez  ,ou  qui  ont  leu  quelque  ef- 
crït  qui  b  delcouuioit.  Voitreragea  efté  fi  gran- 
de ,  qu'elle  n'a  poin^efpargné  ceux  qui  ont  efté 
tnuoycz  de  la  part  de  la  Reyne  Mère  du  Roy 
}  our  apprendre  des  nouuelles  de  la  fantéde  S.M. 
vous  auez  contre  le  droit  des  Gens  emprifonné 
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fc  Sieur  à:h  Barre,  &auez  traité  plus  indigne- 
ment m  GenrîUIiomme  ,  que  le  plus  cruel  enne- 
my  de  la  France  n'auroit  fait  vn  Tambour  ou  vn 
Trompette,  qui  ferait  allé  pour  demâdervn  pri- 
fonnier  de  guerre.  Cette  furieule  pafïïon  vous  a 
fait  chercher  tous  les  moyens  pour  faire  mettre 
fur  vne  roue  deux  hommes,  comme  criminels  de 
kze  Maicfté  au  premier  chef  -,  dans  les  procez 
defquels  les  luges  ,  que  vous  auez  choifi,  n'ont 
lien  trouué  qui  mérita  la  mort. 

le  ne  parleray  point  de  vos  amours, qui  nous 
font  croire  que  vous  eftes  entre  les  mains  de  vo- 
ftre dernier  Maiftre,  ordonnent  fujet  d'efperer 
que  celuy-là  deliurera  la  France,  cV  tous  les  gQns 
de  bien  que  vous  perfecutez  :  c'eft  l'efcueil  où 
ceux  qui  ont  efté  plus  fages  que  vous  ont  fait 
deforis  ;  c'eft  le  banc  où  les  vaitfeaux  d^s  plus 
grandes  fortunes  fe  font  efehotiez  ,  &  ceft  le  feu 
qui  a  bruflé  les  plus  riches  8c  les  plus  grandes 
Hiaifons.  l,e  defir  qtie  nous  auôs  de  fauuer  voftre 
âme,  fait  que  nous  vous  defcouurons  charitable- 
ment ces  dangers,que  nous  vous  deunons  cacher,, 
fi  nous  eftions  portez  à  pourfuiuré  voftre  peite 
pluiloft  que  voftre  cônueriion.  Lors  que  vous  ne 
penferez  qu'au  mal  que  vous  auez  fait,  vous  au- 
rez de  la  peine  à  vous  perfuader  qu'il  y  ayeau  mo- 
de vne  mifericorde  plus  grade  que  voftre  péché: 
&  fila  Clémence  de  la  Reyne  Mère  du  Roy  ,  qui 
cft  celle  que  vous  auez  le  plus  cruellement  offen- 
fé  ,  ne  vous  aifeure ,  i'e  crains  que  les  maux  que 
vous  adioufterez  à  ceux  que  vous  auez  deiLi 
&its  ?   ne  foient  à&s  eflfeéts  de  voftre  defefpoir/ 
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Souuenez-vous  ,  que  ce  mauuais  eonfeiller  peut 
pouffer  voftre  puilïànce  à  la  ruine  de  ceux  que 
vous  n'aimez  pas  ;  mais  fans  faute  vous  y  trouue- 
rez  la 'voftre.  Les  prefens  que  le  mode  vous  fait, 
font  des  pommes  d'or  qu'il  iette  deuât  vos  pieds, 
pour  vous  atraper  &  poignarder  :  les  ferionnes 
que  voftre  cholere  pourfuit  ,  font  des  coureurs 
qui  vous  conduifent  dans  vne  embufeade.  La 
hdlt  ftatuë  de  Fenele  vous  prefente  le  riche glo- 
Le  de  l'Empire  du  monde  ;  mais  fi  vous  y  tou- 
chez ,  il  en  fortira  vne  fîefche  qui  vous  percera  le' 
Cœur. 

Arreftez  le  cours  de  vos  derTeins,  &  ne  don- 
nez point  cette  gloire  à  ceux  qui  peuuent  eftre 
ïnftrumens  des  iugemens  de  Dieu  de  les  auoir 
rompus  ,  ou  à  la  mort  de  les  auoir  eftourTez, 
Tout  ce  que  vous  polfedez  en  honneurs  &c  en 
biens ,  vous  a  peu  tirer  de  la  bcftdfe  &  de  la  pau- 
urete'.;  mais  il  ne  vous  fcaiiroitoûemy  la  fragi- 
lité, ny  la  mortalité  :  vous  auez  les  bonnes  grâ- 
ces d'vn  grand  Roy  ,  &  le  trompez;  mais  vous 
nepouuez  auoir  h  vie  qu'auec  ces  conditions, 
vous  ne  tromperez  po'nt  celuy  qui  vous  Fa  don- 
ne'e,  &  qui  eft  fur  le  poinâ:  de  la  vous  deman- 
der ,  auec  le  compte  de  vos  actions.  Regardez 
entre  les  mains  de-  qui  tombera  ce  que  vous  auez 
ramafsé.  &  entre  les  mains  de  qui  vous  tombe- 
rez. Craignez  celuy  qui  mefprife  vos  citadeles, 
-  &  vos  gardes  ;  &  qui  a  dit  que  les  puions  feront 
punis puiffjtmment.  Donnez  vous  la  paix,  &  nous 
la  procurez;  elle  s'accordera  mieux  auec  la  plur- 
ielle de  vos  qualitcz  ,  que  la  guerre  que  vous 
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mettez  par  tout.  Ne  vous  imaginez  pas  qu'elle 
puiffe  eftre  éternelle,  pour  vous  fournir  le  moyen 
de  régner  toujours  parmi  les  confufions  ,  dans 
lefquelles  vous  périrez  pluftoft  que  dans  l'ordre, 
qui  vous  conferuera  auec  FEftat.  Voftre  fortune 
eft  de  verre  ,  encore  que  vous  -la  croyez  de  dia- 
mant, parce  qu'elle-»ft  fort  riche.  Cornent  pour- 
roit  elle  élire  de  longue  durée  ,  veu  que  voftre 
vie  ne  Teft  pas  ,  ôc  qu'elle  eft  viohire  ?  Recct- 
gno'iîez  que  vous  eftes  auiourd'huy  Maiftre  de 
la  liberté  de  cent  millions  de  perfonnes ,  ôz  pou- 
nez  eftre  demain  le  prifonnier  dVn  chetif  gui- 
chetier. On  monte  par  plufîeurs  eichellonsau 
plus  haut  de  Fefchelle  de  Pittacus  ;  mais  il  n'y  a 
qu'vn  faut  à  faire  depuis  le  fommet  iufques  au 
pied.  La  Bonté  de  Dieu  eft  furleppinctd'eftre 
contente  de  la  patience  de  ceux  que  vous  affligez, 
&  fa  Iuftice  n'eft  pas  efloignée  de  voftre  info- 
lence  :  fon  Iugement  ne  fçauroit  eftre  arrefté 
par  le  voftre  ,  &  voftre  bel  efprit  ne  peutperfua- 
der  àperfonnequevous  ne  Bayez  prouoqué. 

Si  voftre  Eminence  ne  reçoit  pas  noftre  cha- 
ritable Remonftrance  ,  la  rejette  auec  indigna- 
tion ,  &  employé  tous  les  moyens  que  fa  grande 
putifance  luy  fournit  ,  pour  nous  faire  du  mal  5 
nous  déclarons,  que  vous  nous  ayez  attirez  au 
combat,  cVque  vous  auez  fait  Ç\  grande  quantité 
d-  libelles  diffamatoires  ,  que  nous  auons  efté 
contraints  de  mettre  la  refponfe  à  quatre  dans  vn 
mefme  traire.  Si  vous  vous  plaignez  de  noftre 
hardi effe,  nous  /ou s  fupplions  de  nous  dire  ,  fur 
quel  droit  vous  fondez  la  licence  de  mefd  ire  de  la 
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plus  grande  &  meilleure  Reyne  de  h  terre ,  de  !# 
Msre  de  voftre  Maiftre  ,  &de  voftre  Bien-fa&ri- 
ce,  de  Moniteur  Frère  vnique  du  Roy  ,  vous  qui 
eftes  feruiteur,  &  tres-obligé.  Sur  quelle  loy 
vous  appuyez  les  defpits  Se  les  rages  que  vous; 
auezconçeu  contre  nos  refponfes  ;  &c  pour  quelle 
raifonvous  tafchezde  ruiner  ceux  que  vous  pre- 
fumez  en  eftre  les  auffceurs  ?  Si  vous  eftes  falcbé 
de  voir  des  pauures  carabins  qui  vous  attaquent,* 
vous  enauez  des  plus  cfeetifs  qui  les  irritent. 
Mais  on  fe  prend  à  vous  qui  eftes  Cardinal,  Se 
Generaliflîme  :  vous  ne  pouuez  entrer  en  la  mel- 
lée,  que  ceux  qui  font  du  parti  contraire  n'ayent 
droit  de  fe  défendre  contre  vous  ,  comme  on  fe- 
roit  contre  le  moindre  de  voftre  armée ,  fur  tout 
en  vn  combat  d'honneur.  Cela  vous  doit  faire  co- 
gnoiftre  voftre  imprudence  d'auoir  elcrit  tant  de 
liurets,  pour  nous  obliger  à  repartir  aux  defpens 
de  voftre  réputation.  Si  vous  &vos  Efcriuains  la 
mefnagez  mieux  pour Faduenir,  &  fî  vous  efpar- 
gnez  lanoftre,  nous  demeurerons  dans  le  filence, 
&dansFefperance.  Si  vous  nous  contraignez  de 
rompre  celuy-là  ,  vous  en  aurez  fort  peu  de  con- 
folation;  fî  vous  entreprenez  de  nous  rauir  cette 
cy ,  nous  prierons  ,  foufpirerons ,  regarderons  le 
Ciel,  &  croirons  fermement,  que  Dieu  tout  feui 
aura  la  gloire  de  voftre  chaftiment,  &  de  noftrc 
deliurance. 

Les  cognoiflTances  que  i'ay  de  voftre  eiprit,cV 
les  défiances  quei'ay  de  mon  mal-heur, &  du  peu 
de  crédit  que  i'ay  auprès  de  vous, me  font  douter, 
û  vous  ferez  afTcz  &ge  ,  &  moy  aifez  heureux, 
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pour  vous  deftourner  du  deifein  que  vous  auez 
de  remplir  le  monde  deliurcrs  qui  vous  eftimet, 
&  calomnient  vos  ennemis.   le  vous  prie  d'aban- 
donner cette  pouriuitte,  &  de  croire  que  ie  n'ap- 
préhende pas  la  peine  que  les  reparties  me  don- 
nent ;  mais  que  ie  fuis  tres-marry  de  la  continua- 
tion de  voftre  pèche'.  le  ne  peux  eftre  anefté  par 
la  crainte  du  mal  que  vous   me  pouuez  faire, 
n'ayant  rien  à  perdre  que  la  vie  ,  que  ie  veux  !a- 
criber  à  h  defenfe  de  la  Vérité  j  laquelle  ,  h"  vous 
vfez  de  violence,  me  fera  martyr  de  la  luftice.   le 
vous  conjure  au  nom  deD-eu  ,  de  ne  rendre  pas 
voftre  ingratitude  plus  noire  ,  en  la  faifant  lauer 
auec  l'encre  de  vos  Eicriuains.  Receuezenbonne 
part  deux  aduis  que  ie  vous  donne.  Prenez  garde 
que  ledeiir  d'eftre  loiiépar  excez  durant  voftre 
vie  ,  &  crédit,  ne  vous  faile  bîafmer  par  excez 
après  voftre  mort,  ou  difgrace.  Coniiderezauflî, 
qu'en  voulant  ofter  l'honneur  à  ceux  qui  vous 
font  donné,  vous  le  perdez  en  faiiânt  vne  action 
infâme  ;  &z  qu'en  nous  icttant  dans  la  necellité  de 
rechercher  voftre  vie,  &  d^exa miner  vos  confeiîs, 
vous  auez  trouué  le  moyen  de  troubler  voftre  re- 
pos. Les  loix  diuines  &  humaines  nous  permet- 
tent de  fournir  des  reproches  publics  contre  les 
faux  tefmoins  qui  nous  aceufent  publiquement. 
La  perfonne  que  vous  attaquez  à  l'auctonté  de 
vous  demsntir,  &  peut  eftre  au:  a  vn  îour  la  puif- 
iauce  de  vous  faire  chafticr, 
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C  LE  ON  VI  LLE, 
Spr  Çon  aduertijfement  <utx  T?rownces. 

Le  o  n  vi  l  le,  cen'eft 
pas  lapprehenfion  de 
ton  ftile  j  mais  Phor» 
reur  de  ton  difcours , 
qui  m'a  fait  dire  ,  après 
auoir  leu  ton  efcrit ,  ces 
paroles  de  Dauid  :  San- 
ne%  mny  Seigneur  ,  pdïct 
qœ  les  "perue\  mt  tfé 
•tffoiblies  ,  eu  fardées  par  les  enfans  des  hommes \ 
I  ay  recogneu  f  que  tu  auois  eu  plus  de  foin  de 
faire  vn  bel  ouurage ,  que  de  le  rendre  bon  ;  que 
tu  as  trauaillé  auec  eiperance  d'eftre  recom- 
penfé  ,  &  fans  crainte  d'eftre  cenfuré  ;  ôc  que 
ton  deifein  a  efté  d'acquérir  la  réputation  de 
gentil  Efcriuain,  pluftoit  que  d'homme  de  bien. 


C'eft  toute  la  louange 
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permet  de  te  donner,au  meime  temps  qu'elle,  me? 
force  de  te  dire  ,  que  ton  menfonge  peut  parler 
parmi  hs  ciprits  communs  ,  pour  voe  allez  iolie 
&  affèzbien  parée  defbauchée  :  mais  les  plus  re- 
leucz  diront  que  tu  es  femblabîe  à  cetouurier, 
qui  eftant  dans  le  defefpoir  de  ce  qu'il  nepouuoit 
peindre  Heleineauec  quelques  traits  de  beauté, 
fererolutde  la  couurir  toute  d'or. 

Nous  auons  veu  les  meimes  chofes  que  tuas 
dit,dans  le  liuret  du  Seigneur  des  Montagnes,au^ 
quel  on  a  refpondu  :  tout  ce  que  tu  as  ad  joufté  à 
cette  vkille  piece,efl:  vn  peu  dv  fard.  Nous  def- 
couurons  ,  que  tu  prefentes  fur  le  théâtre  de  {ef- 
fronterie les  mcfmes  calomnies  mieux  coiffées  j 
tu  as  aufïï  employé  plus  de  temps  pour  les  agen- 
cer. En  fin,  Gleonuille  eft  des  Montagnes  mieux 
couuert:celuy-là  auoit  fait  voir  [qs  menteries  ve- 
ftuè's  en  furies  ,  tu  les  habilles  en  Nymphes  :  fes 
flatteries  eftoient  puantes  ,  les  tiennes  font  par- 
fumées :  il  aboyoit  comme  laCharybdc,  tu  chan- 
tes comme  les  Sirenes:ildonnoitdu  poifon,com- 
nie  vn  pauure  Moyne  ,  dans  vne  efcuelle  de  terre, 
dans  laquelle  il  beuuoit  deuant  qu'il  euft  quitté 
le  Conuent  ;  tu  le  prefentes  dans  vn  verre  de  cri- 
ftal  :  il  a  me(lé  le  fublimé  dans  du  pain-bis,  tu  fas 
glacé  fur  du  maffe-pain  :  fa  baue  eftoit  celle  d'vn 
iâle  crapaud  ,  ton  venin  eft  celuy  d'vn  ferpent 
bien  é  mai  Hé.  le  peux  dire,  que  ton  deffein  a  efté 
femblabîe  à  celuy  de  ce  riche  mefehant ,  qui  dans 
les  Déclamations  de  Q^intilian  empoifonna  les 
fleurs  de  foniardin,  pour  faire  mourir  les  abeil- 
les de  fon  voiiîn.    Tu  as  refpandu  ton  poifonfur 
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Quelques  fleurettes, antithefes,  petits  rencontres, 
mors  choifis, pour  corrompre  les  efprits  des  cu- 
rieux fans  iugement  ;  quieftiment  les  chofes  par 
les  paroles, &  qui  croyent,  quetoutee  quieftaf- 
iêzbien  eferit,  a  efté  faitaueciuftice  &  verité.On 
voit  bien  que  tu  as  efté  le  premier  ,  auquel  ton 
ouurage  a  agréé  \  8c  on  s'imagine  que  tu  ras  fou- 
uent  récité  à  toy-mefme ,  en  branflant  latefte,  êc 
frappant  du  pied.  Ayme-tov  ,  tant  que  tu  vou- 
dras ,dans  ton  ouurage:  fi  tu  te  plonges   &  te 
perds  là  dedans ,  tu  ne  peux  iamais  eftre  changé 
en  Narcilfe,  «Se  encore  moins  en  vne  Immortelle, 
tu  ne  feras  mefmes  vne  Hemerocale  :   ta  beauté 
ne  peut  durer  vniour  ,  ny  feulement  vne  heure 
qu'on  perdra  pour  lire  ton  eferit.     Et  afin  que  tu 
recognoi(Tes,que  ce  n'eft  pas  fenuie  qui  me  porte 
à  iugerainfi  de  te?  eferits  y  iete  marqueray  quel- 
ques point  s,  dans  lefquelsie  feray  voir  tes  fautes 
&  impoftures, mefmes  à  ton  aueuglement. 

Tu  commences  parfAfrique,  qui  produit  tous 
les  ans  quelque  monftre,  à  caufe  du  meflangedes 
animaux  de  diuerfes  efpeces  qui  fe  rencontrent 
auprès  des  eaux  fort  rares  en  ce  pays  là  :  tu  n'as 
pas  pris  garde  que  le  nom  de  Cleonuille ,  que  tu 
us  choifie  liant  composé  du  Grec  &  du  François, 
ne  peut  fignifier  autre  chofe  qu'vn  monftre;  &  ce 
mot  ai  Roman  nous  fait  croire  que  ton  liuret  eft 
vne  fable  pluftoft  qu'Vne  Hiftaire.  Tu  dis  que. 
tu  es  la  gloire  de  ta  Villeiceh  feroit  bon,  C\  après. 
Sidonius  Apollinaris  elle  n'auoit  plus  porté  de 
tres-fages  &tres-fçauanshommes,en toutes  for- 
tes de  profedîons;  &  Ci  Sauaron  &  ton  oncle  n'eu 
eftoient  point  fortis  vn  peu  deuanttoy. 
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Tu  enuoyes  vn  Aduertiifement  aux  Prouin- 
ces,  fans  leur  donner  vn  confeil  profitable  ,  ny 
la.  bonne  nouudle  de  leurfoulagement  ;  qu'el- 
les receuroient  auec  plus  de  ioyeque  ton  papier, 
qui  ne  contient  &  n'enuelopcny  vne  recepte,  ny 
vn  remède  contre  les  maux  qui  les  accablent. 
Tu  t'efgayes  en  ton  exordeaflez  long  ;  &  deuant 
que  de  frapper  de  ton  efpadon  ,  tu  faits  ctnt 
moulinets  en  Fair ,  croyant  que  nous  aurons  peur 
lors  que  nous  lèverions  briller  au  Soleil  :  ou 
pour  mieux  dire  ,  après  nous  auoir  fait  attendre 
vn  bon  repas  ,  le  premier  mets  que  tu  apportes 
eft  vn  grand  plat  de  crème  fotietée  ,  qui  eft  toute 
enefeume,  &  drelfeeen  rochers  fur  des  branches 
defenoiiiloude  rofmarin.  Tu  faits  des  belles 
groteftations ,  que  tu  veux  conferuer  auec  grand 
loin  l'honneur  &  le  refpeâ  que  tu  dois  à  la 
Reyne  Mère  du  Roy  ,  &  à  Moniieur  -,  cependant 
on  iuge  fur  tout  par  la  fin  de  ton  difeours,  qu'il 
n'y  a  point  eu  d'Efcriuain  menteur  ôc  cruel  com- 
me toy.  Il  eft  vray ,  que  les  autres  ont  efte'  plus 
brutaux  ,  &nous  ont  attaquez  en  taureaux  &  en 
ours  ;  mais  tu  nous  pteques  en  ferpent  :  Ceux- 
là  nous  pouuoient  caîTer  quelque  ïambe  ou  quel- 
que bras,  mais  tu  portes  ton  venin  droit  au  cœur. 
Pour  te  monftrer  qu'il  y  a  long-temps  que 
nous  n'auons  veu  Moniteur  le  Cardinal  ,  qui 
dans  Tes  refueries  a  accouftumé  de  rongner  les 
ongles  à  ceux  qui  font  auprès  de  luy  ;  nous  fom- 
mes  refolus  de  te  monftrer  les  noftres  ,  &  de 
commencer  par  la  première  atteinte  que  tu  nous 
donnes. 
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Apres  auoir  employé  quinze  pages  en  auant 
propos ,  tu  dis  en  la  feiziefme  (jtl;  nous  fomwet  ban- 
nis volontaires,    Ccft,  amy  Cleonuillc  ,   que  tu  PaS,Ik" 
crois  qu'on  ne  peut  eftre  banni,  fi  après  auoir  eu 
le  fouet  &  la  fleur  de  Lis ,  on  n'eft  conduit  à  la 
porte  d'vne  Ville  auec  vn  trempette  &vn  bour- 
reau :  c'eftainu"  qu'on  te challei :oit,  fi  on  te  fai- 
foitiuftice  ,  pour  auoir  médit  de  la  Mère  ,  &  d^i 
Frère  de  ton  Roy  :  mais  pour  Ici  perfonnes  de 
cette  condition,  on  les  bannit ,  lors  qu'on  leur 
ofte  la  place  que  la  Nature  leur  donne  5  qu'on  les 
pourfuitauecarmes ,  ou  qu'on  les  emprifônne, 
ou  qu'on  les  enuoye  hors  de  la  Cour  :  Ceft  vn 
exil  pour  ceux  qui  y  doiuent  eftre  en  repos  com- 
me en  leur  centre,  &feureté  comme  dans  leur 
maifon. 

Apres  nous  auoir  donné  ce  coup  de  bec  en 
partant ,  tu  te  perches  pour  chanter  les  louanges  pag.i?; 
deMonfieur  le  Cardinal  ,  &  commences  FHi- 18.15?. 
ftoiredefa  vie  depuis  fes  eftudes    5    comme  tu  &c* 
auois  fait  dms  ton  Coup  d'Eftat  :  tu  redits  hs 
mefmes  choies  auec  quelque  petite  diueriité  ; 
dans  laquelle  nous  voyons  ta  diiette,  qui  te  con- 
traint de  rapporter  les  miferables  reftes  dégui- 
fées  d'vne  viande,  qui  nous  fut  prefentée  il  y  a 
tantoft  vn  an  ;  ou  nous  pouuons  dire  que  tu  es 
femblable  à  ces  Comédiens  qui  n'ont  que  quatre 
ou  cinq  a&eurs.  pour  louer  trente  perfonnages, 
&  font  en  vninftant  des  hommes  &  des  femmes, 
des  Roys  Se  des  valets,  auec  des  habits,  des  man- 
ques. &  des  vers. 

Tu  dis ,  (pt  a*  temps  dn  MtrefcM  f^ncreftns  pâg.  20 
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TiUnfiew  le  Cardinal  on  eu(l  f*it  encore  pu  :  qu'il  de' 
manda  fouuentj on  congé  \  mais  que  le  befom  qu'en  auoit 
4'vne  tefte  comme  la  (ienne9  le  l>yfo  refufer  absolument. 
Prens  garde  Cléonuille,  tu  aceuferas  le  Roy  d'in^ 
juftice ,  pour  auôir  chafTéde  fa  Cour,  ôc  après  dé 
ion  Royaume,  vn  homme  qui  à  ton  compte  auoit 
très-bien  ferui  S.  M.&  Ton  Eftat,  ôc  qui  n'eitoit 
point  coulpablè  des  maux  que  tu  dis  auoir  efté 
faits  en  ce  temps-là.  Tu  a  fleures  qu'il  diuertit  le 
Mareichal  d'Ancré  de  bailler  Quî.llébeuf  aux 
Espagnols,  &  que  la  lettre  qu'il. eicriuit  fur  ce 
iujet  fut  veuc  dans  leproçez  de  la  Marefchale  ; 
pourquoy  teniez  vous  cachée  iufqu'à  prefefit  cet- 
te vérité'  ?  pourquoy  cft-ce  qu'on  a  bru/le  auec  le 
procez  cette  pièce  exccllete?  pourquoy  eft-ce  que 
les  iuçes  la  iuppi  imerent,  fi  elle  feruoit  pour  faire 
voir  FinnocencedeMonfieur  le  Cardinal  ?  pour- 
quoy fut-il  banni  après  le  iugement  ,  s'il  auoit 
rendu  ce  grand  feruice?  pourquoy  n'en  a  on  point 
parlé  lors  que  la  plus  part  des  luges  viuoitntî 
quelqu'vn  de  ceux  qui  reftent  peut-eftre  s'en  fou- 
uiendra?:ircrez-vous  ce  témoignage  de  la  bouche 
du  PrefidentdeBcllieure.ou  du  Procureur  gêne- 
rai ?  Efcriuons  auec  plus  de  vérité;  &  diions,que 
iamais  le  Marefchal  d'Ancre  n'eut  intention  dé 
faire  ce  que  ^ingratitude  de  celuy  qui  auoit  efté 
auancé  par  fa  femme  luy  impofe.  Il  tft  plus  pro- 
bable qu'on  découurit  quelque  chofe  contre  le 
Cardinal,  puis  que  dans  la  fuitte  de  cet  affaire  on 
le  fit  fortir  de  Luçon  ,  ou  il  auoit  efté  renuoyé ,  ÔC 
on  le  relégua  en  Auipnô.il  fautaduoiierquetu  es 
vn  plaçât  bourfon,lors  que  tu  d:\quc  le  premiet 
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•smploy  dôné  à  Mr.  le  Cardinal  par  la  Marefchale 
fut  J on  apprenti fj a ge  ,  <y  que  la  réconciliation  après  U 
defoutt  duVont  de  Séfutfon  chef Panure. Tu asren-  Pag.u» 
contre  à  ce  coup,  &  les  fages  Font  creu  comme  tu 
le dis:îi  n'y  aquececy  àadjoufter ,  que  la  France 
paya  bien  chèrement  Ton  apprentilfage  ,  cV  que  îe 
chef  d'œuure,pour  le  faire  parler  maiilre,  fur  fait 
aux  dépens  de  beaucoup  de  fies  &  de  biens.il  fut 
trouué  fîb'eau,  cju'il  en  eut  vri  chapeau  de  Cardi- 
nal] &il  tira  decétouurage  incoparable,  le  plus 
rare  qu'il  ayeiamais  fait, le  no  qui  luy  demeurera 
rou/îours,  a  /cauoir  de  Cardinal  de  la  trahifon. 

Tu  es  mauuaîsarinalifte,lors  que  tu  dis, /e  voy-l* 
Cardinal  tout  aufli  tcfl  après  jon  chef  à* mure  :  tu  fçais 
bien  qu'il  y  eut  deux  ans  entre  la  prome/fe  ,  Se  lt 
promotion.  On  a  dit  ailleurs  les  railons  qui  por- 
tèrent fa  Sainteté  Se  le  Roy  à  laitier  vn  peu  trépei 
ce  bônet  dans  la  teinture,  Se  à  luy  donner  le  loiiîr 
<ie  fe  feicher.Tu  dis auec  la  mefme  témérité,  qu'il 
fut  chef  dtt  confeil  quelques  années  après  ;tu  fçais  bierr 
que  cela  ne  peut  élire  qu'après  qu'il  en  a  chafTé 
laReyne  fa  Marftreile,&  que  cette  qualité  dâs  fou 
efloignement  eft  acquifeà  M*.  leCard;nal  de  la 
Rochefoucaut,  comme  e&ant  le  plus  ancien,  en- 
core qu'il  n'en  raife  pas  ordinairemet  la  fonction.- 
Tu  employés  fept  ou  huicl:  pages  pour 
deferire  les  auantages  que  la  P^ligion  <?  l'Eflat 
ontrethé  de  U  prife  de  U  î{ochelle  >  que  tu  deferir 
ctmweU  citadelle  de  l'impiété  &  de  U  rébellion.  Nous 
ne  doutons  pas  que  le  fruit  de  cette  prife  ne  foit  r 
bien  grand  :  tu  nous  permettras  auilï  de  te  dire 
qu'il  eufteftéplusauantageux3n*MUe  Cardinal 
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n'euft  retenu  la  place  ,  èc  la  gloire-,  s'il  ne  faifoit 
fortifier  celle-là  ,  Se  ne  gardoit  auec  tantdeioiri 
cette-cy  ;  qu'il  eit  fort  à  craindre~que  le  Roy  n'en 
ayant  du  tout  point ,  ny  dans  tes  eferits  ,  ny  dans 
ceux  de  tes  compagnons  ,  iln'enaye  pasd'auan- 
tagedans  cette  Ville ,  s'il  fouffre  que  fes  rempars 
foyentreftablis.  le  confefleray  pourtant ,  que  tu 
aurois  plus  de  fuiet  d'appeller  cette  prife  vn  chef 
cTœuure  ,  que  la  droîlerie  du  Pont  de  Se.  le  te 
prie  de  me  permettre  de  donner  vn  AduertifTe- 
ftient  à  celuy  qui  adreile  le  lien  aux  Prouinces^ 
c'eit  de  prendre  garde  ,  que  dans  la  description 
des  grands  exploits  de  Mr. le  Cardinal,  tous  vous 
autres  M"  les  Efcriuains  Pauez  toujours  nom- 
mé ,  eftimé,  &  loué  tout  feul ,  comme  Ci  person- 
ne neFauoitafïïfté.Nous  voyons  que  dans  les  hi- 
ftoires  d^s  fîeges  ,  batailles  ôc  combats,  on  re- 
marque les  belles  acTf'ons  de  ceux  qui  ont  fage- 
ment  commandé  ,  8c  courageufement  combatu: 
on  les  nomme  pour  laifler  à  la  pofterité  quelque 
tefmoignage  de  leurs  feruices  ;  cela  eîïdeu  à  leur 
vertu ,  ôc  en  vfer  autrement  e(l  vn  larrecin  d'hon- 
neur. Dans  vos  eferits  on  ne  fait  point  de  men- 
tion du  Roy,  on  ne  dit  rien  des  ordres  qu'il  a  don- 
né, des  peines  qu'il  a  pris  ,  &  des  inuentions  qu'il 
atrouuc.C'eft:  vne  chc'e  plus  effrange,  que  Mf.le 
Cardinal  a  dit  à  vn  homme  d'au(îi  grande  qualité 
que  hiy  ,  qu'il  auoit  pris  la  Rochelle  en  defpit  du 
Roy.  Ne  t'eftonne  donc  plus  s'il  a  inuenté,que 
ce  généreux  &  courtois  Seigneur  ,  que  fa  feule 
vertu  a  rendu  prifonni-er  ,  auoit  tenu  ce  difeours, 
3^Wi  ferons  f  foli  que  de  prendrs  U  fycbtlle.  Qnrmd 

ces 
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ces  paroles  leroient  forties  de  fabouche,les  bônes  l*  &£ 
re'oiutions,  ôc  les  exécutions  hardies  ne  laiifoient  re'cIl*l 
vas  dé  iortir  de  Ton  cœur.    Contente  tôy  que  tes   -,      '" 

1  r    •  r  1  1    t         iri        1  ■-  fourré. 

eicntstalcnentdeiuy  deiroberla  reputatJo,com-  Pag.aty 
meleMailhe,qui  t/employe3a  faitlafberté.Nous 
fonmes  plus  équitables  que  vous  :  fans  ofter  ce 
qui  peut  élire  deu  aux  côieils  de  Mr.  le  Cardinal, 
&  fans  vouloir  diiputer  ce  qui  eftrenuoyé  aux  af- 
faires qui  argueront  dâs  quelque  tëps,  pour  faire 
iuger  fifesaduis  ont  efté  falutaires ,  ou  témérai- 
res ;  nous  liions  qu'il  faut  apporter  aux  pieds  du 
Roy  toutes  les  defpouilles;  ôc  que  la  iuftice  veut, 
qu'après  auoir  couronné  fatefte  de  lauriers  ,  ôc 
chargé  fes  mains  de  palmes,on  en  donne  quelque 
petite  branche  pour  le  fiëge  de  la  Rochelle,  pouf* 
la  reddition  des  villes  rebelles  ,  pour  les  affaires 
d'Italie,  aux  Marefcruux  delà  Force,  de  Schom- 
berg,  de  Nfontmorency,  deThoiras.    Vous  per-      ^  , 
*  mettrez  qu'on  y  adioufte  les  deux  pauures  pri-  ctHfj  v 
fonniers,  G  vous  ne  voulez  qu'on  leur  ofte  b  glôi-  £^m- 
re  auec  la  liberté.    le  ne  dis  rien  de  tant  de  /âgés  fi'rrt  ' 
Marefchaux  &  Maiftres  de  Camp  ,  braues  Capi-  ■£  • 
faines, &  hardis  foldats  ,  aufqueîs  il  ne  faut  point  j  * 
refufer  vn  peu  de  noftre  encre,  pour  1  ecompenfe 
du  fang  qu'ils  ont  refpandu.    Vows  n'auez  point 
loiié  ny  nomnifé  iufques  à  prefent  que  ce  grand 
Cardinal  :  vous  le  rëd?z  au<5teur  de  tous  les  bies, 
Ôc  logez  fès  ordres  par  diffus  les  ordinaires  de 
Dieu  ,  ta  ce  que  vous  le  faites  opei  er  fans  caufes 
fécondes:  on  dit  de  luy, comme  de  Mcnetho,q:;*:l 
fait  tout,  tout  feul:mais  comme  ce  Grec,  qui  luy 
voyoit  exercer  plufieurs  charges  de  îa  re^ubli- 

Aa 


380     Adttcrtîjf.  de  Ntcocleon  k  CleonuiUi 
que,  prédit  api  es  enauoir  fait  iedenombi  emenf,' 
qu'il  auoittrouué  beaucoup  de  moyens  poui  cer- 
cher  le  repentir  j  nous  croyons aufli  4ue  Aîôluur 
le  Cardinal  n'en  eft  pas  efloigné. 

Nous  ne  parlerons  pas  icy  des  fautes  qu'il  a  fait 
dans  tous  les  rencontres  d  (quels  il  tire  tan:  de 
gloire,  ny  de  la  témérité' de  Ces  confeils,  ny  de  fes 
interdis  particuliers  ,  nv  de  fes  querelles  ôc  ven- 
geances :  tout  cela  a  elle  remarqué  ailleurs \  ôc 
nous  ne  voulons  pas  vfer  de  redites  ,  cornue  tu 
faits,  ny  rendre  nos  pages  petites  comme  les  tien- 
nes :  en  quoy  tu  mondres  que  tues  vn  Aduocat 
corrompu  ,  en  faifant  beaucoup  de  rôles  ,  pour, 
auoirvn  plus  grand  payement. 
J»ag$f.  Vous  iotbz  vue  pièce  nouuelle,  lors  que  vous 
dites  ,  que  U  f{eyne  ftïere  dn  t\ry  j  ay.tnt  efte  d'idn/s 
a'afiijler  blonfwtr  de  D/idatêùejéttUint  Efyaçnoh  \w  les 
perfuafios'dit  Cardinal  de  Bc>u(eiÙ4du  Garde  des  SeafX 
de  M anlLtCi  durant  le  voyage  Cjhs  le  I{oy  fit  a  Su%j. 
Vous  ne  donnez  point  de  marques  de  ce  change- 
ment, ôc  nous  en  auons  du  contraire.  I.a  Reyne 
Mère  du  Roy  aiTiftaPannée  fuiuante  au  Conieil, 
qui  fut  tenu  pour  refondre  le  fécond  fecours;  elle 
fapprouua,  ôc  que  Monfhur  le  Cardinal  eut  la 
charge  de  le  conduire  Jmais  ell:  fut  d'aduis  qu'il 
m. lnagea l'affection  de  Moniîeur  de  Sauoye:  auec 
lequ-1  ion  imprudence  ,  ia  vanité' ,  ôc  facholere, 
le  firent  rompre.  La  Rcyne,ny  pas  vn  e'prit  fage 
ne  le  pouuoit  trouuer  bon  ;  non  plus  qu'on  ne 
fçauroitaduoiier,  que  les  deux  perionnes  qu'on 
veut  faire  palfer  pour  arîcdionne'es  à  FEfpagne, 
ayent  trahi  leur  pays,  ôc  fuiui  les  anciennes  maxs 
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mes  de' la  Ligue.  Q^i/eioit  plus  coulûable  de  ce 
crime  que  le  Card:i;al<  qui  s 'tir  vâté  de  les  auoir 
lancez,  avant  ç;u  le  parti  qu'ils  auoient  tenu 
durant  {es  troubles  du  Royaume,  &  le  zèle  qu'ils 
auoieht  tefmbigne  ?  il  cftoit  changé  en  vne  par- 
affe-ction  pour  la  Rtii:::on.  pourleRov,  &c 
pour  fëftat  ;  &  ils  ont  toujours  creu  ,  comme 
font  tous  les  gens  de  bien ,  que  ces  trois  choies 
eiloient  infcparables. 

Comme  il  n'appartient  qu'à  Monfieur  le 
Cardinal  de  raire  des  loix  ,  lors  qu'elles  luy  ipnt 
rauovables  \  6c  de  les  rompre,  lors  qu'vn  def- 
(t'm  nouueau  les  a  rendues  contraires  :  auffi  luy 
feul  peur  impunément  preienter  des  hommes  au 
Rov,  luy  dire  qu'ils  font  les  plus  vertueux  de  ion 
Royaume  ,  cV  les  plus  fidèles  à  ion  £ftat-;iuk 
ques  à  ce  qu'ils  s'oppoitnt  aies  volontcz.  C'cft 
pour  lors  que  non  kulermnt  il  leurirr.pore  des 
crimes  nouueaux  ,  mais  qu'il  fedefditfans  honte 
^e  tout  ce  qu'il  auoit  dit  auparauant.  Ilfeblanne 
de  témérité  en  fes  chois,  Se  aime  mieux  fe  rendre 
infâme  pour  auoir  mis  dans  les  affaires  ceux  qu'il 
appelle  rnefchans  ,  que  dçït  voir  en  danger  d'en 
fortir.  Il  vfe  de  ces  artifices, lors  qu'il  fe  voitdei- 
couuert  par  ceux  ,  au/quels  il  a  procuré  quelque 
employ  ;  pluftoft  pour  les  rendre  minières  de  ics 
mauuaifes  intetions,e\'  le  delchargerfur  eux  de  la 
haine  de  Tes  violécés,  que.  pour  leur  faire  part  des 
bonnes  grâces  du  Roy  ,  &  de  la  gloire  qu'on  peut 
acquérir  en  leieruant  aaec  affection  &  fidélité. 

Apres  auoir  apporté,  pour  la  première  caufe  de 
Fauerfion  contre  le  Cardinal  5  les  confeils  dVq 
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mort,  &  d'vn  priibnnier,  qui  ne  le  défendent  que 
deuant  Dieu  ;  tu  as  voulu  reietter  le  deieipoir  de 
?*g«J7'  FExépt  Baranton,fur  la  grande  haine  que  la  Reyne 
auoit  conceu  contre  Monfieur  deMantoue\  pour 
lors  Monteur  de  Neuers.  Toute  la  France  fçait, 
que  le  malin  efprit  porta  le  foible  de  cet  E  empt 
(quifutdeiaduoiïédes  deux  coftez)  à  le  défaire 
ioy-mefme  ;  &  la  Reyne  fut  tres-marrie  que  cet 
enragé  euft  adjoufté  la  perte  de  fon  corps  ,  &  de 
fon  ame,  à  celle  de  fon  honneur. 

Li  féconde  caufe  de  tauerfion  de  la  Reyne,n'eit 
pas  felovoftre  aduis(carvousnele  croyez  point) 
mais  eft  félon  voftre  difeours  ,  ledetfeindu  Ma- 
riage de  k  Princeilede  Florence.  VousaiUurez 
que  fa  Majefté  creut  que  le  Cardinal  s'y  oppoloit 
auec  les  Minières  de  Monfieur ,  pour  auancer  ce- 
luv  delà  PrincefledeMantouc.  Tu  dis  que cette 
imagination  ach-tu  de  le  perdre,  il  faut  confeiler 
que  tu  trauailles  fur  des  mauuais  mémoires.  Si 
ce  qu'on  te  fait  eferire  eft  oit  vray  ,  la  Reyne  euft 
dés  ce  temps  là  chafse  de  fa  maiion  le  Caidinal, 
fetes  fiens  :  il  n'y  auoi:  point  de  c  on  (1  de  ratio» 
qui  fen  peuft  empefeher.  On  te  dira  bien  d'auan- 
ta*e,  que  le  Roy  cftoit  plus  diipofé  à  Fabandon- 
ner  qu'il  n'a  efté  après  :  il  ne  faut  pas  douter  que 
f.uctorré  de  la  Reyne  eftantpius  grande ,  &  le 
crédit  duCardinal  moindre,il  n'euft  efté  tres-aïf  e 
de  le  ruiner.  Par  où  tu  peux  iuger  que  les  raifons, 
qui  ont  porté  la  Revne  à  feftôigne*  de  les  bonnes 
grâces. &  à  parler  comme  elle  fit  au  Roy,  ont  dte 
tirées  de  In  imuiîaife  conduite^  pernicieux  def- 
feins  que  le  Cardinal  a  fait  paroiftre  vn  an  après. 
Il   commença  deflors  à  tres-mal  meinager  b 
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Tante,  les  affaires  ,  les  Alliez,  &  les  Finances 
de  Ton  Maiftre  \  ôc  fur  tout  ,  les  biens  ôc  les 
bien-faits  de  fa  Maiftreffe.  Il  prift  ,  à  la  veuë 
de  toutleRovaume  ,  les  Marques  d'vn  vfurpa- 
teur  ou  d'vn  diilipateur  de  PEftat.  Et  parce  que 
no  js  auons  apporté  ailleurs  toutes  ces  raifons, 
&  que  la  France  iuge  mieux  parce  qu'elle  voit  ôc 
qu'elle  relTent,  que  parce  que  nous  pouuons  di- 
re ôc  eferire  ;  nous  te  renuoyons  à  nos  autres  ef- 
crits,  &à  la  cognoiifance  publique,  pour  te  dire 
que  tuas  tort,en  parlant  de  la  Reyne^'employer  ,A 

ces  termes  :  Les  exemples  du  pafit nous  apprennent  ce  ^'*  - 
que  peut  ordinairement  fur  l'efprit  irrité  d'rnefemmet 
&  d'v ne  femme  de  cette  marque  :  la  violence  de  [es 
tnouttemens  irreçuliers  ,  qui  iettent  par  f  is  la  raifon 
des  plu<  fagti  hors  de  fon  accoutumée  afsiette.  Tout 
beau,  Cleonuille  ,  tout  beau  ;  tu  t'eichauffes  vn 
peu  trop  pour  vn  Auuergnat.  Le  tempérament 
que  tu  veux  apporter  en  la  page  41.  diiant  que  la  PagUjj 
l\eyne  n'eft  pat  vincUcattue  ,  eft  vn  foible  remède 
à  ce  d^ftraquement  de  cerueau,  que  tu  veux  per- 
fuader  eftre  arriué  ,  Ôc  à  cette  pojfefitondes  malins 
efpnts  ,  que  tu  dis  s'eflre  me(le\  dans  les  humeurs  de  Pag  4*» 
la  I{ayne.  Aptes  luy  auoir  donne  hs  deuxmau- 
uailes  qualitez  qu'on  peut  tirer  de  cedifeours; 
quel  deguifemsntquetu  puiiFes  apporter,  tu  ne 
fçiurois  adoucir  Pinjure  que  tu  dis,  ny  exeufer  ta 
folie,ny  couurir  la  rage  de  celuy  qui  Remployé. 

Tu  te  mets  fort  en  peine  pour  rechercher  les 
exemples  <ies  PrincelTes  qui  ont  efté  choîeres:  Pig.40 
nous  iugerions  plus  rares  ceux  des  Dames  qui 
ont  efté  exemptes  de  cette  imperfection.  La  pa- 

Aa  iij 


584.     Aduertijf.  de  Nie  ode  on  l  Cleonutllc 

EccI.m  v0!e  de  Dieu  nous  enfcigne  ,  qu'il  n'y  a  point  d'itè 
c(i'r«a'io>}  plus  gravie  que  celle  de  la  femme;  &  vn  gen- 
til Poe'te  Romain  a  dir,  que  fon  infirmité  la  por- 
te à  Ce  plaire  à  la  vengeance. 

tucaa.  —-K empe  pujilli  Semper  &  infî> mi  efl  animi  exi^uir, 
yo'ujjtJï  Vit  ii  :  continue  ficcollige,  qugdvrn- 
J'.cîa     N^w»  métis  vjudef  quàm  femina, — 

Fag  4f.  Tu  nous  reprefente  vnc  grande  cabale  ,  queti* 
appelles  am^  de  brouff ailles  &  ordures  au  deff/is 
•  d'v  ne  efelufe.  nui  éfi  a  U  fin  emportée  p*r  l'impetuofité  de 
fe.iudneftce panant  de  !r<is  trauerje^.  Tutefers  en 
cetendroft  du  mefme  difeours  prelque  mot  àmot 
que  tu  as  fa ic  dans  ton  Coup  d'Eftat  :  c'eft  vn  te£ 
moignage  de  ladifette  Jetespenfées  ,  qui  t'oit 
contraint  d'eftre  larron  à  toy  mefmeic'eftauffi  vn 
argument  que  tu  veux  remplir  ton  liure,  Se  le  ren- 
d  re  de  la  grandeur  de  Fautre ,  pour  payer  tous  les 
âfts  par  vn  ou  tirage  de  mefme  poids  ,  que  tu  pre- 

;  fentes  à  la  fin  de  l'année  pour  retirer  Fordonnâce 

d?ta  penfion.  Situ  dis  que  mus  appelions  défendre 
dans  VEjiat  tout  ce  qui  ne  va  pas  bien  d.tns  rioftve  m.iifcn\ 
nous  te  pouuons  repartir,  que  ce  qui  fait  bien  al- 
ler la  tienne,  eft  par  toy  nommée  excellente  con- 
duite du  public.  Nous  ne  sômes  pas  marris  qu'on 
te  falTesdub:en,maisdv.ce  que  tu  le  cherches  au 
preiudice  de  ta  réputation,  6c  de  ta  confeience,  ne 
pouuant  dire  autre  chofe  de  toy  ;  ficen'eftque  tu 
es  fottement  trompé  anec  les  plus  innocens,  on 
que  tu  es  rrialicieufement  du  nombre  d:s  trom- 
peurs. Si  tu  es  entre  les  premiers, tu  es  digne  de  la 
fcampaflîon  des  h  on  n  efr.es  eens  ,  cV  du  falaire  de 
ceux  qui  t'emplovent  :  iî  tu  es  entre  les  féconds, 
tu  mérites  pluftoft  dîaftiment  que  recompenfe. 


fur  TAduertiffcment  4ux  Tyouhces.      3  8  5 

Tu  nous  veus  faire  palier  pour  miracle  de  S.  Pag  4?» 
Martin  ce  qui  arriua  le  iour  de  fa  fefîe,  comme 
il  ce  bon  Sainét  eftoit  ie  protecteur  du  Cardinal, 
parce  qu'il  l'eft  de  la  Franc:  :  tu  deuois  adiouller, 
parce  que  ce  bon  Seigneur  a  fon  Abbaye  de  Mar- 
mouflier,  &fon  Doyenné  dt  Tours.  Ienetrouue 
point  de  perfonnes  qui  raflent  meilleur  marche 
des  miracles  que  font  les  Efcriuains  du  Cardinal; 
nv  d'homme  qui  les  attire,  &  qui  y  croye  moins, 
que  fait  ion  Eminence. 

A  quov  fort,  ie  te  prie  ,  fî  ce  n3e(t  pour  faire  Pag.  4* 
paro  flrebeaucoup  debeiongneà  ton  Maiitre,  la  a<^  Ui 
delcription  curieuleque  tu  faits  dans  /ïx  ou  iept 
pages  du  naturel  &  de  l'éducation  de  Moniteur? 
T'j  repreflnres  à  vn  Prince  .  qui  a  des  enfans  ,  ce 
qu'on  luyaditeftant  périt  enfant  :  tout  cela  eil: 
hors  de  propos  pour  les  affaires  du  temps  ;  non 
pour  les  tiennes,  comme  iJay  dit. 

Pourquoy,  efcriuant  contre  la  Revne  Mère  du  pJe?  .- 
Roy,blafmes-tu  le  confeil  de  les  enn  nr  >,  qui  mi- 
rent ie  Colonnel auprès  de  Monsieur:  Pourquoy 
entres-tu  dâs  les  tombeaux  de  qju*  Mareichaux 
de  France,  père  &  fils. &  du  grand  père  gencrux    **'/* 
Capitaine,  pour  leur  ca {fer  les  os,cVteiëdre  ftm-  $otna* 
blable  à  dJAi:bigny,  qui  a  efté  le  feul  auec  ;  ov  qui  n». 
a  mcfdit  de  ces  deux    fid.les  feruiteurs  de  nos 
Rovs  ?  Si  tu  trouues  dans  leur  vie  quelque  action, 
qui  doiueelVe reprise,  cela  ner'dra  pas  innocent 
celuv  que'u  rouftiens  ,  qui  cil  accule  d\n  auoir 
fait  dix  m:lle  mauuailes. 

Lors  que  hi  drs  ,  nuvn  Ec  défia ftiqme  *fl  trt'Y  Pac-j. 
dUiit  efineu  h  venin  dit  C  slcnntl,  tu  a  t\\ ;  . 

A  a  \\\) 
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de  PEfcaille  ;  qu'on  deuroit  traitter  plus  douce- 
ment apresja  paix  fai&e  auec  fon  Maiftre,  6c  îa 
réconciliation  auec  iuy.  Nous  voyons  bien  que 
Forgueiî  du  Cardinal  cft  u"  grand  ,  que  l'aflfe&io;j 
detous  les  Princes  çlu  monde  luy  eftantindirfc- 
rente,  il  choque  amis  6c  ennemis  :  comme  il  faic 
le  Prince  de  Piedmontdans  fa  puante  Satyre ,  6c 
h  mémoire  du  feu  Duc  deSauoye  fon  Père  dans 
les  lettres  de  Duc  &  Pair.  Mais  il  faut  cro:re, 
qu'après  le  mefpris  de  la  P^eyne  fa  Maiftrefïe,  & 
ft^ere  de  fon  Roy  ,  &  du  Frère  vnique  de  fa  Ma- 
jefté  ,  rien  ne  luy  eft  fiîht  &  facré.  On  ne  doit 
point  trouuer  extraordinaire  s'il  perd  le  refpecfe 
p  auec  les  Princes  étrangers  ,  puis  qu'il  veut  vfer 

-  °'  de  ces  termes, que  Trtoxfîetér  4Uoit  ittré  amitié  duec  luy. 
Certes  il  faut  qu'il  paffe  ,  ou  pour  vn  tres-mau- 
uais  CQurtifan  ,  ou  pour  vn  homme  tres-prgueil- 
leux  :  nous  le  cognoilFons  ,  6c  fommes  aileurez 
que  fa  confeience  luy  fera  pluftofr,  confeffer  vn 
crime,  que  fa  vanité  ne  luy  fera  auoiiervnefottife, 
ftog.jtf  Tu  apportes  des  beaux  exemples  ■,  pour 
prouuer  qu'il  faut  mettre  Monfîeur  en  tutelle: 
tu  dis,  quva  f{ny  a  fait  tuer  vn  Secret  aire  de  fon  Frère 
TïdtHvel ,  parce  qu'il  zU'nJrit  l'efprh  de  fen  Mdifire  à 
chofes  trop  h.tHtes.  C'eit  à  dire  ,  que  tu  voudrois 
qu'vn  Roy  fuit,  meurtrier,  6c  qu'il  traitait  comme 
vnbaftaid  fon  Frère  légitime.  Si  Mon/leur  fe  de- 
£oit  de  ce  que  tu  confeilles ,  6c  fi  fes  feruiteurs 
craignoient  Falïafïinat  duquel  il  femble  que  tu  es 
d'aduis;parta  foyaurois-tu  trouué le  chemin  de 
la  paix  ?  ne  vois-tu  pas,  qu«  celuy  qui^'employe, 
a  intention  de  porter  lescl>ofe$  audefefpoir,  lots 


- 
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qu'il  approuue  ce  que  tu  eiciits,  après  ce  que 
nous  fçauons  qu'il  a  dit  ? 

Pour  Pexemple  de  remue*- me- nage  que  frpjg^ç 
Charles  Cinquiefme  dans  la  rnaifon  de  Ferdinand 
fon  Frère  ;nousterefpoodons  ,  que  les  feueritez 
qui  font  fagelfes  en  Eipagne ,  feroient  des  cruau- 
tez  en  France  :  lesefprirs  de  nos  Princes  ne  les 
fouitriroient  pas  ;  Scies  extremitezdans  lefquel- 
lesonles  porteroit,  cauferoient  des  plus  grands 
maux,  que  nepeuuet  faire  leurs  petits  de'plai/îrs. 
ils  font  plus  facilement  appaifez  qu'ils  ne  font  e£- 
meus;  fur  tout,  quand  on  ne  repreiente  point  aux 
Roys  (  comme  tu  faits)  qu'ils  peuuent  tuer  leurs 
Frères,  leur  oftertous  leurs  feruîteurs  ,  &  faire 
îmlfacrer  ceux  aufquels  ils  fe  confient. 

Tu  n'as  eu  garde  de 
dire,  en  parlant  du  châ-  »  Aluarus  Gomes  lib.  y 
gement  que  fit*  Xime-  HœcomnUqutntttm  aeffî- 
nés  dans  la  maifon  de  Jem  &  iniegritattPtVetri 
Ferdinâd,  quefautheur  Konwj  <&  Oforii pertinent, 
que  tu  as  cite'  dit,  que  ce  var.a  friffe ,  &  ab  terum 
Prince  n'eftoit  qu'vn  œmulis  in  vulgus  sparfaf 
enfant  ;  auquel  tu  corn-  mnhU  argumentis  compeY- 
pares  vn  Fils  de  France  tum  Ixibeo:  ?$$nmus  enim 
qui  a  des  enfans.  Ce  o->  mores  inculpatos,&in- 
mefme  hiftorien  dit  que  figmm  pietatem^ab  ifabellx 
Ximene  ofta  des  gens  ?\Cgin<t  pt4eriti*  FcrdmaJi 
de  bien  à  Ferdinand  par  trams  efi  ck/ros^Oforius  *«-< 
van^eance  &  inimitié  ro^ttftnonddmùâHmj'eàjttp 
qu^il  auo'it  contre  No-  ingenijfféit ,  animi  umen 
nius  de  Gufman,  Caual-  m  I{eges  fidelifiimi  babi- 
llez tres-genereux    ôc   tus. 
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très- fage;  pai  ce  qu'il  auoit  obtenu  la  grande  Maï- 
ftrîfe  d'Orne  ians  s'eitre  adi  elfe'  a,  luy.    Ce  mé- 
pris eftoitvn  crime  en  ce  temps  îà  ,  comme  en 
ccftui-cy  c'eil:  vn  moyen  de  ne  rien  auoir  ,   de  ne 
dire  pas  au  Ca.dinal,  qu'on  veut  tenii  le  bien-fait 
4e  luy  ieul.Pour  Aluare  O  orius ,  qui  eifoit  Pré- 
cepteur de   Ferdinand  >  il  elloit   en  horreur  à 
Ximenes  Cordelier  ,  parce  qu'il  eiioit  Domini- 
cain, 6V  qu'il  y  aupitvnegranckialouik  entre  ces» 
deux  ordies-l'apporte  les  raisôsditoiîhîitoiien, 
qui  adjoufteque  Ferdinancfquoy  qu'cnhnt  vou- 
lut tuer  Ximenes  ,  qui  fut  fur  la  fin  de  les  iours 
fou,furieux  Se  empoilonné.Il  fut  en  exécra' ion  à 
tout  le  monde  ,  ppur  auoir  ruiné  la  toi  tune  de 
beaucoup  de  gens  de  bien;  &  fur  tout,d>n  ieune 
Gentil-homme,  nommé Mofcofus  ,  qui  eftoît  le 
plus  adroit  d'efprit  &  de  corps  ,  &  le  plus  par- 
hiùt  en  toute  forte  d'exercices ,  qui  fuft  en  E; pa- 
gne :  &afin  que  tu  ne  m'aceufe  pas  d'eftre  impo- 
(leur  ,  comme  toy,  i'ay  mis  à  la  marge  vnc  parti© 
&v  ce  que  ton  autheur  en  a  dit* 

Tu  parles  dj  trois  Officiers  de  Monfieur  :  Se 
tu  dis  ,  Onltstàfle,  onleseibranfl:  ^  on  le*  emporte* 
pag  $o  Ç'eftvne  belle  louange  que  tu  donnes  à  ceux  qui 
ont  entrepris  ce  trafic  ,  dans  lequel  nous  voyons 
bien  ,  par  votlreconfcfïïon  ,  qu'on  les  a  voulu 
acheter  :rrnis  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  vous  ayét 
rendu  la  liberté  de  leur  Maiftre,  comme  Môfieur 
le  Cardinal  a  facri fié  à  fon  crédit  celle  de  la  Mai- 
;  ftreire»  Vous  ne  feriez  pas  en  choiereconti'  ux 
s'ils  Fauoient  fait  :  (Sclefeul  fujeâ;  de  voftr.  mdi- 
gnstion  vient  de  ce  que  leur  fidélité  a  efté  plus 
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forte  que  voftre  corruption  ;  que  leur  efprita 
veu  qu'elle  tendoit  à  les  porter  à  endormir  leur  ♦ 

Mettre,  cependant  que  vous  pilleriez  la  maifon, 
dans  laquelle  Heftoé;  &  diiiïperiez  hRovaums 
à  la  conferuation  duquel  il  a  Le  premier  inthereft 
après  ceïuy  du  Roy.  Cela  vous  a  tellement  fai- 
Ê  le?  ,  que  iy r  F-xemple  du  traltrement  faid  aux 
fe:ui:eursdVnhlsde  putain,  vous  voulez  qu'on 
tueceû*  cfuibnfcgutrantidevos  mains  vn  Fils  de 
France,legitime  &  héritier  de  la  Couronne,qu'on 
vouloir  ou  enleuer  ou  égorger.  Vous  conseillez 
ces  horribles  attentats  ,  en  proposant  qu'vn  Roy 
peu:  faire. fans  forme  de  luftice.  contre  fou  Frère 
cequ'vn  autre  a  fait  contre  Ion  Fils. 

VousvenezàlapromelT.du  chapeau  de  Car- 
dinal faite  au  Prefident  le  CoignsttX  ,  &  nouscô-  &a|^ 
traignez  de  dire  :  O  faiwâe  Pourpre  ,  à  quoy  es 
tu  réduite  enec  temps ,  depuis  que  tuas  eftç  la 
recomp^nfedVn?  trahi fon  !  celuy  qui  Fa  faite, 
confelfe  qu'il  t'a  prefeotç  pour  en  attirer  d'au- 
tres ;&  qu'il  t'a  voulu  mettre  fur  la  telle  de  ceux 
qu'il  appelle  infenfez. 

I'ay  remarqué  dans  toute  la  fuitte  de  ton  du-  pag  6  * 
cours,que-uraise{ht  d'apporter  plus  d'exeples 
qued;  raifons.  Ceux-là  te  font  plus  aifez  ;  parce 
que  trois  ou  quatre  libres  que  tu  as  leu  ,  t'çn 
fourmuentafTez Centre  autres  celuv  de  lean  Duc 
deBdtirgongne  ,  le  fi  imbeau  fa'ald-  la  Frarc.\ 
nrqiielta compares  Monfieun  Tune tefouuim> 
pas  ;  que  le  Frère  vnïque  du  Rov  ne  peut  rien 
auoird.  "embl  ble  !  le  meurtrier  d'vn  Freve 
vnique  dVà  Rov,  &  qud  ceqx  que  tu  appelles  fer- 
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uiteurs  du  Bourguignon  r/eftoient  point  ies  do- 
•         meftiqucs,  mais  des  François  traiftres   à  leur 
Prince,  que  Fambition  ,  la  vengeance,  &  les  ar- 
tifices du  Ducauoient  defbauchez.Tu  adjouftes 
que  Louys  XI.  &  le  Duc  d'Alençon  ne  s'eftoient 
Pag.  *7  retirez,  Fvn  de  la  Cour  de  Charles  VII. fon  Père, 
&Fautredecellede  Henry  III. fou  Frçre,  que  par 
les  mauuais  confeils  de  leurs  feruiteurs.    le  te 
diray ,  que  ce  quifepafle  n  a  rien  depareilauec 
les  Hiftoires  que  tu  recherches.  Nous  confef- 
fons ,  que  ces  Princes  n'auoient  point  de  fujecr 
de  fe  plaindre  ny  d  appréhender  ,  comme  Mon- 
iîeur  doit  auoir.    Il  n'y  auoit  point  en  ce  temps 
là  de  Mîniftre  Ci  puilïànt,  infolent,  &  violent  > 
comme  eu  la  Cardinal;  ny  point  de  Reyne  Merç 
du  Roy  ,  iage  <Sc  vertueufe  ,  emprifonne'e  ;  des 
trente  places  fortes  &  frontières  entre  les  mains 
dVn  homme  ,  auec  les  plus  importantes  Pro- 
uinces  -,  vn  Confeil  compofe'  à  fa  mode  ,     toutes 
les  grandes  charges  de  FEftat  dans  [es  mains  % 
toutes  les  Finances  du  Royaume  dans  fescorTrei, 
dix  mille  Soldats  entretenus  dans  Ces  garnifons,' 
trois  cens  pièces  de  canon  qui  ne  portent  point 
d'autres  armoiries  que  les  fiennes,  foixante  vaif- 
féaux  qui  ne  recognoifTent  point  d'autre  Maiftre 
queluy  ,  trois  cens  prifonniers  qui  font  gardez 
far  fes  Capitaines  Se  concierges  ,  deux  Maref- 
çhaux  de  France  qui  fonc  cap-ifs  fans  crime  ,  vn 
autre  qu'on  a  fait  mourir  en  prifon  auec  vn  Frère 
naturel  du  Roy  ;  plus  de  deux  mille  perfonnes  de 
qualité,  hommes  &  femmes  ,  bannis ,  proferits, 
^rdefpoiiillez  de  leurs  biens  fans  forme  de  Ii^ 
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ftice.  Tout  cela  ôc  beaucoup  d'autres  chofes  que 
chacun  fcait,  &  plu  fleurs  re{T:ntent,  ne  font  pas 
àtonaduis  ,  des  fuje&s  capables  de  faire qu'vn 
Frère  vniqurd'vn  Roy  ,  qui  na  point  d'enfans, 
appréhende  pour  fa  personne  ,  Se  pour  FEftat  : 
cuj'ilfe  mette  en  peine,  pour  defcouurir  les  def» 
feins  de  celuy  qui  à  toutes  les  marques  d'vn  v- 
furpateur  ,  &  qui  menace  effrontément  de  fex- 
clufion  de  Charles  de  Lorraine  ,  celuy  quenous* 
tenons  pour  Dauphin. iufques  à  ce  qu'il  aye  pleti 
à  Dîeu  d'en  donner  vn  à  noftre  Roy.  Feiiillette 
tant  que  tu  voudras  nos  Hiftoires  ,  &  adjoufte 
{  comme  tu  fais  d'ordinaire  )  quelque  chofe  du 
tien  po-'r  mieux  accommoder  les  choies  pafsées 
à  celle  de  ce  temps  ,  le  te  défie  de  pouuoir  nj 
trouuerny  feindre  rien  de  fembîablè. 

Parmi  beaucoup  de  reproches  que  ic  te  faits  Pag.^ 
auecraifon,  ie  crois  eftre  obligé  de  te  faire  vn 
remerciement dVn  bonaduis  que  tu  donnes  aux 
feruiteur*d  -Monfieur, lors  que  tu  dis,  <\nele  défit 
de  fef.tîre  qwinf*e  cbnfe ph<  q«*ilt  ne  font^eftleful  but 
île  tout ePeijuiDpét^Hih  ont  fait  faire  à  leur  Maifre,& 
iJttefetemDs^qHi  ne  laifferien  de  caché ,  defcouurir  4  ce 
qvtrti  dis.  Tu  auras  Prophétise' ,  fîînrhereft.  de 
Ces  Midîeurs  eft  h.  re.;le d'vn  accommodement; 
il  n'y  a  poin'  d  î  doute  que  ce  ne  'oit  la  pierre  de 
touche  de  leur  fidélité  :  mais  aufïï  s'ils  font  voir, 
qu'ils  ne  défirent  autre  chofe  que  la  gloire  de 
D:eu,  fhonneurdu  Roy,  le  renos  de  la  Reyne 
faM?re,la  réputation  de  Monfrur,  la  feureté 
dePEftat,  U  deliurance  d:  s  pionniers ,  ière&H 
bliirement  des  bannis ,  ôc  far  tout  le  foukgemenî 
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è&  panure  p°u pie, comme  ils  doiuét  faire,  &  Font 
ainf:  iure';  Cleonuillè  fera  bien  trompe  :  ilreco- 
gnoiftra  peut-eftre  à  Tes  defpens  ,  qu'il  ne  faut 
iucer  témérairement  des  intentions  6^s  Grands 
Princes,  ny  de  celles  des  perfonnes  de  qualité, 
qui  iont  en  confîderation  auprès  d'eux. 
Apres  auoir  fait  paroifhe  que  tu  es  malicieux, 

^  UipaiFes  pour  bouffon,  lors  que  tu  nous   repre- 

•'  fentes  la  retraitte  &  le  fcjour  de  Moniîcur  à  Or- 
léans comme  des  conspirations  contre  le  Roy  & 
FEftat:  tu  faits  des  piiiHantes  kuées  de  gens  de 
guerreen  Limo/in.  des' ^r?rds  amas  de  prouifîôs 
en  Beauife  :  tu  cl;  fbauclv.s  en  vn  inftant  auec  ces 
deux  Prouinces,la  Prouence,  le  Dauphine',  &  la 
Bourgôgne:ru  rcfûfcites  le  vieux  Royaume  d  Or- 
léans ,  réduit  en  cendres  depuis  tant  de  iiecles  • 
bref  tu  fais  défia  paro'tire  ce  Prince  deuant  Cor- 
beil  &  F  'ontoife,auec  trente  mille  homme>  furie 
point  d'affamer  &afficger  Paris.Voy-là  d'dtran- 
ces  vifions  :  fans  fuite  ce  font  les  mefmes  que  le 
Cardinal  ne  croit  pas  -,  &  qu'il  prefente  au  Roy  , 
pour  luy  denner  appithenfion  de  fes  plus  pio- 
ches :  on  te  fait  porter  cette  fauffe  marenandi/e 
dans  le  public,  Se  on  fe  perfuade  qu'elle  eft  bon- 
ne ,  pourueu  qu'on  lâcheté  fur  le  Pont  neuf,  ou 
fe  fait  le  débit  de  toutes  les  drogues  des"  charla-i 
tans  de  France,  qui  font  aufîi  fidtllement  compo- 
/ces  que  tes  eferirs. 
•    Tu  as  voulu  traitter  Monfîeur  &  fes  feruiteurs 

Psg.71.  Tes  prcmiersjcv' après  les  auoir  bienteftonnez,fe- 
fohtonaduis  ,  tu  viens  pour  lauer  la  tefte  à  la 
Rey-ne  Mère  du  Roy  :  tu  dis  que  l U  plus  ftrt  des 
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choj'es  au  monde  jnntjetnbUbles  aux  tahUuux  à  <hùx 
wappm**  Il  n'y  a  rien  de  plus  véritable  :  mais  tu 
te  mets  ducoité  qui  te  fait  voir  le  pourtraicx  d'v- 
nitres-believi:-  comme  fort  hideux  5  tu  le  veux 
reprefcntër  à  ceux  qui  le  coniiderent  à  main 
droite,  tel  qu'il  te  paroift  à  la  gauche  ,  où  tues 
au èc  îe Cardinal ,  &  auecles  lunettes  de  quelque 
peniîon,  quin'eft  iamais  fanspaflion  :  mais  ceux 
qui  n'ont  ny  penfïon  ny  pa (lion, iemocquent  bien 
«Je  toy.  Pour  moy  ,  quiapprouue  tout  ce  qui  tic 
fagement  eïcrif;  îe  te  confeffeque  dans  le  long  Pfl2 
«lii'coursque  tu  as  fait  •  pour  monftrer  que  les  74.  7J, 
Roys  doîuentpius  à  leur  Eftat  qu'à  leurs  p!us&76« 
proches, il  y  a  quelque  chofe  qui  peut  eftre  receu; 
mais  tu  me  permettras  aufîï  de'me  ieruir  de  \i 
mefme  fincerité  pour  te  reprendre  des  mamiaïfes 
inductions  que  tu  faits, &  des  furieuies  cô'fèqu'en- 
ces  que  tu  tires  d'vne  feule  proporrion  ,  q^ui  eft 
toufiours  la  générale  ,  que  tu  tafehes  de  pro auer 
par  vire  grande  quantité  d'exemples.  Pour  la 
propofrion  particulière  ,  à  la  confirmation  d? 
laquelle  ton  difeours  fe  deuroiturincipak-ment 
arrefèer,  nous  ne  voyons  rien  qui  nous  puiiîe,  ie 
ne  dis  pas  conuaincre,  mais  infti  uire.  Et  afin  que 
ie  m'explique  plusckirement,  parce  que  ierecef- 
gnoisbien  en  ta  façon  d'efcrire.quetu  es  difeou- 
îeur  fans  Dialectique;  ietedis,  que  c'eft  en  vain 
que  tu  te  tourmetes  de  nous  prouuer,  qu'vnRoy 
■doit  auoir  plus  de  foin  de  coferuer  fon  Èftat,  que 
de  contenter  fa  Mère  ôc  fon  Frère ,  h  tu  ne  mo:i- 
ftres  en  quoy  la  Mère  &le  Frère. contre  ïefquels 
tu  écrits ,  ont  voulu  ruiner  cet  Eftat.  G'eft  auflï 
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Vne grande  folie  d'aller  chercher  dans  les  liurcs 
tous  les  lieux  communs ,  &  exemples  des  mau- 
uaifes  Mères  des  Roys,  &  de  leurs  mauuais  Frè- 
res, C\  tu  ne  faits  voir  en  quoy  la  Mère  &  le  Frère, 
que  tu  veux  aceufer  ,  ont  elle  femblables  à  celles 
ou  à  ceux  auec  lefquels  tu  les  compares.  Ceft  vn 
erreur  qui  vous  tient,  &  que  vous  deïïre2  de  iet- 
ter  dans  le  public,que  la  Royne  Mère  du  Roy  eft 
criminelle,  &  a  failly  contre  fEftat,  fans  dire,  ny 
quand, ny comment.  Il  efi:  certain  ,  que  fi  elle 
n'euft  iamais  efloigné  de  fi  mai/on  le  Cardinal  & 
les  fîens  ,  &  /î  elle  n'euft  point  defcouucrt  à  f* 
Majefté  les  pernicieux  derTeins  de  cet  nomme, 
elleeftoit  tres-fîdelle  au  Roy  6c  au  Royaume  : 
comme  ri  le  Marefchal  de'Marillac  n'euft  eu  vn 
frère  ,  auquel  on  oftoit  les  SeauXjileftoit  lemeil-i 
leur  &  le  mieux  employé  feruitcur  qu'euft  le 
Roy  :  de  forte  que  les  crimes  que  vous  impofez, 
font  crimes  qui  font  faits  par  les  occasions  ,  non 
par  les  perfonnes.  Remarquez  en  la  Royne  Vn 
péché  contre  le  Roy ,  &  fon  Eftat  ;  produifez  fes 
eferits,  faites  le  procez  à  ks  Secrétaires,  &  à 
ceux  qui  ont  traiété  pour  elle  auec  les  ennemis 
delà  France  relie  ne  peut  auoir  négocié  toute 
feule;  alléguez  quelque  fait  pour  donner  cou- 
leur à  vos  violences.  Vous  ne  dites  autre  chofe, 
que  la  Reyne  Catherine  de  Medicis  ,  Anne  dé 
Bretagne  ,  Louyfe  de  Sauoye  ,  Elifabeth  deBa- 
ûiere,Iudith  de  la  féconde  race,  Tisbeau  de  Fran- 
ce femme  d'Edouard  II.  Roy  d'Angleterre,  Vr- 
raque  Royne  de  Caftille  ,  rirent ,  dirent ,  furent 
traittées,  chaiTess ,  emprisonnées  :  encore  mar- 
quez 
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iriez  vous  ou  quelque  faute  ,  ou  quelque  foup- 
ço:i  encelics-là  ;  &c  lors  que  vous  ne  trouuez 
pis  ce  que  vous  cherchez  dans  les  Hiftoires, 
vois  auez  Pefprit  &  !a  malice  de  fadjoufter  :  mais 
pour  ce  qui  regarde  la Rcyne  Mère  du  Roy,vôus 
ne  dires  pas  le  mal  qu'elle  a  fait  ,  ôc  voulez 
monftrer  par  les  aciicns  <j^s  Princefles  crimi- 
nelles (ou  que  vous  croyez  eflre  telles)  que  celle 
qui  n'a  point  commis  leur  péché  ou  vray  ou  pré- 
tendu ,  doit  porter  leur  des-honneur  ou  leur 
peine.  Vous  n'eferiuez  que  pour  tromper  le  peu- 
ple ,  &  amuier  les  curieux  par  les  Hiftoires,' 
oju'ils  trouuent  ramafsées  dans  vos  eferits.  Vous 
croyez,  que  perfonne  ne  prendra  la  peine  de  les 
rechercher  dans  leurs  four  ces,  qu'on  n'examinerai 
pas  fi  elles  font  bien  appliquées ,  ny  fî  vous  auez 
prouué  ce  que  les  exemples  nefeauroient  faire. 
Ils  ne  font  pas  argumens  (  comme  les  ignorans 
s'imaginent)  que  contre  ceux  qui  les  ont  pro* 
duits  j  Se  contre  les  autres  font  embeiliiîemens 
de  ce  qui  a  efté  confirme  par  viues  raifons  ,  ou 
faits  bien  auerez. 

Mais  vous  dites  que  la  Reyne  a  attenté  contre 
ÎEftat ,  ayant  entrepris  de  s'oppofer  à  ce  grand 
Cardinal  par  lequel  il  fubfîfte.  À  "la  vérité  c'eft  le 
feul  crime  que  vous  auez  marqué  diftinctement 
en  voftre  première  Déclaration,  c'eftle  feul  fait 
particulier  que  vous  auez  allégué  ;  car  pour  tous 
les  autres  ,  nous  vous  auons  coniuré  d'en  dire 
quelqu'vn  :  nous  auons  voulu  prendre  le  chemin 
de  laluftice,  pour  vous  obliger  de  récriminer 
contre  nous ,  lors  oue  ncus  vous  auons  aceufé 
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d'entrepr  ife  contre  le  Roy  ,  ôc  ion  Royaume* 
après  tout  cela  nous  n'entédous  que  ces  paroles, 
"Elle*  fait  des  menées  ,  elle  a  (H  Ats  intelligences.  &  et* 
fuitte  de  cette  belle  production  on  remplit  le  fac 
clés  fautes  de  toutes  les  mauuaiies  Me]  es.  Les 
Cardinaux  ne  font  p^sfî  anciens  au  mode  com- 
me les  Mères  &  les  Reynes:pourtâî-  fi  le  refped: 
que  nous  portons  à  cette  grade  Dignité, ne  nous 
arreftoit,  nous  luy  ferions  voir  ,  êc  à  vous  mon- 
teur le  rauaudeur  d'exemples  ,  que  nous  en /ça- 
lions  beauconp  :  mais fes  fautes  eftant  publiques 
Se  horribles  ,  il  ne  faut  point  aller  chercher  dans 
les  Hures  les  moyens  ^e  les  faire  cognoiftre  ,  ny 
de  les  rendre  plus  hideufes.  Nous  confeiïons 
auffi  noftre  ignorance,  que  ny  dans  Ton  ordre,  ny 
dans  toutes  les  Hiftoires  des  plus  violens  Ô:  des- 
sins ingrats  hommes  qui  ont  iamais  velcu ,  nous 
ne  trouvons  rien  qui  puiffe  reprefenter  fa  violen- 
ce, &:fon  ingratitude. 
^  l'a  y  bien  leu  quelque  chofe  d'approchant  dans 

cuze-  vnbon  Au&eur  ,  avn  nommé  Apocaucus.  Cet 
nus  homme  eftoit  d'vn  naturel  fort  ambitieux,  ôc 
lib.  j.  grandement  corrompu  ,  faifant  fur  tout  profef- 
fîon  de  cette  infâme  tromperie.  Il  porta  fes  def- 
feins  iufquesfurle  thrônede  FEmpire  d'Orient, 
Se  commença  fes  pourfuites  par  la  ruine  d'Anne 
Mère  de  Itan  Empereur  ;  la  d-  fciia  parmy  le 
peuple,  par  des  lettres  fuppofces  ,  comme  fi  ello 
eufr.  voulu  changer  la  Religion.  Par  ces  dcefta- 
bles  artifices  il  la  rendit  exécrable  à  ion  Fils, 
qui  receut  î^rop  facilement  les  impreffions  que^ 
ce  mauuais  feruiteur?auancépar  fa  Mère,  luf. 
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voulut  donner.    Apres    qu'il  Peut  ruinée  dans 
de  ce   ieune   Empereur  ;  mais  non  pas 
e'nprifc  rî  gounerria  fî  par- 

(ibténièhi    ion  ,   qu'il   eit.ce   ïiiy  les 

principales  chargés  de  FEmpire  :  il  fut  Admi- 
rai ,  èc  Colonne!  de  la  gendarmerie  ;  ou  bien,' 
comme  quelques"  %  ris  tfnçrrt  ,  Connefcable  ; 
il  pilla  tous  les  threforS  publics  ,  &  les  cacha 
dans  deux  Cnafteaux  ;  Fvn  defquels  s'appelloît 
JEpibas  ,  Ôé  Pautre  Mangas.  Pour  fe  rendre 
tous  les  Grands  fauorables  ,  il  leur  failoit  efpe- 
rer  le  mariage  de  fa,  fille  vnîque ,  &  ne  la  don;-»' 
n'oit  à  perfo'nne.  Sa  puiiTance  deuenuë  info- 
lente  ,  &  ne  pcuuant  eftre  fupportée  ,  les  prin> 
cîpaux  OrTrciers  commencèrent  à  s'y  oppo'fer, 
&  luy  à  difpofer  tEmpereur  à  les  faire  empri-" 
fonrier  tous  en  Ci  grand  nombre,  que  le  Palais, 
appelle  îe  grand  Iuftinian  ,  en  fut  tout  rem-» 
fli.  Ne  trouuant  point  de  moyen  pour  les  faire 
mourir  ,  &  n'ayant  aucune  preuue  des  crimes 
qu'il  leur  auoit  impofez  ,  il  auoit  à  fa  deuo- 
tion  vn  pendart ,  homme  Glycas,  homme  lay: 
lequel  prenant  vn  habit  de  Moyne  ,  s'en  ai- 
loi:  à  la  prilbn  entendre  les  confeiîions  de  ce: 
paumes  mal-heureux  ,  pour  defcouurir  s'ils  a- 
uoient  cognoiiîance  de  quelque  compilation  con- 
tre celuy  qui  Fempïoycit.  Mais  comme  l'inno- 
cence ,  quel  artifice  qu'on  puiffe  apporter ,  ne 
veut  ia  mais  déclarer  criminelle;  Glycas  ne  pou- 
vant rien  tirer  dts  prifonniers,  Aporaucusfe  re- 
fôlut  de  les  aller  voir  pour  les  menacer  :  &:  par  va 
îtfte  iugerrrent  de  Dieu,  quiaueugle  ceux  qu'il 

£b  ij 
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veut  perdre  ,  ayant  laifséà  la  porte  (es  gardes^ 
qui  eftoicntaufîl fortes  que  celles  deFEmpereur, 
il  entra  fans  apprehen/îon  :  mais  il  fut  aufli  toffc 
afTailli  par  tous  ceux  qu'il  auoit  rendu  mifera- 
Llesjleîquels  fe  ruans  fur  les  marteaux  de  quel- 
ques maçons  qui  baftifïbient,  facrifierent  ce  fcele- 
rat  à  leur  vengeance,  &  à  la  Iuftice  de  Dieu.  Que 
dis-tu  de  cette  hiftoire,Cleonuille  ?  le  m'a  fleure 
que  celuy,  pour  lequel  tu  efcrits,  n'oferoit  entre- 
prendre de  fe  trouuer  fans  efcoite  dans  la  Baltille, 
au  milieu  de  quatre-vingts  dix  prifonniers  qu'il 
y  a  mis  ,  il  craindroit  que  fa  fin  ne  fuftfemb la- 
bié à  celle  de  cqî  homme,  duquel  il  a  imité  les 
a&ions. 

le  t'ay  voulu  donner  ce  petit  exemple  pour 
efchange  de  tous  ceux  que  tu  as  apporté  :  il  n'y  a 
que  cette  différence,  que  cettui-cy  a  fait  voir, 
qu'vne  partie  des  crimes  publics  du  Cardinal 
s'eft  rencontrée  dans  la  vied'Apocaucus;  mais 
ceux  que  tu  apportes  âts  mauuaifes  femmes  ne 
monitreiït  rien ,  que  finfirmité  de  leur  fexe  en 
gênerai  ,  ou  la  malice  particulière  de  celles  qui 
ont  ellécouipabies.  Tu  as  parlc,ap;es  des  Mon- 
tagnes, d'Olympia. c'eft  à  dire,  d'vne  adultère  ;  & 
pour  auoir  fu  jet  de  comparer  le  Roy  à  Alexâdre: 
regarde,  àquitucomparefa  vertueufe  Mère. 
;•  Tu  vas  fur  les  briffes  de  ce  vénérable  audeur, 
auquel  tu  asdefrebe  beaucoup  de  chofes  :  mais 
c'eft  que  ta  as  eu  honte  de  les  voir  Ci  mal  veftuës, 
que  tu  as  eu  enuie  de  les  habiller  vn  peu  plus 
honneftement.  Tu  reproches  à  la  Reyne  fes 
grands  biens  :  nous  auons  refpondu  à  cet  article? 
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auquel  nous  adjouftons  ,  que  la  Reyne  ayant  ap- 
porté en  France  la  moitié'  plus  que  les  autre? 
Keynes,  ayant  efpoufé  Fille  vn  Roy  de  cinquante 
ans,  elle  a  eu  quelques  auantages,  outre  ceux  que 
la  Naiffance  du  Roy,  &  la  conferuation  deFEftat 
durant  la  Régence,  luy  ont  acquis.  De  Ton  efpar- 
gne ,  &auec  l'aide  du  Roy  ,  elle  a  fait  baftir  le 
beau  Palais  de  Luxembourg  ,  que  tu  monftres 
comme  le  tefmoignage  dVne  félicité  qu'elle  n'a 
pas  cogneu  ;  mais  c'eft  vn  prefent  pour  le  Roy,  8c 
vn  monument  à  la  pofterité  de  la  grandeur  dVns 
P  rin  ce  (Te  fo  rtie  delà  mai  ion  magnifique  de  Flo- 
rence. Le  Cardinal  a  faitvn  ballîmentà  Riche- 
lieu ,  qui  a  autant  coufté  auec  Cts  defpendances, 
que  Luxembourg  auec  fon  petit  clos  :  celuy-là  a 
eftédrefsé,  orné,  &  accompagné  de  belles  terres 
acqiiifes  par  le  fang  du  peuple ,  &  il  n'en  reuient 
rienauRoy,  ce  que  tu  netrouues  pas  mauuais, 
parce  que  tu  n'es  pas  payé  pour  cela  ,  comme 
pour  faire  paroiftre  laid  tout  ce  que  la  Reyne  a 
fait  de  beau. 

Tu  as  encore  plus  grand  tort  de  luy  repro-  Pag7f» 
cher  les  bien-faits  du  Roy  ;  comme  s'il  les  pou- 
uoit  mieux  loger  que  dans  le  cœur  qui  luy  a 
donné  la  vie  :  tu  aurois  plus  de  fujet  de  dire,  que 
fa  Majefté  ignore  qu'on  aye  retenu  fans  forme  de 
Iuftice  Se  fans  crime,  non  feulement  les  gratifi- 
cations que  la  Reyne  fa  Mère  receuoit ,  mais  les 
reuenus  de  fa  dot  Se  de  fon  doiïaire.qui  font  cho- 
ies faintes  &  facrées  ,  quinepeuuent  eftre  rauies 
que  par  la  mort,  ou  par  vne  condemnation  publi- 
que. Les  enfans  doiuent  l'entretien  de  la  vie  à 
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ceuxdefqucls  Dieu  a  tire  la  leur  ;  les  Roys  four 
hommes  ,  ils  viennent  au  monde  comme  les  au.- 
tres  j  &  il  n'y  a  pqjn't  de  Dignité  qui  les  exempte 
de  rendre  lç$  deuoirs  naturels.  Le  Roy  peut 
croire  que  la  Reyne  fa  Mère  elt  priuée  de  fcs 
tien-faits  ,  mais  il  ignore  qu'elle  Toit  defpoiïilke 
<|u  bien  quelle  auoic  deuarrtque  le  feu  Roy  fui! 
ioa  Mary  ,  $c  fa  Majefteî  Ion  Enfant,  il  fembls 
que  ces  belles  qualitez  cfEippuie  &deMere  des 
'Roys  luy  doiuent  plnftoft  augmenter  que  dimi- 
nuer fes  rentes.  G'eft  vn  (caudale,  qu'vn  feruiteur 
qui  a  adjQuft  :de(i  grands  biens  aux  petits  de  ia 
maifon  3  par  la  libéralité  de  fa  Maffti  elfe ,  luy  ra- 
uûTece  que  laNaiilance  luy  adonné  :  qu'il  faiîe 
tout  d'vn  coup  tarir  la  fontaine  ,  dans  laquelle  il  a 
puifé  yne  bonne  partie  de  ce  qu'il  a,  pour  rendre, 
s'il  poûupit,  la  plus  pauure  Dame  de  Frace,  cellç 
qui  l'a  fait  le  plus  riche  Prélat  de FEurope. 

Apres  ce  difeours  vient  ta  digrelîion,  dan? 
laquelle  tu  t'efforces  de  mqnftrer  ,  qu'il  faut 
préférer  le  falut  du  public,  non  feulement  aux 
contentemens ,  mais  au  falut  des  fiens  :  tu  te  fers 
de  ce  mefehant  exemple  que  des  Montagnes, 
auoit  apporté  :  ie  ne  fçay  pas  ce  que  tu  veux  in- 
férer des  /cueritez  $c  cruautez  que  tu  allègues,' 
&que  ie  li'ofe  point  redire.  Te  t'aduertis  feule- 
inent,  qi/e  tu  es  obligé  de  cqnuaincre  les  person- 
nes aufquelles  tu  imporesdes  crimes,  qui  appro- 
chent de  ceux  qui  ont  elle  chaftiez  par  des  con/î- 
derationfc  de  Religion  &  d'Eftat,  capables  d'arr 
refter  le  cours  de  la  nature.  Nous  t  Ja  fleuron  s  arj 
contraire  ,  que  ceux  qui  la  veulent  faire  périr  pa>; 
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le  prétexte  fpeckux  de  la  Religion  &  de  fEftat, 
facrifient  des  innocens  à  la  ruine  de  Fvne  &  de 
iautre,  dequoy  ils  font  côuaincus  par  leurs  actiôs 
publiques;  là  où  ceux  que  tu  calomnies  n'en  peu- 
uent  eftre  iuftement  foupçonnez,  pour  les  plus 
fecrettes  qu'ils  ayent  iamais  fait. 

Tu  es  en  belle  humeur ,  lors  que  tu  cher- 
thés  les  rai  ion  ?  pourquoy  les  biches  ne  portent 
point  de  bois  :  en  quoy  tu  montres  ton  impru- 
dence d'auoir  mefdit  du  fexe  puhTanten  France, 
fur  tout  à  Paris ,  &  mefmes  ,  à  ce  qu'on  dit ,  au- 
près de  celuy  qui  Remployé. La  raillerie  de  Louys 
XII.  eftoitvh  peu  defauantageufe  aux  Dames: 
mais  elle  netouchoitpas  d'auantagela  Reyne  fa 
femme,  que  les  autres. 

le  ne  te  repartiray  rien  fur  le  rr.aifacre  de-     5°£ 
Bîois  ,  que  tu  dis  auoir  efté  caché  à  la  Reyne 
Catherine  :  ie  croy  qu'on  a  fatisfait  fur  cet  ar- 
ticle en  la  Refponfeau  Sieur  des  Montagnes,  du- 
quel tu  as  tiré  vnemauuaifeconfequence:  laquel- 
le eftant  ambiguë,  Se  fort  embaraisée,  ie  mettray 
icy  tes  paroles  ,  pourt'obiiger  à  les  expliquer;  p^g^ 
La  dernière  fut  l'exécution  de  Blois ,  dont  il  hy  com- 
muniqua fi  peu  le  deffein  ,  qne  le  dèfplaiftr  d'.tuoir 
flufrof}  fçeu  ïtuenemtnt  que  le  proieH  à  me  dcriori 
que  le  Cardinal  de  Bom'bon  hy  reprocha  ,   la  port* 
dans  on%?  iours  après   au    towbeav   :    £7   c'efioit  ce 
queiefyy  pouaoit  faire  à  la  ferme  ;  Nous  ne  fçauons 
fi  tu  veux  dire,  que  le  Roy  deuoit  faire  mourir  fa 
Mère  dedefplain*r  ou  autremet;  ou  que  toutainiî 
que  le  Cardinal  de  Bourbô  dïft  à  1?  Reyne  O '.he- 
nné ,  qu'elle  auoit  appiouué  le  mal  qui  auoit  efUj 

Bb    iïii 


4<>2  AdueYtiffJe  Nkocleon\ckonuUle 
fait  (  ce  qui  elt  par  ton  teimoignage  contraire  1 
h  vérité)  aufÏÏ  que  ie  Cardinal  de  FJchelieu  a 
deu  perfuader  au  Roy  (pour  ietterdansvn  re- 
gret mortel  la  Reyne  fa  Mère)  qu'elle  auoit 
(comme tu  efcrits)  trauersé  les  affaires  à' Italie,  CT 

*-/|*  l'  entretenus  des  intelligences  oh  l'on  fanait  engagée. 
Tout  ce  que  ie  peux  tirer  de  l'obfcmité  de  ton 
difco ur s, eft,  qu'en  tout  fens  il  eft  très- malicieux > 
que  fur  des  impoftures  en  Fexemple,  6c  enFappli- 
cation,  tu  dônes  vnconfeil  pernicieux  ôc  detefta- 
bïe.  Il  me  femble  auiîî ,  que  fi  tu  dis  de  la  Reyne 
Catherine  ,  qu'elle  ne  fçeut  pas  le  defTein  du 
meurtre  de  Blois ,  ce  qui  va  à  la  delcharge  de  fa 
réputation;  auftique  tu  le  rapportes  fansiugemët 
contre  toy  mefme  ,  ôc  que  tu  l'employés  hors  de 
propos  contre  la  Reyne  mère  du  Roy. 

rag,8|.  Mais  on  ne  te  fçauroit  pardonner  ce  que  tu 
dis  ,  que  Is  %oy  vf<  de  toute  forte  de  remonflrances  & 
de  prières  ,  pour  difpofer  la  V\tyne  fa  Ttlejee  a  je  dépar- 
tir de  f  es  intelligences.  Nous  ne  voulons  ,  pour  con- 
vaincre d'impofture  celuy  qui  t'a  baillé  ce  mé- 
moire, &  toy  qui  le  faits  valoir,  que  la  très-bon- 
ne côfcience  du  Roy,  Ôc  fa  cognoiffance  qui  n'ou- 
blie rien.  Sa  Majefle'  fçait  bien,  qu'elle  n'a  point; 
yfé  de  ces  paroles;  parce  que  les  a&iôs  de  la  Rey- 
ne Mère  ne  les  ont  iamais  prouoquées  :  ôc  nous 
prions  bien  fort  celuy  qui  te  faittrauailler  ,  de  te 
commander  de  publier  les  preuuesquvil  a  de  ces 
Intelligences  ,  qui  font  à  la  vérité' celles  des  Phi- 
lofophes  ;  c'eil  à  dire,  inuifibles  efprits ,  illu/ions 
Se  fantofmcs  ,  qui  n'ont  point  de  corps  ,  s'il  n'eft 
femblable  à  celuy  que  prennent  les  lutins. 
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Tu  donnes  du   nez  courre  la  grande  pierre 
d'achopement  ,  qui  eft  la  détention  à  Compie- 
gnertudis  (  pour  parler  à  la  mode)  que  c'ejlnt 
y  ne  fep.tr. won  pour  vn  peu  ;   &  après,  qu'on  retran- 
cha xla  t\r-yne  la  comm»nicéticn  *mtc  ecttx   qui    l'a- 
uoient  port::  a  des  extrémité*^.     O    Dieu  ,  que  ce 
peintre  adoucit  fes  pièces  !  mais  elles  iont  tel- 
lement plates  ,  qu'on  n'y  peut  remarquer  aucun 
traîâ,  qui  releue  la  venté,  Cette  jefaratltn  pm* 
vu  peu  a  duré  cinq  mois  :  c'eit   beaucoup  pour 
vue  Reyne  innocente  ,  &  pour  vne  bonne  Mère. 
Ces  rigueurs  ne  fini rïoient  pas  auec  ce  temps; 
puis  que  la   reiolution   qui  tut  apportée  parle 
Marelchalde  Schomberg,  alloit  à  plulîeurs  an- 
nées   :  il  ne  traittoit  de  le  part  de  la  Majeité  , 
que  pour  difpoïer  la  Reyne  à  prendre  vne  re- 
retraitte  plus  efloigsée  ôc  plas  jrigoureuie  que 
,  n'eftoit  la  prifbn.    Vous  la  niez  ,   Ôc  confeflez, 
en  diiant  par  vnecontradition  manifefte  :  C'ejroie 
if  ne  (impie  ftpjr.it  ion  ,  <sr  en  iuy  cFtà  les  gardes  trois 
mois  après.     Oeil  fîgne  qu'elle  en  a  eu  :  donc 
eileefto't  détenue.    Ce  retranchement  de  com- 
munication, que  vous  dites  ,  alla  iufques  à  Fouil- 
ler les  domeftiques  ,  à  les  faire  conduire  par  des 
Soldats  deuant  vn  Marefchal  de  France  ,  à  met- 
tre des  corps  de  garde  fous  les  feneftres  de  îa 
chambre  de  la  Reyne,   Se  à  ne  permettre  point 
que  perfonne  approchai!:  d'elle ,  qui  fuft  fuj  pect 
au  Cardinal  :  il  changea  le  GouuerneurdeCo;r  ^. 
piegne  pour  en  mettre  vn  à  fa  deuotion  :  il  logea 
vn  régiment  autour  du  chafteau  ,  ôc  corrompit 
quelques  perionnes  pour  iuy    feruir  d'efpions 
auprès  de  k  Reyne. 
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Ceft  icyoù  tu  tommenceB  à  eiialer  les  exern-r 
pics  des  Reynes ,  ou  méchantes  ou  mal-heureu- 
-2  c>  ;-s':  ce  qui  ipé  donnera  iujeâ:  de  ramalTer  en  cet 
cndioitfous  ceux  qui  font  épars  çà  &  là  dans  ton 
luire  ;  quieft  ,  pou;  dir,  vray  .  pluftolt  vn  lieu 
commun  d'htRoues  ,  qu'vn  di'cours  de  bonne 
fuitte,  lauois  réfolu  vm;  fois  de  les  éluder  parle 
mépris,  eftant  s  fleure'  que  les  fages,qui  font  ceux 
auxquels  nous  vouions  iat  te  faire  ,  iugerént  qu'el- 
les n'ont  peint  de  force, que  pour  môftrer,  qu'en 
tout  temps  il  y  a  eu  dts  Reynes  Mercs,  &  femmes 
affligées  aueciuftîce,  &  auec in juftice  ;ce  qui  ne 
rend  pas  criminelles  les  innocentes,  &  ne  fait  pas 
innocentes  les  criminelles.  Vne  perionne  ne  içau- 
roir  élire  blafmée,  que  pour  le  mal  c^u'elle  a  tait: 
on  ne  peut  apporter  contre  nous  que  noftre  mau- 
uaife  a éb'on,  pour  donner 'quelque  foupçon  que 
nous  en  auons  fait  beaucoup  deferoblables.  Mais 
les  fautes  d'autruy  ne  font  point  noftres  :  elles 
ne  peuuent  eflre  employées  que  pour  difpofer- 
les  eiprits  foibles  (  qui  prennent  ]qs  exemples 
pour  des  rairons  )  à  faire  vn  mauuais  jugement  : 
elles  font  auilï  comme  les  peintures, qui  ne  Jaiflènt 
pas  de  donner  des  vilaines  penfées  ,  encore  qu'el- 
les nereprefentent  bien  fouuent  que  des  fables. 
Cela  feroit  fuffiiant  pour  renuerfer  toutes  hs 
Hiftoiies,  que  tu  as  recueilli  auec  tant  de  foin 
pour  enfler  lecayer  de  frais,  &  augmenter  ladofè 
de  ton  ordonnancertu  ferois  dignedecompafïion 
pour  la  peine  que  tu  as  pris ,  fi  tu  ne  meritois  la 
pmitjan  pour  les  chofesquetu  as  faulTemctcotl^ 
c:  :n.îlici.ufementiimcnté,  adioufté  ,  &  roigat. 
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Ta  ne  te  peux  excufer,  qu'en  difant,queton  igno- 
rance ou  ta  parefle  on:  tait  que  tu  as  crû  à  quel- 
que compilateur  d'exemples  ,  qui  t'a  abusé  ,  & 
1  a  vendu  pour  ton  argent  ,  comme  tu  fais  au 
Cardinal  pour  le  fien  ,  ou  plulîoftpoar  celuy  du 
Roy  :  oùbienll  faut  dire  ,  que  Dieu  a  permis, 
qu'eftant  calomniateur  en  tous  les  faicts  que  tu 
Impôts  à  la  Revue  Mère  du  Roy  ,  tu  as  efté 
menteur  en  toutes  tes  HuToires  vieilles  Se  nou- 
velles ,  afHn  que  tu  fois  imppfteur  en  tout. 

Pour  te  faire  cognoiftre  que  ie  ruis  ,  tant 
que  ie  peux  ,  d'eftre  lembiable  à  toy  ,  ie  rap- 
porteray  fidèlement  tous  tes  exemples  ,  &  les 
rangera?  par  nations,  Pour  commencer  parla 
lioftre,  d  meiembleque  tu  trouues  dans  nos 
Annales  trois  mauuaifes  Mères  -,  Eliiabeth  de  Ba- 
uiere,  femme  de  Charles  VI.  Louye  de  Sauoye  , 
Alere  de  François  I.  '&  de  Catherine  de  Medicis. 
'  Tu  dis  de  la  première  ,  que  Charles  feptiefme  jm 
Sis ,  efttnt  encore  Dauphin  U  fit  cwânire  a  Bkis  ,  Ç*r  Da 
Vf  II  à  Toun\  G4  comment  *n  Conntfxblt  d'A<-  Ha;1/ 
ftiMznac  de  l»j  prenne  [es  iqfiHX  ,  tujtsms  a  ceux  U  %^ 
mefmes  quelle  auoit  mis  en  déptjt  âsns  tes  Egljfes.  Il 
n'eft  pas  vrav  que  le  Dauphin  fît  e/loigner  ia 
Mère,  mais  lafanrafi-  de  Charles  fon  Mari  ,  qui 
auoit  perdu  Wprit,&  eftbi.t  en  tutelie.il  alîoit  au 
►  bols  de  Vincennes  voir  Elizibeth,  &  rencontrant 
vn  lien  Gentil-homme,  qui  le  contenta  de  ialuer 
Je  Roy  en  courant -,  ce  panure  Prince  s'imagina  , 
qu'il  y  auoit  quelque  grand  mal  caché  fousc. 
io::ife  rceqnile  porta  à  faire  ietter  dans  Peim  ce, 
mal-heureux  courier  ,  &  à.  reléguer  fa  femme   a 


405  Aduertijfem.de  Nicocleon  à  Cleenuilk 
BIois,&àTours:elleyeftoiten  liberté  ;  ainfi 
que  nous  pouuons  apprendre  par  fHiftoire,  qui 
nous  enfeigne  ,  que   le  Duc  de  Bourgongne  h 
trouua  à  la  MefFe  à  Marmouftier.     le  ne  veux 
pas  iuftifier  toutes  les  a&ions  de  cefte  PrincefTel 
quia  efté tenue  pour  malicieufe  :  mais  ie  dis,  que 
ce  qui  luy  arriua  par  la  folie  rfe  fon  Mari  '    ou 
(  comme  dit  du  Haillan  )  par  la  mefchanceté  de 
ceux  qui  le  gouuernoient ,  n'approche  en  rien 
de  ce  que  nos  iotirs  ont  veu  ,  ny  du  prétexte  qui 
a  efté  pris,  ny  de  l'innocence  de  la  Reyne  Mère 
du  Roy.  Le  Conneftable  d'Armaignac,  fauori 
àcce  temps-là,  fltpiller  les  bagues  d'Elifabeth; 
comme  le  Cardinal  a  fait  înuentorier  les  meubles 
■  de  la  Reyne  Mère  du  Roy, &  luy  retient  fon  bien: 
mais  tu  peux  fçauoir  ,  que  cette  entreprife  fut 
caufe  quelque  temps  après  de  la  mort  du  Con- 
neftable ,  qui  eftoit  vn  homme  violent   &  malin. 
On  te  peut  dire  auflî ,  que  ce  temps  de  mifere  ôc 
de  confu/îon ,  dans  le  renuerfement  du  cerueau 
d'vnRoy ,  ne  doit  point  fournir  d'exemple  pour 
régler  les  avions  d\n  Prince  fage  ,    ôc  d'vn  Rè- 
gne paifible.  Qne/ïdans  celuy-làon  trouua  fort 
effrange  la  priion  du  Frère   d'vnc   Reyne  peu 
auifée,  qu'auroit-on  dit ,  Ci  on  euft  veu  la  déten- 
tion   dVne   Reyne    innocente  ,    ôc  très-bonne 
Mère  ? 

Ton  fécond  exemple  eft  celuy  de  Louyfe  de 
Sauoye  :  tu  dis  fans  autheur  ,  en  ayant  cité  en 
tous  les  autres  exemples  ,  qu'elle  de fefpera  Char- 
les ât  Bourbon  ,  pour  auoir  reffujé  de  fe  marier  auec  luy: 
comme  fi  les  Mères  des  Roys  eftoient  obligées 
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deraualler  leur  condition  ,  d'abandonner  Ieur3 
Enfans ,  &  de  leur  donner  des  fuje&s  de  mefpris, 
de  peur  de  fafcher  ceux  qui  les  recherchent.  Tu 
leur  voudrois  impofer  vne  necefïïté ,  qui  nefert 
pointde  loyaux  moindres  vefues  des  Bourgeois 
ôc  artifans  :  mais  taraifon  eftfau (Te, ôc  contraire 
aux  aduis  de  tous  nos 

',  Hiftotiens.    le  ne  veux    *Du  Chefne  liure  îo. 

:  alléguer  que  Fauthorité  de  l'Hiftoire  d'Anglc- 
d'vn  homme  ;  qui  e[r.  terre:  Charles  de  Batrbon 
feruiteur  du  Cardinal  3  Connétable  de  Fraece>irri- 
8c  plus  véritable  en  té  duproce^  intenté 'contre 
beaucoup  de  chofes  que  luy  par  Louyfe  de  Sauiye 
toy  ,  qui  es  menteur  en  TAere  du  B^y  ,  touchant  la 
tout.*  C'eftdu  Chefne,  fuccefîion  de  Madame  Su* 
lequel  en  Ton  Hiftoire  fdnne  de  Bourbon  ,  "vint 
d'Angleterre  dit  auec  mefmes  a  s'oublier  telle- 
la  plus  anciens,  que  le  ment,  qudprint  les  armes 
Conneftable  fut  irrité  pour  l'Empereur  à  l'encon- 
par  la  p  erte  du  procez,  ne  du  P^oyfon  Maifire. 
que   Louyfe  de  Sauoye 

auoit  intenté  contre  luy  Belleforeft  liure  6*  de 
touchât  la  fuccefîîon  de  la  Vie  du  Roy  François 
Sufanne  de  Bourbon  :ce  dit ,  que  ce  proce?  intenté 
qui  fut  vn  fujeâ:  affez  par  Vaâuis  au  Chancelier 
fo'ible  ,  pour  luy  faire  du  Prat  fut  edufe  dumef* 
prendre  les  armes  cotre  contentement  de  Charles. 
ion  Roy.  Pour  ce  que  II  dit  auffi ,  qn'tlfe  de\\i- 
tu  disdeLautrec,  qu'il  M,  parce  qne  âansladif- 
eftoit  mal  traicté  par  la  tribution  des  Gounernemens 
mcfmeReyne  ,  &  que  de Frdnceje  1{oy  François* 
<eli   ruina   les  affaires    mluyenaurit  poimàorné* 


4  o  3     A  au  e  rtijf.  àe  Nie  ode  on  a  CleonuiUc 
d 'Italie,  tu  Fasinuenté  fans  produire  aucun  tef- 
rïioing;  de  peur  qu'on  ne  l'examina  ,  comme  on  a 
fait  les  autres  que  tu  as  cotte. 

Latroifiefme  mauuaife  Mère  de  nos  Rovs  eft  , 
a  ton  aduis  ,  celle  que  dts  Montagnes  a  chargé 
Je  grands  crimes ,  par  le  tefmoignage  des  Vies' 
de  Sainde  Catherine  6c  de  SaînctNiguife  ,  èc  par 
fHiftoire  d'Aubigny  ,  trois  liures  cxcellens ,  Se 
dignes  des  Efcriuains  du  Cardinal.  Tu  as  eu  hon- 
te de  les  nommer,  ôc  nous  as  donné  dans  la  veuc 

par  Fefclat  de  ce  grand. 
Thuanus  Hiftoriamm  Pfefîdeiit  deThou,qui 
lib.  57.  TÀttrtm  ipfam  a  dit,  que  Châties  neufîef- 
honefto  Régis  Volor.U  iu  me  quelque  temps  deuant  fa 
T^e^no  nouo  inuifeenâi  CO'  mort  auoit  yeillnenuoyerfa 
lore  ,  àfe  ablegare  cori'  NereenVolongneJcHspre- 
fiituerai ,  8cc.  texte     â*int    négociation 

d'importance  :  mais  que 
cepoh  en  effeB  peur  s'en  aeffaire*  Il  eft  vray  que  ce 
bon  Hiftorien  a  efciït  quelque  chofe  de  ce  que  ttf 
dis ,  &  que  le  deffein  du  voyage  venoit  de  la  cu- 
riofîté  d'vne  femme ,  &  de  PafFection  d'vne  Mère 
qui  defiroît  devoir  ion  Fils  dans  fon  nôuueaii 
Royaume.  On  iugera  par  le  difeours  qui  eft  rap- 
porte fldellcment ,  que  iî  Charles  I  X.-  auoit  eu 
cette  volonté  d'eflo'gner  fa  Merc  pour  quelque' 
temps,  iîauoit  intention  ,  qu'elle  reuint  après 
qu'il  auroit  ruiné  les  mai (6ns  de  Guife  &  de 
Montmorency,  quieftoient ,  à  /on  aduis  ,trop 
puiffantes  ,  &  le  troubloient  par  leurs  querelles 
particulières. Mais  outre  que  peribnne  ne  peutaf- 
îeurer  que  le  Roy  euftarrefté  ces   chôfesadef- 
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Quelles  on  ne  parle  que  par  coniectui  es;  que  peu* 
auoir  de  femblabie  cette  penfée,  ou  mefmes  vnè 
parole  dite  encholere  ,  auecceqni  cft  arrkjé  pa? 
effed:  à  la  Reyne  Merc  du  Roy  ?  Elle  n'a  iamais 
donne' fou pçon  d'eftre  inégale  &  injuih  en  Tes 
affections, dans  lefquelles  S. M.  a  toujours  eu  ce 
qu'vo  aiiné  peut  &  doit  pretëdre,  6c  vn  Roy  me^ 
riter.  (Tue  nepropofez  vous  à  ce  Prince, iage  Se 
craignit  Dieu.vn  bon  Se  alfeure  exéplede  Char- 
les IX. pluftoft  qu'vn  mamiaisjfcndéfur  quelque 
petit  dépit  ou  apparence  legere?Rcprefentezluy 
ce  que  ce  Roy  dit  deuant  que  de  rendre  fefprit  à 
Dieujauquel  temps  ondécouure  les  plus  finceres 
6c  meilleures  intentions.  Thuanus  Hift. lib.5 7. 
L'Hifto.ien  que  vous  Qttibus  diclis>B.^gina\  vt 
citez,  rapporte  les der-  optima  ac  de  fe  egregiè 
mères  paroles  cru  Roy  mérita  Virent i  ,  poft  ar~ 
Charles,  &  a  {Feu  requ'a-  Bifiimos  amplexm  vatedî^ 
près  qu'il  eut  embrailé  xit  ,  commenJjta  Vxere% 
Se  bâtie  fa  Mère,  qui  (\mmy>nicè  dilige!?At ,  C* 
auoit  beaucoup  mérité  FilioUex  ea  fufeept*  f  ac 
en  Ton  end  roi  r;il  luy  re-  fofirtmo  T{egni  cura. 
commanda  Ion  Efpoufe  B^ex  agutudinem  fuam 
qu'il  aimoicvniquemet,  CAttfatus  ,  qua  feret  vt 
fa  Fille, Cx:  Ton  Royaume  rtbus  fuis  fuperefft  non 
duquel,  quelques  iours  pojfet ,  curam  nëgotwum 
auparauant,il  Fauoitde-  in  7tfatris  manns  vt  di- 
clarée Régente,  iufques  gnifiima  refignaffe  fe  di~ 
à  ce  que  Ton  fucceiîeur  cebtt ,  Sec.  donec  B^ex  V$- 
fuft  venu  de  Polonçne.  lonia  in  GalliZ  adueniret, 
Onpourroit  d'ire  auffi  5  que  ce  Prince  mourut 
dans  vn  deffein  qui n'eft  pas  celuy  de  cette  faifon.- 


4  t  o  AdHertrffem .  de  Nie  ode  on  a  Cleohuillc 
Il  auoit  recogneu  les  mal- heurs  qui  eftoient  ar~ 
nue&à  fonEftat  ,  pourauoir  oltélacognoiilancè 
de  pluïieurs  affaires  aux  Parlemens.il  iugea,mais 
trop  tard,  que  c'eftoitvn  moyen  pour  retenir  les 
Grands  en  leur  deuoir,  les  fauoris  en  modeftie, 
les  peuples  dans  fobeiifance,  &pbur  acquérir  la 
Réputation  du  Prince  Iufte,delaiifer  leur  pouuoir 
aux  Cours fouueraines. Ilauoit  apris  par  Pexpe- 
perience  ,  qu'il  ne  faut  iamais  quitter  les  chemins 
ordinaires  de  la  Iuftice ,  pourfeietter-darisceluy 
des  Commi/faires  ;  qui  ne  fçauroient  efhre  Ci  gens 
de  bien  ,  qu'on  ne  les  foupçonne  d'efb  e  Mini- 
lires  des  pallions  de  ceux  qui  font  en  auétorité, 
parce  qu'ils  les  choi  filent.  Venons  aux  exemples 
des  autres  Princ  elfes  ,  Se  commençons  par  les 
Impératrices ,  qui  ont  efté  nos  Reynes. 

Tu  en  piopofes  vne, 
Annales  rerum  gefta-  croyât  auoir  trouué  vfî 
f  uni  à  Ludoulco  Impe-  trefôr,lôrs  que  tu 'la  fais 
rctore  :  Vxorem  autem  rencontrer  prifonniere 
Landnni  effe  >&  infdona-  àCompiegne  ,  &plus 
Jieriofancf*  Maria  incltt-  eftroittcment  referrée, 
âi-vohu.  que  n'a  iamais  eflé  la 

'BelleforeftHiflorien    Reyne  Mère  du  Roy. 
deCleonuille,  liure  2.    Cefl  Iudith  5  que  tort 
de  la  Vie  du  Dcbon-    ignorance  te  fait  nom- 
ÉUirc , dit  :  Louys  voyant    mer  Rcyne  de  la  fecôde 
qu'il  ef/ oit  comme  ùauià    race  -,  parce  que  tu  n'as 
perfecuté  par  [on  fils  jîb-    point  içeu  ,  que  c'efloit 
filon  ,  il  tafeba  de  fauuer    la  féconde    femme    de 
jon  Efpoufe  •>  &  pource  il    Louys    le    Débonnaire 
l'cnHoyàà  Laon  en  l'Eglift   Roy  de  France  ,  &  Em- 
pereur 
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yereur  ,  &  fille  du  Duc  6r  ?iicn<ifteje  dédié  a  m  fin 

Welphe  de  la  mûCon  de  .  pame^c-r  après  en  Çtmqé 

Bmiere.    En  cet  e\*eni-  en  ïta)te3  enlachédeTêr** 

pie  ie  te  veux  monftrer  tonne ,  an  pays  Lombarde 
qu e  t u  e s  1  e  p I u s  c (f :  c n -       Le  mefm t  tfi  dît  par 

té  impofteur  ,  le  plus  Mariamis  Ssotus; 
malin  efcriuain  ;  ou   Ci 
on  te  veut  defeharger 

de  ces  crimes  ,  le  plus  Annales     fiue      Ge#* 

téméraire  ôc  ignorant,  Francorfcm  încertî  At^ 

qui  aye  iamais  employé  ^oris,anao  854.  Vofliu^ 

les  imprimeurs:  &  par-  dicta    Epifcoporum  armd 

ce   que    rayme  mieux  depofah  ,  &  ad  agendam 

far' charité   Chreftien-  peenitemiam  incîufus  tfti 

ne  te  donner  les   der-  vxorin  ÛalUmâuBitipù- 

nieres  qualitez,  que  les  xima'qu*  afiate  tpft  rela* 

premières   ;  ie  t'enfei-  xatus  ,    arma   rtfumpjît; 

gneray  ce  que  i'ay  leu  ïxoremrecepiû 
dans     les    Hiftoriens, 
qui  ont  eferit  la  vie  de 
JLouys  le  Débonnaire, 

Ils  difent  tous,  que  Lo-     ^  Thegârius  de  Geftis" 

thaire  Se  Pépin  Tes  en-  Domni  Ludouici  :  5#- 

fans    de    la    première  pradiBi  impij,falicet'Pi* 

femme,  ôc  Princes  def-  pinus  &  Lot  bar  sus ,  obii* 

haturez ,  ayant  pris  les  dettes  ei  multa  contraria, 

armes  contre  leur  bon  dixermt  ludith  Revinam 

Père  ,  aceuferent  leur  violât  ans  a  quodam  Ber* 

belle  Meré  ,  tres-ver-  nardo,  mentientes  omn'u* 

tusufe  PrinceiTe  ,  d'à-  eamq;  vi  -vêlantes  ,  <?  in 

noir  commis   adultère  Monafteriam      mu  tentes, 

auec  vn  nome  Bgrnard,  ludouicns    ipfe    iuclufiti 

Ce 


%l  i     'Àdutrttff.  de  Nicocleon  a  Cleomillt 
Compendij  in  ïrlwajkrio,    fileul  &  parent  deFEm- 
Tme  impletum  eft  dogium   pereur.  Ils  le  forcèrent 


leVemU  :  Serui  dominati 
J«m  mfirù 


ment 


Theganus  :  Voflqt 
pY/tnalttit  lmf>er<ttor9  mifit 
fidèles  fuas  Legatos  in  lu  • 
liant)  ït  rédigèrent  coniu  - 
gem  fuam  fapè  mendaciis 
affiitfdm  :  qui  y  ententes 
fufeeperunt  iilam  bcmrifi- 
cê,  &  perdtixerum  ilUm 
ttsm  i#cmdiute  &  Utitia 


de  mettre  fa  femme  dis 
le  Monaftere  ,  non  de 
Compiegne,  comme  tu 
dis ,  mais  de  noftre  Da- 
me de  Laon ,  bu  de  Se. 
kagonde  de  Poidiers, 
au  mefme  temps  qu'ils 
arrefterent  leur  Père 
prifbnnier,  le  tondirent 
Renfermèrent  dâsFAb- 
baye  de  faint  Cornilleà 
Compiegne.  La  femme 
fut  la  ieconde  fois  con- 
duite à  Tortonne  en 
Lombardie,  où  elle  de- 
meura fept  ou  huiâ 
mois  ,  îulques  à  ce  que 
Louys,  qu'on  aUoit  me- 
né de  Compiegne  à  S. 
Denis,  fut  remis  dans  le 
thrône  Impérial  .'auquel 
temps  deux  Euefques, 
par  Tordre  du PapeGre- 
goire  4.  ramenèrent  Iu- 
dith  à  fon  Mary  ,  qui  la 
receut  auec  grade  ioye, 
&  la  recogneut  inno- 
cence. Bernard  offrît  le 
combat  (k\ô  la  couftu- 
meduteps)  à  ceux  qui 
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îauoiêtactufee.-perfon-    aâ  prœfentium  Princïpis, 
ne  m  ie  voulut  battre    qm  erat  tme  temporis  m 
contre  luy  ;  êc  chacun    jiqhifgrdni  ptlatie. 
aduoiïa  que  cette  Piin- 

ceife  ,  tres-innocente ,  6c  très  -  (âge  ,  auoit  efté 
perfecutée  par  ceux  qui  croy oient  qu'elle  vou- 
loit  âuarlcer  Charles  le  ChauuefonFils  à  leur 
preiudice.  Tu  înonftres  bien  que  tu  n'as  iamais 
leu  ny  Thegan  ,  ay  Nitard  ;  tu  te  contentes  aufîi 
de  mettre  leurs  noms,  à  la  marge.  :  outre  que  ces 
deux  Hifroriens  de/chargent  entièrement  la  ré- 
putation de Iudith  ;  ils  difent  qu'elle  fut  reléguée 
à  Tortône,non  à  Ccmpiegne  ,  où  tu  la  renfermes 
f\  eftroitemet.  De  mef-  v 

2neaduisfontPAuâ:eur  Vita  Ludouici  Pij  în- 
îdes  Annales  de  Louys  certi  Auétoriscoetanei: 
le  Débonnaire,  Martia-  LttbaYiu*  in  Mona/lcrh 
îius  Scotus  ,  celuy  qui  a  S.  Meâardi  Vatrem  fub 
efcrit  les  actions  des  arBa  cuftvdid  e/[e  prace- 
François  :  ton  Bellefo-  pit:  VxQYemeins  îmtàmà 
reft,  6c  PapyriusMaf-  in  MonafteriofanBt'bU* 
fbnius  ,  qui  a  recueilli  tix  confifitre  volait* 
cette  Hiftoire  de  tous 
les    anciens    Au&eurs 

Allemands  Se  François,      \pft  autem  ^AquifgYjnum 
qui  me  fou rniffent  trois    ptruenit    ;    iLiq;     ludnb 
moyens  de  faux  contre    .Augujîam^ab  Italia  redit- 
toy.  Le  premier  eft.que    centtbus  ^IbaldoEpifco- 
tu  as  (fauf  le  refped:  de  p  Cr  Bonifie wy  rteepit- 
ceux  qui  liront  cet  ef- 
criîjimpudemcnt  men- 
ti dans  le  renedntre  dé 

Ce  i) 
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Nitardus  Angilber-  Côpiegne.  Pour  mieux 
tus  :  ludith  in  Longobtr-  adiufter  tes  exemples, 
àiatn  in  exili^mmittitur.  tu  as  dit  qu'vne  Reyne 
Inttrea  bi  qui  îuâitb  in  ne  fe  pourmenoit  pas, 
tidik  feruabant ,  audien-  qui  alla  de  Laon  en 
tes  quod  Lttharius  fugam  Lombardie  ,  ôc  reuint 
inierat  ,  ùr  Pater  Impe*  à  Aix  la  Chappelle, 
tiftm  regebat ,  ^Aquifgra-  dans  vnan.Le  Cardinal 
num  pyofperè  peruenittnt,  eufr,  bien  voulu  ,  que  la 
grdtam  mtmus  Imperatori  Reyne  Mère  du  Roy 
deferunt.  euft  fait  la  moitié  de  ce 

Papyrius  ^Mafïbnius  voyage.  On  a  defcou- 
lib.2.  Impudiciti*  crimen  uert  Ton  daifein  aufîï 
diluit  facramento.  clairement   comme  on 

voit  ton   ignorance  ôc 
malice  ,  qui  te  deuoient  porter  pour  trouuér 

5,ùelque  chofe  de  remarquable  à  Compiegne  à 
fcrire  :  que  tout  ainfî  que  Ieanne  la  Pucelle 
futprife  en  ce  lieu-là,  &  bruflée  àRoiicn,  par 
la  fentence  dVn  Euefque  traiftre  à  la  Frence, 
quelle  auôit  courageufement  ferui  ;  ainfi  que 
par  iaduis  d'vn  Prélat  de  ce  temps  ,  plus  cor- 
rompu que  reîuy-là,  il  failloit  condamner  à  mort 
celle  qui  a  dans  fa  Régence  conferuc  le  Roy  ,  de 
ÏEftat.  Ta  féconde  faute  ert  ,  que  tu  compares  la 
Reyne  Mcre  du  Roy  aucc  vue  Princefle  reriuoyée 
en  Italie  ,  fur  vne  accusation,  quoy  que  fauffe, 
d'impadicite.  La  troiiiefme  ,  que  tu  veux  iufti- 
fier  le  Roy,  en  difant  qu'il  a  traire  fa  Mère,  com- 
me les  Princes  les  plus  deteftables  qui  foyent 
iamais  foitisdu  Sang  de  France  firent  leur  ma- 
xaftre.  Tu  dois  fçauoi.r,  qu'en  ce  mefme  temps 
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ils  enfermèrent  dans  vnCloiftre  celuy  qui  a  por- 
té la  qualité  de  Prince  &  Père  débonnaire  ,  iuf- 
ques  à  Fexcez  qui  prouoque  les  iniures  :  mais 
pour  ces  deux  enfans ,  ils  méritent  les  titres  de 
cruels  &  maudits  de  Dieu  ,  ayans  efté  non  feule- 
ment pour  ce  crime  ,  mais  pour  toute  forte  d'au- 
tres mefchancetez,des  monftres  de  nature.  Tu  fe- 
rois  mieux,  à  mon  aduis.,  de  propofer  à  fa  Majeftc 
Fexéple  d Vn  bon  Prince,  duquel  il  porte  le  nom, 
qui  fut  Louys,le  troiiiéme  Fils  de  cet  Empereur, 
qui  demeura,  contre  les  pourfuites  Se  menaces 
de  fes  frères  ,  dans  le  refpeft  &  feruice  de  fon 
Père  :  ce  qui  luy  acouift  la  bénédiction  de  Dieu, 
la  louange  des  hommes ,  ôc  FEmpire.     Q^e  fî  tu 
voulois  faire  vn  beau  rapport  ,  tu  deuois  com- 
parer le  Cardinal  à  Hebo ,  &  luy  faire  FApoftro- 
phe  que  faitTheganà  ce  Prélat,  qui  fut  caufe  de 
Femprifonnement  de  Louys  le  Débonnaire,  qui 
Tauoit  auancé.    Il  luy       Theganus  :  Veftiuit  te 
dift  :  Il  t'a  reueftu  de    purpura  &  pallio  ,  &  m 
pourpre  ,  &  tu  luy  as    eum  induijli  cilicio  :  UU 
mis  le  cilice  fur  le  dos:    per&axr.  te  immeritum  ad 
il  t'a  logé  fur  le  thrô-    culmen  Pontificale ,  tu  eum 
ne  de  l'Eglife ,   Se    tu  falfomiicio-voluiftiexpel- 
fas    ofté  de    celuy    de    1ère  à  folio  Vatrumfuorum, 
^Empire.   Cruel  &  in-    Crud'Us^curnonintellexi- 
grat  ,  tu  n'a  pas  obey    fti  pi<e:epta  Dor?nni9  Non 
au  commandement   de    eft  ftruus  fupra  Dstninum 
Dieu,  qui  a  dit  :  Leva-  fum>9  &c.  CruÀelit,  <\u*s 
let  riejt  pas  au  de  (fut  du    confiliarius  fuit \aut  duci lor 
Ttlailhe»  Qmî  t'acôfeillé    ums  ?  nonne  i}le  ,  qui  eft 
ie  mal  que  tu  as  fait  ?   fnftr  mne* filiosfeiperb$4$ 

C  c  iij 


4 15      Âduertifî  de  Nkocleon  à  Cleonnilte, 
e'eftjfans  faute  ,  celuy  qui  eft  le  prince  de  tom  les  en2 
fans  d'orgueil.  Voylà  vne  leçon  faite  au  Cardinal^, 
il  y  a  huid  cens  ans. 

Venons  aux  Hiftoires  drEfpagne;ckns  lefqueî- 
les  tu  n'es  pas  plus  içauant,  &  plus  fidèle,  que 
dans  celles  d'Aile  magne.  Tu  ne  peux  fuir  ces  Lia  f- 
mes,  qu'en  déclarant  que  tu  es  preuaricateur  ea 
la  cauie  que  tu  défend  ,  &  traiftre  à  celuy  qui  te 
paye.  Au  lieu  de  recherd,er  des  exemples  pour 
îuy ,  tu  en  as  rapporté  contre  luy  ,  comme  font 
tous  ceux  dans  lefquels.  on  voit  ou  la  punition 
des  Roynes  impudiques  ,  ou  ce  que  le  vice  des 
mauuais  enfans,  &  les  impoftures  desfauoris  ont 
faitfouiFrir  à  des  Princeilcs  vertueufes.  Tu  peux: 
prouuer  aufîi  que  le  fcandale,  qu'on  a  veu  depuis 
peu  en  France,  eftarriué  autrefois  parmi  toutes 
les  nations  de  l'Europe  ;  non  pas  fi  grand ,  mais 
en  quelque  façon  approchant  de  celuy  de  nos 
iours.  Le  premier  entre 
les  Efpagnols  eft  d'Vr- 
Zilphonfus  IL  cogno-  raque,  héritière  de  Ca- 
mnto  Craffns,  fuit  infr.*-  frille  ,  &  femme  d'Aï- 
très  animo  non  fatisfrater-  phonfeîl.  Roy  d'Ar- 
notui  libertli  ;ytillis  &  ragon  ,  furnommé  1« 
firorilm  fatisfaceret9  Gras  :  laquelle  rie  fut 
Sumwi  Vomi  fie  is  imermi-  pas  reléguée  nyempri- 
fiationilms  <&  ftcroYttm  ionnée  par  fonMari;  au 
interâïBione  conclus,  contraire  ,  elle  lecharTa 

puardus  Nonnius.  de  Caftille,  &  s'en  ren- 

dit Maiftreflfe,  au  moins 
dVne  bonne  partie.  ïi 
éft  vray  ,   qu  elk  oft^ 
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fon  bienàAniure,Gen- 

tilhôme  très- vertueux,    Mariana  lib.  10.  cap-,  8. 
&grand  leruîteur  à' AU    ^nfurium  ditione paterne 
phome,  parce  qu'il  Fa-    euertit  \  quèd  graitifiimi- 
uoit    taniée    pour    fcs    yiriincre^ttones>ùbm4le 
horribLs  &  publiques    ttïïai  îib'tdines ,  ferre  non 
impudicittz    :    ce    qui   pottrat  >  &c, 
porta  ion  Mari  à  la  vou- 
loir rcpudier,  ious  pré- 
texte de  la  parenté.Ma- 

riana  que  tu  as  cité,Fap-.  Tudicuitmfane  ,  dum 
pelle  l'éternel  déshonneur  vixn  ,  battd  jatis  koneflï 
del'tf pagne',  dit  qu'elle  babttit  ;  in  S^ldani^arce 
mourut  au  chafteau  de  expartuextindam  ferunt% 
Saidaine,en  accouchant  Atern»  Hifpani*  dedecun 
d'vnbaftard.  Ilrappor-  ali]ycùwtbefutïos  Z).  lfî- 
teauflî  l'opiniôdeceux  dori  exportait  ,  in  ipfo 
qui  afTeurent.  qu'entrât  templi  limine  rnptis  vif  ce- 
dans  FEglife  de  Saind  Yibusymamfefia  Kuminis 
I/îdore  ,  après  auoir  VmdiBa>  expiraffe, 
pillé  les  trefors  qui  y 
efloiét,  &  mis  Tes  mains 

facrileges  furies  faintes Reliques, par  vn  iugcrhet 
efpouuantable  de  Dieu  elle  creua  à  la  porte,  6c 
fes  entrailles  tombèrent  en  terre  ;  comme  celles 
de  Fingrat  Iudas  ,  lors  qu'il  le  pendit,  après  auoir 
trahi  Ton  Bien- raideur  &  ion  Maiftre.  Il  n'y  a. 
point  d'apparence  qu'on  doiue  comparer  le 
Cardinal  à  Anfure  ,  quieftoit  homme  de  bien» 
Tu  approçherois  d'auantage  de  THiftoire  du 
teps,fi  tu  difois  qu'vn  nommé  Ander  fut  tué  par 
le  commandement  de  lean  I.  Roy  de  Portugal, 

Ce  4 


r4p.%*AèicrtîffJe  Nkôdecna  Cleonuïlk 
pour  auoir  fait  des  faillies  lettres,  par  lefquelles 
il  vouloit  perfuader.  au  Roy  (comme  a  tâiche'  de. 
faire  le  Cardinal  )  que  ion  Frère  Fernand  le  vou- 
loit  ftùe  mourir  ,  pour  auoir  fqn  Royaume  -,  ôc 
que  la  Mère  Ekonor,quiauoit  auancé  le  fçelerat 
Ânder,  en  eftoitcôTentante.Cette  calo.mnie  porta 
Iean  à  s'aiîeurei.de  la  persône  de  fa  i\iere,iufques 
à  ce  qu'il  euft  recogneu  Ton  innocence.  Vpyla  ce. 
qui  approche  plus  de  ce  qui  e(l  arriué  depuis 
peu^de  lettres  qui  ont  efté  fau(ïlmét  attribuées 
à  vne  grande  Dame .  que  tout  ce  que  tu  efcris. 

Apres t'eftre  rendu  crimhiel,  &  puniflable  de 
mort ,  pour  auoir  côparé  la  meilleure  iViere  de  la 
terre,à  la  plus  mauuaiie  femme  qu'elle  ayeiamais 
porté;  tu  prens  dans  la  mefme  Hiftoire  d'Efpagne 
Fexéple  d'vne  PrinceiTevertueufe,quetuveux  fai- 
re palTer  pour  mefchante.  C'eft  Violas,  ou  Iolans 
(non  pas  Violente  ,  comme  tu  dis,  pour  faire  vne 
allufîon  maiicieufe)  elle  eftoit  Reyne  de  Caftille, 
femme  d'Alphonfe  X.  &  fille  de  Iacques  I.  Roy 
d'Arragd.  le  ne  me  veux  feruir  que  de  ton  aucteur. 

Mariana  ,  que.  tu  n'as 
Mariana  Rerum  Hi-  lamais  leu,outu  es  bien 
fpaniae  lib.  10.  cap.  o.  malin.  Il  efcrit ,  que 
^îlphonji  animus  angeba-  Violans  fut  quelque 
tur  ,  pYmetnd*  [abolis  téps  mariée  fans  auoir 
cura  prœcipua  :  affentAto»  àzs  enfans  ;  &  qu'Al- 
rei ,  quorum  in  aulis  Vrin~  phojife,  à  caufe  de  cela, 
cipum  mx<rnm  efl  nume-  îavoulutrepudier,pour 
rm ,  dmdli  ici  coniugium  efpoufer  Chriftine  fille* 
poffe  clifpnub.m.  Ucsbtis  du  Roy  de  Danne- 
pat$Y  ad  arma  venit  j  fed  marc  Je:  mais  comme  on 
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la  conduifoit   en  Efpa-    miçni  belli  motus    Utif- 
gne,  Violansfe  trouua   fmo  exitu  mutdtus  efl  : 
groîTè  ;    dequoy     fon    t{egivœ  yterus  fenftm  in- 
Mary    fut  grandement    tumefcere  tnfin  ejjt ,  ac  pa~ 
iatisfait,  <Sc  en  eut  cinq   tim gr<mJdmtjftcomfër» 
fils ,  6c  quatre  filles.  Il    tum  :  infferata  re  percul- 
eftvray  que  ce  Prince,    fus  P^gis  animas  3  odmm 
qui    fut    depuis    cfleu    amsrç  mutant* , 
Empereur     ,     s'aban- 
donna à  route  forte  de 
vices  :  deuint  mauuais 

mari ,  plus  mauuais  pe-       Vratranfunrn  interftcit% 
re  ,     ôç   très -mauuais  filium     rebtUum    rjteit , 
frère,   ayant  fait  a iTaf-    f^ègm  pulfus  cfi  oh  bUJL 
/mer  Frédéric  ,  qui  ne-    phemias  in  Dcum.  Hb.14, 
ftoit    pas    frère  de    fa    capite  5* 
femme  (  comme  tu  dis) 
mais    le    /îen    propre. 
Apres  cela  il  chaiïa  fon 

fils  San6tius,emprifonna  fa  femme,deuint  crueî3 
furieux  ,  &  plafphemateur  contre  Dieu.  Ces 
crimes  portèrent  les  Caftillans  à  luy  oftêt  le 
Gouuernement  du  Royaume,  duquel  il  futiugé 
incapable.  Son  Fils  fut  mis  en  fa  place,  &•  Vio- 
lans  fe  retira  pour  mener  vne  vie  fainde  dans 
Burgos  :  où  elle  mourut  chargée  d'années,  &  de 
mérites.  Mariana  remarque  ,  que  deuant  fon 
decez  la  terre  trembla  ,  ex:  on  remarqua  des 
grands  prodiges  au  Ciel  ;  comme  file  bon-heur 
de  l'Efpagne  euft  abandonné  le  pays  aueç  celle 
Sainfte  PrincefTe. 

Ces  deux  exemples  font  des  Reynes  mal  trai- 
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tées  par  leurs  Maris3mais  vne  iultemét5&  fautre 
iniuftement  ;  &  ne  peuuent  eftre  appliquez  à  vne 
â         ReyneMere,  qui  reçoit  du  mal  par  le  moyen  de 
Hiftor.  C£ux  quiabufent  du  nom  ôc  deFauthorité  de  fou 
tfifpa    Fft$<      Vous  luy  deuriez  propofer  l'exemple  de 
ai*.      Pierre  Roy  de  Caftille,  qui  recçut  des.  grandes 
Ean.4,  kenedi&ions  de  Dieu  pour  aucir  aymé  ôc  honoré 
W*    '  fa  Mere;ou  çeluy  de  Fei  nâd  Roy  du  mefme  pays, 
qui  futtres-heureux  &  vainquit  tous  Tes  ennemis 
tant  qu'il  refpecta  fa  Mère,  qui  s'appelloit  Marie, 
ôc  au  oit  efté  Ja  Régente  :  on  remarqua  que  [es  af- 
S«-    faires  allèrent  en  deiordre,  lors  que  l'intelligence 
>  *us     R€  fut  pas  fi  cft/foitte.     Q^e  ne  dites-vous  au  (IL 
c*    J2f  que  Sanctius  Trpifiefrne,iurnommé  le  Deiiré, 
imita  Pompée  Roy  d'Arménie  en  la  tendreife 
d'affection  enuers  Ion  Frère ,  après  Fauojr  vaincu, 
plus  par  courtoifie  que  par  armes  ?  Au  lieu  de 
cueillir  dans  les  liuresces  belles  rieurs  pour  les 
offrir  au  Roy,  &  porter  les  chofes  à.  la  réconcilia- 
tion «Se  à  la  Paix,  vous  ne  faites  vos  extraits  que 
des  violences  cVcruautez,emprifonnemcns ,  em- 
poifonnemens    ôc  malTacres  des  plus  proches, 
pourtafeher  dedifpofer  le  Roy  à  imiter  ceux  qui 
s'en  font  feruis.Mais  la  force  de  fon  bon  Sang,  ôc 
cfcla  crainte  de  Dieu  ,  qui  ont  plus  de  puiiTance 
fur  fonamequevosdifeours  ôc  que  les  confeils. 
du  Cardinal ,  ne  fçauroient  fourïrîr  ,  que  ce  tu 
eferits  ,  Se  que  ton  Maifttc  dit ,  produife  FerTed: 
qu'il  defire. 

le  viens  aux  Hiftoi- 

Rogerius    de  Houe-    res  Angloifes.    La  pre- 

ce  :n  ;  Smr4.t  lÀnnis  initio    miere  eft d'Ernme Merc 
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d'Edouard  ,  que  tu  dis  finemifericoniia  expellitur 
4uoir  efté  emprifonne'e  par  vffiglia,  qu*  ratemoxpa- 
/^JiFi/frpourdôner  plus  rétf  in  VUnâriam  tranf- 
d'apparencedeiuftice  à  *ebi W ,  C  ÀnobùiComuç 
cette  a&ion, tu  appelles  B-dâmei  cmn  honore  fuf- 
ceRoy  le  CGnfeffeur.il  eft  cepta  eft'.ii.vt  télem  viruw 
vray  ,  que  Fopinion  du  àecmt ,  qtumtiq  necefiitas 
peuple  luy  a  donné  ce  pipofcetae  ,  ei  necejjarU 
nom:parce  qu'il  vefquit  grmmçr  mixijîrari  cura* 
en  célibat,  eftant  marié,  ust , 
le  laiffeà  part,  qu'il  y  a 

des  *  Hiftoriens  qui  di-  *  Guilelmus  Maîmef- 
fent  qu'il  ne  le  meritoit  x  burgenfis  deGeftis  Re- 
pas:premieremet  parce  gum  Angîorum  lib.  2. 
qu'il  fe  laitfa  conduire  Camdenus. 
parles  paflions  &mau-  Polydorus  Virgiiius: 
uais  aduis  deGodouuin  lib.  8.  Emma  Jan&igimd 
fbnbeaubere,  homme  femiv*  bonis  omnibus  fp*~ 
mefehant,  oc  qui  au  oit  lUtur  ,  impnlfore  Go- 
tuéAiphreJ  fon  frère,  douuinc. 
En  fécond  lieu  ,   parce 

qu'il  fut  ingrat  enuers  fa  Mère  ,  qui  Fiuoit  aymé 
tendrement,  &  garanti  des  pourfuites  de  Ha- 
roilus  ,  que  Camdenus  appelle  vfurpateur ,  ayant 
eftéauparauantMaiftred'Hoftel  de  Canut  :  les 
autres  difent,  qu'il  eftoit  ion  Fils  d'vne  première 
femme, appellée  Elfgina,ou  Elduina  ;  Se  qu'a- 
yant ode  la  Couronne  à  fon  Père,  il  challà  fa 
belle  Mère  auec  fon  enfant.  Ce  Prince  fut  efleué 
par  le  foin  de  Guillaume  le  Baftard  Duc  de 
Normandie:  lequel,  apçes  qu'Harold  eut  efté 
tué,&  fon  corps  ietté  dans  la  Tamife,  ayda 


4*2  AduertîjJemJe  Nicoctem  a  CÎeonuilte 
Edouard  pourrecouiirir  fon  Royaume  ;  qui  de* 
clara  Guillaume  fon  ficceiTeur  ,  en  recognoif- 
fancede  ce  bien-fait.  La  Mère  qui  auoit  iàuué 
fon  enfant ,  cVquirauoit  grandement  affilié  pour 
le  remettre  dans  fes  Eftats  ,  fut  relégué  par  les 
artifices  &  calomnies  de  Godouuin  ,  quiiaccufa 
fauffement  d*i m pudi cité,  comme  il  parut  le  mi- 
racle que  Dieu  fït.Son  Fils  (qui  tefmoigna  en  cela 
fon  mauuais  naturel  )  luy  permift  de.fe  purger 

parle  feu  ,  ainn*  qu'elle 


Du  Chefne  liure  io.£)«- 
quel  miracle  le  I{cy  fort 
tîlenné ,  luy  rendit  du  de* 
puis  toute  fort t  àt  bons  & 
fi  eux  deuoirs,. 


Fauoitdefîré  j  ôc  ayant 
fait  fes  prières  ôc  pro- 
teftations  auec  larmes, 
elle  pafîà  ôc  repaffa 
pieds  nuds  ,  fans  efîre 
bruflée ,  fur  des  focs, 
rouges  de.feu,  en  pre- 
fence  du  Roy  Se  de  tou- 
te la  Cour.  Cette  mer- 
ueille  porta  fon  Fils  à 
luy  demander  pardoa. 
auec  mille  reffentimens 
de  douleur  5  à  fhonnor 
rer  tout  le  refte  de  fâ 
vie,  &  à  fe    conduire 


Polyd.  Virg.lib.  8,  A» 
fer  ignitos  vomeres  incefiit 
UUfa.  :  quo  miraculoB^ex 
cormnotus  ,  mira  pietdte 
pofl  bac  Matrem  coluit  oh- 
feruauitque  :  pacem  po 
iç.annos  babnit. 

par  fes  confeils.  Il  régna 
dix-neuf  ans  en  paix  par  la  benedi&ion  de  fa 
Mère  :  que  Polydore  Virgile  appelle  tres-fainte. 
Voy-là  ton  premier  exemple  Anglois,  par  lequel 
tu  faits  voir,  que  tu  recherches  des  Reynes  fe- 
p.irées  de  leurs  Enfans  par  foupçon  ,  ou  calom- 
nie d'impudicité  :  ôc  Ci  dans  toute  la  vie  d'vn  Roy 
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tenu  pourfaind,  &quia  faict  pour  acquérir  ce 
titre ,  pluiieurs  bonnes  actions ,  tu  en  peux  def- 
couurir  vne  mauuaife  ,  tu  h  propofes  au  Roy 
pour  le  porter  àFimiter,fans  luy  dire  lafuitte  éc 
vérité  des  chofes  ;  parce  que  cela  feroit  contraire 
au  deifein  de  celuy  auquel  tu  veux  plaire. 

Ton  fecdftd  exemple  tiré  de  fHiîtoire  d'An- 
gleterre ,  ne  tefmoigne  pas  moins  ton  ignorance 
&ta  malice,  que  le  premier.     Tu  dis  ,  que  Eli- 
zabeth  Fille  de  Philip- 
pe le  Bel ,  femme  d'E- 

douirdiecond,&Mere    Du  Chefne  dit    :    tilt 
d'Edouard    troiiîeïme,    efloit  plus  dejtrée  à  la  Ccur 
fut     emprifonnée   par    qu  attendri  >     tous    le: 
(on  Fils,  &  reduitte  à    Grands  allèrent  au  douant 
mille liures  de  penfîon.    d'elle:  après  les faluts, elle 
Tu    allègues    Bellefo-    raconta  au  l{oy  le  fujtU 
reft,  n'ayant  peu  trou-    de  J on  voyage  ,    &    Us 
uercefte  fable  dans  les  fehnmes    de    Hh^w    U 
«HiftoriensAnglois,  qui    Dejputcier* 
difent  bien  ,   que  cefte 
PrincerTe  fut  tres-mal 
trai&ee  par  /on  Mari 
grandement  defbauché; 

&  corrompu  par  Gane-    Polyd.Virgilius  lib.  iS. 
fton,  homme  abandon-    Bufones  Spenferij ,  pater 
né  à  toute  forte  de  vice,    Crfilius ,  duo  infignes  eitts 
àc    marTacré    par     les    indolîscorruptores. 
Princes  du  Pays  ,    qui 
ne   pouuoient  fuppor- 

porter  ion  infclence.  Au  crédit  de  celuy-là 
Succédèrent    les  Spenciers  ,  père  Ôc  fils  ,  qui 
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contraignirent  la  Reyrie  ,  par  leurs  mefpris  Ôt 
violences  ,  de  s'enfuir  àuéc  ion  enfant ,  &  fô 
retirer  en  France  auprès  de  Charles  le  Bel  ion 
Frère  :  quifayda  fdiirfe  remettre  à  fa  dignité,& 
eonferuer  les  droits  de  fon  Fils.     Elle  en  vint 

à  bout  par  faffiftancft 
*  Carndenus  :  JLdùar-  dts  Grands  du  Pays  ; 
'Jus  1  L  Jldami  Epifc.  Its  Spenciers ,  ou  Def- 
Herefordenfis  fcelerdta  penciers,  furent  cha- 
Verfutia  efl  fublatus ,  qui  ftiez  j  le  père  ayant 
bœc  verba  fine  interpun-  efté  pendu  ,  &  le  fils 
Uionihus  ad  eius  cuflo-  mis  en  pièces.* Edouard 
ttes  fcripfît  :  Eduarâum  fut  mïferabîement  a£- 
êccidere  nolite  timere  bo-  fafïïné  par  la  trahifoh 
numef}:  vtprofenffisTfd-  d'Adam  Euefque  de 
rietate  £<*  illi  cadem  pa-  Hereford  ,  qui  auoit 
trarent,  &  ipfefe  commode  efté  efleué  par  ce  Roy; 
cxcufaret*  auquel  ion  Fils  fucce- 

dâ  ,  qui  ne  fut  guère 
Du  Chefne  liurei$.    meilleur,  car  il  tuafoh 
dit,  que  Edouard  1 1  /.    frère  de  fa  propre  main 
tua  [on  frère  de  fa  prepre  &  rit  trancher  la  tefte  à 
tnain*  foh  oncle.    Quand  à  la 

é  pti  fon    ,   &  pend  on  de 

mille  Hures  ,  à  laquelle  tu  dis  que  Elif?beth  fut 
reduite,pas  vn  Hiftorien  d'Angleterre  n'en  par- 
le :  au  contraire  Polydore  Virgile  Italien,  quieft 
fort  véritable,  eV  fans  pafîîon  ,  dit  furie  fujeâ: 
de  la  mort  de  cefte  Piinceiîè  ,  quelle  mérite  v ne 

louange  immortelle  ;  par- 
PoIyd.VirgilinsliKl^.  ce  que  jamais  perfonne  ne 
jim.m    qui  fecutus  efi  ,    rejfeniitfa  puiffance,  qu'* 


piï-pn  aâuertffiment aux  Vrùumces.   "4  2  5 

fdHgmentaticn  dtjon  bien    nobilts  fuit  morte  ifabell^ 
*up**r  h  joulagctnent  de    Eduardi    I{egis    Matris^ 
[on  mdl.   C'eft  vn  éloge  feminœ  immoruliiatis  n*- 
en  peu  de  mors  le  plus    mtne   longe    dignifim*  : 
grand  qu'on  puiffe  don-    quippe    cuitts    pottntidm 
ner ,  ie  ne  dis  pas  à  vne    netno  fenfit ,  nift  aat  boni 
Reyne  ,  mais  au  plus    accefiione  ,  ont  kuatiene 
vertueux  &  fage  Roy,    malt.    H*c    apnd   non* 
qui  aye  iamais  régné.  Il    mfot  Principes   von  ci- 
adjoufte  ,  que  quelques    mit  calumnia,  ,  qmd  cfac 
Princes  la  calomnièrent  ferfecuta  virm  ,  tameifi 
pour  s'eftre  oppofée  à    nonmcevdivrro,  fedï{ei- 
fbn  Mari  ;  mais  il  dit,    publiez  fuccunrndi  cxufa 
qu'elle  eftoit  obligée  de    hifstwi  ca*EUe(t  :  quart 
Recourir    le  Royaume,   prtfech  vtttia  cLmâ*  efîi 
n'ayant  iamais  eu  inten-  fi  ob  tmorem  patrU  ,  fh 
tiondenuireauRoy.il    quâ  reltqua  cmnid  negli* 
.  me  fembîe  qu'on  doit   gendd  funt^  minus priujtâ 
ad j oufterplusde foy  à    (ffîcio fermerit» 
ce  difeours  ,  qu'à  celuy 
de  Belleforeft    Hiftck 

rien  peu  iudicieux  ,  qui  aceufe  cette  vertueufe 
Reyne,  &  bonne  Mère  ,  d'impudicitez  eftran- 
ges  :  qui  ne  dir  pas  en  quel  lieu  elle  fat  arreftee; 
qui  ad  joufte,que  Ton  Fils  la  iîteftrangîer,  ouaA 
fafïïner,ou  cmpoifcnner;cequiauroit  eftédr  par 
quelque  autre, &:  qui  eft  de  très  mauuais  exëple, 
pourcftrepropofé  àvn  Roy. Si  Eliiabetheuilefté 
mal  traînée  par  fon  Fils  ,ilauroiî  eu  grand  tort, 
ayant  fYit  pour  conferuer  (a  vie  &  fa  Couronne, 
tous  les  deuoirs  d'vne  tres-bohne  Mère.  O  ~rz 
cela  Edouard  II I,  ne  fondant  fes  prétendons  fôr 
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îa  France  ,  quefurlesdroiéh  qu'il auoitd'Elifà- 
beth  ,  il  eft  certain  qu'il  rie  la  pouuoit  affliger 
fans  vr^grand préjudice ,  &  fans  attirer  les  re- 
proches de  tous  nos  François,  ilsn'auroient  pas 
manqué  de  marquer  cette  ingratitude  &  rédu- 
ction à  mille  iiures  de  penAon,  pour  la  recom- 
peniê  d'vn  grand  Royaume  ,  cjue  EdoLiard  s'i- 
maginoit  luy  eftre  acquis  par  le  moyen  de  ik 
Mère.  Onpourroit  dire  ,  que  le  Cardinal,  au- 
quel la  Reyne  a  donne  ou  procuré  plus  de 
trois  cens  mille  tiures  de  rente,  t'a  fait  efçrire% 
qu'vne  Roy  ne  d'Angletene  a  efté  réduite  à  mille 
liures  de  pen/îon  :  mais  on  peut  repartir ,  que  cet 
ingrat  Iaiffe moins  à  vne  Reyne  de  France  ,  qui 
â  apporté  huiét  cents  mille  efcus  0  fans  les  au- 
tres âuantages.  Lors  que  tu  as  faict.  mention 
de  cette  femme  de  mille  liures ,  tu  poûuois 
penfer  que  tu  en  auois  eu  deux  cens  d'auan- 
tage  ,  pour  auoir  faid:  vn  libelle  infâme  ap- 
pelle le  Coup  d'Eftat^oY  que  le  Coup  d'Eftat, 
que  la  Reyne  rît  en  faifahî  vn  Dauphin ,  qui  eft  â 
prefentnoftre  Roy,  meritoit  bien  qu'on  la  trai- 
tai!: plus  honnorablement.Tu  verras, peut-eftre,' 
que  tu  as  eu  grand  tort  d'alléguer  dans  le  ren- 
contre des  affaires  prefentes  les  exemples,  desi 
Reynesvicieufes,  fur  tout  impudiques  ou  foup- 
çonnées  ,  ce  que  la  noftre  n'eft  pas  ,  ou  des  ver- 
tueufes,  comme  la  noftre  cit.  ,  mais  pourfuiuie 
comme  celles-là ,  par  les  calomnies  &  artifices  de 
fauoris  corrompus,  de  deteftables  ingrats.  Prens 
garde  aufïi,  que  tu  fais  eftat  de  trois  ou  quatre 
Princes  qui  ont  tué  kyrs  frères  ;  que  tu  parles 

envn 
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"en  vn  efndîoit  d'vn  Roy  qui  fît  mourir  fon  fils 
fans  forme  de  Iuftice;  &  de  cet  autre  qui  com- 
manda qu'on  prift  fon  frère  vif  ou  mort  :  i 1  tit 
11'eft  pas  âflèz  fage  pour  confîderer  iufques  oi\ 
{appétit  d'vne  chctiuepcnlîon  a.  trâiporté  ta  paf- 
ïîon,  ceux  qui  n'ont  ny  fvn  nyfautre  ,  iugeront 
fainement  ce  que  tu  mérites,  &  eu  va  le  defiein  de 
celuy  qui  çft  plus  maiftre  de  ta  plume,que  tu  n'es 
de  ton  efprit.  Tu  dis  auflique  Louys  XII.  faillit 
à  titre  exclus  de  laluccefîîcn  delà.  Courône.pour; 
s'eftre  ioufleue'  contre  T3ha-r4es  VIII.  Tu  allè- 
gues ton  Belle- foreit  ,  qui  dit  entérines  exprés, 
que  perfonne  ny  trouua  empefehement  :  il  ad- 
ioufte  ,  que  cette  loy  prétendue  defexcluïîondes 
Princes  du  Sang,  pour  auoir  porté  les  armes  con- 
tre les  Roys  ,  ne  fut  iamais  ;  tu  as  voulu  joindre 
cette  menace  auec  celle  que  vous  tirez  de  lapri- 
fon  de  Charles  de  Lorraine,  pour  nous  faire  voir 
fur  quoy  le  Cardinal  veut  fonder  fon  inuaiîon. 

Si  dans  le  rencontre  des  affaires  qui  fe  prefen- 
tent ,  tu  voulois  propofer  à  fa  Majefté  quelques 
exemples  ,  tu  en  deuois  chercher  pour  luy  faire 
voir  les  maux  qui  arriuentaux  Roys  par  la  mau- 
uaife intelligence  aueç  leurs  Mères,  Ôc  les  efpou- 
uentables  eifects  de  leurs  malédictions.    Tu  en 
verras  vndansFHiftoire  d'Angleterre  ,  rapporté      p  i 
par  Eftienne  Pafquier,qui  en  fait  vn  chapitre  tout  qQjct  ' 
entier  :  fî  tu  voulois  adioufter  à  celle-là  les  Efpa-  en  fes 
gnôles  &  Portugal  fes  ,  tu  pouuois  alléguer  celle  «cher- 
d'Alphonfe  ,  qui  fut  le  premier  qui  pt>r?â  le  nom  c.     \' 
de  Roy  en  Portugal.  Il  emprifonna  fa  Mère  The-  Tu"ca- 
rafia3^attirafàmalediéri6;quifutfuiuieàrheure0s.     M 
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!428      Aduertif.de  Nie  ode  on  a  CÎeomifle 
mefme  d'vn  horrible  iugementde  Dieu.  Le  Roy 
eft  alfeuré ,  que  la  Reyne  fa  Mère  ne  luy  donnera 
iamais  que  des  benedi&ions  :  le  Cardinal  fçait 
qu'elle  ne  prendra  point  les  voyes  extraordinai- 
res pour  fe  vanger  ;  ôc  c 'eft  ce  qui  luy  donne  la 
hardieife  del'orfenfertrop  librement  :  ce  qu'il 
nauroit iamais  fait,  s'il  n'euft  cognu ,  qu'elle  ou- 
blie aulîi  facilement  les  iniures,  que  luy  les  bien- 
faits. Tu  n'aurois  garde  d'efcrire  ce  que  tu  efcris, 
iî  tu  ne  croyois,  que  la  bonté  de  cette  grade  Prin- 
cefTe  la  portera  pluftoft  à  te  deliurer  des  main5 
delà  Iuftice  ,  que  fon  relfentiment  ne  la  pouffera 
àtefairechaftier.      Mais  Dieu,quetu  dois  crain- 
dre, Se  le  Saind:  Efprit  ,  contre  lequel  tu  pèches 
en  combatant  la  Vérité  cogneuë ,  défendant  le 
menfonge  defcouuert,  &côrrrmant  des*  faux  faits 
par  des  faux  exemples  ,  te  fera  peut  eftre  fentir 
leseifects  de  fa  iufte  indignation.  le  reprens  ia 
fuitte  de  ton difeours. 

Tu  blafmes  la  (ortie  de  la  Royne,  6c  fa.  retraite 
au  Pays  bas  :  on  a  refpondu  à  tes  compagnons 
fur  cet  article,  Contente  toy  ,  que  la  Reyne  peut 
dire  auec  ce  Capitaine  Grec  :  Nous  eftions  per- 
dus, fi  nous  n'eufHons  elle  perdus.  Son  déplo- 
rable ôc  forcé  départ  ne  pouuoit  trouuer  hors  de 
Francevn  fejour  plus  doux  ;  6c  fa  vertu  n'a  peu 
eftre,  ny  plus  honnore'e,ny  moins  foupçonnée, 
«m'au  lieu  où  elle  eft  ,  6c  parmi  les  perfonnes  qui 
font  reçeuë.  On  Ta  prouué  il  clairement  ailleurs, 
qu'il  feroit  ennuyeux  de  le  redire  icy  ;  noftre  in- 
tention n^ftant  pas  de  contenter  ceux  qui  nous 
employeur,  par  la  longueur  de  nos  difeours  %  ny 
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:J\ittirei  vn  plus  grand  paiement, mais  de  deftiô- 
per  les  ignorâns  par  latérite  des  chofes. 

Tu  dis  vne  nouueïîe  extraite  des  vieux  régi-  pao  %f% 
ftres  du  Cardinal  ,  qui  t'a  érife  igné  ,  qu'il  y  a 
quelques  années,  que  la  Rëyrre  fit  venir  d'Italie 
en  France  vne  bonne  Reiigieuie  ,  qui  s'cppelloit 
l'alithée  :  tu  luy  faits  predire  des  chofes  ,  aux- 
quelles elle  ne  pehfa  iamais.  La  Roync3  quifçait 
mieux  que  perîc'nne  du  monde  ce  que  cette  ver- 
tUeufe  fille  luy  dift,  a  ibuuent  afleuré  ,  qu'il  n'y  a 
Wenqui  luy  puiife donner  quelque  appreî>enfîon; 
vy  flatter  fefperance  du  Cardinal.  Il  eft  fembla- 
ble  au  malin  efprit,  en  prôphetifafit  le  mal  qu'il  â 
enuie  de  faire  ,  lors  qu'il  menace  la  Reyne  en  ter- 
mes couuerts  d'vn'e  prîfo"n  perpétuelle  :  les  fages 
iugeront,  fi  c'eft  le  moyen  d'âcfk  miner  vne  bonne 
réconciliation  ;  ie  n'en  dira'y  pas  d'auantagé. 

Les  deux  raifbns  que  tu  apportes,  pour  mon-  jj 

ftrer  que  le  Cardinal  n'*eft  pas  tant  ingrat  comme  ^  S 
On  le  croit,  rendent  ion  péché  plus  infâme  ,  &le 
noircirent  au  lieu  de  le  lauer.  La  première  eft, 
<)uil  doit  d'audntage  au  P^oy  qu*  Uf\oyne.    Outre 
que  cette  raifôneft  appuyée  fur  vn  faux  fonde- 
ment ;  à  fçauôir  que  les  interefts  du  Roy  &  de  îa 
Reyne  fa  Mère  eftahs  contraires  (ce  qui  n'eftpas, 
n'a  iamais  efté  ,  &  ne  peut  eftre)  ie  Cardinal  eft 
obligé  ,  ayant  â  prendre  parti  ,  de  ie  ietter  non 
feulement  du  cotte  qui  eft  le  plus  fort ,  mais  qui 
luy  a  donné  plus  de  bien,  S'il  eufteu  aifezde  pru* 
dence  &de bonté  pour  les  c6;'eruer  tous  deux. n'y 
ayant  autre  opponYion  que  celle  qu'il  y  a  mife  ,  iî 
n'y  a  point  de  doute  que  le  Cardinal  pafibit  pout? 
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*4  î  o  AduertijfJe  Ni  code  on  à  Cleonuille 
vn  homme  bien  fage.  Tu  dis  ,  qu'il  adeuji iureh 
Roy*  auquel  il  a  plus  d'obligation  qu'à  la  ï{ejnt  N'eft- 
ce  pas  elle  qui  l'a  donné  au  Roy  ,  &  qui  luy  a 
fait  donner  par  le  Roy  tous  les  biens  Ôc  hon>> 
neurs  qu'il  poiîede  ?  Il  eft  vray  ,  que  pour  les 
places ,  les  canons  ,  munitions ,  ôc  les  Finances 
defrobées ,  cela  ne  vient  point  des  bien-faiéfo  de 
kReyne.  Le  Cardinal,  qui  croit  ceux-cy  les  plus 
grands,  parce  qu'ils  font  les  plusvtiles  ,  n'eftime 
rien  au  prisdececouuert  les  fondemens  &  tout 
le  baftiment  de  fa  fortune  :  la  beauté'  des  derniè- 
res pièces  luy  a  fait  mefprifer  les  premières  :  [or- 
gueil luy  a  perfuadé,  que  celles-cy  n'auoient  pas 
ferui  pour  acquérir  celles-là  ;  &  mefmes  que  le 
bonnet  de  Cardinal  n'a  point  attiré  toute  l'au&o- 
rité,  &  ne  protège  pas  la  puiifancede  celuy,  qui 
fa  obtenu  par  les  prières  &aux  defpens  de  la  Rey- 
ne  Mère  du  Roy.  Ce  que  nous  ne  difons  pas  pour 
faire  paro'itre  plus  petits  les  biens,  que  le  Cardi- 
nal a  receu  de  ion  Maiftre  :  mais  pour  moijftrer 
qu'il  eft  le  plus  ingrat  homme  delà  terre,  en  vou- 
lant nier,  que  par  les  bonnes  grâces  de  la  Mère  il 
foit  arriué  à  celles  du  Fils ,  &  par  les  deux  atout 
ce  qu*il  poiîede  de  dignitez  .  de  biens,  ôc  d'em- 
plois, le  renuoyc  à  la  cognoiifance  publique  le 
iugementdecediîfcrcnt. 
pjrg  ci.  La  féconde  raifon  de  Cleonuille  pour  la  dé- 
fi ?$.  fenfe  du  Card'n  -1  ,  eft,  qu'il  a  acheté  plus  chèrement 
h$  bien- faits  de  la  Bjy,e>  que  ceux  q*$  les  luy  rep)  fi- 
chent n'en  veud, oient  auoir  donné.  Il  ne  faut  pas 
trouuer  eftrange ,  Ci  celuy  qui  eft  arriué  au  der- 
nier point  de  la  mefcognoiifance  3  rendant  le  maj 
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pour  le  bien  ,  apafséau  delà  du  premier  ,  lors 
<ju'il  ne  veut  point  côfefTer  qu'il  aye  receu  beau- 
coup de  chofej  8c  au  delà  du  fécond  ,  lors  qu'il  a 
feffronterie  de  dire  qu'il  a  tout  acquis  à  haut  pris. 
Sa  vanité  luy  a  perluadé,  que  le  moindre  de  fes 
feruices  ne  feroit  pas  dignement  recompenié  par 
tous  les  Empires  du  monde.  Ceux  qui  'çauent 
l'Hiftoire  du  temps ,  &  ont  eu  quelque  lumière 
de  ce  qui  eft  arriué  dans  la  conduite  desaffaires 
de  la  Reyne,  fçauent  la  monnoye  que  le  Cardinal 
a  baillé, que  nous  pouuons  aifeurer  auoir  efté tou- 
te fauife  ;  ks  prétendus  feruices  n'ayant  efté  que 
tromperies,  pour  nedirepointtrahifons.  Le  frè- 
re, du  Cardinal,  que  tu  de mande  s  a  la  F{eyne  ,  ne  fut 
point  facriflé  à  la  querelle  de  S.  M.  mais  à  celle 
de  fon  frère,  qui  n'en  fut  pas  trop  marri  ,  n'ayant 
iamais  fceu  viure  trois  iours  en  bonne  intelligéce 
auec  fes  plus  proches  :  ils  font  dans  le  cœur  les 
plus  grands  ennemis  qu'il  aye ,  &  ceux  qui  par- 
lent plus  librement  de  fes  deportemens.  Pour  te 
monltrer  le  bon  marché  qu'il  a  eu  de  tout  ce  qu'il 
tient  de  la  Reyne  5  vn  an  demauuais  féru i ce  luy 
.  donna  le  chapeau  de  Cardinal,  qui  efl  la  plus  bel- 
le pièce  de  fon  cabinet,  auec  laquelle  il  a  acquis 
toutes  les  autres. 

Mais  il  faut  aduouer  que  tu  loges  le  Cardinal 
au  dernier  poinct  de  ingratitude,  lors  que  tu  dis, 
pour  effacer  par  vn  feul  trait  toutes  les  obliga- 
tions qu'il  a  à  la  R:yne  ,  qu'elle  luy  4  fait  pins  de 
tv<*l  que  âe  bien  j  Û*  que  la  faneur  Je  cette  Vrincejfe 
,  luy  efl  autant  fatal  e^comme  la  difgract  \  parce  qu'il  euji 
efté  plus  content  en  demeurant  dans  la  codiiion  meditere 
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4  3  2-    Aduertiff.  d-e  Nie  ode  on  à  Ûleomtlîe 
4'Entfque  Je  Luçon.    A  ce  compte  ,  non  feulement 
il  a  acheté  les  honneurs ,  8c  les  biens  ,  mais  on  luy 
a  Dure  de  tres-pauure  marchand ife,  pour  la  riche 
/qu'il  a  donné. Ne  diriez-vous  pas, que  le  Cardinal 
ipft  vn  des  bons  R  rres  du  temps  paiîé  ï  vn  S.  Gré- 
goire, vn  faipt  lufç ,  vn  faint  Eucher ,  qui  eftoient 
tirez  par  force  du  deiert ,  pour  eilre  mis  dans  îes 
Dignitcz  de  i'.Egliie  l  comme  fi  on  ne  fçauoit  pas 
auec quelles  ardeurs  il  lésa  pourfuiuies  ,  quelles 
delpcnfe$  il  a  fort  faire  à  la  Reyne  pour  les  arra- 
-cher,combien  d'hommes  il  a  tenu  à  Rome ,  8c  d<i 
quels  artifices  il  a  vfé,pour  fur  monter  les  difficui- 
tez  que  Ça.  mauuaJfe  réputation,  &les  iuftes  appré- 
hendons du  Roy,  8c  de  ion  Gonfeil  auoiët  formé, 
Apres  cette  qualité  ,  fur  laquelle  tous  fes  emplois 
ont  efté  appuyez .,  quelle  peine  donna  ,  8c  prit  le 
Cardinal. pour  entrer  dans  le  Confeil  eftroit  de  fa 
M.quiauoit  vue  grande  auerfion  de  fa  perfonne? 
Tu  es  bien  trompe,  fi  tu  crois  qu'il  te  fera  aifé  de 
nous  perfuader,qu'ona  fait  tort  au  Carainal  de  le 
tirer  defon  repo?,pourîe  mettre  dâs  les  affaires. 
C'eft  luy  qui  les  a  cherchez  auec  tant  d'ardeur  8c 
de  furie,qu'il  a  creu,  que  de  Faider  pour  y  entrer,  . 
eftoit  acquérir  fur  luy  vneobligatiô  immortelle; 
que  fa  malice  veut  non  feulement  réduire  à  rien, 
mais  conuertir  en  mauuais  oftïces  tous  les  bons 
que  la  Reyne  a  fait  pour  fon  auancement.   Par  ce 
difcours,on  voit  que  le  fieurde  Cleonuiilea  pro- 
duit vn  efté  et  contraire  à  ce  deffein  :  en  voulant 
couun'r  Sngratitude  du  Cardinal,  il  F^  defcouuer- 
te  en  fes  trois  parties  j  qui  font  d'oublier  k  bien 
reçeu,  de  le  nkr,&  de  le  cenuertir  en  mal, 
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Si  le  Cardinal  auoit  les  fentimens  dans  le& 
quels  tu  dis  qu'il  eft, rien  ne  l'empefche  de  cher- 
cher le  repos:  maisila  tantdepreiomption,qu'ii 
croit  que  Dieu  (queles  anciens  ont  appelle  Kc- 
ceftiti)  n'eft  pas  plus  necelTaire  au  monde  ,  que 
luyà  la  France.  Il  s'imagine, que  fa  fainte  Proui- 
dence  aemployé,enledônant  à  cet  Eftat,  les  der- 
niers moyens  quelle  auoit  pour  le  fauuer;  comme 
Ci  ceux  delà  Toute-puillance  n'eftoient  pas  infi- 
nis. Il  eft  vray  que  ce  grand  Admirai  eft  pluftoft 
battu  par  les  tempeftes,que  doucement  porté  fuc 
les  vagues  :  mais  il  a  eJmeu  tant  de  tourmentes, 
qu'il  eft  obligé  de  prendre  la  haute  mer.   Encore 
qu'il  aye  tantoft  tous  les  ports  de  fOcean  de 
France  ;  entreprendre  d'en  gaigner  vn,   &  de  re- 
iafcher,  c'eft  chercher,à  Ton  aduis,  le  defbris  qu'il 
veut  fuir  ,  en  fe  tenant  loing  de  la  terre.     Il  ne  le 
peut  faire  autrement ,  que  dans  ces  agitations  fon 
petit  eftomac  ne  faiîed'eftranges  efforts  :  mais  il 
fe  digereroit  luy-mefme,  s'il  ne  deuoroit  toutt  la 
France.  Il  eft  impoiïible  que  cette  mare  publique 
ne  foittrouble'e  partant  d'homes  &  d«  beftes  qui 
entrent  dedans  ,  &que  le  tintamarre  des  vrayes 
Se  fauffes  alarmes  n'eftourdilfe  ce  bizet  :  mais  il 
faut  que  Tiiotb  meure  cied.ms  le  bruit.  Il  croit  que  le 
filence  &  la  nuiâ:  vont  enfemble  ,   cV  que  la  paix 
n'eft  que  la  compagnie  de  la  mort.     Comment 
pourroit-il  chercher  la  parfaite  tranquillité'  hors 
de  la  Cour,  veu  qu'il  refufe  ceile  que  les  fages 
peuuent  trouuer  dans  fon  tumulte  ?    Il  confond 
toutes  chofes,  8c  meimes  fes  efprits,  ci  as  la  guerre 
qu'il  met  par  tout  :  principalement  dans  la  iburce 
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434    ^Aduertiff.  de  Niaclem  à  CleonuHle 
des  diuertiif  .mens  honnelies  ,  qui  eft  la  Maifoft 
ï\oyale-,  &  dans  celkdes  confoïations  Diuines> 
qui  eftfEglife  de  Dieu,  qu'il  renuerfe  en  Allema- 
gne. Penfcs-tu  que  le  fuperbe  Palais  de  Richelieu, 
Ôc  deux  cens  mille efeus  de  rente,  puitTent  faire 
aimer  la  vie  retirée  à  vn homme  ,  qui  porte  Ton 
ambition  ,  non  feulement  fur  toute  la  terre,  mak 
fur  toute  la  mer  l  qui  a  fur  celle-là  le  titre  de  Ge- 
fîeraliflime  ,  fur  celle-cy  la  qualité  d'Admiral  ;  Ôc 
qui  s'auance  tant  qu'il  peut  pour  acquérir  fur  Ty- 
pe ôc  fur  l'autre  le  nom  de  Sobucrain.  Il  a  dk  fort 
fouuent,  qu'il  veut  voir  ou  la  fortune  peut  porter, 
vn  homme  :  elle  n'eft  point  la  cpnfeillere  du  re- 
pos, fon  globe  Se  fa  voile  la  roulent ,  ôc  la  pouf- 
fent toufiours  plus  auant  ;  ôc  fa  courfe  ne  finit  Ja- 
mais qu'auec  fa  cheute.    le  fçay  bien  que  hs  refo- 
lutions,  ienedis  pas  d'vn  Chreftien,&  d'vn  Pre- 
ftre,  mais  d'vn  fage  Payenme  deuroientpas  eftre 
llefuiure  cette  aueugle  iufques  au  bout  ;  ôc  qu'il 
feroit  plus  vtile  de  viure  deuant  que  de  mourir, 
que  de  mourir  deuant  que  d'auoir  veicu.    Mais 
le  Cardinal  eft  du  nombre  de  ceux  qui  aimen-t 
mieux  élire  fui  pris  par  le  mal ,  que  de  coniidei  er 
fe  danger;  ôc  mefurant toutes  chofes  parfonvti- 
lité  ,  il  choifit  pluftoft  de  nuire  à  plufîeurs  per- 
fonnes  dans  la  puilfance ,  que  G  dans  la  vie  priuée 
il  Te  nuifoit  à  foy-mefme.    Ilafefprit  ainfî  fait, 
qu'il  faut  par  neceiïîté  ,  ou  que  dans  h  prefïedu 
monde  il  renuerfe  les  hommes  ôc  les  villes  par  fa 
malice  ,  ou  que  dans  la  folitude  il  fe  perde  luy, 
mefme  parla  folie. 
Tu  entreprens  va  long  difcours,pour  monftrer, 
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Ç«?  c'ejivn  crime  de  Ufe  Maiefté  au  premier  chef  d'ut-  pag.9$ 
tente*  À  U  personne  des  T\tini\]res  del'  Eftst.  C'eft  fap-  &  g$t 
prehenfîon  du  Cardinal ,  qui  te  fait  mettre  en  ieu 
cette  que  (lion  inutile.  Il  voit  qu'il  efî:  impofîîble 
de  rauir  le  bien,  la  liberté,  la  réputation,  &  la  vie 
à  pluheurs  ,  fans  eltre  dans  la  crainte  de  quelque 
violence.    Celuy  qui  donne  la  terreur,  la  reçoit 
celuy   qui  entreprend  tout  fur  autruy  ,  à  peur 
qu'on  n'entreprenne  quelque  choie  iurluy.  Que 
H  U  penfee    (  comme  tu  dis  )    de  tuer  vn  homme  du 
Cotifeil  du  fyy  doit  eftre4ufîi  bien  vn  crime  en  France, 
comme  tu  veux  faire  croire  qu'il  cft  en  Angle- 
terre; toutes  les  prifonsdu  Royaume  ne  font  pas 
capables  de  receuair  ceux  ,  qui  après  la  pensée 
ont  eu  le  deiir  de  tuer  le  Cardinal. Tous  les  bour- 
reaux ne  feauroient  dans  vn  an  défaire  tous  ceux 
qui  voudroient  eftre  celuy  d'vnhomme,quia  mis 
•  Ja  dilette  par  tout ,  pour  mettre  Fabondance  dans 
fa  mu  fon.    Pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  lont 
pouffez  par  le  zèle  deîaRel:g:o!r,combi:ncepri- 
fonniers,de  bannis,  de  proferipts  ,  oedeperion- 
nes  qui  leur  appartiennent ,  combien  depauures 
payfans  pillez  &  batus  par  les  Soldats  ,  accablez 
par  les  importions  extraordinaires,  &  affligez  de 
hmim&c  de  pefte  ,  que  la  ma  mi  ai  fe  conduite  du 
Cardinal  a  mis,  &  entretient  dans  le  Royaume  ; 
combien  d'Ornciers  de  la  Revue  Mère  du  Roy  , 
deMonlieur,  des  Princes  ,  &  desGiands,  chat 
fez  ou  mal  trai'ttez  ,  voudroient  eftre  transfor- 
mez pour  vn  quart  d'heure  en  furies ,    ou  en  fbi- 
ges,  pour  Pcftrangler  dans  fon  lict  ?  Ces  gens-là 
ae  font  plus  retenus  par  la  coafeience  ,  mais  par 


43^  Aduertijf.  àe  Nic&cleon  à  CkonuiUe 
fimpuiffance  &  par  Fapprehenfîon  des  fupplices? 
Coniidere,iïtu  peux,  Cleonuille,  fî  celuy-Ià  n'eft 
pas  plus  digne  de  compaflion  que  d'enuie,qui  eft 
contraint  d'auoir  plus  de  gardes  que  le  Roy  :  fi 
celuy-làn'eft  pas  mal-heureux,  quitientfesamis 
pour  fufpecis,&  croit  fes  ennemis  dangereux;qui 
fedeflede  fa, table,  de  fon  li cl,  de  fes  habits, &  de 
Fair  qu'il  refpire;qui  eft  contraint  d'employer  des 
Efcriuains  ,  comme  toy,  pour  aduertir  qu'on fe 
garde  bien  d'entreprendre  fur  fa  vie  ,  parce  que 
ce  feroit  vn  crime  de  lefe  Majeftéau  premier  chef; 
ce  qui  eft  dire  en  deux  mots  ,  qu'il  eft  Roy;il  fuf- 
fifoit  dé  dire ,  qu'il  eft  Preftre. 
Pioc-  Apres  que  tu  as  traitté  cette  queftion  aifezau 
jpo  &  long,tu  nous  veux  premier  vne  chofe  de  laquelle 
jei.  on  ne  doute  point,  que  le  J\oyn' eft  point  prifonnier. 
le  ne  feroispas  il  maladuisé  d'auancerces  paro- 
les, fi  tu  ne  les  auois  dites,  &  fî  tu  n'auois  fait  des 
figures  impertinentes  ,  pour  chercher  en  quelle 
prifon  eftoit  le  Roy.  Nous  n'auons  pas  cette  foie 
imagination  ,  qu'il  eft  enferme'  entre  quatre  mu- 
railles; mais  chacun  fçaitque  fa  Majefté  eft  enui- 
tonnée  par  des  artifices  ,  quin'oftent  rien  à  la  li- 
hertéde  fa  perfonne  ,  mais  à  celle  de  fes  grandes 
vertus  :  elles  ne  peuuent  agir  conformément  à  fes 
bonnes  inclinations  ,  lors  que  par  vn  eftude  ôc 
furprifeeftrangeon  deftournefes  volontez  por- 
tées au  bien,  on  difpofedes  chofes  emi  viennent 
à  vaquer  contre  fes  defîrs  ,  on  fait  reuoquer  les 
dons  qu'il  a  fait ,  que  fon  cabinet  n'eft  fambrifsé 
que  de  miroirs  ,  que  luy  reprefentent  les  efpeces 
àïs  plis  b  .lies  chofes  comme  tres-iaides  ,  Ôc  ne 
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~!uy   font  voir  que  des  figures  renuerfees  mous 
pouuons  dire  auilî ,  que  la  table  de  Ton  Cabinet 
elltQutecouuerte  de  ces  ciîindres  inuentez  de- 
puis quelques  années  ,  qui  d'vne  monftrueufe 
confusion   de    couleurs  font   vne    image  bien 
faite.    Ce  que  nous  blafmons  ,  eft  le  foin  que  le 
Cardinal  a  eu  ,    d'ofter  d'auprès  du  Roy  tous 
ceux  qui  luy  pouuoient  dire  quelque  vérité';  d'a- 
uoir  commencé  par  UReyne'ià  Mère  ,  &  d'auoir 
pourfuiui  en  rendant  fufpesfts  les  Princes  Se  Sei- 
gneurs, qui  ne  font  point  à  fa  deuotion.    En  fin  ,  $encc 
nous  te  dirons  auec  Scneque  :   Vient,  &ie te mau  ifo.  6." 
ftreray  quelle  eft  U  pauvreté  (ou  fi  tu  veuxja prifw)Je  de  $c« 
ctluy  qui  poffede  tout  :  il  eft  en  nectfsuêd'vn  homme ,  qui  nefic. 
luy  â'ift  ce  qui  eft  vrty.      Ce  que  nous  louons ,  eft 
la  bonté  du  Roy  ,  qui  n'a  confenti  au  mal  que  pan 
furprife  ,  &ne  s'eft  point  portée  à  faire  tout  ce 
•  que  la  malice  du  Cardinal  luy  a  confeillé.    Nous 
sômes  bien  informez  que  la  rage  a  tiré  de  fa  bou- 
che des  injures  horribles  contre  ion  Maiftre,  lors 
qu'il  ne  fuiuoit  pas  fes  paillons  qu'il  defire  de  ren- 
dre les  prifons  de  fefprit  du  Roy.     Mais  cette 
Aigle gencreufe  rompra  les  Blets  ;  prendra  la  li- 
berté que  fa  naiiîànce,  fon  courage, luy  donnera: 
que  fa  dignité  luy  recommande  :  Dieu  (  puis  que 
les  hommes, iufques  aux  Confeiieurs,fonten  dé- 
faut) fera  voir  à  S.M. l'impiété  d(^s  fermens  qu'on 
a  exige  d'elle,fur  les  chofes  les  plus  faintes,  pour 
lobligef  à  déclarer  au  Cardinal  tout  ce  qui  auro't 
efté  dit  contre  luy,  mefmes  en  la  confeffion.C'eft 
vneefpecede  facrilege  d'er::orquer  des  fermens 
pout  chofes  mauuaiies  ,  ôç  qui  peuuent  eftre 
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préjudiciable  au  public,ouaux  particuliers  :  tant 

s'en  faut  qu'il  y  aye  péché  de  ks  rompre  ,   qu'il 

eft  très-grand  de  ne  ie  faire  pas.    Il  n'y  a  point 

d'homme  qui  puiife ,  fans  offenfer  h  Majefté  Di~ 

T>H   "ine  ^  Rovale ,  tirer  vn  ferment  de  ceîuy  auquel 

tfailU»1]  doit  lc  fien  >  cequi*  eften  certaine  façon  ie  ren- 

|4i,      dre  ron  efgal.ou  inferieurraio/î  que  feeût  fort  bien 

reprefenter  Charles  V.eftant  Dauphin;  lors  que 

les  Députez  des  Eftats  généraux  de  France  af. 

femblez  à  Paris,  après  îa  prife  du  Roy  Iean  ,    le 

voulurent  contraindre  de  iurer  ,  qu'il  ne  reuele- 

roit  rien  de  ce  qui  foy  feroit  dit  :  c'eft  vne  plus 

grande  effronterie  d'obliger  vn  Roy  à  dire  tout 

cequ'ilfçaura. 

Apres  auoir  tafche  de  monftrer  que  le  Cardi- 
nal ireft  pas  Ci  mefehant  de  tenir  le  Roy  prifon- 
c«S'">Snier,  tu  le  rends  plus  criminel  que  s'il  auoit  ofté 
la  liberté  à  îa  perfonnede  S.  M.  lors  que  tu  nous 
faits  cognoiftre  qu'il  approuue  tes  ekrits  ,  dans 
lefquels  il  defrobe  la  gloire  au  Roy,  que  ce  Prince 
généreux  eitime  plus  que  fa  Couronne  &  fa  vie. 
Tu  employés  ces  hcons  de  parler:  C'efl  ce  Car- 
dinal  quia  pris  U  pochette  ,  qui  a  Muré  Ca\al  :  bre? 
qui  depuis  trois  ans  a  fait  tous  ces  granàs  coups ,  que 
les  fiecles  fusuans  admireront.  De  grâce  y  Clcon- 
uille ,  referue  quelque  chofe  au  Roy  ,  qui  eftoit 
au/ïegede  la  Rochelle.  Ne  veux-tu  pas  que  FHi- 
ftoire  tefmoigne  que  L  o  v  y  s  X  III.  h  prife  ?  ou 
bien  ,  (î  tu  defïres  que  c'eft  le  Cardinal  en  la  pré- 
sence de  fa  Majefté  ,  ou  (comme  il  a  dit  ),  contre 
fongre;  mais  pourquoy  a-il  deliuré  Cazal  ,  non 
le  Roy?  Il  me  (érable,  que  les  troupes- qui  furent 
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enuoyées  pour  le  iecours,eftoient  à  S. M.  qu'elles 
eftoient  conduites  par  Tes  officiers,  &  que  lès  Or- 
|  dres  &  Finances  les  faifoient  marcher  ;  Qon  le 
'  Cardinal,  qui  auoit  quitté  fa  charge,  lors  que  les 
;  occaiîons  fe  prefenterent  de  la  faire  valoir.Quand 
|  tuaffeures  qu'il  a  fait  tout  ce  que  nous  au  on  s  veu 
i  de  grâd  depuis  trois  ans, tu  reprefentes  le  Roy  co- 
rne endormi,  ou  malade,  durant  ce  temps-là. 

Ce  qui  fait  paroiftre  que  tu  n'as  point  de  iuge- 
j  ment,  eft,  qu'après  auoir  donné  toute  la  gloire  du  rag.icty 
(Roy  au  Cardinal,  tuîoiies  la  modeftie  de  celuy 
qui  approuue  ton  diicours  ,  &  te  recompenfe 
,  pour Fauoir  fait.  Tu  dis  ,  quddteitttt  des  bordures 
(tu  deuois  dire,des  fupports  de  fes  armes) qui  le 
releuoient  vn  peu  trop. A  la  vérité  nousauons  re- 
marqué dans  Fauin  Se  du  Chafne,  qui  ne  peuuent 
eftre  fufpe&s,  qu'il  n'y  a  ny  fupports,  ny  cimier, 
ny  Couronne,  nytourtls,ny  bourletau  deffus  Ôc 
au  tour  de  FefcuiYon  de  fon  père  :  perfonne  ne  Fa 
voulu  flatter,  ïufques  à  ce  point  de  luy  donner 
quelque  marque  de  Nobieffe bien  releuée.  Nous 
pouuons  dire  ,  que  celiede  fa  Cheuaîîerie  de  fcn 
1585. eft la  plus  fîmple,  Se  ia  plus  baffe  qui  /bit 
dans  toute FHiftoire  de  FOrdre  :  ce  qui  nous  fait 
croire,  qu'elle  a  efté  donnée  à  quelque  extraordi- 
naire importunité, comme  celle  du  Surintendant* 
Tudisauffi  ,  t^iii  a  fuy  des  cswf7.1r.1t/ons  odieufes^ 
&*les  robes  rottres  â'vne  compagnie  de  [ujri^e  y   qui  l'x 
voulu  vijiter  auec  thâbit  ([non  porte  en  allant  au  de- 
!  tant  du  P^y.Grands  effeéh  du  mefpris  de  la  vanité 
[du  monde  en  vu  homme,  qui  a  d:'sdeuifes  qui 
■  brauent  les  Papes ,  les  Empereurs,  Se  les  Roy  s  : 
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qui  a  fait  autrefois  tendre  vn  dais  dans  la  maifori 
du  Roy  à  Fontainebleau  :  qui  t'a  fait  efcrire  ,  il  y 
a  vn  an ,  que  S. M.  deuoit  aller  au  deuant  de  luy, 
comme  faifoit  le  Roy  Ferdinand  à  Ximenes  :  qui 
a  voulu  mettre  les  Princes  du  Sang  au  dellbus  de 
Juy  ,  qui  leur  refufe  la  main  droi&e  dans  fon  lo- 
gis :  qui  fe  tient  au  lia  pour  n'cftrc  point  oblige 
déloger  à  la  mefme main  les  chaires  des  Ambal- 
fadeurs  extraordinaires  desRoys  :  qui  a  permis 
qu'on  luy  aye  donné  ,  dans  des  Thefes  ,  letiître 
Royal  de  Prince  tres-inuaincu  :  qui  a  plus  dû 
gardes  que  le  Roy  ,   &  mieux  couuertsque  les 
Archers  appeliez  de  la  Manche  :  qui  prend  plai- 
fîr,  que  des  flatteurs,  comme  toy  ,  le  compa- 
rent au  Cardinal  Ximenes,  auquel  on  a  donné  cet 
éloge  infolent  : 

Quia  i'ay  \0\nt  au  c<tpt4cbon  le  l{r.yal  D iaâeméj 

vittucc^  gn  gjjjgif  4y  régné  par  puiffdncefuprétne. 

âum 

cft  du-  Pour  dernier  tefmoignage  de  la  modeftie  dil 
<Jcma  Cardinal  tu  dis  ,  qu'il  n'a  pas  fait  adorer  fon 
cucullo  Chapeau,  &  n'a  poihtpaffé  douant  fon  Maiftre, 
mihi  c^me  faifoit  vn  Cardinal  d'Angleterre.  C'tftoit 
régna»  vri  iniolent,lequei  efHt  fils  d'vn  Boucher  fut  éle- 
paruit  uénôpar  fon  mérite, mais  par  fon  vicerc'cftceluy 
^cfpc-  qui  pour  fa  querelle  particulière  fit  mourir  lé 
r,a'  Duc  de  Buckingan  parent  du  Roy  ,  quifitrepu- 
yv  .  dier  la  Reyne  Catherine  d'Aufri  iche  ,  qui  fut  n> 
fcy  car-  impudent,  non  pas  de  palier  deuant  fon  Maiftrc 
dinal     (comme  tu  dis)  mais  d'eferiré,  Woy  ,  &  won  J{oy, 

d'Y-     qui  voulut  vendre  fon  Roy  pour  eftre  Pape;& 
orck.  -  B 
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iqui  eftant  recogneu  traiftre  ,  fut  arrefté  prifon- 
nier  par  le  commandement  de  Henry  VIII.  qui 
Fauoitauancé.  Ce  Prince  auoit  refolu  de  le  faire 
mourir  ignomifiieufement ,  fi  la  rage  ne  luy  euft 
donné  vne  fièvre  chaude  ,  qui  fuft  fuiuie  de  la 
mort  ;  après  laquelle  il  eut ,  comme  dit  FEfcriture 
iâin&e ,  l'enterrement  d\n  dfne.  Lors  que  tu  dis, 
que  le  Cardinal  eft  digne  de  îoiiange  ,  parce 
qu'il  n'a  point  imité  cet  infenfé  ,-  i'aymerois  ali- 
tant ouyr  dire  ,  qu'il  eft  vn  grand  Miniftre  d'E- 
ftat,  parce  qu'il  n'eft  pas  aux  petites  maifons; 
ou  qu'il  a  vn  bel  efprit,parce  qu'il  n'etl;  pas  btrfte, 
ou  qu'il  a  vn  très-beau  vifage,  parce  qu'il  n'a  pas 
vne  hure  de  fanglier.  Page 

Tu  reuiens  à  cette  prétendue  prifon  du  Roy,&  107. 
t'efgayes  fur  ce  fujet  :  tu  contrefais  le  groffier,  en' 
interprétant  toutes  chofes  félon  la  lettre  >i  pour 
auoir  fujed  de  faire  des  figures  d'Efcolier.  Nous 
t'auons  expliqué  en  quelle  façon  le  Roy  eft  af- 
fiegé,  &auons  fait  noftre  déclaration  ,  que  la 
vertu  du  Roy  ,  qui  refifte  encore,  ne  permet  pas 
la  moitié'  du  mal  qu'on  veut  auétorifer  de  fon  nô, 
&Fartifke  empefche  qu'il  nefçache  Fautre  moi- 
tié :  ainfi  nous  fommes  contraires  en  tout  au 
Cardinal ,  qui  veut  ofter  à  fa  Majefté  toute  fa 
gloire  ,  &la  charger  detdus  ces  blafmes  ;  là  où 
nous  arrachons  au  Cardinal  tout  Fhonneur  qu'il 
rauitau  Roy,  &  luy  donnons  en  la  placé  toute  Fin- 
famie  qu'il  veut  rejetter  fur  fon  Maifîre. 

Tu  dis, que  nous  appelions  perfecutiôs  \ts  pro-  pâge 
cedures  de  luftice  ,  qui  fe  font  contre  les  coulpa-  in. 
bles.ToutelaFrâceaveu,  &la  Chreftiëtéfçaura 
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ce  qui  s'eft  pallé  dans  les  ■  pouiTiiittes  contre  le 
Marefchal  de  Marillac,  &  les  violences  qu'on  à 
Voulu  faire  pour  forcer  la  cOnfcience  des  luges  I 
on  a  autëi  remarqué,  à  quby  ont  abouti  les  ac- 
cufations  du  crime  de  lefe  Majeflé  au  premier 
chef  contre  Sencle  ôc  du  Val.  On  prie  les  gens  de 
bien,  &  les  iages ,  de  donner  vn  nom  à  la  déten- 
tion de  tant  de  prifonniers,  qui  ne  iont  ny  accu- 
fez  ny  interrogez ,  ôc  encore  moins  iugez  On 
afTeure  ,  qu'ils  font  les  captifs  de  PEitat  :  dites 
donc  pourquoy  cet  Eiïat  ne  les  fait  point  chaftier 
pour  fa  feuretë  ?  pourquoy  fe  charge-il  de  leur 
nourriture,  ôc  la  fait  payer  à  beaucoup  de  pau- 
ures  innocens  ?  faites  Iuftice  ,  ou  vfez  de  Clé- 
mence :  nousauons  ignoré  en  France  iufques  à 
prefent  cette iilquiiition  ,  qui  n'exerce  point  de 
vertu  ,  que  celle  de  la  patience  de  ceux  qui  font  ■ 
plus  mai-heureux  quecriminels  ,  &pîùs  mifera- 
bles  que  coulpables. 

Cleonuille  elïbien  plus  cruehcar  il  Veut  qu'bri 

Pag.iu  eftrangle,  ôc  qu'on  bruflefans  forme  de  Iuftice, 
«ScHgure  de  procez,  tous  ceux  qui  alTiftent  les 
Reynes,  Ôc  Frères  desRoys,  en  leurs  retraittes: 
&  c'efticy  où  il  loge  toutes  les  Hiftoires  ,   que 

Pag.irj  nous  auons  rejette.  Cleonuille  tu  vas  vn  peu 
trop  viilc.-mais  il  faut  témoigner  que  le  fang  boult 
de  zele,pour  faire  bouillir  la  marmite.  Tous  les 
exemples  que  tu  ramaifes  en  vray  pedât,  &  com- 
pilateur de  Hcux  communs  ,  que  tu  as  trouuez 
ious  vn  me/me  titre  du  Polyanthca ,  ou  du  Théâ- 
tre de  la  vie  humaine ,  ne  touchent  point  les  per- 
fdnnes  que  la  tyrannie  du  Cardinal  a  ietté  dms 

foppref- 
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fo-ppreffion.    Ce  qui   ie  pile  aujourd'huy  en 
F-rance  ,  n*  rien  de  ftroblable  auec  ce  que  les 
fiecleis  precedens  y  ont  veu  ,  ou  qui  eft  arriuc 
dans  tous  les  Eftats,  du  inonde.    Ils  n'ont  ia- 
jnais  porte',  non  pas  félon  ton  aduis   (  car  tu 
n'en  crois  rien)  mais  fdon  tes  efcrits  ,vo  plus 
grand  perionnage  que  le   Cardinal  de  Riche- 
lieu :  &  félon  noftre  iugtment  ,  qui  fera  fuiuy 
de  tous  les  gens  de  bien  ,  vn  fi  pernicieux  &   (i 
violent  -homme  ;  ny  Vn  fi  malicieux  Efcriuairi 
comme   Cleonuilîe.     Il    compare    la     Reyne 
Mère  du  Roy   ,     ôc  Monfieur    Frère    vniqué 
du    Roy  ,    à    ce  monftre  des  Princes  Char- 
les d'Eureux  Roy    de  Nauarre  ,   qui  fît  faire 
tant  d'aiïaflïnats  ,    qui  voulut  depolfeder    tes 
héritiers   légitimes  dé  la  Couronne  ,  qui  fut 
le  chef  des  feditions  &  foufleueméns  des  peu- 
ples ,  qui  fit  refpandre  tant  de  fang    humain 
dans    Paris   ,    qui   empoifonna    le   Dauphin, 
qui  donna  du    poifon  au    fils  du    Comte    de 
Foix  pour  faire  mourir  fon  père  ,  qui    vou- 
lut eftoufFer  toute  la  race  de  nos    Roys  ,  qui 
eftoit  vn  cruel  tyran  à  [ts  fujets  ,  traiîlre  à 
û  patrie  ,  &  à  fon  fang  $  Se  après  auoir  com- 
mis vne  infinité  de  crimes  ,  fut  brûle'  tout  vif 
par    vn    iufte    iugement    de    Dieu.     N'auons 
nous    pas  d'auantage    de  rai  fon    de  comparer 
le  Cardinal  de  Richelieu  à  FEuefque  de  Laon, 
grand     partifan    du    Nauarrois    ,    &    autant 
abominable   que    luy    ?  Ce    mefehant  Prélat 
voyant  fes  trahifons  defcouuertes  par  le  Dau- 
phin "Régent ,  duquel  il  eûoit  premier    Coq- 
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feiller,  prit  la  fuitte  comme  vn  voleur  ;  &  fe  retî* 
ra  auprès  du  Roy  de  Nauarre.  Ainfi  fera  vn  iottr 
celuy  qui  t'employe  \  lequel  recherchera  la  pro- 
tection &  affiftance-  des  ennemis  de  Ton  Maiftre, 
corne  il  a  fait  ïamitié  de  ceux  qui  n'eftoient  point 
feruiteurs  defaMaiftteife. 
-•fr1**.     Le  refte  de  tes  exemples  inuentez ,  ou  degui- 
fe2,  ne  tend  qu'à  monftrer ,  que  le  Roy  doit  eftre 
non  feulement  feu  ère  ,  mais  cruel  enuers  la  Mère 
&fon  Frère;  parceque tu  trouues  le  Cardinal  en 
en  cette  belle  humeur  de  ne  confeiller  que  des 
meurtres ,  prifons ,  banniffernens ,  conhTcations, 
&profcriptions  :  tu  veux  fuiure  fa.  paflion  ,  pour 
pourfuiure  ta  peniion  \  &  en  bon  Courtifan  tu  ac- 
commodes ton  difeours  aux  fentimens  du  temps, 
qui  ne  feront  pas  ceux  qui  accommoderont  les 
affaires ,  &  qui  réuniront  les  efprits.  C'eft  en  ce 
feul  rencontre  que  le  Cardinal  n'eft  point  fourbe, 
parce  que  fa  furie  furmontant  fa  diiîimulation ,  il 
fait  cognoiilre  qu'il  n'en  a  pas  allez  ,  pour  cacher 
ledelfein  qu'il  feroit  cfclatcr ,  il  nous  auions  fait 
quelque  traité  deuant  qu'il  aye  perdu  le  pouuoir 
4e  now s  attraper. 
Pag.iitf        Tttmc  permettras  auiîi  de  te  dire ,  que  tu  as 
&  in»    oublié  de  mettre  dans  ton  Hiftofre  de  la  reuolte 
du  Dauphin,  qui  rut  du  depuis  le  Roy  Louys  XI. 
que  Fin-fol ence  de  Charles  Comte  du  Maine  grâd 
fauori  de  Charles  VI  !..  ietta  fon  Fils  dans  le  def- 
efpoir.  Tuas  adjourté,  que  les  confîicationsdes 
femrtenrs  du  Dauphin  furent  affeurées  à  ceux: 
aufqueî?  eHes  auoient  efté  données  :  cela  ne  peut 
«ftee  n  Louys  ne  s'eftant  point  retiré  en  France, 
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bue  Ton  Père  ne  fuft  mort  ,  i&  pour  prendre  là 
Couronne,auec  laquelle  îïent  allez  de  puiilance., 
pour  remettre  les  liens  dans  leurs  biens  ,  oii 
beaucoup  de  moyens  ,  pour  les  recompe-rifer  dé 
leurs  pertes.  Tu  remarqueras  suffi, que efeu'x  qui 
venoient  de  la  part  du  Dauphin,  n'eftoient  pas 
çfeoutez  :  mais  on  ne  les  empriionnoit  pas,- pouf 
auoir  voulu  prefenter  des  lettres  remplies  3e  re-i 
ipeât,  comme  on  a  fait  ceux  qui  ont  eue  ehuôyeà 
au  Rov  par  la  Reyrie  fa  Mère,  pour  apprend retfëé 
îiouueiies  de  la  fantéde  S.  M.  Ils  alloient  auffil 
pour  faire  cdgnoiftre,  que  (\  les  méfch'afcs'auoien.C 
h  puifTance  de  retenir  les  erTefts-des  affeiftionS 
*Fvn  bon  Fils,  il  nV  auoit  point  demauuais  trai- 
tement qui  peufl:  empeicher  ceux  de  Famoui* 
4'vne  bonne  Mère, 

.  Tu  te  retranches  dans  ton  dernier  exemple,  P.sg?*i 
<jui  eft  celuy  du  Duc  d'Alençon ,  Frère  des  Roys  &  l%l' 
Charles  I  X,  &  Henry  1 1 1.  tu  as  foigneufe- 
ment  ramafsé  dans  trois  liures  ,  ce  qui  fe  paiTa 
dans  Igs  retraites  de  ce  Prince,  ôc  diuers  rhefeon- 
tentemês  qu'il  reçeut.  Si  tu  faits  eftat  des  mémoi- 
res delà  Reyne  Marguerite, pour  autre  fu jet  que 
pour  blafmer  les  Frères  des  Roy  s  ;  il  me  femble, 
qu'après  lesauoir  alléguées  cinq  fois,  tu  me  dois 
permettre  de  me  feruir  de  Fauftorité  de  cette 
Princelfe  ,  pour  te  faire  voir  qu'à  la  vérité  vne 
partie  du  mal  que  tu  dis  a  efté  fait  au  Duc  d'Alen- 
çon :  mais  toy  ,  qui  ne  veux  faire  paroiftre  que 
des  rigueurs  ,  pour  en  attirer  d'autre  s  ;  t/ès  bien 
gardé  de  rapporter  ce  que  la  Reyne  Marguerite  2 
mnarquéTur  les  fujets  de  tous  ces  mouuemens* 
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Tu   verras  dans  ces  mémoires  ,  que  le   DùC 
d'Alençon  eftoit  vn  Prince  fort  fage  ,     fîdelc 
aux  Roys  Tes  Frères  ,  ennemy    des    brouille- 

ries  ,  &  grandement  patient  :    mais  il  n'y    a 
point  de  patience  ,  ie  ne  dis   pas    des  dis  de 
France  ,  qui  naiiïent  tous  aueovn  grand  cou- 
rage ,  mais  de  fimple  Gentil-homme  ,    qui  ne 
fuft  forcée  par  les  infolences  &  brauades  des 
favoris  de   Henry  troifiefme  ,  qu'on  appelloit 
en  ce  temps-là  mignons.    Tu  n'as  peu  extraire 
te  que  tu  as  mis  dans  ton  efcïit ,  fans  remar- 
quer en  parfont  l'impudence  du  Guaft  ,   hom- 
ine  de  petite  extraction  ,  de  fi  malin  ,  qull  faut 
aduoiier,  que  le  feu  Roy  6c  le  Duc  d'Alençon 
furent  retenus  par  vne  grande  crainte  de  Dieu, 
&  refped  merueilleux  enuers  Heury  troifief- 
me de  n'auoir  point  alfomméou  fait  aiTommer 
ce  foldat  de   fortune  ,    qui    employoit    toute 
forte  d'impoftures  ,  faifoit  mille  mauuais    of- 
fices j  Se  tefrnoignoit  beaucoup  de  mefpris  an 
Frère  vnique  ,  &  Bcaufrere  de  (on  Maiftre.    Tu 
auras  peu  lire  dans. le  mefmeliuret  les  ianglan- 
tes  mocqueries  de  Maugiron  ,  Q^lus,  Ôc  autres 
jeunes  Gentils-hommes  ,  lefquels  eftans  enyurez 
du  vin  de  la  faueur  ,  rioyent  au  nez   de  Mon- 
sieur d'Alerçon  ,  quand  ils  le  rencontroient  au 
bal  ;  portoient  le  Roy,  fans  fujet,  à  luy  donner 
des  gardes  ,  à  fouiller  luy-mefmc  dans  fon  lie*, 
à  faire  emporter  fes  coffres  en  fa  prefence  ,  &  à 
d'autres  indignitez  indignes  dVn  grand  Prince: 
defquelles  il   faifoit  après  des  réparations  fort 
bafles,  iufques  à  demander  pardon  au  ec  îaijmes» 
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Tu  n'as  garde  d'en  faire  mention  ,  parce  que  cela 
nuiroit  à  ton  fujet  ;  ny  de  dire  que  le  feu  Roy 
(  ks  exemples  duquel  doiuent  eftre  puiflans  en- 
uers  fes  Enfans  )  chafîa  du  Pin  fon  Secrétaire, 
qu'il  affe&ionnoit  grandement ,  parce  qu'il  auoit 
parlé  vn  peu  hautement  à  la  Reyne  Marguerite; 
Lors  que  tu  fais  men- 
tion de  fempriionne-  Thuanus  lib.  57.  ln>. 
ment  des  Marefchaux  ualejcente  in  Aies  fygit 
de  Montmorency  &  de  morbo ,  cum  B^egina  pa* 
Colsé ,  ôc  que  tu  cites  rens  Je  morte  eius  cèrta  de 
fHiftoire  du  Preïldent  nouoj{egecop)aret,veritai 
de  Thou,  pour  môftrer  ne  fer  ïllius  abfemiam 
auec  quelle  violence  ils  7>Untmorantius  &  Cof* 
furent  traiinez  à  la  Ba-  f*vs  quicîquam  nwliren- 
ftille  ;  tu  ne  dis  pas  le  tttr  ;  eosin  foteflatthabtre 
fujet  qui  eft  remarqué  conftituit. 
par  cegraueHiftorien: 

à  fçauoir ,  que  ce  n'eftoit  pas  pour  quelque  mal 
qu'ils  euflTent  fait ,  mais  pour  FapprehêiîonqùJon 
auoit,  qu'après  la  mort  du  Roy  Charles ,  en  at- 
tendant le  retour  d'Henry  III.  ils  nefinentdur 
bruit,  pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis.  Tuas 
aufîî  malicieufement  fupprimé  leiugement  que 
fait  ce  grand  homme  d'Eftat  de  cette  iniuftice  ,  & 
les  Eloges  qu'il  donne  à  ces  deux  grands  perfon- 
nages,  Se  bons  François. 

Ta  rage,  ou  pïuftcft  celle  de  ton  Maiftre ,  pa-  pâ»"j»ï 
roift  dans  les  exemples  de  cruauté  ,  que  tu  pro- 
pofes.  Tu  dis,  que  la  J{oyne  Catherine  fut  fur  le  point 
défaire  pajfer  le  pas  au  Duc   d*J.Unçon ,  &  (\ue  le  Bjy 
UemylU%  commanda  qu'on  le  prifi  vif  ou  mort ,  lors 
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q* il  [s  retira  à  Dreux.  La  première  chofe  que  tu  a* 
mi$  en  auant  fans  auctéur  ,  eft  fauiïè  ;  la  féconde 
eft.vne  m'arque  de  cholcre  aueugle  ,  qui  ne  doit 
point  eftre  reprefentée  à  vn  Roy ,  ny  au  public, 
pour  règle  de  Iuftice  ,.mais  pour  faire  abhorre s 
Jes.mefchantes  paillons.  Tu  deuois  adioufter  cç 
qui  cft  dans  les  mémoires,  qui  t'ont  fourni  ce 
boau-difcQurs,  que  Henry  IH.  auoit  voulu  entre- 
prendre fur  la  vie  delà  Reyne  Marguerite. ,  qu'il 
auoiç.;fait  enîeuer  Madamoilelle  de  Thorigny 
pour  la  faire  noyer,  qu'il  auoit  efte  aucteur  de 
îa/fadînat  du  Braue  Bufîî  ,  lequel  fut  attaqué  par 
trente  hommes  en  Çt  retirant  du  Louure.  Tu  ap- 
pronues  toutes  ces  choies  auec  le  malîacre  de 
Bloia>tucognoisffiumeur  du  Cardinal,  ôc  fçais 
que  fon  âme  bourrelée  ne  penfe  qu'à  des  bour- 
reaux,^ que fcai  fang  ardent  fe  rafraffehit  dâs  les 
méditations  cruelles.  Nous  apperceuons  bien  où 
tendent  tes  conieils  :  nous  auons  fçeu  ce  que  la 
xage  a-feit  dire  au  Cardinal;  elle  la  porté  à  mena^ 
cer  deprifon  perpétuelle  la  Reyne  Mère  du  Roy, 
&  tu  en  as  touché  quelque  chofe»  S.E.  apalTéplus 
auant ,  ôc  a  dit  qu'il  feroit  voir  à  la  France  ce 
qu'elle  n'a  iamais'veu  ,  vn  Frère  vnique  d'vn  Roy, 
fans  Enfans  ,  fournir  le  (ujètd'vne  fanglaiite  tra- 
gédie. Il  croit  préparer  Les  efprits  à  fouffrir  ces 
cruautez  tyranniques,en  te  failant  ramafïèr  &pu-* 
tlier  les  exemples  des  plus  mauuaifesa&iôs  ,  que 
nos  Roys  ,  ou  les  cftrangcrs  a  y  eut  fait ,  ou  voulu 
faire,ouquetuleurimpofes  fauffèmët.  Tu  perds 
ieiugementiufques  à  ce  poinér,,que  tuapp*  ouues 
les  YÎpleces  qu  onvouloit  faire  au  Duc  d'Aiqçon,, 
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vni  d'arïeétiô  &  d'intereft  auec  le  Roy  de  Nauar- 
re ,  qui  a  etté  du  depuis  noftre  Roy  tres-genereux 
&  tres-clemët  Henry  IV.Il  femble  que  tu  eftimes 
les  refolutions,  qui  faiioient  périr  le  Roy,  Mr.  ôc 
trois  grandes  Princelfes,  enrelpâdant  le  iang  du- 
quel Dieu  a  du  depuis  tiré  leur  vie.  On  te  prie- 
roit ,  fi  tu  auois  6.qs  yeux  ,  de  prendre  garde  où  te 
porte  ton  aueuglemen",  ou  plutoit  où  va  celuy  du 
Cardinal, qui  te  payepour  elcrire  ces  choies. 

O  le  grand  fujet  que  nous  auons  de  louer 
éternellement  les  miiericordes  de  Dieu  ,  de  ce 
que  nous  auons  vn  Roy  ,  qui  le  peut  remercier 
comme  Salomon  ,  pour  /*>  dHêif  donné  ynti  ame  $ 
bonne  ,  qu'elle  ne  peut  receuoir  les  mauuaifes  im- 
prellîons  ny  les  côfeilsde  ténèbres. que  cet  efcrit 
le  plus  mefchantdetous  ceux  qui  ont  elle  impri- 
mez ,  a  voulu  ietter  dans  Pofprit  de  la  Majefté. 
N'auons  nous  pas  raifon  de  dire  ,  fans  eilre  coul- 
pables  dVniugement  téméraire, qu'il  faut  que  les 
nommes,  qui  publient  ce  que  nous  auons  remar- 
que' ,  ayentdesbaibares  &  tyranniques  deifeins? 
puis  que  la  diilimulation  ,  de  laquelle  ils  font  h 
grade  profeiîion,  n'a  peu  retenir  ce  qui  a  efchappé 
non  feulement  à  leurlaneue  ,  comme  nous  auons 
fçeu  -,  mais  ce  qui  a  coule  de  leur  plume  ,  6V  que 
tou^e  la  France  peut  auoir  ku. 

Cleonuille  avïnz  tÇié  dans   tout  fon  liuret 

vn  ferpen*: ,  qui  a  taiehé  d'empoifonner  l'air  ,  êc 

cqu?r  à  mort  labelle  réputation  delà  Rey- 

f   rè     &  d  t  Monlïeur  Frère  viiiquedu  Roy, 

1  -ftre  (cor  pi  on  en  bleffant  par  ta  queue 

2     Quuraee  ,  ou'il  a  conclu  en  cette  façon-* 
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Deqttcy  Je  pouuotem  ils  plaindre  ?  De  rien  certaine* 
tnenty  fi  ce  n'ejl  pettt  eftre  de  V  ignorance  de  cet  funefle* 
devins ,  qui  leur  atioient  promis  fur  U  dernière  maladie 
d*  f{oy  ,  ce  que  les  a$res  pins  amis  de  U  France  que 
de  leur  ambition  v  ne  leur  mt  pas  vetdu  tenir,  C'efr. 
ïimpofture  qui  a  donné  dans  iefprit  du  Roy  le 
coup  mortel  àilnnocence  ,  laquelle  n'a  iamaiseu 
h  curiofité  de  rechercher  la  fin  des  années  de  S. 
M.  ny  la  malice  pour  ladefirer  :  elle  ferait  quêta 
Religion  Chreftivnne  ne  permet  pas  qu'on*  faffe 
eftatdes  iciences  qui  font  défendues  dans  FEfcri- 
ture  fainte  ;  parce  qu'elles  entreprennent  fur  la 
cognoiifance  deFaduenir,de  laquelleDieu  eftaufîî 
ialoux  que  de  fa  gloire.  Cette  grande  Princeife 
n'ignore  pas  que  la  nature  ne  peut  ioufFrir ,  fans 
fe  perdre  ,  qu'vneMere  (oit  marrie  de  la  fanté  de 
fon  Enfant  -,  Sç  que  fa  raifo.n  feroit  tout  a  fait  efga- 
rée  j  fi  la  paillon  luy  faifoit  mefprifer  fes  aydes  ôc 
fes  appuys.On  a  fait  le  procez  à  ceux  qu'on  aflfeu- 
roit  auoir  e(ré  confuitez  fur  cet  article  :  les  Coin- 
rmifaires  les  ontdeichargezde  ce  crime,  n'ayant 
rien  tiauué  qui  mérita  la  mort.  Ils  y  auroient  efté 
condamnez  ,  fi  ce  que  le  Cardinal  dit  en  la  Décla- 
ration faite  au  Parlemet,  &  ce  quetueferiseftoit 
véritable  :  mais  puisqu'vu  homme  de  fa  codition 
a  ofe  mentir  ,  ôc  prendre  la  qualité  d'impoiteur 
dans  le  Sénat  où  il  a  celle  deConfeiller  ;  il  ne  fe 
faut  pas  eftonner  ,  Ci  toy  qui  n" eft  qu'vn  AduocaÇ 
fans  droit  de  fans  employ  ,  as  voulu  eftre  calom- 
niateur,en  plaidant  vne  mauuaife  caufe  :  ie  crains 
fort  qu'il  ne  'bit  ordonné  vniour,  que  tu  corrige- 
ras ton  p  lai  doyc. 
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le  te  laiffe  pour  aduertir  ton  Maiftre ,  qu'il  a  eu 
tort  de  dire  au  Roy  ,  ce  que  nous  auons  apris  de- 
puis peu, que  nous  bleflïons  indirecliemenr  S.  M. 
dans  nos  efcrits^dans  lefquels  elle  eft  traitée  auec 
beaucoup  plus  de  refpeft  >  fans  comparaifon,  que 
dans  les  tiens  ,  &dans  ceux  de  tes  compagnons. 
Vous  ioffenfez  diredement  en  fa  perfonne ,  lors 
que  vous  Paccufez  de  précipitation  8c  témérité 
en  Tes  promenées, d'injuftice  &  ingratitude  enuers 
le  Cardinal.  Vous  bleffez  fa  dignité,  lorsque 
vous  luy  oftez  la  gloire  ,  de  laquelle  S.  M.  eft 
autant  ialoufe  comme  de  Ton  lier  ,  ou  de  fon 
throne  Royal.  Pour  le  faire  paroiftre  vn  petit 
Roy,  vous  ne  paviez  que  de  ce  grand  Cardinal, 
qui  a  pris  la  Rochelle,  fecouru  Cazal,  fait  (  com- 
mevous  dites  )  tout  ce  que  nous  auons  veu  de 
remarquable  depuis  fixans-,  ôc  le  comparez  auec 
vn  homme  de  fa  condition  ,  qui  a  gouuerné  vn 
Royaume  fous  la  foiblefted'vne  femme.  Faut-il 
trouuer  eftrange,  11  après  cela  on  publie  que  îe 
feu  Roy  eftoit  vn  factieux  Se  brouillon  ,  &  fi  on 
approuueles  delleinsde  ceux  qui  ont  entrepris 
furjfa  perfonne?  Tout  cela  eft  directement  atta- 
quer le  Roy  :  fur  tout ,  lors  que  dans  vn  Royame 
où  la Nai (Tance donne  la  Couronne,  on  defehire 
la  réputation  de  la  Reyne  Mère  de  S.  M.  &  que 
pour  monftrer  que  les  violences  qui  ont  efté  fai- 
tes à  fon  Innocence  ne  font  pas  fans  exemples,  on 
rapporte  ceux  des  Revnes ,  ou  conuaincuës,  ou 
ioupçonnées  d'impudkitez  :  qu'on  adjoufte  à 
cela,  qu'elle  eft  injufte  en  fes  affections  ;  qu'elle 
n'en  a  point  pour  fonaiiné  ^  contre  lequel  vous 
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aites,quenonieuIement  elle  a  fait  dzs  fa&ions 
dans  la  France  ,  Scdestrahifonsau  dehors,  mais 
qu'elle  a  recherche'  &  délire'  la  fin  de  la  vie  de  fou 
enfant,  &  de  fon  Roy  .Ce  font  les  blâmes  qui  atta- 
quent le  Roy,  &  vôt  droit  à  luyjoii  il  faudroit  que 
]a  parole  de  Dieu  t*e  fuft  point  véritable  ,  lors 
qu'elle  disque  la  gloire  du  fil i  yïet  de  Yboneurâu  père: 
qui  doute  que  cela  ne  s'entende  auflî  de  la  Mère  * 
Les  eaux  des  belles  fontaines  retiennent  le  gouft 
&  les  qualitez  de  leur  fource,non  de  la  main  d'vn 
fontanier.  Les  fruits  tirent  quelque  douceur  ou 
amertume  de  leur  racine,non  deceluy  qui  cultiue 
Farbre  -y  Se  les  vins  fentent  le  terroir  qui  les  por- 
te,non  les  appuis  &  échaîas  qui  fouftiennent  les 
branches  Se  les  pampres. Les  enfans  tiennent  plus 
des  Mères,  que  des  Pères  :  outre  qu'elles  con- 
tribuent égalemet  pour  la  génération,  elles  four- 
ni ifent  ia  plus  grande  partie  de  la  matière  du 
corps  ,  auec  toute  la  nourriture  de  neuf  mois. 
Quand  le  ventre  ne  feroit  que  le  lieu  de  la  de- 
meure durant  ce  remps  là  ,  il  faut  confelfer  qu'il 
laiife  à  noftre  tewdrelfe  quelques  difpontions  ôc 
humeurs,  qui  nous  dônent  inclination  au  bien  ou 
au  mal  pour  toute  noftre  vie.  C'eft  ce  qui  porte 
tous  les  hommes  à  vouloir  défendre  Fhonneur  de 
leur  nailfancej&quia  fait  prendre  les  armes  ,  ou 
rechercher  les  voyes  de  Iufticeaux  enfans,  pour 
vanger  ou  faire  chaftier  les  injures  qui  ont  efté 
faites  à  leurs  Meres;de  peur  qu'on  le  leur  repro- 
chai! ce  que  difent  les  Grecs  :  Tu  es  vn  mauuais 
œuf  d'vn  méchant  corbeau.Louvs  Duc  d^Anjou, 
.w-atefté  adopté  par  leanne  d'Hongrie  ,  men* 


fur  fon  aduertî(Çement  dux  Vroumces.  4  5  J 
J^Italievnepuiiïante  armée,  pour  tirer  hors  de 
P  ri  fon  celle  qui  ne  luy  auoit  point  donné  la  vie , 
maisvn  Royaum?  ruiné,  6V  qu'il  falloit  acquérir 
par  les  armes.  Q^e  doiuent  faire  pour  la  li- 
berté &  honneur  de  leurs  M:res  vertueufes  les. 
Enfans  légitimes,  6c  ceux  qui  leur  ont  obligation 
pour  lcurauoir  conferué  vne  grande  ,  riche  <Sç 
fleuri  (Faute  Couronne  ?  Il  faut  auilî  prendre  gar- 
de  ,  li  ceux  qui  aceufent  de  mauuai-s  naturel  les 
bières  des  Rjays, n'ont  point  de  detfein  de  mettre 
quelque  tache  dans  leurs  Enfans.  Si  pour  confia 
mer  cela  ,  ils  difent ,  qu'il  y  a  quelques  defeuti 
dans  les  Frères,  fans  doute  ils  ont  intention  de 
rendre  leur  impoftureplus  probable.  On  a  voulu 
attribuer  à  Monfîeur  des  grandes  imperfections: 
<&  on  les  remarqueroit  dans  les  Sœurs  de  S.  M.  iî 
cela  feruoit  à  ceux  qui  veulent  rédre  au  Rov  tout 
'  ion  Sang  fufpect  ;  s'ils  ne  difent  que  Dieu  a  fait  vn 
miracle,  enleguarantiiiant  des  vices  de  tous  les 
liens  ,  defquels  fi  ferait  ioupçonné  auec  plus  de 
fondement,que  de  ceux  de  fesferuiteurs  6c  Con- 
feillers.  Charles  V..  a  efté  appelle  le  Sage,  lors 
qu'eftant  Dauphin  il  a  efté  trahi  par  FHuefque  de 
Laon  ,  6k:  qu'il  fut  trompé  de  volé  fur  la  fin  de 
fon  Règne. par  le  Cardinal  d'Amiens.  Il  fem- 
ble  que  c'a  efté  toujours  vn  mal-heur  fatal  à  Quifu- 
tous  les  bons  Princes ,  d'auoir  des  mauuais  fer-  g*c  *&* 
uiteurs.  On  les  peutchaifer  6c  changer  aueciu 
fticed:  gloire;  mais  on  ne  içauroit  changer  de^, 
Merer&on  ne  la  peut  chaifer^fans  conuiétion  de  (us  c*ï% 
grand  crime  -,  ny  la  réduire  à  la  necefïïté  ,  fans  &  lafc- 

pecher  contre  la  nature  ;  ny  la  raefprifer  ,  fans  ',x- 
f  ■      J  L  Pro  29. 
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fe  mettre  en  danger  ,  par  les  règles  de  Dieu, 
d'eltre  mal-heureux  ôc  infâme ,  Ôc  tnefmes  de 
perdre  bien  toft  la  vie.  Pour  les  feruiteurs  Ôc 
Confeillers  ,  ils  font  des  hommes  que  la  feule  fi- 
délité pour  recommander  :  ce  font  des  iettons  , 
qui  feruent  pour  compter  vn  grand  ou  petit 
nombre  :  font  des  battons  qui  appuyent  la  main 
du  Prince,  ôc  qui  la  bleffent  quand  ils  font  rom- 
pus ,  ou  corrompus  par  le  vice  :  font  des  miroirs 
qui  nous  font  voir  le  monde  ;  mais  on  les  doit 
carter  lors- qu'ils  le  reprefentent  renuersé.  C'eft 
vnea&iondelufticedechaftiervn  Miniftre  d'E- 
ftat,  qui  fait  plus  de  cas  de  fes  intherefts  qued© 
ceuxdefon  Maiit.re;&  c'eft  vn  tefmoignage  de 
bonté  &  defagefîe,  de  préférer  les  véritables  af- 
fections de  fon  Sang  aux  feintes  proteftations  des 
valets.  Ils  font  femblant  de  fouftenir  la  Cou- 
ronne du  Souuerain  ,  pour  arracher  les  pierfe- 
ries  &  les  fleurons  qui  Fembelliflent;  ôc  font  dans 
les  confusions  des  guerres  qu'ils  efmeuuent ,  co- 
rne les  larrons  qui  nous  appuyent  dansvne  prefïe 
pour  auoir  le  moyen  de  mettre  la  main  dans  no- 
ftre  poche  ,  Ôc  emporter  noftre  bourfe.  Les  im- 
perfections do  ces  gens  là  peuuent  eftre  contre 
les  Roys  ;  mais  ne  peuuent  point  donner  défiance 
qu'elles  foientdans  les  Roys  :  elles  feront  dire, 
qu'ils  font  trompez  (  ce  qui  n'eft  point  vn  péché) 
mais  non  pas  qu'ils  ayent  des  inclinations  mau- 
uaifes  ;  dequoy  on  foupçonneceux  qui  font  for- 
tis  d'vnemauuaife  Mère,  iufques  à  la  vingtiefmc 
génération,  Ueftioifible  aux  Roys  ,  ôc  leur  peut 
eftre  auantageux,  d'eiloignçr  vn  Confeiller:mai$ 


fur  fon  tduertijfement  aux  Vroutncts.   45^ 
il  ne  leur  eft  point  permis  d'affliger  vne  Mère  j 
êc  il  leur  eft  peu  honnorable,  &  très-dangereux, 
defoufFrir  qu'on  la  blaime.     La  Prouidence  de 
Dieu  n'eft  pas  Ci  pauure  ,  ny  le  Roy  &fon  Eftat 
en  fi  petite  considération  auprès  de  fa  Majefté 
Diuine,  quelle  ne  puiife  &  vueille  donner  vu 
bon  Confeiller  à  la  France  :  mais  Ci  puiiîance, 
quoy  qu'infinie,  ne  fçauroit  enuoyer  au  Roy  vne 
autre  Mère,  /1  les  mauuais  traittemens  Se  ia  dou- 
leur luy  auoient  raui  celle,  de  laquelle  les  ordres 
du  Ciel    Font  fait  naiftre.    Nous  auons  voulu 
mettre  ces  considérations  à  la  Rnde  cet  ouura- 
ge,    pour  monftrer  que  le  Roy  n'eft  point  of- 
fensé indirectement ,  comme  on  luy  avouluper- 
fuader  ,  dans  les  blafmes  qui  font  donnez  à  fon 
principal  Miniftre  ;  mais  que  fa  Majefté  eft  atta- 
quée directement  en  ceux  qu'on  impoie  à  fa  per- 
sonne ,  à  celles  du  feu  Roy  fon  Père,  delà  Reync 
fa  Mère,   &  de  Monfîeur.    Nous  aduertiiTons 
aufïï  toute  la  Chreftienté ,  qu'on  n'a  iamais  abufé 
de   ces  mots  directement  ou  mâiYetltnt  ,  comme 
ont  fait  depuis  peu  quelques  Efcriuaïns  Fran- 
çois: ils  s'en  feruent ,  pour  monftrer  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  qui  eft  Théologien,  n3a  rien 
faict  contre  fa  confeience  ,  lors  que  pour  le  bien 
d'vn  Eftat,  qui  n'eftoitpointattaqué ,  il  a  afïifté 
ceux  qui  renuerfoient  PEglife  de  D'eu  ,    qui  a 
efté  ruinée  en  plu/îeurs  endroich  parles  mains 
de  quelques  Catholiques  ignorans  ,  qui  ontefti 
pipez  par  vne  diftinction  qu'ils  n'ont  pas  enten- 
due.   On  Remployé  maintenant  pour  tacher  de 
prouuer  au  ûmple  peuple ,  que  leConfeiilexdoit 


5jf<;  6  Jfduert/jje.  de  Ntcochon  à  ClsedùuiS* 
«ftre  plus  relpcàé  que  h  Mère  du  Prince:  côrnè 
jfï  elle  n'eftoit  point  confîderable  à  le/gal  du  ftr+ 
uiteur  dans  vn  Royaume,  où  la  Naiffance  fait  le 
Roy ,  le  Roy  FEftat,  &  FEftatla  feureté  publique; 
Ces  raifons  ,  contre  lcfqu elles  il  n'y  a  point  de 
repartie ,  ne  peuuent  eftre  reprefentées  à  S.  M.  à 
caufe  de  la  tyrannie  du  Cardinal;  mais  nous  vou- 
lons qu'il  (cache ,  que  s'il  accable  Flnnocence  ,  ïï 
ne  fera  point  taire  la  Vérité.  Il  a  parvne  lafchë 
Vengeance  raui  le  bien  de  ceux  qui  la  fbuftien- 
nent  :  mais  iln'eftpas  en  fon  pouuoir  de  confiA 
quer  leur  efprit  5  leur  cognonTance3'  knr  courag*/ 
Se  leur  fidélité, 


Fin  de  l 'aduertijfement  de  Ttïcocleon  a  Clèùfy 

aille , fur  fon  aduertijfcment  aux 

Prouinces. 
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Aire  le  mal,  8c  blafmer  le  bien  ,  font 
deux  crimes  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu.Corrompre  par  argent,&  trom- 
per par  belles  paroles  &  mefehans 
ckritsi  iontfes  artifices  ordinaires.  Deguifer 
fes  démons  en  bons  Génies,  &  vouloir  faire  paf- 
fer  l'Ange  exterminateur  de  la  France  pour  Ton 
reftaurateur ,  font  les  effects  des  méditations  de 
fes  nuiers  inquiètes.  Ce  qui  le  fafche,  efr,  qu'il 
rencontre  des  hommes  qui  fc tuent  efyrouuer  les  Uoxnl 
esprits,  or  cogneilhe  s'ils  viennent  de  Upart  de  Dieu.  4. 
Le  dernier  que  nous  auons  veu  fous  le  beau  nom 
du  bon  Génie  delà  France,  a  efté  iugé  par  toutes  les 
perfonnes  fpirituelies  vn  lutin  malin,  &  badin, 
quiaemprunté  la  faufle  lumière  d'vn  difeours 
aifeôé.  Le  Cardinal  qui  l'a  veu  après  Cleon- 
uille  ,  &  detiant  qu  il  fuft  expofé  au  public  >  a 
adiouftédefamain,  conduite  par  fonefprit  ai- 
gre ,  des  iniures  beaucoup  plus  picquantesque 
celles  qu'il  a  dit  par  le  palTé.  Ces  considérations 
nous  obligent  à  vne  refponce ,  en  laquelle  nous 
abattrons  le  mafque  de  ion  prétendu  bon  Génie; 
&  ferons  voir  par  quatre  marques  ,  que  c'efl  vne 
furie  d'enfer^ui  eft  cachée  ipus  ce  beau  nom, 


a  52  Zc  Génie  demafquê. 

?*&->'  En  premier  lieu ,  l'efprit  de  calomnie  ne  peut 
efrre  vn  bon  Ange,mais  pluitoit  celuy  qui  eft  ap- 
pelle diable  ;  c'efl  à  dire,  calomniateur.  Que  ce 
Génie  foie  tel ,  il  paroift  en  ce  qu'il  dit  ,  que  les 
dtportemens  âeMonfunr  donnent  des  impte fiions  de  ty- 
rannie. Toute  la  Cour  cognoiit  la  douceur  des 
inclinations  de  ce  Prince  ,  &  la  France  ne  fe 
peut  plaindre  de  la  violence  de  Tes  commande- 
mens,  ny  de  Tes  actions  :  les  armes  qu'il  a  pris 
pour  lefalutdu  Public  ,  font  conduites  auec 
tout  l'ordre  qu'on  peut  mettre  parmi  des  gens 
de  guerre,  qui  ne  font  pas  des  Moines  bien  re- 
formez. Si  Dijon  ,  &  Ton  veifinage ,  ont  rtiienti 
quelques  effcccs  de  la  colère  des  foldats,  fur  les- 
quels on  a  tiré  le  canon  ;  cette  témérité  meritoit 
quelque  tefmoignage  de  rigueur  :  en  ne  s'en  eft 
point  ferui  contre  ceux  qui  ont  recognu  ce  qu'ils 
deuoient  au  Fils  de  Henry  le  Grand,  au 
Frère  du  Roy, à  l'héritier  prefomptifde  la  Cou- 
ronne ,  &  à  vn  P'  ince ,  qui  après. auoir  demande 
luitice,eft  contraint  d'employer  la  force  pour  la 
deliurance  du  Roy  &  de  l'Eftat.  Ceiuy  qui  veuc 
qu'on  charrie  par  lesloix  vn  tyran,  &  qui  pron- 
ue  qu'il  élu  tel ,  fuit  tant  qu'il  peut  de  paroiftre 
Semblable  à  celuy  qu'il  pourfuit  ;  &  il  Suffit  de 
dire  que  M  on  Sieur  eft  de  la  race  desBovR^on  s, 
qui  font  tous  bons. 

*P*g*4-  C'eftauflivnc  calomnie, d'affeurcr  que  Tâm« 
fieur  <t  receu  des  pardons  qui  ont  (ff<*cé  J es  fautes  pafïc es. 
On  n'aemployé  ny  parchemin  ny  cire,  pour  luy 
donner  des  abolitions  :  iamais  le  Roy  n'a  vféde 
ces  paroles;  &  Monfieur  n'a  point  fléchi  le  ge- 
r.o'uil  deuanc  5.  M.  qui  eft  tout  ce  que  les  ptr- 
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fermes  de  fa  condkion  pou  rrôiettt  faire  9  lors 
que  par  leur  ordre  on  auroit  affommé  vn  info- 
knt  fauori.  On  ne  Ta  point  voulu  entreprendre, 
chacun  ayant  creu  que  la  gloire  du  chaftiment 
de  ce^rand  criminel  eftoit  referuée  à  la  iuftiee 
du  Roy  ,  qui  fera  vrayement  L  o  v  y  s  le 
Ivste,  lors  qu'il  l'aura  faite. 

Les  plus  abominables  calomnies  font  celles 
qui  fiiuent. 

1 1  dit ,  que  le  cachet  &  lefeïn de  Mwfhm  cntp.uu  Và& iht 
JjmS  les  conjetls  des  Vrincesejlravgers ,  your  les  àffen- 
tances  de  la  part  quils  ponuoiem  prétendre  an  desbris 
de  cette  Comenne..   C'eft  vn  des  énigmes  du  Gaf- 
dinal,qui  eft  fommé  de  s'expliquer;  &  pour  To- 
bliger  à  cela,  nous  difons  qu'il  eft  vn  impofteur, 
fav.f  le  refpect  de  fa  dignité  ,  que  nous  ne  préten- 
dons pas  de  violer ,  pour  fouftenir  celle  à\n 
Fils  de  France  ,  &  Frère  du  Roy*    S'il  eft  a.Œfté 
par  les  eftrangers  ,  fur  tout  par  vn  grand  Prince 
qui  eftfon  Beaufrere,la  compaiîion  &  le  zèle  de 
la  Iuftice  pouffent  ceux  qui  luy  donnent  fecoursy 
non  ledeiïcin  de  mettre  le  Royaume  en  pièces,- 
pour  prendre  celles  qui  leur  feroient  plus  com- 
modes. Si  dans  le  rencontre  de  la  guerre  ciuile, 
que  le  Cardinal  a  prouoqué,  nos  voifins  trou- 
uent  quelque  fculagement,  &  fe  peuuent  garan- 
tir de  celles  que  cet  efprit  brouillon  a  efmeu 
parmy  eux  ;  ce  defir  eft  ii  naturel ,  qu'il  ne  peuc 
titre  blafmé,ny  en  ceux  qui  le  recherchent,  ny  en 
Moniteur.  Il  a  fuiet  de  procurer  la  paix  à  ceux 
qui  contribuent  quelque  chqfe  pour  luy  faire 
trouner  la  fienne/ansqu'ii  la  vueiile  acheter  par 
ladiuifion  d'yn  bien  cjui  le  regarde  tout  entter* 

Ff  i 
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Outre  que  ce  deffein  eft  fort  efioigné  de  fa  peu» 
fée  ;  il  fçait  qu'il  ne  trouueroit  pas  vn  Gentil- 
homme qui  vouluft  prefter  fes  mains  pourmet- 
tre  en  pièces  la  Couronne  de  France,&  pour  fer- 
uir  à  la  paiîion  de  celuy  qui  Temployeroit  contre 
ion  propre  intereft. 
V*lz  Dépareille  eftoffeeft  la  calomnie  qui  eft  fur 
la  fin  de  ce  chetif  Trai&é,  que  "Monsieur  rtmer- 
creva  vniour  les  luges  qui  ont  fait  mourir  ce  daeflablé 
Médecin ,  qttirecbercbé  fous  le  nom  de  Monfieur ,  csr  a 
[on  infcen  auoil  prépare  divers  poifonspour  faire  mou- 
rir le  Cardinal.  On  ne  fçait  pas  fi  les  rigueurs 
d'vne  torture  extraordinaire  ont  fait  dire  quel- 
que chofe  de  ft  mblable  à  vn  lafche  malheureux, 
mais  on  fçait  bien ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Mé- 
decin defFait  par  authorité  de  Iuftice,ny  d'hom- 
me condamné  pour  le  fuiet  qui  eft  rapporté  par 
ce  m  aimais  Génie  ,  ny  d'Arreft  qui  face  men- 
tion de  ce  crime.  On  a  efté  aduerti ,  que  le 
P le/lis  fou fileur  d'alchimie,  &  faux  monnoyeur 
très  renommé  ,  auoit  efté  pendu  parle  com- 
mandement du  Cardinal  ,  qui  Tauoit  traiccé 
en  Prince  pour  apprendre  ion  fecret  :  mais  on 
n'a  rien  apris  de  Ce  Médecin,  ny  de  fon  crime;ce 
qui  nous  faitalTeuver  que  c'cft  vnepure  impo- 
fture.  Elle  eft  très  maiieieufe,  en  ce  qu'on  re- 
Cognoift  bien  que  ces  paroles,*/*»  wfceu,  ne  font 
pas  adiouftées  pour  'doucir  celles  qui  precedét, 
f o  tes  le  nom  de  M  on  fi  eut  mais  que  la  calomnie,  qui 
n'ofe  point  ietter  te  r  fon  venin  ou  leprefen- 
ter  tout  crud  ,  le  deg*  ife,  ou  pîuftoft  le  counre 
par  des  mots  qui  femb'ent  le  corriger.  Ilfuffic 
de  dire,  que  la  chofe  eftanté  faLiTe  en  toutes  fes 
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parties',  &  mefmesen  la  qualité  de  la.  perfonne 
qu'on  dit  auoir  efté  exécutée  ;  il  ne  fe  faut  pas 
mettre  en  peine  pour  defcomuir  la  malice  du 
difcours  ,  puis  qu'elle  paroift  toute  entière 
en  Finuention  de  l'hiftoire  qui  n'eft  point  ar- 
liuée. 

Perfonne  ne  croira  au/Iî,  que  ceux  qui  ont  eu 
la  puiiïance ,  fans  rien  hazarder ,  d'attenter  fur 
la  vie  du  Cardinal,  ayent  penfé  de  prendre  des 
voyes  lafches  pour  fe  défaite  de  luy .  Ils  ne  veu- 
lent point  rauir  la  gloire  que  le  Roy  acquerra 
en  le  faifant  chaftier ,  après  que  Dieu  luy  aura  - 
fait  la  grâce  de  bien  cognoiftre  fon  Miniftre  ,  & 
que  la  fin  de  Ces  actions  aura  apporté  autant  de 
lumière  &de  naifueté,  comme  jes  commence- 
mens  ont  efté  enueloppez  de  ténèbres  &  d'arti- 
fices. 

En  fécond  lien,  les  bons  Génies  ne  Çt  iettent 
kmais  dans  lesiniures,  non  nas  mefme  contre 
les  démons.  La  parole  de  Dieu  nous  enfeigne,  %ni^ 
que  faint Michel  refpeéta  la  nature  qui  eft  fem-  Epifi. 
biableà  la  fienne,  encore  qu'elle  foie  corrom- 
pue par  le  péché.  On  nous  a  voulu  perfiiader, 
que  cef  Archange  eftoit  le  bon  Génie  de  la  Fran- 
ce, qui  a  pour  cette  raifonvn  Ordre  de  cheuale- 
rie  qui  porte  fon  nom  :  perfonne  ne  fe  pourra 
imaginer  ,  que  cetefprit  faint  &  fage  aye  perdu 
la  modeftie  qu'il  garda  en  parlant  au  diable,  & 
qu'il  puiiTe  dire,<j»e la  B^oyne  Mère  au  \oy  a  eflé rnu  ?*%?  6< 
née  par  f*  legeretê/fimplicité,  (s  infidélité.  Sans  faute 
cet  Ange  iniurieux  n'eft  pas  le  tutelaire  de  ce 
grand  Royaume  ;  mais  pluftoft  celuy  qui  manie 
les  langues  des  harangeres  de  Paris,lors  qu'elles 
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fe querelîet,&  fe  defcoiffent.  On  dit,que  la  \oy* 
ve'Meredu^oy  e[i  légère,  parce  qu'elle  a  celTé  de 
protéger  le  Cardinal  ,  lors  qu'elle  a  recognu  Tes 
mauuais  deffeins  :  les  fages  ne  changent  pas, 
mais  ils  accommodent  leurs  confeils  au  temps  8c 
aux  rencontres.  On  dit ,  quelle  eftfmp'rfamelette, 
parce  qu'elle  ne  veut  pas  élire  trôpee  deux  fois. 
Cequiferatrouué  plus  effrange,  eft  que  ce  pré- 
tendu bon  Génie  imite  les  plus  effronttz  la- 
quais, en  conuertilTant  en  iniure  vne  benedi- 
-5  étion  de  Dieu,  qui  a  dit,  que  la  couronne  des  Teret 

T_  &  Mères  fera  de  -voir  les  en f 4ns  de  leurs  en  fans.  Si 

Dieu  a  adioufté à  la  Couronne  que  ia  Roy  ne  a 
pris  à  faint  Denis  auec  ioye  celle  des  longues  an- 
nées ,que  fa  fainte  Prouidence  lny  augmente  au 
Pays  bas  Tes  afflictions,  ponrquoy  l'appeliez 
vous  vieille  par  mefpris  dans  ie  Royaume  de 
fon  Fils  ?  il  ne  peut  auoir  trente  &  vn  an  ,  & 
auoir  vne  Mère  bien  ieune.  Elle  n'eft  point  en- 
core dans  cet  aage  précipité,  n 'citant  pasani- 
née  à  la  foixantiéme  année ,  &  a  Fefpiit  Tain 
dans  vn  corps  fain.  Q^jind  elle  feroit  plus  auan- 
çée,  le  Roy  qui  craint  Dieu  doit  augmenter  fon 
refpe<5t  ;  &  ceux  qui  veulent  faire  valoir  le  bon 
keur  de  fon  Règne,  ne  h  peuuent  loiier  fans  re- 
cognoiitre  l'obligation  qu'ils  ont  à  celle  qui  a 
porté  ie  Souuciain ,  qui  l'a  gouuerné  mineur, 
qui  l'a  marié  majeur, &  qui  eft  la  meilleure  &  la 
plus  feure  garde  qu'il  puifTe  auoir  contre  les  en- 
nemis de  fa  vie;  &fur  tout,  contre  celuy  qui 
iuy  defrobe  la  Couronne,en  faifant  femblant  de 
vouloir  defcharger  fa  tcfte.  Outre  cela  on  vous 
peut  repartir,  que  fi  y^us  eftimez  U  Roy  ne  Me- 
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~re  bien  vieille,  vous  auez  plus  de  tort  de  l'affli- 
ger, &  de  luy  ofter  Ton  bien,  &  vous  feriez  obli- 
gé à  en  auoir  plus  de  compaiîion  ,  fi  voftre  ame 
en  eftoit  capable. 

On  doit:  aufïi  mettre  parmi  les  iniures  ces 
beaux  mors  que  Monjieur  efi  Lieutenant  General  de  Vi„  9> 
fes  Minières ,  &  que/0»  procède  e(î  trop  criminel  pour  ^13. 
eftre  excufé par  la  bonté  du  Pv$j.  Qm  croira  que  ces 
fleurettes  loient  cueillies  dans  le  Paradis^  &  ap-- 
porte'es  en  terre  par  vn  bon  Ange  ?  Mais  qui  fe 
perfuadera  que  le  Cardinal, qui  les  afeméesdans 
cet  eferit,  aye  quelque  volonté  de  moy enner  vne 
reconciliation  entre  le  Roy  ,  &  Monfieurfon 
Frère,  qu'on  appelle  auec  des  iniures ,  comme  a* 
cetoyfeau  Royal  deuoit  eftre  reclamé  de  la  for- 
te pour  le  faire  venir  fur  le  poing  în'eft-ce  pas 
réduire  les  chofes  au  defefpoir  ,  bannir  la  paix 
pour  iamais ,  en  faifant  femblant  de  la  defirer, 
&  vouloir  toujours  régner  dans  la  confufion,au 
lieu  de  la  demefler? 

Entroiiîéme  lieu,  vn  Génie  menteur  ne  fçati- 
roiteftrebon,  mais  pluftoft  du  nombre  de  ceux  *»*»•*• 
qui  n'ont  pas  eflé  fermes  en  la  yerité ,  &  font  appeliez 
tfprits  de  menfonge.  Tels  font  les  flatteurs  qui  di-  "Pag.-j; 
fent ,  qu'on  ne  peut  trouuer  a  redire  auec  ingement  çp 
iuftice  dans  les  allions  du  Cardinal.  Pourquoy  fait 
il  donc  fermer  les  portes  de  la  luftice  ,  s'il  eft 
affeuréde  la  louange  qu'elle  luy  donnera?Il  doit 
rechercher  &  laifTerce  beau  tiitre  dâs  fa  maifon, 
il  luy  fera  plus  honorable  que  le  Palais  de  Ri- 
chelieu, &  la  Citadelle  du  Haure,  qu'onabaiti, 
garni  &  muni ,  auec  le  fang  de  tant  de  Capital- 
nés  &  foldats  volez  ,  auec  les  larmes  de  tant 
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de  vefues  chafîées ,  auec  les  cris  de  tant  d'orphe-: 
lins  abandonnez,  auec  les  Tueurs  de  tant  d'arci- 
fans  &  payfans  rançonnez  5  &  drefîé  fur  les  rui- 
nes de  plufieurs  Prouincesdefolées. 

La  féconde  flatterie ,  non  feulement  infâme, 
mais  grandement  dangereufe,eft  ce!îe  quieft  en 
?*&  7'  ^anie^mePaoe  >  <lue  h  K?y  m  peut  commettre  [es  pla- 
ces auec  plut  de  feureté  qu'entre  les  mains  au  CarâinaL 
Ah  ,  Noblefîe  Frar.çoife  !  ah  généreux  enfans  de 
cesPeres,qui  vous  ont  laifùz  panures  pour  auoir 
employé  leurs  vies  &  leurs  biens  aux  feruices 
des  Roys  !  La  fidélité'  héréditaire  à  vos  mai- 
fons  eft  rendue  fufpe&e  ,  pour   releuer  celle 
d'vn  homme  qui  a  perfuadé  au  Roy  ,  qu'il  n'a 
rien  d'afTeuré  que  ce  qu'il  luy  confie  ou  à  fes 
parens  &  alliez  imbecilles  :  ils  font  ePrimez  les 
feuls  bons  François,  &  feuls  capables  de  garder 
nos  frontières  ,  lors  qu'on  vous  enuoye  dehors 
pour  vous  faire  tuer  fans  gloire  par  la  faim  ,  8c 
paria  pefte.  On  y  employé  cette  rufe  ,  de  peur 
que  vos  courages  ne  s'oppofent  vn  iour  à  la  diiïï- 
pation  du  Royaume.  Pour  auancer  ce  deilein,  le 
Cardinal  a  retiré  dans  fes  places  qnah  tout  ce 
qui  nous  reftoit  de  bons  foldats  ,  &  fait  peric 
(comme  perfonnes  fuperfiuës)  tous  ceux  qu'il 
ne  peut  loger  dans  les  icti  aires. 
Vag.-j.     Cet  infâme  flatteur  dit  auflî,que  le  Cardinal  fait 
2W  8.  Kg™!*  Koy  auec  tonte  forte  de  Maufiê.M.  le  fait  ré- 
gner; il  eft  donc  Dieu ,  qui  a  dit,  le  fa*  régner  Us 
fyys.  Mais  il  le  fait  régner  auec  grande  M  aiefté: 
pourquoyfe  rend  il  donc  fon  compagnon;  ce 
qui  abaitle  grandement  la  MaiefTé?  pourquoy 
fcurTreil  qu'on  imprime ,  Le  F^oy  &  lûonjieurk 
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£ tràM  feront  pour  y 0 us) on  pailoit  ainfi  desafïo-  En  U 
ciez  à  l'Empire.  Pourquoy  a  on  eu  l'effronterie  i}*ran- 
d'efcrire  dans  la  remonftrance  de  ce  beau  Ge-^'^* 
nie,  que  le  Cardinal  eft  le  fécond  Vere  delà  France,  de  ville 
fans  dire  qui eftoit  le  premier?  Pourquoy  oftez  d:Vx- 
vous  la  gloire  au  Maiftre  pour  la  donner  au  fer-  rit- 
uiteur,  lors  que  vous  dites  ,  que  la  benne  conduire  p/*i 
du  Confetl  du  i^oy,  c'eft  à  dire  du  Cardinal,  a  mis 
la  France  à  yn  fi  haut  point! ,  qu'elle  donne  te  branle  à 
toute  la  Cbreflientê  ?  Ne  comptez  vous  pour  rien 
Ja  generofité, la  diligence  &  les  autres  vertus  du 
Roy?  Pourquoy,  fi  vous  défiiez  d'apporter  vn 
grand  efclat  à  la  Maiefté  Royale,  fouffrez  vous 
que  le  Cardinal  prenne  toutes  les  marques  de 
la  Royauté',  qu'il  aye  des  compagnies  de  genf- 
darmes,  de  çheuaux  légers,  &  de  carabins  qui  le 
gardent ,  &  plus  de  cent  Gentils-hommes  payez 
aux  defpens  du  Roy  qui  marchent  deuant  luy? 
La  perfonne  de  Sa  Maiefté  eft  tellement  aban- 
donnée, qu'on  a  fuierdedire  ,  que  tant  de  laf- 
chesfuiuans  du  Cardinal  iugent  qu'il  peut  tout 
auprès  du  Roy ,  &  que  le  Roy  ne  peut  rien  au- 
près de  Ton  Miniftre.  Il  fait  reuoquer  les  dons, 
Cv  paffer  le  canif  fur  les  breuets  auec  vne  info- 
lc-nce  &  mefpris  qu'on  n'a  jamais  veu  en  Fran- 
ce. Mais  ic  trouue qu'il  a  raifon  dédire,  que/« 

■fuis  du  Cardinal  ont  donné  le  branle  a  toute  la  ter-  pr 
te:  c'en:  à  dire,  qu'il  a  fait  danfer  à  toute  l'Eu-  Mnùtur 
t  >pe  des  branles  au  fon  du  tambour,  &  qu'il  a  terra  per 
■|  efbranlé  toute  la  terre.  Cela  arriue  (  ain fi  que  /"«•*«» 
nous  apprenons  par  la  parole  de  Dieu, &  voyons cumre' 
par  vne  miferable  expérience  )   lors  quvn  valet  Ylt> 
Ug*e.  Vous  dites,*  qu'il  menace  îqhus  les  autres  *Vag2. 
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Tmffances.W  eft  vray  :mais  nous  craignons  qu'on 
ne  voye  à  nos  defpens, qu'il  y  a  grande  différen- 
ce entre  menacer  &  furmonter.  Des  menaces  in- 
folentes,&  des  foibles  efforts,  irritent  nos  voi- 
iîns,  &  les  picquentpour  les  faire  venir  en  Fran- 
ce. Les  fages  appréhendent ,  que  le  dernier  acte 
de  la  tragédie  ne  fe  iolie  dans  ce  panure  Royau* 
me,apres  que  les  guerres  eftrangeres  auront  tiré 
la  plus  grande  partie  de  (on  fang  &  de  fes  forces 
quifont  en  fes  foldats  &  Finances. 
Nous  voudrions  pour  la  gloire  &  feureté  de  la 
2V.8.  France,qu'elle  eufl  les  cent  mille  hommes  fur  pied  que 
vous  luy  donnez  fur  vojlre  papier.  A  Dieu  ne  plaife 
que  nous  publions  fa  foibleife  :  fes  forces  vnies 
font  inuincibles;  mais  pour  celles  que  les  defor- 
tlres  du  Cardinal  ont  peu  aifembler,nousen  fça- 
uons  le  nombre  :  nous  fommes  auiîi  aifeurez 
qu'elles  s'employeront  auec  vn  grand  courage 
pour  le  defhuire,  &  mettrons  en  pièces  ce  Ruf- 
fin,s'il  va  dans  les  armées. 

Voilre  G  enie  dit,  que  le  Cardinal  èfl  tout  au  bien 
-  *' l  '*  de  la  France.  Si  cet  efprit  mçnteur  eftcu  forcé  par 
quelque  exorcifme  de  dire  la  vérité,  il  ne  diroit 
pas, que  le  Cardinal  efttout  au  bien  delà  Françe;mah 
que  tout  le  bien  delà  France  eft  au  Cardinal, ou 
à  fes  con  fiel  en  s. 

Umefembleque  ces  ç.ou  6\efchantilîons  d'v- 
ne  pièce  de  8.  fueillets  fontfuffifant  pour  mon- 
ftrerqu'vn  Anged/:  Dieu  ne  l'a  pas  compofée, 
-maisqu'vn  démon  l'a  griffonnée  &  barbouillée. 

Pour  la  quatriefmc  &  dernière  marque  de  la 
fnppoiinon  de  cet  Ànge,il  faut  mettre  fon  igno- 
rance de  impemnetice.Eittre  les  efprits  bienheu- 
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ïeux  II  y  eh  a  qui  font  appeliez  plénitude  defctence:    ,      , 
on  les  reprefente  par  des  teftes  ,  pour  monftrec 
cu'ilsfont  tous  remplis  deiugement;&  nous  les 
nommons  Intelligences, &  Lumières, pour  faire 
entendre  que  l'erreur,  l'opinion  &  les  ténèbres 
ne  les  peuuent  furprendre.Iugez  fi  on  peut  met- 
tre dans  ce  rang  vn  Génie, qui  portant  le  nom  de  Dm  io. 
grand  Prince  du  Ciel ,  appelle  vn  Prince  de  la  &  12>« 
terre  Monfeigneur  ;   qui  dit ,  que  ce  Prince rie ff pas  T'g-h 
lieutenant  du  I\oy ,  eftant  en  aage  de  faire  valoir 
cette  qualité  qui  eft  acquife  à  fa  NaifTance.  On 
luy  reproche  jon  appannage  &  fcfpevfîorts  ;comme  Ç\  ?*gî* 
les  biens,  que  la  nature  luy  donne,  eflokntdei- 
rob^z  au  Cardinal ,  qui  prétend  que  tout  eft  à 
luy  ,  mefme  i'entretien  qui  eft  deu  &  qui  a  efté 
ofté  à  l'Enfant  d;  la maifon.On fait  alléguer  par 
cet  Ange  des  hiftoires  qui  prennent  le  contraire 
-de  ce  qu'il  veut  confirmer.  11  dit,  que  Charles  . 
y  il.  fit  retirer  le  Vrefident  Louuet,  lors  que  Uplttfoart 
des  -villes  de  Vrances  crièrent  contre  luy.  Elles  crient 
toutes  auec  la  campagne  defolee  contre  legou- 
nernementdu  Card.de  Rich.  il  fe  doit  donc  re- 
tirer.Mais  le  Vrefident  Louuît  ne  <v-na  point  la  partie 
que  lorsque  le  Comte  de  Dunois  fon  gendre  fut  contre  luy, 
Noftre  remède  viendroir  bien  tard,  s'il  falloit 
attendre  que  le  Car.euft  des  filles  mariées,&  vn 
beau  fils  reuol té  cotre  luy  :il  iurne  quefesactiôs 
foient  condamnées  par  fesplus^proches. Le  Mar- 
quis de  Brezé,qui  luy  tient  lieu  degendre (en  at- 
tendant que  M»  de  Combalet  luy  en  aye  donné 
vn  deplusgrandeeftcfit)aditau  Roy  de  Suéde, 
qu'il  auoit  efté  tenté  de  tuer  le  C.tât  il  auoit  en 
pœcçacion  fon  ingratitude  emiers  la  R.Mere  du 
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Roy  .Aitec  pareille  ignorance  eft  rapportée  l'hî- 

ftoire  du  Dauphin  qui  fut  depuis  Louys  XI. On 

Vag.\$.  dit,  qtftlne  remua  jamais  rten  en  France  amant  les 
dix  années  de  fon  cfloignement .Pour  conuaincre  cet- 
te faufteté,  il  faut  lire  nos  Hiftoires;  &  pour 
cognoiftre  l'impertinence  de  l'efprit  folet ,  il 
faut  pefer  ce  qu'il  dit  fur  le  rencontre  des  afFai-» 
res  prefentes;que  le  Comte  de  DampmaYtin  eut  ordre 
de  fefaifir  de  h  perfonne du  Dauphin,  Par  là  on  veut 
faire  entendre,  que  le  Comte  de  Nanteiïil,  voi- 
iinde  celuy  deDampmartin  ,  autrement  le  Ma- 
refchal  de  Schomberg ,  a  vne  pareille  commif- 
/îon  :  mais  il  aura  bien  de  la  peine  à  l'exécuter; 
&  fans  faute  le  mauuais  Ange  du  Cardinal  n'eft 
pasdifcret,  lorsqu'il  defcouure  trop  ion fectet. 
11  fait  voir  ?.ufTi  qu'il  n'eft  pas  bien  informé:  s'il 
eftoitamy  de  Dieu,  il  neluy  auroitiamaisreue- 

Tag.  14.  lé,cpc7\ionfieur  fe  retire  en  la  Franche  Comté ,  ouva 
en  Vrouence,  pour  prendre  retraite  en  Italie.  Le  temps 
defcouurira  que  fes  efpions  n'ont  pas  bien  feruy 
Je  Cardinal,  &  que  Dieu  conure  beaucoup  de 
chofeç  au  démon  du  prétendu  grand  Miniftre 
de  France,  ou  que  le  diable  eft  efprit  de  menfon- 
£e  dans  la  bouche  de  fes  Prophètes ,  qui  predi- 
fent  les  chofes  qu'ils  Attirent. 

p  Ce  Génie  furieux  a  conclu  fes  boutades  par 

'  vne  iaillie  contre  ceux  qui  ont  défendu  dans 
leurs  eferits  la  réputation  de  la  Royne  Mère  du 
Roy,  &  de  iMonfieur  :  il  les  appelle  parricides, 
pour  auoir  attenté  à  l'honneur  au  [eco?iâ  V  ère  de 
ta  France,  qu'on  veut  faire  palTer  pour  fille  de 
Pieftre,  &  pour  vn  rnonftre  ,  en  difant  qu'elle  a 
deux  Peies.  Il  dit,  que  mus  auons  allégué  des faufc 


ïeGenledemafqué.  4^3 

fêtez,  &  mnunaifes  Ydijomimûs  il  n'en  marque  pas 
vne.  Il  adioufte  cpieïïlonfîenrles  dttejltr*  vriionr;  G. 
nous  n'efperons  point  la  recompenfe,  pour  la- 
quelle nous  neferuons  pas;  nous  ne  craignons 
point  le  blafme,  que  nous  n'auons  point  mérité. 
Cet  infâme  Python  ,  qui  ouure  fa  gueulle  afin 
qu'on  la  remplifle,  quiemploye du  mauuais  en- 
cre pour  auoir  du  bon  or  ,  qui  fert  aux  pallions 
pour  auoir  des  penilons,ne  confidere  pas  que  les 
Efcriuains  de  la  Vérité  ont  abandonné  leurs 
biens  pour  la  défendre»  lors  que  les  aduocatsdu 
menfonge  en  acquièrent  pour  débiter  l'impo- 
fture.  Le  cliaftiment ,  duquel  ils  menacent  Jes 
hommes  vertueux  &  courageux,  eft  à  la  porte 
des  lai ches  corrompus:  s'ils  croyenr,  qu'ilsfe 
mettront  à  couuert  contre  la  iuftice  des  hom- 
mes dans  les  retraites  du  Cardinal-,  celu y  qui  les 
promet  n'y  fera  point  en  feureté  contre  celle  de 
Dieu,  lequel enuoyera  bientoft  le  vray  &  bon 
Génie  de  la  France,  qui  parlera  ainfi  au  Roy: 

Grand  Prince  ,  puis  que  la  peur  ou  la  corru- 
ption des  hommes  empefchent,  que  les  cognoif- 
fances  decequife  parte  dans  voftre  Royaume 
n'entrent  dans  voflreefprit  ;  Dieu  quicognoifc 
voitre  bonne  ame,  enuoye  l'Ange  tuteîaire  de 
la  France,  qui  eft  aufîï  celuy  de  voitre  perfonne 
facrée,  pour  vous  apporter  les  lumières  du  Ciel. 
Il  vous  aduertit ,  que  fa  fainte  Prouidence  qui 
vous  aime,  quia  imprimé  dans  les  cœurs  de  vos 
fuietslerefpect  qu'ils  vous  portent ,  qui  a  ietté 
Ja  terreur  dans Tame  de  vos  ennemis,  &  qui 
vous  a  donné  des  aduantages  fureux,  eft  fur  le 
peint  de  retirer  fes  grâces,  fi  vous  ne  faites  reti* 
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rer  celny  qui  ruine  FEglife  fainte,  qui  trompe  lé 
Scxraerain  Pontife,  qui  abufe  de  la  crédulité  des 
Moines,  qui  eft  caufe  de  la  dcfolation  de  l'Eu- 
rope, &  fur  tout  de  voftre  Royaume;  quia  pro- 
duit le  fcandalede  Pemprifonnement  de  voftre 
Mère;  quia  priué  des  alimens  celle  qui  vous  a 
donné  la  vie  ,  qui  a  1  aui  Ton  bien  à  la  Vefue  de 
voftre  Père  fans  forme  de  Iuftice ,  qui  veut  faire 
mourir  voftre  Frète,  quia  fait  décapiter vn in- 
nocent, qui  fait  languir  en  diuers  cachots  trois 
cens  prifonniers ,  qui  a  ietté  la  confufion  dans 
tous  les  ordres,  a  violé  toutes  les  loix  de  voftre 
Eftat,  &qui  a  degoufté  tous  vos  Alliez- ils  font 
fur  le  poinâ:  de  s'vnir  auec  vos  ennemis,ann  que 
toutes  les  forces  dt-  l'Europe  tombent  fur  vos 
bras ,  que  la  pauinctéde  voftre  peuple  ne  fçau> 
roit  plus  appuyer. 

Vous  ne  pouuez  anoir  vne  parfaite  fanté  ny 
affeuranced'vne  longue  &  heureufe  vie,  qu'en 
rendant  les  tefmoignages  d'honneur  &  d'nmour 
à  voftre  Mère,  puis  que  la  recompenfe  des  an- 
nées eftdonne'e  à  la  vertu  de  pieté.  Ne  reiettez 
pas  celuyquela  nature  a  fait  voftre  Frère:  il  eft 
voftre  femblable  hors  de  la  Royauté,  &  vous- 
tient  lieu  de  Fils,  iufques  à  ce  que  la  bénédi- 
ction de  Dieu  ,  qui  eft  retenue  par  les  mauuais 
confeils  de  voftre  Miniftre  ,  en  aye  donné  vn 
à  voftre  Mariage.  Rendez  luftice,  ou  donnez 
grâce  aux  acculez.  Réglez  vos  foldats,  faites 
les  payer  &  chaftier ;  ils  viuent  parmy  vos  fuiets 
comme  barbares  :  vne  grande  partie  des  labou- 
reurs a  pris  la  fuite,  pour  faire  des  peuplades 
dans  les  pays  effranges ,  eu  pou*  mendier  dans- 
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fies  voftres.  Le  vray  moyen  découper  la  racine 
à  tous  ces  maux,  eir  d'eitoufFer  la  guerre,  dans 
laquelle  voftre  Confeiller  veut  régner ,  ne  dete-* 
ftant  rien  tant  que  la  paix,  qui  dilîiperoit  les 
Ircuillarsquicouurent  fes  vengeances,  &  Tes 
pillages.  Il  vous  amtife  par  l'efperance  de  quel- 
ques petites  conqueftes,  qui  tournent  toutes  à 
.fon  profit;  &  il  fait  deiTein  de  rendre  ce  que  vous 
prenez,  pour  acquérir  des  amis  contre  vous,lors 
qu'il  recherchera  les  vieux  ennemis  pour  com- 
barre  les  nouueaux.  Ouurez  vos  yeux  &  vos 
oreilles:  voyez  la  mifere  de  vos  peuples  ,  &  ef- 
coutez  la  voix  de  vos  anciens  Ôc  tideies  iirui- 
teurs.Celuy  qui  n'entend  qu'vn  homme  efttouf- 
iours  trompé.  Le  Confeiller  qui  veuteftrefeul, 
eft  aiîeurément  vnprefomptueux,&  il  y  a  gran- 
I  de  apparence  quec'eft  vn  traiilrc:la  modeftiene 
rtiette  iamais  des  compagnons,  &  la  fidélité  effc 
bien  aife  d'auoir  des  tefmoins  de  fes  confeils. 
Ceux  qu'on  vous  donne  font  plus  hazardeux 
quefiges;  ils  ont,  comme  les  apparitions  des 
niauuais  Anges ,  des  commencemens  agréables, 
Biais  leur  fir.  fera  remplie  de  trouble.  Sonuenez 
Vous  que  vous  elles  Roy  pour  rendre  lu  (lice,  &: 
qne  voftre  peuple  ne  la  peut  efperer  de  vous, 
tant  qne  vous  la  refuferez  à  voftre  Mère,  &  à 
voftre  Frère,  Ceux  qui  vous  engagent  à  beau- 
coup de  guerres ,  vous  iettent  dans  laneceffité 
défaire  vn  grand  nombre  d'Edits  qui  ruinent 
vosfuiets.  ïefçay  que  voitre  bonne  ame  en  a  eu 
anerfion,  &  ie  fuistefmoinde  vos  foufpirs;mais 
les  atfaires  preiïans  vous  ont  contraint  d'y  con- 
(ejitir.N'attendez  pas  que  l'extrême miferede  la 
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F  rance  vous  face  hair  ceux  qui  en  font  les  catifesj 
mais  arreftez  les  deuant  que  le  mal  foithors  de 
remède.   Ceux  qui  mettent  en  pièces  voftre 

Eilat,  feront  grands  Seigneurs  auec  vne  petite' 
partie  de  Ton  defbris:  mais  vous  ne  ferez  ianiais 
grand  Roy,fi  vousne  le  gardez  tout  entier.  Vous 
n'auez  point  d'autre  moyen  que  la  paix,  que 
vous  reftablirez  en  reftabliflant  toutes  chofes 
en  leurs  places;  &  iufques  à  ce  qu'elles  y  foient, 
vous  ne  verrez  que  des  foufleuemens  &  des 
guerres  ciuiles.  Efcoutez  des  Confeilliers  paiii- 
bles;  les  voftres  ne  font  pas  vnis  par  affection  à 
voftreferuice,  mais  ils  font  liguez  par  facTtion 
pour  fe  maintenir.  Dieu  vous  veut  faire  régner 
auec  Paix,  luftice,  &:  Sage{fe,fans  l'afîlftance  de 
cet  homme,  qui  s'eft  imaginé  >  que  la  Puiffance 
infinie  n'a  point  d'autre  infiniment  que  la  viua- 
cité  de  ce  peticcerueau  ,  plus  propre  àefmou- 
uoir  qu'à  refoudre:  ion  ameeft  abandonnée  à 
toute  forte  de  pallions  :  l'orgueil  l'a  aueuglé,& 
la  cholere  luy  ftrt  de  guide.  Il  ne  vous  peut  eftre 
vtile,  n'eftant  point  agréable  à  Dieu  ;  de  la  grâ- 
ce duquel  forrent  toutes  les  bonnes  penfées  & 
actions.  Suiuez  les  fentimens  qu'il  vous  donne j 
&  croyez  ecluy  ,  qui  par  les  ordres  de  fa  fainte 
Prouidence  a  la  char^j  de  conferuer  voftre  ame^ 
vollre  corps,  &  voftre  Royaume.  C'eft  le  vray 
&  bon  Génie  de  la  France,  non  ce  menteur  &  ce 
badin  lutin,  qui  a  entrepris  défaire  vnefotteÔT 
jnefc hante  harangue  à  voftre  Frère. 
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afaict  Imprimer  avec 
fon  Prince. 

Alfac  ,  la  haine  ne  me  poufïtra 
Jamais  à  mefdire  detoy  ,  ny  j'çn- 
uie  à  te  dire  la  vérité'  :  mais  la 
charité  Chrétienne  me  portera 
jrç-^j-saiss-,  toujours  à  deiner  ;  que  tu  fois 
auffi  iaee  Eicriuain  comme  tu  veux  Se  crois  eftre 
agréable.  L'amour  propre,rignorance  &  la  flat- 
terie t'ont  perfuade',  quel'efprit  &  Je  Jugement 
tiloient  vne  mcfme  chofe.  On  voit  bien  que  tu 
es  entre  ks  mains  de  ces  mauuais  confeillers$ 
&  que  tu  n'as  point  d'autres  minières  de  l'e- 
ftat  de  ton  ame  ,  &  de  ta  réputation  j  que  ces 
trois  infidfclles.  Pourefcrire  en  homme,  &  pour 
les  hommes,  il  faut  reietter  le  (lile  que  les  an- 
ciens Critiques  ont  appelle'  Mttrkius  :  les  Sa- 
ges l'ont  banny  des  Republiques  ,  comme  la 
caufe  &  l'erTe<5tde  la  corruption  de  la  ieunelTe; 
les  mieux  fenfez  ont  iugé  cru'on  deuoit  emplois 
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plus  de  temps  &  d'eftude ,  pour  choifir  les  cho- 
ies, qu'à  trier  les  mots  pour  les  expliquer.  Vn 
Peintre  eft  plus  eftimé  pour  le  trait  que  pour 
le  col 01  i.  Vne  belle  femme  peut  eftre  defbau- 
chc'e ,  ou  puante  ,  ou  folle.  Q^i  caufe  mieux 
que  les  Courtifanes  de  Venife  ,  qui  ont  ac^ 
quis  l'intelligence  des  langues  en  perdant  leur 
honneur?  Nousauons  veu  à  Paris  vne  miferable 
vagabonde,  qui  fe  difoit  fille  du  feu  Roy  ,  & 
d'vne  Princeiîe  ;  elle  racontoit  Cqs  auantures 
imaginaires  de  fi  bonne  grâce,  &  en  fi  beaux 
termes ,  qu'ils  rauifïoient  tous  ceux  qui  l'efcou- 
toient  :  elle  ne  laifïbit  pas  d'eitre  menteufe,  & 
panure.  Le  Herti  des  petites  maifons  eft  vn 
excellent  maiitred'efcriturejl  forme  fort  bien 
les  lettres,  mais  ce  qu'il  eferit  n'a  point  de  fens. 
Tu  perds  tant  de  temps  pour  adoucir  ton  ouura- 
ge  ,  &  pour  chercher  des  rencontres  curieux, 
qu'il  ne  te  refle  point  de  loifîr  pour  prendre  gar- 
de à  ce  que  tu  efcrits;&  faifant  vn  procez  verbal 
fur  vne  particule  ,  tu  faits  le  procez  à  ta  réputa- 
tion. La  langue  begayeen  vn  y  urongne,apres  que 
fbn  cerueau  eft  efbranlé  :  ainfi  les  eferits  ne  di- 
fent  rien  en  defordie,qu'apres  celuy  de  Paine  de 
Pefcrinain. 

Tu  veux  faire  dire-:Balfac  a  des  belles  penfe'es; 
mais  ces  penfées  ne  font  ny  veritez  ny  raifons;& 
celuy  qui  les  lit , ne  feauroit  deuenir  ny  plus  fa - 
ge,ny  meilleur, ny  plus  fçauant.  Ceux  qui  fe 
ne-lent  de  faire  des  liures,quoy  qu'impertinens, 
ent  tous  des  fedateurs  &  difciples.  Les  tiens 
fen:  fcmblables  à  ces  petits  enfans,qui  reçoi- 
uent  des  ernpoulles  d'eau  &  defauon;  elles  pa- 
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roiiTent  de  diuerfes  couleurs  en  fortât  du  tuyau, 
&  ne  laifTent  en  la  main  qui  les  rompt,  en  les 
voulant  prendre,  qu'vn  peu  de  fale  humidité. 
Les  premiers  hommes  qui  virent  Parc  au  Ciel, 
croy  oient  que  c'eftoitvn  pôt  azuré;ils  recognu- 
rent  après  que  ces  apparences  eftoient  faites  & 
Refaites  par  le  Soleil, &  que c'eftoit  vnbeau  më- 
ionge.  Les  bonnesgens  de  village  qui  voyent  vne 
grande  quantité  &  diuerfîté  de  marmoufets,que 
certains  Allemans  font  palier  auec  des  refiorts 
cachez, s'imaginent  qu'on  leur  enchante  Us  yeux, 
iufquesà  ce  qu'ils  ont  cognu  le  fecret  qui  leur 
fait  regretter  le  temps, &  l'argent  qu'ils  ont  per- 
du pour  contenter  leur  curioiité.  lleftvray,que 
tes  efcritspeuuentpipper  pour  la  première  fois 
les  efprits  communs  des  ieunes  gens.  On  voit  en 
l'Alchimie  les  rencontres  &"paiîages  des  métaux 
*  qui  amufent  les  fouffleurs  :  &  en  tes  œuures,  fé- 
lon la  diuerfîté  des  fuiets ,  on  remarque  des  gen- 
tils traicts  ;  mais  c'efl  en  vain  qu'on  attend  l'or 
delafageffe,  ou  de  quelque  cognoifTance  rele- 
uée.  l'ay  pitié  detoy,  parce  queiefçay  bien  que 
tu  ne  faits  rien  fans  grand  trauail  ;  que  ton  ame 
fterile  ne  produit  que  par  endroits,  auecvn  ex- 
trême foin  ;  &  que  tout  ce  que  tu  peux  faire,  efc 
dépolir  vne  période  dans  vn  iour.  Ce  qui  te 
rend  plus  coulpable,  eit,quetu  employés  beau- 
coup d'heures  pour  faire  de  fane  froid  vne  fotti- 
fe,  là  où  les  autres  Efcriuains  de  Monfîeur  le 
Cardinal  en  ont  fait  dans  la  chaleur  de  leur  zeie 
vne  centaine  à  la  fois.  Les  femmes  de  châbre  des 
Dames ,  qui  font  vn  peu  vaines ,  ont  gaigné  leur 
iûurn,ée5  Iqis  qu'elles  ont  coiffé  leur  MaiitrelTe^ 
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&  ont  trauaillé  toute  la  matinée  à  tiifer  &  paf- 
fer  vn  cheaeu  après  l'autre,  ou  à  drelïer  les  par- 
terres &  compartimens  d'vne  garcette.  Tu  ad- 
iu(les&  agences  auec  grand*  eftude  tes  paroles, 
&  tu  perds  vniourpour  loger  vneconiorfrion 
ou  proportion  :  &  après  tout  cela  tes  libelles 
font  des  ieunes  mignons  ,  qui  ont  les  cheueux 
rnieux  faits  que  la  telle.  Voyons-nous  rien  de 
mieux  tiré  &  auec  plus  de  proportion  que  les 
toiles d'araigne?ce  n'eft  que  l'ouurage  d'vne  fale 
beftion,qui  le  fait  pour  prendre  des  mouches. 
ïe  ne  te  feray  point  de  tort,ny  à  tes  admirateurs, 
lors  que  ie  te  compareray  auec  eux  à  des  petites 
befies;&:  quedirayjqu'vn  liure  rempli  de  ce  que 
vous  appeliez  belles  per/fées^ft  vn  iardin  tout  cou- 
uert;  de  pauots  très  beaux  &tresb:garrcs  en  leurs 
couleurs  ,  mais  qui  font  tous  puants.  G'cft  vn 
grand  domnage  d'auoir  gafié  tant  d'or  pour 
faire  des  idoles, d'auoir  peint  2  jec  tant  d'artifv;e 
vn  verre  fragile ,  d'auoir  adioufté  vn  riche  orne- 
ment à  vue  boiïe  cuite  -,  bref,  d'auoir  perdu  tant 
de  belles  paroles, pour  faire  vn  fi  vilain  difeours. 
Employer  des  motschoifis  dans  des  libelles  dif- 
famatoires ,  eft  faire  profeffion  de  bien  efcrire? 
&  de  mal  viure. 

Nous  attendions  lanalifancede  ce  Prince,  que 
Baifac  vouloir  faire  croire  deuoir  eftre  autant 
agréable  comme  feroit  vn  Dauphin.  Il  y  a  long 
temps  qu'on  nous  fait  efperer  la  fin  de  ce  tra- 
uail  :on  difoit  qu'il  feroit  la  dernière  pièce  de 
l'embelli (Tement  du  monde ,  &  la  mort  de  tous 
les  liures ,  excepté  de  la  Bible  que  Baîfac  faifoic 
fcmblantde  vouloir  refpeder.  Cet  enfant  aefte 
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autant  de  temps  dans  le  ventre  de  fa  niere ,  que 
celuy  de  la  ville  de  Sens  qui  fe  pétrifia ,  &  qu'on 
tira  auec  eftonnement,  après  la  mort  de  cette 
pauure  femme  qui  le  porta  dix  ans. 

Balfaca  autant  gardé  le  fienqui  a  fait  mourir: 
celuy  qui  luy  a  donné'  la  vie ,  lors  qu'il  a  tué  ion 
honneur  ,  &  a  efté  fupprimé  par  la  cenfure  des 
Docteurs  ,  &  fentencedes  luges  vn  mois  après 
fa  naiflance.  Nous  auons  vcuvne  pièce  ,  qui  de- 
uoit  eftre  très  releuée  &  très  ferieufe ,  commen- 
cer par  vne  balle  &  ridicule  inuention  de  Ro- 
man ,  par  les  defcriptions  des  peupliers  &  des 
grenouilles  des  riuages  de  la  Charante,&  par  le 
bonnet  bleu  d'vn  Flamand ,  qui  eft  le  premier 
perfonnage  de  ta  comédie.  Cela  nous  fait  voir, 
que  l'autheur  n'eft  pas  feulement  exttauaganc 
dans  l'eleétion  des  chofes  qu'il  dit ,  mais  encore 
des  acteurs  qu'il  fait  monter  fur  fon  théâtre. I'ay 
eftéfcandaliféen  voyât  ces  impertinences  logées 
après  le  portraict  d'vn  grand  Roy:  &  n'euft  elle 
que  i'aduertiiiemem  au  lecteur  m'auoit  inftruit 
du  deiîein  de  l'ouurier  ,  i'euffe  creu  en  lifant  à 
l'entrée  l'exa<5te  defeription  des  faifons  de  l'an- 
née ,  que  le  Prince  de  Baifac  deuoit  eftre  le  So^ 
leil  qui  les  fait. 

-Apres  auoir  examiné  l'ouiirige  tout  entier, 
i'ay  dit  en  moy-mefme  :  Eft- il  bien  forty  de  l'in- 
nention,&  parti  de  la  main  de  ce  Roy  d'elegance 
Françoife,  de  cet  excellent  raffineur  de  paroles, 
de  ce  refueur  mélancolique,  qui  eft  fi  pafle  après 
auoir  brûlé  fon  fang  en  choififiant  vnmot,  en 
polhîant  vne  phrafe ,  en  donnant  la  quarrure  & 
cadance  à  vne  période  ;  qui  n'eferit  rien  pour  re« 

96  4 


'474  Reffonce 

gler  nos  m(Turs,  &  inftruire  nos  efprits,  maïs 
pour  nous  faire  dire  ou'il  a  bien  efcrit?  Falloit-il 
le  bannir  du  monde,  &  chercher  les  folitudes 
pour  entrer  dans  la  Cour,en  conduifant  cet  Or-  - 
fut  tant  !eché3&  emmufelé  d'or,&  portant  entre 
Tes  bras  ce  petit  More  emmailloté  de  broderie? 
Sans  faute  ce  Roy  des  Efcriuainsdu  temps  n'eft 
que  leur  Roy  d'armes  :  fon  fceptre  n'eft  que  de 
bois  doré,&  fa  cotte  ne  palîe  pas  fon  geneliii.Ce 
Monarque  qu'il  veut  d'efci  ire,  n'eft  pas  ce  giâd 
Roy  Lovys  XIII.  incomparable  en  pieté, 
bonté,  prudence,  courage  &  indice.  Balfac  a 
emprunté  fon  nom ,  comme  font  les  fergeans  de 
peur  d  eftre  battus  :  il  ne  fe  contente  pas  de  vou- 
loir vendre  à  S.  M.  des  paroles  fardées ,  mais  ii 
ïuy  voudioit  débiter  ,  s'il  pouuoit  ,  des  vices 
fjrdez   :  fon  impieté  &  fa  folie  vont  ii  auant, 
qu'il  defire  de  nous  petfuader  ,  que  des  crimes 
nouueaux  font  des  vertus  qui  auoient  eftéinco- 
gnuës.  A  Dieu  ne  plaife,  que  noftre  Roy  foit  tel 
quecemauuais  Peintre  pour  le  naturel  nous  le 
depdnt.  Nous  ne  voyons,dans  le  pourtrait  qu'il 
nous  prefente  aucun  trait  ny  de  fon  ame  ,  ny  de 
fcs  vertus  ;  &  comme  nous  n'aduoiïerons  point 
que  le  Prince  de  Baliac  aye  cfté  tiré  fur  l'original 
du  Roy,  nous  ferions  auflî  très  marris  que  S.  M. 
fuft  formée  fur  lemodelle  de  cet  ouurier  ,  qui 
nous  a  voulu  faire  vn  Roy  à  la  mode  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.    U  cft  certain  que  tu  luy  as 
demandé  le  patron  ,  fur  lequel  il  voudroit  que 
fon  Maiftre  fe  reglaft  :  &  c'eft  luy  qui  t'a  fait 
efcrire  ,  que  le  ?  rince  par fatt  (  comme  ce  bon  Sei- 
gneur le  defiie)  doitgaràtv  cette  maxim-Sur  vnfim* 
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pkfottpcoriyfiir  vne  légère  de  fiance,  fur  vnfonge  qu'aura 
fait  le  V  rince, pour  quoy  ne  fer  a-il  pxs  permis  de  s'affeu- 
rer  de  fes  fuie t s  faftieux  ,  çr  de  je  fottlager  Fefyrit  en 
leur  donnant  pour  peine  leur  propre  repoi  ?  Voila  vne 
leçon  pour  vn  tyran  :  voila  ce  que  le  Cardinal 
pratique,  &  que  le  Roy  n'entend  pas.  On  in- 
uentedes  crimes,  pour  le  porter  à  confentir  à 
remprifonnementou  exil  de  quelqu'vn,  duquel 
le  Cardinal  a  eu  vn  léger  foupcon  -,  ou  qui  a  efté  (1 
malheureux,  que  Ton  efpece  s'eft  prefentée  hor- 
rible à  Ton  imagination  dans  vn  de  ces  efpou- 
tientables  longes  d'Apollodore,  qui  luy  font 
aiTez  ordinaires.  Sur  ces  appréhendons,  ou  ma- 
licieufes  ou  foies ,  on  ofte  la  liberté  à  ceux  qui 
pourriffent  dans  les  priions,  qui  laiflent  des  fa- 
milles defolées,qui  font  deshonorez  comme  cri- 
minels ,  &  qui  voyent  leurs  biens  emportez,  di- 
"uifez,  dilîipez  ;  eftans  comme  le  duc  attachez 
auec  des  longes  fur  vne  perche,  il  n'y  a  pas  vn 
oyfeau  qu'il  ne  leur  arrache  vne  plume.  Apres 
auoir  fait  les  fonges,  règles  de  la  Iuilice,  & 
maiflres  de  la  vie  &  réputation  des  hommes,  tu 
adioufïesvne  doctrine  plus  eitrange  :  Ne  vaut 
il  pas  mieux  empefcber  les  innocent  de  faillir  ,  que  d'e~ 
(ire  réduit  à  cette  tnfenecefijtê  de  condamner  les  couL 
fMes  ?  Par  cette  règle  il  faut  tuer  les  enfans, 
pour  empefcher  qu'ils  ne  deuiennent  pécheurs. 
S'il  n'y  a  point  d'homme  de  bien  qui  ne  puiife 
faire  vne  faute,  &  la  fidélité  duquel  ne  courre 
le  hazatd  d'eftre  légèrement  fufpe&e,  parce 
cu'ii  eft  homme,c'efr  à  dire  changeant,ou  qui  ne 
ioit  fuiet  à  vn  mauuais  ofHce,  ou  à  fe  rencontrer 
par  malheur  dans  le  fonge  du  Prince,  qui  fera 
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Cdluy  qui  pourra  eftre  en  feurt-té?  Tu  feras  le 
Souuerain  non  feulement  iniufte,  mais  infenfé, 
&  le  réduiras  à  fefairelabarbeauec  vn  tifon,ou 
à  tirer  l'efchelle  après  qu'il  fera  monte'  en  fa 
chambre.  Eftudie  toy  de  bien  dire,  prépare  des 
apologies,  donne  la  peine  à  tes  compagnons  de 
fouflenirtonparty  ;  tu  ne  feras  iamaisreceuoir 
ces  opinions  pour  Chreftiennes  &  humaines  par 
vn  Roy  très  ChreiHen,  qui  eft  Ptinced'vne  na- 
tion, laquelle  a  toufiours  eilé,&  veut  eftre  con* 
du ite  par  la  douceur. 
De  mefme  &  plus  dangereufe  confequence  cft 
Ta.ioo.  ce  4ue  tL1  àis  ;que  les  Vrmces peuuent  preuenir  le  danger 
&  20 1.    àe  leur  vie  par  la  mort  àe  ceux  qui  leur  font  [ufyettsi 
Tu  adioûres,  que  c'eft  vne  excufable  feuerité,  &  vn 
tffecl delà  prudence >  qui  pénètre d.*ns  les  penfées  & 
jecrets  des  hommes.   Par  cette  doctrine  tu  approu- 
ves \qs  maffacres ,  qu'il  femble  que  tu  dételles 
en  vn  autre  endroit;  ayanttrouuéà  redire  à  ce 
ta  faim  t]11*  aniua  fous  Charles  l  X.  qui  deuroit  élire 
Banht-  iulle,  ii  ton  fentiment  eftoit  vne   Loy.  Mais 
Umy.      comment  fe  peut-il  accorder  auec  ce  que  tu  as 
eferit  en  la  page  97.  où.  après  auoir  reietté  la 
nouuelle  Théologie,  tu  dis,  qu'on  Uiffe  crier  loi 
°*7'  vmlk  dans  les  efcolcs ,  cr  dans  les  chaires  des  Tredt~ 
ateurs  ,  mi  elle  enfeigneqnvn  petit  maleFl  àe fendu \ 
quand  il  en  deuroit  naijlre  vn  grand  bien.  Que  fi  le 
monde  ne  fe  peut  con feruer  que  par  yn  péché  ,  elle  efl 
à'adutsqnon  le  laiffe  perdre.  Il  me  femble  que  ce 
difcoursChreftien,  tiré  de  faint  Paul,  deuroit 
£9».;,   retenu  celny  que  tu  as  fait  après  j  qu'vn  fonge 
creux  peu:  faire  emprifonner  l'innocence ,  &  vn 
petit foupçon  tuer  vnou  plulieurshommespout 
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lefalut  du  Prince,  ou  du  public.  On  les  peut 
conferuer  par  des  voyes  plus  feures  &  plus  fain- 
tes  que  celles  là.  Les  Souuerains  ont  laluftice 
contre  les  indices  des  attentatSjOti  rebellions:!! 
ne  leur  eft  pas  loihble défaire  mafiacrer  perfem- 
ne,  s'il  nerefifteà  la  iufte  puiiïance,'ny  d'empri- 
fonner  pour  vn  fonge  :  autrement  nous  deuons 
prier  Dieu  ,  comme  faifoient  les  Indiens  dans 
Philoftrare,  qu'il  enuoye  des  bons  fondes  à  ncs 
Roys,  ou  defirer  qu'ils  ne  nous  cognoi  fient  pas, 
de  peur  de  nous  rencontrer  dans  lesfantofmes 
de  leur  fommeil ,  ou  dans  les  reiuerics  de  leurs 
maladies. 

Tu  ingéras ,  Ci  le  Roy  minant  tes  préceptes 
peut  garder  cette  pureté  de  conicience  ,  que  tu 
loçes  à  vn  fi  haut  poinci  de  pcrfection,que  tu  as 
pfe  dire,  fans  reuelation,  qu°  humainement  priant >  V*gMf 
"  cr  dans  la  rigueur  devoflieitijlice  ,  j',7  ne  je  catomtetê 
foy  mffne  en  la  cqnfiflwn  ^  il  ne  peut  s'aceufer  de  mal 
filtre  :  qu'il  aconferué  pure  es  entière  l'innocence  mf- 
qms  icy  qutld  receu  ddfon  Bdpttfme:  mail  encffecl  il 
je  Lue  bien  fouuent  pour  fe  rafrefebir,  non  pas  pour  h 
nettoyer  ;  £r  prend  des  rxmedes  pour  je  confirmer  en  fan- 
té,  non  j  as  pour  fe  guartr.  Tu  neiçais  donc  pas, 
que  fic'eftvn  facrilege  de  taire  auec  malice  fon 
péché,  c'eft  vn  ciime,  ou  vne  fottife,de  s'aceufer 
de  celr.y  qu'on  n'a  pas  fait.  Sa  M aiefté  n'ayant 
jamais  orfenfé  Dieu,n'aiamaiseu  l'abfolution, 
V  elle  ne  s'eft  chargée  de  ce  qu'elle  n'a  point 
commis.  Le  iufte  tombe  fept  fois  le  tour ,  ey  fe  releue.  « 
L'innocence  telle  que  tu  la  deferits,  n'eft  quo 
dans  ia  foiblefle  des  années  ou  de  i'efprit  :  l'in- 
firmité de  la  nature  produit  ces  deux  là;  la  grâce 
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*Deux   en  a  donné  vne  pins  releuée  àlafainteVierge,^ 
cbirur-    àfaintleanBaptifte^  les  Apoftres  lareceurent 
f  l^i'f  au^  auec  Ie  fa^nt  Efprit.  Tu  fais  du  Sacrement 
•n  U       «e  Pénitence  vn  bain  délicieux  de  *  Defpor,  ou 
Cour  de  de  Precontat,  non  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  qui 
France.   TjOUS  efj;  necefTaire ,  parce  que  tous  on  pechê ,  & 
V'3m    sm  befoin  de  fa  gloire ,  laquelle  paroifl:  en  la  mife- 
xicorde qu'il  exerce  en  nous  pardonnant.  Nous 
Je  louons  &  béni  (Tons,  de  ce  qu'il  afaitvn  rare 
prefent  d'vne  bonne  ame  à  noftre  Prince,  Se 
qu'il  l'afîîfte  de  beaucoup  de  benedi&ions  pour 
l'empefcherdel'offenfer;  &  iugeons,  par  ton 
difeours,  que  le  Roy  eftant  innocent  iuiques  au 
poinct  que  tu  reprefentes ,  tu  confirmes  ce  que 
nous  auons  toujours  creu,  que  S.  M.  n'a  iamais 
feeu  l'emprifonnement  de  la  Roy  ne  fa  bonne 
Mere,qm  ne  Ta  point  offenfény  Ton  Eftat:  qu'il 
ignore  qu'ellf  Toit  priuée  de  Tes  biens ,  fans  for- 
me de  Iuftice,  fans  faifie,  ny  condamnation; 
qu'on  aye  fait  fon  inuentaire  deuant  fa  mort, 
qu'on  luy  refufe  les  alimens,  qu'on  i'aye  calom- 
niée par  des  libelles  diffamatoires  :  qu'on  aye 
donné  vn  priuilegè  à  tes  efciits ,  qui  rendent  fa 
Naiilance  infâme,  &  publient  des  impoftures, 
qui  font  criminels  ceux  qui  les  liront  auec  autre 
efprit  que  d'exécration.  Il  faut  aduolier,  pour 
conferuer  la  vertu  &  réputation  du  Roy,&  met- 
tre S.  M.  hors  de  la  neceilîté de  fe  confefler,  que 
l  JeCaidinalemployeautantd'eftude  à  cachera 

fon  Maiftre  ce  qui  fe  parte  dans  les  defplaifirsde 
la  Royne  fa  Mère ,  &  mifere  de  fon  pauure  peu- 
ple ,  comme  tu  prens  de  peine  pour  adoucir  tes 
paroles,  &  à  inuenter  des  hyperboles  impies  & 
extrauagantes. 
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le  ne  m'eftonne  plus  de  ta  mauuaife  conduite, 
ayant  recognn  que  ton  defTein  n'a  efté  que  de 
plaireà  celuy  duquel  tu  as  attendu  ta  principale 
recompenfe;  &  qui  pour  t'obliger  à  dretfer  va 
Prince  félon  fa  fantaiîe,  t'a  recommandé  quatre 
choies.  La  première,  de  tafeher  de  faire  paiTer 
pour  règles  de  Iuftice,les  maximes  de  fa  cruauté 
&  de  (on  inquifition  d'Eftat ,  qui  luy  ouurent  le 
;  chemin  a  l'vfurpation,  ou  diiTipation  qu'il  veut 
!  faire.  La  féconde,  de  corner  la  guerre  contre  les 
Espagnols  &  les  Italiens,  de  monftrer  leur  im- 
puiffance,  d'inuiter  tous  les  Princes  &  Repu- 
bliques à  la ruinede  la  Maiion  d'Auftriche  :  tu 
n'as  pas  i'efptit  de  voir  que  cela  fert  de  prétexte 
àceluy  quiveut  arfoibiir  le  Royaume  dans  ks 
efforts  des  conqueftes  eftrangeres,  pour  auoir. 
meilleur  marché  de  celle  de  la  France.  En  troi- 
fîeme  lieu  ,  il  a  voulu  eftre  loué  parta  defoau- 
chée,  qui  courra  par  tout  le  monde, &  iera  trou- 
uée  belle  par  tous  ceux  qui  eftimeront  fon  vifa- 
ge  par  fon  fard,&  fa  taillepar  fon  habit.Comme 
tunemaqueras  pas  d'approbateurs  (parce qu'il 
y  a  allez  de  perfonnes  qui  iugent  des  chofes  par 
les  paroles)  tu  en  trouueras  auffi ,  après  le  Père  Deuxi^: 
Goulu  &  le  Père  André  ,  qui  feront  voir  ton  tigimx 
ignorance ,  tes  larrecins  plagiaires ,  ta  prefom-  ***&** 
ptiô;&  fur  tout  ton  impieté,  qui  t'a  fait  prendre?"™' 
partyauec  Machiauel ,  qui  cft  le  feul  autheui ■  comre 
que  tu  as  choîii  pour  ton  Maiftre ,  ayant  traité  Balfac* 
d'efcoliers  tous  les  autres. 

En  quatrième  lieu ,  pour  contenter  ce  grand 
Cardinal,  &  cet  excellent  Miniftre  (qui  feroic 
/Vrchiminiftre  des  prétendus  reformez,  s'ils  n*a- 
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noient  rejette  la  Hiérarchie  )  il  a  fallu  blafraer 
la  Royne  Mère  du  Roy  ,  &  attacher  à  la  fin  de 
ton  oùurage  vne  queue  de  feorpion  ,  ou  donner 
au  deiTert  le  poifon  cjui  eft  dans  ta  féconde  let- 
tre. Celuy  qui  t'employe,  ayant  par  vniufte  ju- 
gement de  Dieu  perdu ,  auec  la  recognoillance^ 
la  conférence,  a  toufioursfon  péché deuant les 
yeux;  non  pas  pour  S'en  repentir  coïnme  Bauidj 
1  Eeg.ic  W2Lls  pourentrer  en  furie  comme  SaiiLTa  harpe 
Je  charme,  &  appaiie en  quelque  façon  fa  me- 
lancholie.  -Apres  luy  au oir chante' des  IcLunges 
puantes  ,  tu  te  iettes  tout  à  coup  fur  l'inuectiue 
horrible  contre  la    Royne  Mère  de   ce  grand 
Prince,  que  tu  as  exalté  au  rnefme  temps  que  tu 
asabaiffé  faN  riffance,  &  que  tu  as  mcfditde 
tous  les  Monarques  anciens  &  nouueaux,  no*. 
Jhes  &  eftrangers,  pour  mettre  ton  grand  Car- 
dinal par  de  (Tu  s  leurs  teftes,  que  tu  eitimes  foies 
ou  vicieufes.  Nous  ferions  bien  malheureux,  Il 
noftre  Royne  pottuoit  eûre  tenu  pour  (âge  & 
vertueux,  H  toutes  les  nations  ,  &  mefmes  la  no* 
(tresn*atj  oient  eu  que  des  princesinfenfez&  me£ 
T<z^6%  chans.T'.  as  eu  tantd'appreheniîon,que!agîoi<* 
2L1   *"  re  de  Henry  U  Grand  ne  fjft  tort  à  celle  du  Roy 
Ltfen     &n  Fils, que  tu  asfaitclifficultéd'eftimer  Ion  Ptij 
Jiyefiott  re  digne  d'éternelle  menioire,&  ie  ne  fçay  fi  tu  le: 
grs.nd-,     prendras  pour  vn  de  ces  deux  Roys  moins  ira» 
mîn  CC    Par^a^tsJ  &  aucunement  paiîab  les,  que  tu  trou^ 
*!     -  ,    ues  dans  nos  trois*  Races.  Maisc'cfl  fans  doute 

par  1  vy 

qut  D^eu  quefon  malheur  a  porte  ,  qu'il  n'a  point  eu  de 
avoniu  Cardinal  de  Richelieu  pour  Confdller,  ny  de 
f**rtdts  JBal fie  pour  Efcriuain.  Ce  que  ie  trouue  plus 
thï°lndts  €flranëtr>  til,  que  ce  Priuce  clément  &  généreux 
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nousayanteftérauy  par  vn  exécrable  parricide; 
*  delà  mefme  ville,  qui  a  porte  cemonfhe,  en  *Bdf*é 
foicforty  vn  autre  pour  afiafiner  la  réputation  ®\^*" 
defa\efue.  d>^n. 

Pour  te  n^onftrer  que  tu  as  perdu  la  mémoire  gmief- 
auec  la  probité,  ie  te  priera?  de  te  iouuenir,que  m<« 
dans  ton  Prince,  après  auoirblafmc  la  fuperfti- 
tion  des  Efpagnols  ,  qui  croyent  (  comme  tu  dis) 
certaines  prophéties  qui  leur  promu / ent  l 'Empire  au  p*  5?L 
tnonde,  tu  reiette  toutes  les  prédictions,  pour  eu 
faire  valoir  vne  d'vn  faint  homme,  qui  eft  le  pre- 
mier de  ton  Calendrier  ;  c'eit  Nicolas  Machia- 
vel, par  lequel  tu  fais  prédire  à  Laurens  de  Mc- 
dicis  Duc  d'Vrbin,  que  la m>:ftfable  Italie  rfytroit  ce 
fa  maifon  quelqu'un  qui  la  deiturajt.  Tu  dis, qu'infail- 
liblement l'tjfrit  de  Dieu  ,  qui  luy  dtcJoit  ces  paroles, 
voyott  de  imn  le  "Mariage  de  Henry  le  Grand,  or  en- 
tendott parler  de  Louys  le  Infie.   Palfe  pour  l'appli- 
cation, fans  nous  arreftet  à  examiner  (ila  Roy  ne 
Mère  du  Roy  eftdefcendnc  dece  Duc,  &  mar- 
,  quer  ton  ignorance  ,  ou  fi  Tefpritde  Dieueftoit 
familier  à  vn  impie,  le  pourrois  dire  ,  que  û  ta 
•  prens  cette  caiollerie  pour  vn  oracle,  tu  dois 
grandement  eftimer  la  Princefle,  qui  a  porté  & 
conferné  le  Roy  qui  doit  accomplir  la  prophe- 
:tie.  Il  eft  vray,cue  lesa&ions  que  S.  M.  a  défia 
fait,  fon  courage  &  fa  puiifance  nous  donnent 
plus  de  fuiet  de  bien  efperer  de  fes  delTeins ,  que 
lia  terre  de  Meffer  Nicolo,  l'interprétation  de 
|Balfac  ,&  la  conduite  du  Cardinal.  Mais  fi  tu 
|iiïges,qiiecebon-heur  vient  au  Roy  du  collé  de 
|]a  RoynefaMere,  pourquoy  en  mefme  temps 
<jue  tu  trouues  cette  bénédiction  dans  la  Naïf- 
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fance  du  Roy,  la  veux  tu  rendre  vile  &  abiecte,' 
pour  plaire  à  celuy,  qui  s'imagine  qu'on  le  fera 
palTer  pour  foi  &  vicieux ,  fi  la  Roy  ne  Mère  du 
Roy  eft  recognuë  pour  eftre  fage  &  vertueufe? 
Pourquoy  dis-tu  au  Cardinal  :  Vous  endurez  pour 
la  iu/iice;  &  voftre  cax[e  eft  celle  du  I{oy  &  de  l'E/Uti 
De  grâce  monftre  nous  ,  ce  qu'endure  celuy  qui 
fait  fouffrir  non  feulement  la  France,  mais  tou- 
te la  Chreftienté,  fi  ce  n'eft  le  contrecoup  de  fa 
malice,  ou  qu'il  fe  charge  de  plus  d'affaires  & 
de  biens  que  fa  foiblefTe  n'en  peut  porter.  Tu 
veux  faire  croire,  que  la  Royne  Mère  du  Roy 
fait  le  mal  qu'elle  reçoit,  &  que  Monfieur  vous 
perfecute  en  fe  retirant.  Où  eft  lefuietdu  mar- 
tyre pour  la  Iuftice  ;  duquel  tu  fais  fi  bon  mar- 
ché, lors  que  tu  dis,  que  le  I{py  en  cbaft'ant  les  Jln- 
"  glots  a  autant  mervè  que  les  Martyrs.  C'eft  vne  fail- 
lie de  folie  qui  approche  de  l'impiété,  a  près  que 
i'Euangile  a  die,  que  la  plus  grande  charité  eft  deper- 
'  dre  la  Vie  four  la  querelle  er  l'amour  de  Dieu.  Si  la 
caufe  du  Cardinal  eft  celle  du  ï^oy  er  de  l'Eftat  ;  il 
Faut  que  celle  de  la  Royne  Mère  du  Roy,  que  tu 
tiens  pour  élire  contraire,  nelefoitpas,  lime 
femble  pourtant  que  le  Cardinal  n'a  pas  lauué 
le  Roy,  &  la  Fiance, durant  la  minorité;  &  que 
S.  M.  peut  trouuer  d'au  fil  fortes  affedions  & 
fages  confeils  en  fa  Mère,  qu'en  fon  feruiteur. 
Tu  le  veux  rendre  plus  neceflaire  à  la  France 
que  Dieu  &  le  Roy;tu  tafehes  de  premier  que  la 
Toute  puifiance  n'en  peut  faire  vrr  femblable* 
&  que  la  fagelTe  d'vn  Prince  ,  après  trente  ans 
d'aage,  ne  fe  peut  palier  d'vn  Confeiller ,  ou  en 
dreffer  vn  à  fa  fantafie,ou  difeerner  vn  bon  adu is 
w  '      * '     '    ~  *  d'aueç 
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d'auecvnmauuais:  e'eft  bien  accourcir  le  bras 
de  Dieu>&  l'efpritdu  Roy. 

Tupourfuis  :  Si  -vous  aue^,  de  h  douleur  deneflre 
point  agréable  à  vne  grande  Trmceffe  ,  pour  le  moins 
Vous  n'auiK  point  de  revers  de  luy  auotr  efîé  trfdelle* 
Si  le  Cardinal  n'a  point  de  douleur ,  il  n'a  point 
defentiment  :  s'il  n'a  point  de  remors  (comme 
tu  dis)  il  a  perdu  laconfeience. 

Tu  afleures ,  que  U  prife  de  la  Rochelle  à  &  Ufe- 
cours  deCa^al^\us  chantez  à  la  loiiange  du  Car- 
dinal que  du  Roy  Jont  lesfetils  crimes  qui l3 ont  rtndà 
coalpable  5  &  que  l'efclat  de  ce  qu'il  a  fait  au  dehors, 
n'ayant  peu  efîre  fupportê  à  la  Cour  j  les  étrangers  font 
Venus  Ce  méfier  dans  cette  talonfie  domefitque,  &  effuyef 
de  perdre  celuy  qu'ils  ne  pouuoient  pas  gaigner.  Nous 
te  voudrions  prier  de  t 'expliquer  fur  cette  ia- 
ioufif  domeftique.  Es^tu  fi  fol  de  croire  qtie  la 
Royne  Mère  du  Roy  aye  efté  enuieufe  de  la 
gloire  de  Ton  Enfant,  ou  de  l'honneur  qu'à  peu 
acqueiir  en  le  feruant  celuy  qu'elle  luy  a  donne* 
&  duquel  elle  auok  refpondu  iufques  à  ce  que 
la  vanité  l'a  change' ,  &  que  l'auarice  l'a  cor- 
rompu ?  Les  confeils  delà  Royne  Meredu  Roy> 
&  fes  foins ,  font  entre  les  caufes  principales  de* 
ia  prife  delà  Rochelle  :  le  Cardinal  fçait  qu'el- 
le y  a  plus  contribué  à  Paris,que  luy  n'a  fait  dans 
le  camp  •  elle  agifToit  &  dedans  &  dehors ,  pour 
auancertout  ce  quipouuoit  aider,  &  pour  de* 
tourner  tout  ce  qui  auroit  troublé  cette  entre* 
prife.  Apres  le  Roy  elle  y  a  la  meilleure  part* 
outre  celle  qu'elle  prend  comme  trefbonne  Mè- 
re dans  les  triomphes  de  fon  Enfant,  n'avanç 
plus  de  Mary  cjui  luy  apporte  des  lauriers  &  des 
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palmes. Il  eft  vray, qu'elle  eft  fafche'e  que  le  Car- 
dinal les  arrache  au  Fils  &  à  la  Mère;  ne  biffant 
ar.  Roy  dans  tes  efcrits  &  dans  ceux  de  tes  com- 
pagnons ,  que  ce  qu'il  mefprife;  &  reiettant  fur 
la  Royne  toute  l'infamie  des  fautes  qu'il  a  fait. 
Il  ne  manquera  pas  de  dire  qu'elle  feule  arrefte 
le  cours  des  vi&oires  &  profperitezdeS.  M. 
qu'elle  a  empefché  la  conquefte  d'Allemagne, 
&  arauiau  Roy  la  Couronne  Impériale.  Voila 
les  artifices  auec  lefquels  le  Cardinal  penfe  cou- 
urir  fon  ambition  ,  qui  a  efmeu  plus  d'affaires 
que  fa  foibieffe  n'en  peut  conduire-,  &  quial'ef- 
prit  femblable  à  ces  foyes  ,  qui  font  beaucoup 
plus  de  fang  que  la  chaleur  naturelle  n'en  peut 
régir. 

Voicy  vne  autre  faillie  de  ton  efprit  :  Laere- 
duliic  de  la  meilleure  Fjyne  du  monde  aferui  d'inflru- 
went  d  la  malice  de  nos  ennemis  ,  er  /*  prière  qu'elle 
fit  au  I{oy  de  vous  efloigner  de  fes  affaires  ,  ne  fut  pat 
tantyneffeft  de  fon  indignation  contre  yous,^  que  le 
premier  coup  de  la  conturation  qui  s'efîoit  formée  contre 
la  France  ;  (s  qu'on  iuy  attoit  deguifée  fous  vw  voile 
de  deuotion ,  afin  quelle  creufl  mériter  en  y  ans  ruinant. 
Sauf  voftre  coi  re<5tion,Monfieur  de  Balfac9vous 
auez  entalTé  dans  cette  période  trois  impoftures. 
La  première  eft  ,que  la  Royne  a  feiui  d'inftru- 
ment  aux  ennemis  de  TEftat^ck  que  les  plaintes^ 
qu'elle  fît  au  Roy  contre  le  Cardinal  ,  furent  w* 
tffetl  de  conspiration  étrangère.  La  Royne  n'a  ia- 
111  ai s  eu  intelligence  auec  ceux  qui  font  mal  af~; 
fe&ionnez  à  laFrance,ny  pour  tromper  le  Roy^- 
ny  pour  eftre  trompée  fous  quelque  prétexte 
que  cefok  jrks  vertueufes  Mères  ne  trompent 
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point  leurs  Enfâns ,  &  les  PrincelTes  aduiféesne 
fe  iaiffent  point  tromper.  La  crédulité  feroit  vn 
tefmoignage  de  foibleffe  en  la  femme,  &  la  con* 
iurationdemaliceenlamere.  Il  n'eft  rien  entré 
dans  Ton  efprit  contre  le  Cardinal ,  que  par  fes 
yeux  :  fes  actions  l'ont  de(trompée,fon  infolen- 
ce  l'a  portée  à  parler  ;  la  nece/ïité  de  Tes  affaires* 
&  les  iufles  defplaiiirs  de  fes  feruiteurs,  à  luy 
ofter  la  conduite  d- fa  maifon.  Le  crime  qu'on 
veut  impofer  à  la  Royne ,  efl  feint  par  occafion, 
&  vne  récrimination  fans  preuue.  Si  le  Cardinal 
l'auoit  recognu ,  il  n  y  auoit  point  de  refpecï 
qui  ledeut  erhpefcher  de  le  déclarer,  Se  de  fa- 
tisfaire  à  fon  ferment;  qui  n'a  efgard  à  perfonne, 
quand  il  s'agit  du  feruice  du  Roy.Mais  fon  Emi- 
nence  veut  faire  croire  ,  que  celuy  trahit  l'Eltat, 
qui  ne  luy  laiiTe  point  gouuerner  fon  efpric5&  fa 
maifon  :  fi  on  recule  fes  efpions,  &  qu?on  fe  deli- 
*  urede  fa  tyrannie  ,  on  deuient  aufli  toft  ennemi 
du  Royaume.  Si  on  n'eft  plus  cette  bonne  Maî- 
fereife ,  qui  donne  trop  libéralement  ;  on  eft  vne 
mauuaife  Mcre ,  qui  vent  perdre  fon  Enfant.  Si 
on  parle  librement  de  la  ruine  de  la  France  ,  on 
deuient  Efpagnol;  &  ceux  qui  veulent  perfuader 
que  les  Efpagnols  ne  défirent  que  noftre  perte^ 
on  dit  que  les  Efpagnols  font  defcouurir  nos  dé- 
fauts parla  Royne.  Ces  difeours  s'accordent 
aufli  mal  comme  d'eftre  Cardinal ,  Admirai  ?  ôc 
General  d'armée. 

La  féconde  menterie  que  tu  as  dit  en  cet  en* 
droi<5t,elT,<7*tf  la  I^oynepria  le  Bj>y  d'efloigner  le  Car* 
àmahcz  quieft  tresfaux,fauf  lacorreÔiô de  ceux 
qui  liront  cet  eferita  La  Royne  qui  mérite  plus 
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de  créance  que  le  Cardinal ,  a  alTenré  qu'elle  ne 

parla  iamais  au  Roy  de  chafTer  le  Cardinal ,  ny 
de  luy  ofter  la  cognoiiTance  de  fes  affaires  :  elle 
luy  dift  feulement  qu'elle  ne  s'en  vouloit  point 
feruir,ny  defesparens,  parlefcuels  elleeftoit 
afïîege'e;  mais  que  s'il  plaifoit  au  Roy  de  le  con- 
feruer  pour  fes  affaires  ,  elle  le  verroit,auec  fes 
autres  Miniftres,  dans  les  confeils  &  ailleurs ,  il 
le  bien  de  Ton  feruicelerequeroit.  Il  eftvray  que 
depuis  que  les  violences  ont  efté  faites, &que  les 
perfidies  ontefté  recognuës,  la  Royne  a  parle  & 
eferit  autrement  :  elle  aiugé  qu'il  luy  eiloit  im- 
po/ïible de  trOuuerl a feurete' qu'elle  de/ne,  &  le 
contentement  qu'elle  mérite  auprès  du  Roy, que 
far  l'efloignement  de  celuy  que  la  luftice  ne  peut 
fouffrir  dans  Tauthoritécle  tout  prendre,  ny  la 
Prudence  dans  la  puiiTance  de  tout  entrepren- 
dre* Ne  cognoiftre  pas  le  péril,  feroit  eftre  be- 
fte;  &  ne  le  fuir  pas  ,  feroit  eftre  bois  ou  pierre. 
Ne  dis  pas  que  fous  prétexte  de  pieté  la  l{oyne  a  efté 
furprife.W  n'y  a  point  de  PrinceiTe  au  monde,  qui 
fçache  mieux  iufques  où  va  la  Religion,  qui  aye 
vne  deuotionplusfolide,&  qui  l'accorde  mieux 
auec  l'Eftat.  Elle  fçait  tout  ce  que  fa  condition 
&  fon  fexe  luy  permettent  de  fçauoir  de  la  vraye 
Théologie,  &  ne  fe  îaiffe point  pipper  parles 
fautes  opinions,  qui  ne  furprennent  que  les  foi- 
blescfprits. 

Venons  à  ta  fuite  :  Le  ï{oy  luy  adonné  là  deffus 
toute  la  fat tsfatlion  qu'elle  pouuoit  deprer  :  de  voflrc 
part  (  ~blonfeigneur  )  vou-s  nautz  rien  oublié  pour  ta f- 
cher  d'adoucir  fon  efyrit.  Difons  auec  plus  de  ve- 
nté, que  la  Royne  fe  porta  courageufement  à 
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tout  ce  que  le  Roy  defîra  :  elle  efcouta  le  Cardi- 
nal en prefence  du  Confeiîeur  de  leurs  Maieftez; 
elle  receut  fes  proteftations ,  &  luy  donna  fa  pa- 
role (  qui  n'a  iamais  manqué  à  perfonne)  qu'el- 
le oublieroit  les  mauuais  offices  que  le  Cardi- 
nal luy  auoit  fait;  qu'elle  façrifioit  à  Dieu  ,  & 
donnoit  au  Roy  fes  relTentimens  ;  qu'elle  vou* 
loic  croire  qu'il  n'abuferoit  iamais  des  bonnes 
grâces  de  Ton  Maiftre  ,  pour  en  tirer  occasion  de 
procurer  du  deiplaifir  à  ceux  qu'il  eftoit  obligé 
d'honorer  &  feruir.  Ces  paroles  données  &  re- 
ceues  auec  larmes, &  fuiuies  de  mille  fermens  de 
fidélité,  furent  accompagnées  dés  le  lendemain 
de  très  mauuais  efFects.il  furent  produits,oupar 
la  légèreté ,  ou  par  les  pernicieux  deffeins  que  le 
Cardinal n'auoit  iamais  quitté,  quieftoient,  ou 
de  perdre  fa  Maiftreiîe ,  ou  d'auoir  cet  auantage 
que  tous  les  fiens  fuflent  reftablis  auprès  d'elle, 
&  luy  remis  dans  la  Surintendance  de  fa  maifon:  Lttreï 
il  le  pourfuiuit  auec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  fit  me-  *** 
nacer  la  Royne, qu'on  luy  ofteroittous  les  ferui-  ,     ra 
teurs  qui  luy  eftoient  plus  fîdelles  &  agreables,fi  ctUehA: 
on  ne  la  pouuoit  difpofer  à  reprendre  ceux  que  rang**  " 
fa  prudence  &  fa  iuftice  auoient  chafTez.  Vne  •  *■ 
PrincefledeNaiiTance,  la  Vefue,la  Mère  &  belle  *&** 
Mère  des  Roy  s,  creut  qu'elle  deuoit  tefmoigner 
plus  de  courage ,  qu'vn  petit  Gentilhomme  efle- 
ué  par  elle  n'auoit  dehardieiTe  :  elle  fe  refolut 
de  fourTrir  pluftoft  les  extrémitez  de  Cgs  violen- 
ces,que  de  porter  la  honte  d'auoir  cédé  à  fon  in- 
folence.De  là,&des  paroles  genereufes  que  Mô- 
iîeur  dit  au  Cardinal, qui  a  le  fentiment  trop  dé- 
licat, font  venus  tous  les  fcandales  que  nous 
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auons  veu ,  &  de  là  fortiront  tous  les  maux  qui 
les  fuiuront ,  iufques  à  la  ruine  de  la  Fiance ,  fi 
Dieu  n'y  met  la  main. 

Tu  as  donc  grand  tort  de  dire  ;  Les  mtuutis  ef~ 
frits  qui  Yenuironnoient ,  empefcberent  l'ffi  &  que  nous 
^tendions  devosfoufmt/ïions>:i(sdtfeurs  de  bonne  for- 
tune  j  CjT  l*$  interprètes  des  longes  l' 'emportèrent  fur  les 
fages  confetllers9ejrfur  lesfidelles  ferujteurs'.U  I^oyne 
je  biffa perfuader  àywefaence  qui  n'a  tamatsfet  que 
tromper  les  Vrinces  :  ey  quelques  vaines  predict/omfu- 
nnt  pluflofi  creu'ès  y  que  ces  éternelles  vérité*. ,  que  vous 
prononciez ,  lors  quelle  vous  f ai  [oit  l'honneur  de  vous 
efcouter.  Voila  le  plus  grand  effort  de  ta  mefdi- 
fance  :  tu  crois  auoir  trouué  vn  moyen  pour 
faire  pafTer  la  Royne  pour  foible'  d'efprit ,  & 
le  Cardinal  pour  fage ,  en  difant  que  S.  M. croit 
plus  facilement  des  eftoilles  muettes  que  des 
otacles  parlans,  &  dès  fottifes  que  desraifons; 
que  celjes  cy  ne  pouuant  conuaincre  le  Cardi- 
nal ,  on  le  fait  condamner  par  les  fonges ,  &  par 
les  Aftres.  Si  nous  difions  queiamah  la  Royne 
ri'a  veu  des  predifenrs,  le  Cardinal  nous  tien- 
droit  pour  des  perfonnes  qui  nient  toutes  cho- 
fes.  Nous  confeffons,  que  cegrand  Admiral,qui 
fait  fa  carte  marine  des  figures  des  Aftrologius 
judiciaires  ,  &  qui  n'entreprend  rien  fans  auoir 
confulté  les  deuins  ,  a  preffé  quelquefois  la 
Royne  d'efeouter  les  premiers  ;  ce  qu'elle  a  fait 
pluftoft  par  complaifance,8-;  pour  s'en  mocquer, 
<jue  pour  y  adioufter  foy  :  elle  les  a  ouys  com- 
me ont  fait  ceux  qui  cherchent  la  quadrature 
du  ceicle  ,  la  pierre  Philofophale  ,  la  peudre 
de  proieâion  ,  ou  le  mouvement  perpétuel! 
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elle  a  toujours  iugé,quede  leuerla  teftepour 
contempler  les  Aftres ,  fans  prendre  garde  à  fes 
pieds,nous  peut  faire  tomber  dâs  la  foîTe,&  nous 
expofer ,  auec  cet  ancien  Philofophe ,  à  la  rifée 
d'vne  chetiueferuante.  La  croyance  qu'on  don- 
ne aux  vendeurs  d'influences,efteint  la  preuoyâ- 
ce  ,  fans  laquelle  on  rencontre  mille  accidens 
qu'on  pourroit  deftourner:  elle  relantit  par  vne 
fotte  &  oyfiue  efperance  la  vigueur  des  actions 
genereufes:  on  ne  veut  pas  fe  tourmenter  pour 
faire  reiiftir  ce  qu'on  croit  que  les  planettes  fe- 
ront toutes  feules  :  cependant  qu'elles  roulent 
nous  ne  bougeons  d'vne  place.  Nous  auons  cet- 
te imagination,que  ce  que  le  ciel  marque  ou  fait, 
fera  accomply  par  la  Prouidence  de  Dieu  fans 
caufes  fécondes  ,  ou  par  la  force  de  ce  grand 
corps,qu'on  fe  perfuade  auoir  autant  de  puiftan- 
ce  fur  les  chofes  liï>res,côme  ils  en  ont  fur  les  na- 
turelles.Cette  efcolecharlatane,  qui  ne  fait  que 
desdifcipies  pareffeux,  n'a  iamais  efté  lamai- 
ftreflede  celle  que  tu  accufes  fauflement.  Elle 
içait  que  le  Ciel  eft  le  Hure  de  Dieu;mais  que  hs 
caractères  y  vont  fi  vifte, qu'il  eft  comme  impof- 
fible  de  les  adiufter  auec  le  moment  de  ce  qui  eft 
arriuc  en  terre,où  les  horologes  ne  s'accordent 
pas  bien' fou  tient  auec  le  Soleil.  Le  monde  n'a- 
yant iamais  veu  deux  fois  tous  les  Aftres  en  mef- 
me  rencontre,  qui  peut  parler  par  expérience  de 
ce  qui  n'a  efté  qu'vne  fois  ?  &  par  feience  ,  de  la 
nature  des  corps  fi  grands  &  fi  efloignez  de  nous, 
qui  fournies  arreftez  par  les  difficultez  que  nous 
trouuons  en  la  cognohîance  d'vne  petite  four- 
mi qui  eft  ejeuant  nous ,  &  de  l'ame  qui  eft 
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en  nous?La  Royne  Mère  du  Rpy  fçaît  toutes  ces 
chofes, comme  fage  PrincefTe;  &  comme  Royne 
très  Chrétienne  elle  obéit  à  la  loy  de  Dieu,  qui 
defFend  d'adioufter  foy  aux  deuins,que  tu  appel- 
les dtfewt  s  de  bonne  fortune.  Dans  ta  mefdifancetu 
a  elle  plus  aduifé  que  le  Cardinal  ,  quien  fa  Dé- 
claration enregiitrée  par  la  violence  qu'il  a  fait 
au  Parlement ,  &  dans  les  liures  infâmes  de  tes 
compagnons,  aiîeure  que  la  Royne  n'as  pas  efté 
feulement  foible  pour  Te  laiiTer  amuferpar  des 
prédictions,  mais  qu'elle  a  eitémcfchante  pour 
en  efperer  des  efFcâs  contraires  à  la  confidence, 
&  à  la  nature.  Dieu  qui  cognoift  &  fonde  les 
cœurs  ,  fçait  que  cette  impofture3  fondée  fur 
les  lumières  du  ciel ,  eft  plus  noire  que  les  ténè- 
bres de  l'enfer.  Celuy  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
\jlu,  peu  pour  en  auoir  quelque  indice  ,  &  qui  après 
fr*;4:  les  promefles  a  employé  les  tortures  pour  per- 
àtStnt-  drevne  bonne  Mère  dans  Tefpritd'vnbon  Fils, 
n'a  rien  trouué  que  fa  côfufion;  &  à  conualncu  fa 
malice  ,  en  voulant  acculer  l'Innocence.  Pour 
çonclu(îon,tu  fçauras  que  la  P^oyne  Mère  du 
Roy  ne  cherche  point  fa  félicité  dans  le  ciel  des 
eftoilles,mais  dans  le  ciel  des  vertus. 

Pour  ces  éternelles  vetittff,,  defquelles  tu  le  faits 
autheur  pour  le  rendre  précepteur  de  la  Royne, 
affeure  toy, qu'il  n'aiamais  fait  cette  leçon  à  cel- 
le qui  l'a  recognu  pour  feruiteur,non  pour  péda- 
gogue. Il  y  a  long  temps  que  cette  Pi  inceile  n'en 
a  plusj&  tat  s'en  faut  qu'elle  aye  appris  du  Car- 
dinal comme  il  falloit  viure  auec  le  Roy  ,  que 
c'eft  luy  qui  doit  à  la  Royne  les  infTru&iôs  pour 
fa  conduite.  Il  les  a  quittées  lors  que  l'ambition 
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J'a  corrompu:  c'eft  ce  maiftre  qui  luy  a  chatouil- 
lé le  oreilles  ,  &  l'adiuerty  (comme  dit  faine 
Paul)  delaverué,  pour  leietter  danslavamté.  Tu  i>Tim*4 
dis,  que  cet  excellent  direétetir  des  ef  pries  a  re- 
jnonftréà  laRoyne,  qu 'elle ne deuoit  regarder  que 
le  B^oy:  tu  fçauras,  que  le  mal  qu'elle  a  receu  luy 
eft  arriué  pour  ne  rauoir  point  voulu  perdre  de 
veiie,  &  pour  veiller  fur  les  actions  de  ceux  qui 
mefnageoient  auffi  mal  fes  afTaires,fes  alliances, 
&  fon  Royaume,  que  fa  fanté,  &  fa  réputation. 
Tu  adiouftes  pour  fécond  preceptedu  Cardinal, 
que  la  grandeur  de  l'Eflat  ne  diminuât  point  celle  de  l.t 
Êjtyne.  La  puiiîance  de  la  France  ne  peut  eitre 
celle  du  Roy,  qu'elle  ne  foit  à  fa  Mère  ,  qui  à  la 
féconde  part  au  contentement,  à  la  gloire ,  &  à 
la  feuretc.  Si  le  Cardinal  luy  a  peu  ofter  la  der- 
nière, il  ne  luy  rauira  iamais  les  deux  autres  :  el- 
les fuiuent  la  nature,  &  la  vertu  ,  qui  font  auffi 
entières  en  Flandres  qu'en  France. Dans  vn  trifte 
ciloignement  la  Royne  fe  rehoiiit  auffi  bien  des 
vrays  aduantages  du  Roy,&  prie  Dieu  anec  au- 
tant d'affection  de  les  conferner  &  augmenter, 
comme  elle  feroit  dans  le  Louure,  ou  dans  le 
Palaisde  Luxembourg,  où  elle  doit  trouuer, 
aueçles  bonnes  grâces  du  Roy  fon  FiJsJecentre 
de  fon  repos, &  attendre  la  fin  de  fa  vie.  Le  troi- 
sième aduis  que  tu  faisfortir  du  Cardinal  ,  efr, 
Que  les  corifeih  qui  viennent  d'Efj>agne,ne  font  pas  bons 
pour  les  affaires  de  France  ;  ejr  que  de  latffer  faire  les 
'IJ]>agnolss  neft  pus  demeurer  en  repos,  mats  fe  préparer 
Ae  lapeine  &  a  toute  lapoflerité.Si  le  Cardinal  eufe 
donné  ces  inftruétions  à  la  Royne,  Se  s'il  euft 
tefmoigné  Qu'il  fe  defioit  de  fa  fidélité  enuers  la 
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France,  fa  témérité  meritoit  que  Sa  Maieflé  le 
chatfaft  de  fa  maifon:  elle  l'a  fait,  lors  que  l'im- 
pofture  de  fon  Eminence  a  entrepris  de  faire 
pafîer  pour  vn  crime  la  paix  auec  l'Efpagnol.La 
Roynen'aiamais  eu  autre  defir  que  deconfer- 
lier  la  bonne  intelligenceentre  fes  Enfans ,  &  a 
çreu  que  la  rupture  entre  leurs  Couronnes  pour- 
roit  apporter  vn  notable  preiudice  à  la  France, 
Éommeileftarriué.  L'ignorance  du  Cardinal, 
ou  fa  malice,  a  fait  femblant  de  ne  le  croire  pas, 
pour  couurir  le  delTein  qu'il  a  d'arToiblir  l'E- 
ftat,  en  nousfaifant  venir  aux  mains  auec  l'Em- 
pereur &  le  Roy  d'Efpagne;  qui  not  tien  entre- 
pris qui  nous  doiue  obliger  à  vne  guerre  ouuer- 
te.Le  Carûmal  a  trouué  ta  mélancolie  difpofée, 
ou  ton  auarice  prefte  pour  receuoir  auec  hon- 
L'&ure   neur,fous  efperance  de  profit,la  charge  de  trom- 
duVrm.  pette  fanfaron  ,  ou  pluftoft  de  foldat  François, 
?****"  àJMânt-vidiOïkux,&  de  corncur  infâme  de  cet- 
%fche     te  8uerre  :  m*is  >  félon  le  fentiment  de  tous  les 
q»eU     %es,  elle  s'accorde  fort  mal  auec  la  pauureté, 
rupture    pefte,  &  famine  qui  affligent  le  peuple,  auecle 
mmcfE-  mauuais  traitement  qui  a  efte  fait  à  la  Royne 
fp*g»'.    Mère,  auec  l'efloignement  de  Moniteur  Frère 
vniqueduRoy,  auec  les  mefcontentemens  des 
Grands  &  de  tous  îe^  Officiers,  &  fur  tout  auec 
les  adions  de  celuy  qui  employé  ta  plume  de 
paon  pour  nous  amufer  par  les  belles  couleurs, 
cependant  qu'il  tafche de  fe  rendre  maiftredu 
Royaume,  ou  d'vne  bonne  partie.  Tu  es  gagé 
pour  crier  au  Roy ,  qu'il  doit  courir  après  ceux 
qu'on  zeeufe  fauiTement  de  luy  auoir  coupé  la 
bourfe,  iors  que  le  Capitaine  de  la  Macte  l'em 
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porte  \  &  fe  fauue  :  mais  ce  grand  Prince  verra 
bien  toft  qu'on  luy  veuc  donner  le  change  ;  il  te 
chaftiera  pour  tes  mauuais  efcrits ,  &  le  Cardi- 
nal pour  Tes  eftranges  flneffw. 

La  CQnclufion  des  prétendues  leçons  de  ce  Ce  Ds: 
Do&eur  politique  ,  ou  de  Paleftine  ,  eft  ;  Les  Btm$  de 
eflotlles  ne  luypouuoient  rien  apprendre  de  flus  vray  ny  Vaieftmt 
Je  meilleur  :  &  fi  ellefe  fuft  ar refiée  à  ces  bons  oracles,  'fftV** 
nous  la  verrions  encore  pleine  de  gloire  £r  de  rnâieljé  p4f^ 
au-oir  part  à  toutes  les  per.fées  de  [on  Fils  ,  £r  nous  vous 
"verrions  encore  receuoir  ordinairement  déjà  boucoe  les 
commandemens  devojlre  Maijire  :  m.us  eilene  Va  p^ 
-voulu.  Tout  ce  que  la  Royne  Mère  du  Roy  a  at- 
tendu de  vray  &  de  bon  des  eltoiiles ,  efl  ia  lu- 
mière &  l'influence  de  celle  qui  illumine  &  con- 
duit les  Roys,  qui  leur  monitre  la  demeure  de 
la  vertu  ,  qui  gémit  &  endure.  Nous  efperons 
,  que  cet  Aftres'arreftera  là,  après  qu'il  aura  ca- 
ché fa  clarté  à  celuy  qui  perfecute  l'Innocence, 
&  qui  defeharge  fa  rage  fur  les  feruiteurs;le  con- 
feil  de  Dieu  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'elle 
a/e  fait  périr  les  Maiftres.  Et  afin  que  tu  ne  fois 
pas  en  peine  d'interpréter  cet  énigme,  lors  que 
tu  icauras  que  celuy  qui  tefai:  elerire  eft  vn  He- 
rode,  tu  trouueras  l'explication  du  refte.  I'ad- 
ioufteray  que  le  Cardinal  eftant  vn  feu  folet, 
qui  ne  guide  point  le  Roy,  mais  le  veut  condui- 
re dans  vn  précipice;  ce  laie  météore, qui  eft  vne 
txhalaifon  que  le  Soleil  de  la  libéralité  de  la 
Rcyne  a  efleué  de  la  terre,  fera  bien  toft  efteint, 
&  ne  laifleraqu'vne  puante  fumée. 

Tu  dis  que  la  V\oyne  n'a  point  voulu  efeouter  les 
bonsoYAchs  du  Cardinal,  <rj  que  cela  luy  a  fait  perdre 
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f*  gloire,  &U  part  quelle  auoit  a  toutes  les  penfées  du 
i\oy.  Tu  fais  bien  d'appeller  oracles  les  paroles 
d'vn  Python,  qui  font  toujours  ambiguës  :  ce 
n'eu1  pas  vn  C a lcha5,mais  vn  Pborbas  excellent. 
Il  fçait  &  pratique  mieux  la  doctrine  des  equi- 
uoques,&  deseuafions  mentales  ,  que  ne  font 
ceux  que  tu  perfecutes  dans  tes  eferits.  Il  eft 
£«/.i.    maudit  de  Dieu,qui  a  dit,  Malheur  à  cefuy  qui  en- 
trepris la  terre  par  deux  trous.  Le  Cardinal  eft 
femblableau  Renard,  qui  a  vue  porte  derrière: 
Tfat.  ij.  il  parle  en  cœur  &  cû?«>;cJeft  vne  perdrix  de  Thra- 
ce  qui  en  a  deux:  &  il  eft,  comme  difoit  le  Sage, 
Ecd.i7.  abominable  deuant  Dieu ,  ne  dtfcourant  tamais  qu'en 
Sophifie*  Ainfîles  faux  Prophètes  trompoient  les 
Roysdeluda  &  d'Ifraè'l  auec  leurs  refponces 
douteufes  :  ainfî  celles  de  Delphes  eftoient  à 
doublefens:  air.fi  nous  lifons  dans  l'Alcoran, 
que  Mahomet  perfuadoit  qu'il  eftoitinfpiré' de 
Dieu,  lors  que fon  démon,  &  le  mal  appeliédi- 
uin,  le  tourmentoient.  le  viens  à  la  fuite  de  tes 
impertinences. 

Le  f^oy  qui  Juy  accorda  autrefois  le  p.irdon  de  plus 
de  quarante  nulle  coulpables  \  n'a  feu  obtenir  d'elle  la 
grâce  dyn  innocent  ;  &  celuy  qui  e/i  yentt  au  bout  de 
i'objhnatton  des  rebelles,  &  qui  n'a  rien  ait  haut  nua- 
Mtcfuccez,  a  prié  fa  Tri  ère  inutilement.  Ce  que  ie 
peux  répliquer  à  ce  vilain  difeours,  &  à  ces  bel- 
les  paroles,  eft,  qu'ayant  remarqué  dans  ton  li- 
me du  Prince,quctu  as  mis  le  nez  dans  celuyde 
Dieu,  ou  que  tu  en  as  ouy  parler^  i'ay  mgé,  que 
fitui'auois  len  tout  entier,  tu  aurois  peu  ap- 
prendre, que  fainr  Paul  eftimant  la  grâce  que 
ï.Tint.i.  Dieu  a  fak  aux  pécheurs,  a  dit  par  humilité:  £nz 
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ne  h f quels  te  fuis  le  premier.  Le  Cardinal  Te  doit 
mettre  à  la  tefte  de  ceux  qui  ont  receu  l'aboli- 
tion du  Roy,  Ci  elle  a  efté  donnée  pour  les  affai- 
res d'Angers ,  qui  furent  de  Ton  inuention  &  de 
fa  conduiteis'il  y  a  eu  quelque  crime  qui  aye  me- 
ritévn  pardon, il  lepriitauec  les  autres^  com- 
n*c  le  chef,ainii  qu'il  arriue  a{Tez  fouuent/il  eufi: 
cet  aduantage,  qu'il  receuir  par  deflus  vne  gran- 
de recompenfe,  pour  monftrer  que  les  péchez, 
que  tu  confefTes  pour  luy  ,  ontefté  Ci  heureux, 
que  non  feulement  il  en  a  eu  l'abfolution ,  mais 
la  bénédiction;  &  que  là  où  les  autres  ont  refc 
pandu  &  perdu  la  pourpre  de  leur  fang ,  il  a  re- 
cueilly  &  gaigné  celle  qui  a  teint  l'habit  qu'il 
porte.  Voila  vn  des  plus  beaux  traits  de  vifage 
de  cette  innocence,  que  tu  nous  dépeints  com- 
me belle  pucelle  dans  letableau  qui  nous  repre- 
fente  comme  vne  furie  horrible,  l'opiniaitreté 
de  la  Roy  ne,  que  le  Roy  n'a  fceu  vaincre,  ny  la 
railon  conuaincre,  Ci  on  croit  tes  impoilures. 
Mais  (ion  recherche  la  vérité,  on  trouuera  que 
S.  M.ayantdefiréquelaRoynefa  Mereefcou- 
taft  le  Cardinal,  &  luy  tefmoignaft  qu'elle  vou- 
loit  oublier  les  iuftes  fuiets  qu'il  auoit  donné  à 
Tes  plaintes;  elle  a  fait  tout  ce  que  le  Roy  a  de- 
firé,  &  le  Cardinal  n'a  rien  accomply  de  ce  qu'il 
auoit  promis  :  il  en  perdit  lafcuuenance  ctj  for- 
tant  du  cabinet  de  la  Royne,  &z  reprit  à  la  por- 
te de  celuy  du  Roy  les  artifices  defquels  il  fe 
iert  ordinairement.  Pour  ioiierfes  vieilles  pic- 
ces,  &  en  inuenterdes  nouuelles ,  il  changea  la 
honte  qu'il  auoit  eu  de  fa  faute  en  rage  de  l'auoir 
confefféei  &  fe  repentant  de  fa  penitence,  il  irn^ 
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portuna  le  lioy  cîe  prefFer  la  Royne  fa  Mère  de 
reprendre  ceux  qu'elle  auour-£ait  retirer  de  Ton 
fei  uice.  S.  M.  iùgea  que  cette  prière  eftoit  fore 
inciuile,  &  blafrnaceluy  qui  l'auoit  faite.  De 
forte,  que  le  Cardinal ,  qui  nous  veutreprefen- 
ter  l'ame  de  la  Royne  Comme  vne  place  inexpu- 
gnable à  la  raifon,  &  aux  prières  du  Roy;  a 
trouuéque  S.M.auoitrefifté  aux  attaques  qu'il 
a  voulu  faire  contre  la  Iuflice  &  Bien-fean ce- 
rnais en  fin  le  Roy  âefté  forcé  par  toutes  les  ca- 
lomnies que  le  malinefprita  enuoyé  au  fecours 
desimpofteurs,  pour  tafeherde  ruiner  les  deux 
grandes  ennemies  des  Fauoris,  qui  font  la  Natu- 
re &  la  Vertu. 

Tu  dis ,  que  ce  nefl pas  offenfer  U  nature  àe  ne  pas 
abandonner  U  vertu.  Nous  ne  traitons  pas  de  leurs 
droits  ;  noftre  queftion  eft  du  fait  :  nous  fouî- 
mes afïèurez  ,  que  le  Roy  &  la  Royne  fa  Mère 
font  de  très  bon  naturel  ;  mais  nous  ne  demeu- 
rons pas  d'accord  que  le  Cardinal  foit  vertueux: 
nous  croyons  le  contraire  de  ce  que  tu  fouftiens, 
&  difons  que  l'artifice  &  le  vice  l'ont  emporté 
fur  la  Nature  &  fur  la  Vertu  :  fi  ces  deux  gran- 
des puiffances  cèdent  pour  quelque  temps, en  fin 
elles  triomphent  de  la  violence  &  delà  finefie. 
Le  Sang  de  France  pfcut  eftre  vn  peu  altéré  par 
lachaL-urde  la  coiere,oupar  la  froideur  de  l'a- 
uerfîon,  mais  il  ne  fçauroiteftre  corrompu:  ilfe 
remet  en  fon  tempérament  par  fa  propre  force, 
&  il  boule  contre  ceux  qui  l'ont  vouluefchauiFcr 
contre  foy  mefme. 

Tu  es  conuaincu  d'infolence  &  impiété,  lors' 
cjue  tu  dis ,  que  ce  nefl  fasptcbèr  contre  U  remencé 
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maternelle  que  dette  point  -violer  l'amitié.  Tu  traites 
auecefgalitéleRoy  &  le  Cardinal  par  le  mot 
d'amitié:  celuy  qui  a  voulu  gaigner  le  deuant  fur 
lesPrinces  du  Sang,  s'eft  défia  mis  à  cofté  de 
fon  Maiftrq  &  dira  dans  peu  de  temps,  comme 
le  Cardinal  dJ  Yorck  ,  ïïloy,  &-  won  {{oy.  S.  Mi 
ne  doit  pas  fou ffrir  que  le  nom  d'vn  fuiet  aille 
à  Tefgal  du  lien,  ce  que  Tacite  dit  efhe  très  dan- 
gereux; &  ailleurs  il  aiïeure,  queGranius  Mai- 
cellus  fuft  accufë  du  crime  de  leze  Maiefté, 
pour  auoirefleué  fa  ftatue  plus  haut  que  celle 
des  Ctfars. 

Tu  nous  veux  perfuader  ,  que  S.  M.  a  imité 
noftre  Seigneur,  lequel  parlant  de  fes  Difciples, 
les  appelle  falûere  &fes Frères}  ayant  dit,  que  ce-  Matt.it 
Inyqui  fait  fa  volonté \e$  [on  frere^faSœur^ja  Ttfe- 
re,  quilapenfé  que  les  B^oys  ne  dévoient  pas  ccnfiderer 
en  telle  forte  la  proximité  qu'ils  naytwt  e/r*rd  a  l'ajfe- 
chon;  &  que  pour  régner  ,  ils  ont  véritablement  bejom 
d'alliances  &  de  par  en  s,  mats  qu'ils  ne  [e  peuuempaf- 
ftr de  feruiteurs  &  d'obeiffance.  Cette  application 
ne  peuteftre  ridicule  qu'elle  ne  ioit  impie,  puis 
que  tout  manquement  de  îeipeét.  que  nous  do- 
uons à  la  parole  de  Dieu.eit  vneefpecede  blaf- 
pheme.  Le  Sauveur  du  monde  parloit  de  fes  SS. 
quin'auoient  point  d'autre  règle  que  fes  côman- 
demens,ny  d'autre  amour  que  pour  luy^  qui  ont 
honoré  parfaitement  fa  S.  Mère,  &  qui  auoienc 
en  leur  compagnie  les  coufins  de  leur  Maiftre, 
qu'ils  almoient  grandement. Tu  employés  cette 
leçon,  pour  monftrer  que  le  Roy  doit,  au  pré- 
judice des  fiens,  eonferuer  vn  feruiteur,  qui 
?*a  P°Çt  *k  v^?e  que  ceHe  de  f°n  ambition]  qui 
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n'a  rien  a  cœur  que  Tes  interefts;  qui  emprifonne 
la  Mère,  &  chatte  le  Frère  de  fon  Seigneur.  Tu 
dis,  que  le  P^oy  fe paffera  plus  facilement  de  fes  plu* 
pioches,  quede  feruiteurs  &  d'obeyjfance.  Monftre 
nous  que  les  liens  ayent  efté  infidelles  :  as-tu 
piouué  contre  eux  quelque  chofe  quidoiuefu- 
re  préférer  la  bien- veii lance  à  l'amour?  ou  font 
les  pièces  fur  lefquelles  vous  prétendez  défaire 
perdre  Ton  procezà  la  nature? Puis  que  vous  en- 
treprenez de  vousferuir  de  la  parole  de  Dieu* 
foi  ffrez  que  ie  vous  allègue  cette  maxime ,  que 
Mat.  1  o  'e  v^tt  riefl  point  par  de  [fus  le  ÏÏlaiftre.  Pour  renner- 
fer  cette  Ioy,  il  faut  dire  :  Vous  voila  donc  Irîonfei- 
gneur  maintenu  par  Uneccfirié  de  vos  féru ices  ,  £<r  par 
les  interefis  de  l'Ella  ;  vous  voila  au  diffus  des  vents , 
Cr  de  latempejle.  Donc  le  bras  de  Dieu  a  efté  ac- 
courcy&  affoibly  depuis  qu'il  l'eftcndit  pour 
prefenter  ce  grand  Cardinal  à  laFrance,&  qu'il 
l'a  roidy  pour  le  maintenir  :  donc  cet  Archimi- 
niftre  eft  TAthlas  qui  porte  le  Ciel,qui  nous  ac- 
cableroit,fi  fon  Eminenceauoit  retiié  fes  efpau- 
]es:donc  c'eft  famé  générale  qui  nous  fait  viure* 
Pair  que  nous  refpirons,  le  Soleil  qui  nous  ef- 
claire,  l'influence  oui  conferue  l'Vniuers,qui  re« 
tourneroit  à  fon  chaos ,  fi  Dieu  l'auoit  cfkinte. 
Si  ce  Géant  de  J'Eftat  auoic  fon  œil  creué ,  la 
France  ne  feroitqu'vne  lourde  maffe  de  chair  :  Ci 
cette  clef  tombok ,  ton  ce  la  voûte  iroit  en  rui- 
ne: G  ce  bouclier,  qui  couure  le  Roy   dans  les 
Thefesfcandalenfes  que  nous  auons  veu  ,  eftoit 
fauifé,  noftre  grand  &  inuincible  Monarque  fe- 
roit vaincu:  &(ivncoup  de  ventemportoitee 
Gouueinail ,  noftre  Vaiileau  feroitle  ioiiet  des 

vagues 
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vagues  &  des  vents;  là  où  par  la  conduite  de  lcc 
admirable  Admirai  (  qui  ne  fuc  iamais  fur  la 
mer  )  nous  allons  à  vogue  rancade  ->  3c  celuy  qui 
tient  le  timon ,  cft  au  deffàf  des  orages  &  àes  tempe- 
ftes.  Il  iouytdonc  de  la  trànquilité  de  ceux  qui 
iacrifioient  fur  le  forum  et  du  mont  Olympe  :  il 
cft  comme  les  Dieux  qui  eftoient  fpe&ateurs 
fans  compafïion  ,  &  fans  crainte  des  combats 
qui  fe  taifoient  au  tour  de  la  ville  de  Troye.  Se 
peut- il  faire  que  Dieu  done  tant  de  repos  à  ceux 
cjui  troublent  fon  Eglife,qui  renuerfent  lesRoy- 
aumes ,  ruinent  les  peuples ,  font  gémir  tant  de 
payfans,  pleurer  tant  de  vefues ,  languir  tant  de 
petits  enfars  ,  emprifonner  tant  d'innocens ,  8c 
bannir  tant  de  malheureux  ?  Cette  Marmotte 
dort  aufïï  profondément  dans  fes  filets  ,  comme 
ellefaifoit  en  fongifte  ;  ce  Samfon ,  quieftfur  le 
fein  de  la  Fortune,  n'a  point  d'apprehenlion ,  ny 
*des  cifeaux  de  cette  ir  ridelle  ,  ny  des  cordes  de 
fes  ennemis  :  &  ce  Sifara  repofe  fans  remors  de 
confeience  qui  Juy  perce  les  temples,  parce  que 
la  profperité  l'a  ailoupy  auec  la  douceur  de  fon 
lait.  Difonspluftoft,  queceluy  que  tu  loges  ail 
plus  haut  du  bonheur,  ne  peut  fans  vertige  iettet 
les  yeux  fur  le  plan  duquel  il  eft  monté  :  il  croit 
fans  doute,  que  tous  ceux  qui  le  regardent  ,  le 
mirent  pour  l'abbattre;  &  il  s'imagine,  que  le 
fommet  qu'il  embraiTe  ,  branle  ,  parce  que  fon 
cœur  tremble  counuellement  au  bruit  des  fauf* 
fes&  des  véritables  al  larmes.  Celuy  quetu  veux 
afleoir  au  de  [fus  des  yems ,  les  marque  tous  auec  la 
baguette  qu'il  tient  en  la  main  ,  comme  faifoit 
l'homme  qui  eftoit  au  plus  haut  de  la  tour  «Je 
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Vimiue.  Cette ftatuë  touchoit  fur  lèvent,  qui 
eftoit  à  roppofite  de  celuy  qui  fouffloit:  on  doit 
dire  lemefmedu  Cardinal, qu'il  fait toufiours 
paroiftre  le  contraire  de  ce  qu'il  penfe.  Ce  n'eft 
pas  vne  fî  petite  cotrainte,qu'on  puiiîe,  fans  Ait* 
terie,  eflimer  très  heureux  celuy  quieft  en  ce  mi- 
ferablceftat,plufloft  fufpendu  qu'ailis  ?  agité 
qu'arrefte;&qui  ne  pouuanteftre  abattu  que  par 
vn  feul  coup,  cent  mille  qui  le  menacent ,  luy 
donnent  plus  d'apprehenfions,  que  ne  luy  fera  de 
mal  celuy  qui  les  finira  toutes. 

Apres  cela  dis  tant  que  tu  voudras  :  Lesphwtes 
quon  afatt  contre  yous  ,  nom  fait  qtfaffeurer  yojlre 
lyÎAiftre  ,  que  yous  efiiez  plus  a  luy  qu'on  ne  déficit. 
Tu  as  grand  tort  de  blâmer  la  Royne ,  d'auoir 
quelque  regret  de  ce  que  le  Cardinal  fert  le  Roy 
(comme  tu  crois  )  auec  affection  &  fidélité. 
N'eft-cepas  cettebonnePrinceire  qui  Ta  donné 
à  S.  M.  auec  intention  qui!  la  feruift  comme  il 
a  deu  faire?  n'eft-  ce  pas  elle  quia  furmonté  l'a- 
tierfion  du  Roy?  n'eft-ce  pas  elle  qui  a  gagné 
ceux  qui  s'oppofoient  à  fon  entiée  dâs  les  con- 
feils  eftroitsîn'eft-ce  pas  elle  qui  en  a  refpondu? 
qui  eft  la  caution  qui  foit  manie  quâd  on  la  def- 
charge ,  &  qui  fe  fafche  lors  que  le  principal  dé- 
biteur paye  ?  qui  eft  la  perfonne  fî  follequ'elle  fe 
refîouyiTe,  après  auoir  prefenté  vn  valet,  lors 
qu'on  luy  reproche  qu'il  a  ietté  dans  vne  maifoi* 
vn  efpion  ,  vn  traiftre  ,  ou  vn  larron  ?  crois- tu 
pouuoir  perfuader  que  la  Royne  feroit  affligée, 
fî  elle  voyoit  fon  R  oy  ,  qui  eft  fon  Enfant ,  fore 
content  du  feruiteur  qu'il  a  receu  de  fa  main? 

Ce  qui  vient  en  fuite ,  eft  encore  plusextraua- 
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gant  :  le  ne  Joute  point  que  vous  ntpkmiexï  infortune 
d'vne  Maiflrejfe^ue  vous  auiez:  conduite  par  vos  fertti- 
ces  au  dernier  deg,é  âe  la  félicité.   Nous  auons  fccu 
ce  que  l'infolence  a  fait  dire  au  Cardinal, &  nous 
auons  remarqué  ce  que  la  violence  luy  a  faitfai- 
.  re.  Nous  fçauonsque  l'homme  vertueux  adiou- 
fte  au  bien  fait,  &  ofte  tout  ce  qu'il  peut  à  l'iniu- 
re;&  nous  auons  veu  que  fon  Eminence  a  e  (touf- 
fe mille  grâces ,  pour  faire  viure  trois  paroles  vn 
peu  rudes.  Voarfes  larmes  3  s'il  en  a  verfé ,  nous 
fommes  affeurez  ,  que  la  rage  de  n'auoir  point 
acheué  les  maux  qu'il  a  fort  auancé  ,  les  tire 
pluftoftque  le  defpiaifir  de  les  auoir  commen-' 
cez.  Il  ne  peut  déplorer  comme  infortune  ce  que 
fon  deffein  a  produit:  on  n'appelle  pas  malheur 
l'affliction  qu'on  procure  :  ce  qu'on  nomme  ac- 
cident, vient  d'vne  Caufe  qui  n'a  point  de  con- 
feil.  Tu  voudrois  perfuader,que  les  embufca- 
des  des  voleurs  &  les  coups  de  foudre  viennent 
d'vnmefme  principe.  Perfonne  ne  peut  croire^ 
qu'vne  pierre  qui  a  (Tomme  vn  parlant,  eftant  ab- 
battue'  par  vne  tempefte,foit  vn  rencontre  fem«. 
'  blable  à  i'arquebuzaded'vn  ennemi  qui  tue  par 
(  vne  fenefhe.  Le  Cardinal  n'a  Jamais  ferui  d'Ef- 
cnyer  à  la  Royne;  pour  la  conduire  au  palais  de 
feiJàtéytnâh  il  y  eft  allé  à  la  fuite  de  fa  Maiftref- 
fè.  Tu  es  mauuais  Philofcphe ,  lors  que  tu  prens 
l'crTeâ:  pour  lacaufe^&  tu  es  infenfé,lors  que  tu 
t'imagines  qu'vne  Princefle  grande  par  fon  ex- 
traction ,  par  fon  Mariage,  par  laNaiifance  du 
Roy»  parles  autres  Enfans,par  les  Alliances 
:  qu'elle  a  fait,  &  fur  tout  par  fa  conduite  &  fa 
vertu ,  n'aye  peu  eftre  heureufe  qve  par  le  moyeu 
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d'vn  homme  qu'elle  a  tiré  de  là  mifere.    L'otï- 
bliance  delà  condition  en  laquelle  on  l'a  trouué, 
&  des  bien-faits  qu'il  a  receu ,  Iuy  a  donné  tant 
deprefomption  j'qu'il^roicaùoir  en  main  la  ba- 
guette de  Moyfe,auec  laquelle  il  chatte  les  ténè- 
bres &  ramené  le  iour;  ou  la  hotiiïïne  de  Mercu- 
re, qui  iet  te  les  ombres  dans  les  ténèbres  des  en- 
fers, &  les  fait  fortir  pour  reuoir  la  lumière  du 
Ciehou  qu'il  a  trouué  l'anneau  de  G  iges,auec  le- 
quel il  rend  vilibles  &  inuiiibles  ceux  aufquels  il 
le  prefte  :  ou  qu'il  enuelope  &  déueiope  les  per- 
fonnes, comme  faifoit  Venus  fon  Enée.  Ainfr  ou 
ce  faint  Prophete,ou  ce  faux  Dieu,  ou  ce  Roy  fa- 
buleux, ou  cet  efprit  de  defbauchée,  donne  & 
ofie  la  felicité,quand  bon  luy  femble-.il  a  appor- 
té le  bonheur  quand  il  a  voulu  à  la  Roync,&  Ta 
xaui quand  elle  l'a  fafchée.  Enfin,  Balfacquia 
entrepris  de  renuerfer  toutes  les  créances  ancié- 
nes ,  &  qui  nous  veut  defcouurirdans  fes  eferits 
vn  monde  nonueau ,  s'eft  imaginé  qu'il  auoit  af- 
fez  d'eloquei)ce,pour  nous  perfuader  que  ce  n'eft 
pas  la  Roy  ne  Mère  du  Roy  quia  auancé  le  Car- 
dinal, mais  que  c'efl  le  Cardinal  qui  a  auancé  là 
Roy  ne  Mère  du  Roy. 

Tu  dis  vne  chofe  ,  fur  laquelle  tii  pourras 
eftre  deiaduoiié  :  le  m'ajfewe  cjue  y(,w.  roonàykz. 
efiremott  à  la  Rochelle ,  puis  que  ihjquts  là  vous  auez 
yefeu  danslsi  btm  vuetUance  d  la  f\oyne.  Le  Cardi- 
nal ne  fait  pas  fibon  marché  de  fa  vie, &  ne  l'efti- 
me  pas  11  peu  de  chofe  ,  la  faif  nt  fi  bien  r aider, 
qu'il  la  vouluft  perdre  par  :  omplaii àfled  Par  ta 
fpy  ,  crois-tu  que  cet  hornmç ,  qui  eii  prelîé  de 
fept  pu  huict  Capitaines,  Ueuuiians,  Enicjgne$ 
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&  Exempts ,  qui  ont  des  piftolets  dans  leurs  po- 
ches s  &  des  dagues  dans  les  chauffes  ,  qui  porte 
vne  cotte  de  maille ,  qui  a  fait  armer  fa  litière  & 
fon  carrofTe,  &c  qui  craint  comme  vn  tyran,  vou- 
luit  perdre  cette  vie  delicieufe  &  orgueilleufe 
pour  cette  panure  &miferable  Maifti elTe,  à  la- 
quelle il  la  voudroit  ofter  s'ilpouuoic  ?  Mais 
penfes-tu  quelabien  veillancede  cette  PrinceC- 
fe  aye  abandonné  le  Cardinal  âpres  la  prife de  la 
Rochelle  ?  Perfonne  ne  porte  enuie  à  vn  bien 
qu'elle  a  defiré  &  auancé,comme  a  fait  la  Rovne 
Ivïere  la  reddition  de  cette  place:  outre  cela  elle 
recognoift  que  le  Cardinal  ne  Ta  point  forcée; 
c'effc  le  courage  &  la  conduite  du  Roy  ,  auer  la 
puiiTancedelonEftat ,  qui  l'ont  contrainte  de  fe 
rendre.  De  forte, que  ii  IaRoyneenuiok  cette 
gloire  au  Cardinal,  ellefondroit  fon  enuie  fur 
vn  bien  3  auquel  elle  a  plus  de  part  que  luy  ;  ce 
qui  feroitvn  grand  tefmoignage  defoiie;  ion 
Éminence  a  fait  allez  de  mal  recognu ,  &  fait  pa- 
roifhe  afTez  d'efclat  de  vanité ,  qui  donneroienc 
iufte  fuiet  à  la  haine  ,  &  à  la  ialoufîe,  fîon  en 
vouloit  auoir  contre  luy. 

Tu  as  voulu  finir  par  l'efperance  que  tu  don- 
nes au  Maiftre  de  ta  plume5en  difant,<j«e  Dieudif- 
fipera  vn  tour  ces  nuages ,  £r  enuoyera  À  la  Hpyne  des 
fins  équitables  penfê 'es  de  la  fidélité  du  Cardinal.Nous 
attendons  que  le  Ciel  diffipeies  brouillais  qui 
couurent  la  France,&  que  le  Soleil  de  Vérité  &" 
de  Iuftice  efearte  les  ténèbres  du  menfonge  &  de 
la  confuiîon  ;  mais  ce  beau  iour  ne  doit  pas  eftre 
de/îré  par  le  Cardinal ,  s'il  ne  le  veut  employer 
pour    pleurer    les    fautes  que  cette   Lumfè* 
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re  &  le  repos  Iuy  feront  voir  ,  pourueu  qu'il 
vueilleouurir  les  yeux,  &  chercher  la  tranquili- 
té  qu'il  rauit  à  autruy ,  &  à  foy  mefrne. 

Ta  as  tort  de  dire ,  que  les  perfèes  de  la  \oyne  fe- 
ront plus  équitables:  comme  Ci  elles  auoient  efté  ou 
pouuoient  eftre  iniuftes.  On  ne  la  peutaceufer 
que  d'auoir  eu  trop  de  bonté5qui  a  prouoqué  les 
iniures  d'v«  ingrat ,  lors  qu'elle  deuoit  efmou- 
noir  farecognoiffance.Si  le  Cardinal  auoit  fouf- 
fert  quelque  iniuftice  ,  on  diroit  que  Dieif  le  pu- 
nit pour  celles  qu'il  a  fait  :  mais  iufques  à  pre- 
fent  il  a  efté  pluftoft  en  poifcflion  d'en  faire, 
qu'en  eftat  d'en  receuoir.  Il  ne  fera  pas  aufïi 
l'obieâ  de  la  vangeance  de  celle  qui  n'en  veut 
point  prendre  fur  fa  petfonne,  qu'elle  a  mis  à 
couuettfousla  pourpre  del'Eglife  -,  ny  fur  (es 
biens, parce  que  la  Roy  ne  ne  deftruit  pas  fes  ou- 
vrages, &  ne  demande  pas  ce  qu'elle  adonné.  Il 
eft  vray  ,  qu'elle  feroit  bien  aife  que  ces  auanta- 
gesquele  Cardinal  a  iointsauec  celuydel'autho- 
rité  qu'ilaprisjn'euiTent  pas  la  puillan ce  de  con- 
tinuer les  defordres  que  nous  voyons:  ils  font  ve- 
nus Ci  auant,  que  fi  on  ne  les  arreftebientoit,ii 
n'y  aura  que  les  miracles  qui  nous  en  puiflent  ti- 
rer. Le  Cielreferuea.i  Roy  la  gloire  d'auoir  fait 
cefTer  les  maux  de  fon  Eftat,  nous  efperons  que 
Lovys    le     Ivste    rendra  îuftice  à 
l'Eglife  de  Dieu  &  à  la  Royne ,  qui  font  deux 
-Mères,  defquelles  il  eft  le  premier  Fils. 

Taconclufioneftmerueilieufe,  &  n'a  pasbc- 
foind'vn  grand  examen  pour  faire  voir  lalege* 
reté  de  ton  cerueau;qui  en  fe  loiidnt,fecondam» 
nej&  ens'excufant,s'accufe.  Il  eft. vray  que  c'efi 
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ton  ord!naire,naayantiamais  fait  efcrit  fans  apo- 
logie. Voicy  tes  paroles:  Iefçay  bien  que  ie  [un  bon 
François  ,  &  que  t'aime  extrêmement  mon  Vays ,  mats 
ie  nefcay  pas  fi  tejuis  bon  Politique,  ny  fi  ie  cognait  af- 
fez  nos  affaires  :  fans  cloute  laypius  de  courage  que  de 
force,  ey  plus  c\e  zèle  que  de  fcience.  Balfac  s'ima- 
gine, que  le  Cardinal  8c  luy  font  les  deux  meil- 
leurs François  du  Royaume  ;  parce  que  l'vn 
prétend  au  Royaume  des  peuples  François,  & 
l'autre  à  l'Empire  des  Êfcriuains  François: 
maisienecognois  pas  deux  plus  mauuais  Gau- 
lois ,  que  ceux  qui  irritent  Fvn  par  fes  actions, 
8c  l'autre  par  Tes  efcrits  ,  tous  les  étrangers 
&  les  citoyens  pour  les  porter  à  vne  guerre 
ouuerte  ,  &  à  vn  fouileuement.  Ils  croyent 
obliger  leur  Pays  en  ymettât  lefeiupoumeuque 
la  clarté  qu'il  produira  face  efcîatrer  la  gloire  de 
ceux  qui  l'ont  allumé ,  ou  qui  penfent  en  acqué- 
rir en  î'eiteignant.  On  ingéra  de  là  ,  fic'çftpar 
amour  que  le  Cardinal  veut  embraser  la  France 
par  les  deux  mers;  11  c'eft  aufîl  par  amour  que 
Balfac  flatte  fes  playes,  au  lieu  d'aduertir  qu'il 
efc  temps  de fe mettre  en  eflatde  iesguarir  ,  dé- 
liant que  la  gangrené  oblige  au  retranchement 
des  membres  qui  font  défia  noirs  &  enflez  :  ne 
rompons  pas  la  tefte  en  charlatans  à  ce  pauure 
malade,  mais  ordonnons  luy  quelque  bon  re- 
mède. 

Balfac  efl  plaifant  ,  lors  qu'il  dit  ;  le  nefcay 
fus  fi  ie  fuis  bon  Volttique  ,  luy  qui  entreprend  de 
traicter  du  Prince ,  qui  eft  le  chef,  l'ame  &  la 
loy  viuante  de  la  Police.  1 1  a  fuiet  de  fe  défier  de 
ûfeience,  puis  que  fans  colère  r?y  ennie  nou$ 
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pouuons  dire ,  que  iamais  homme  n'a  plus  mail-, 
cieufement ,  ny  plus  balTement ,  ny  plus  légère- 
ment traiété  cette  matière. 

Ton  liure  commence  par  vne  entrée  de  ba- 
let,  &  finit  par  vne  retraicte  de  furie  ,  n'cftant 
tienqu'vn  amas  de  pièces  mal  attachées,  vn  ha- 
bit de  diuerfes  couleurs  gtofïierement  coufu; 
$c  vn  efcrit  ,  dans  lequel  tout  ce  que  tu  as  fceu 
&  ouy  dire  de  diuerfes  chofes  a  efté  non  pas  ran- 
gé, mais  ietté.  Encore  que  le  ftile  foit  afiez 
coulant ,  il  n'y  a  rien  de  plus  forcé  ny  de  plus 
Interrompu  par  digre/îions  que  ton  ordre  :  ori 
ne  remarque  aucune  définition  ny  diuiÇon  des 
vertus  ncceffaires  à  vn  Souuerain  ,  mais  vn  per- 
pétuel mefpris  de  tous  les  Autheurs  anciens  ,& 
de  tous  les  Monarques  ,  auec  vn  tefmoignage 
de  prefomption  infupportaMe  ,  accompagné 
d'hyperboles  ou hyperbates foies  &  impies,  8c 
de  métaphores  extrauagantes ,  qui  font  les  plus 
ïichesornemensdetondifeours.  le  peux  afieu- 
rer,  que  hors  du  pourtraict  ,  du  nom  &  des 
louanges  du  Roy  ,  qui  pouuoit  &  deuoit  eftre 
plus  iudicieufement  eftimé  ,  fi  on  auoit  retiré 
'Angau-  cestrois  chofes  dignes  d'vn  très  grand  refpeâ, 
eftoitvn%1Q  cro*r°is  <3u'vn  homme  d'Angouleime  nous 
fol  de      auoit  voulu  d'eferire  -Angouleuent  ,  qui'  efloit 
Tarît,    Prince  d'vn  Pays ,  dans  lequel  tu  pouuois  effre 
H*\ft     Secrétaire  defes  commandemens. 
*t>  tU        ^U  a  S  ra^°n  ^e  te  ^ ^cr  du  peu  de  cogno'tffance  Je 
WPvin-  msaSanîî*   &  tu  en  fçauois  autant  comme  le 
c«  des     Chancelier  de  Sillery,  Monfieur  de  Villeroy ,  & 
(ou.      Je  Président  Ianin ,  tu  ne  coinerois  pas  la  guerre 
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meur  de  la  mettre  par  tout.  Il  fçait  que  dans  la 
tranquillité'  de  la  Paix,  on  verroic  &  on  arre- 
îteroit  Tes  déteins ,  qu'il  veut  cacher  &  auancer 
dans  les  confuiions. 

Tu  dis  que  tu  as  plus  de  ceurage  que  de  force ,  & 
plus  de  zèle  que  de  (cience.  Ce  que  tu  fais ,  ne  vient 
ny  du  courage  ny  du  zèle  ;  encore  que  ces  deux 
chofes  fans  prudence  (oient  témérité  &  folie. 
Mais  on  peut  dire  auec  vérité,  que  tu  as  plus  de 
vanité  eue  de  capacité,  plus  d'effronterie  que 
defeience,  &  plus  de  caquet  que  de  raifons: 
tu  es  vn  orféure  qui  as  bruny  ton  ouurage  auec 
vn  peu  de  mercure  ;  &  tu  es  vn  Peintre ,  qui 
pour  faire  efclatter  tes  couleurs,  as  employé  du 
vernis  qui  les  a  toutes  meurtries.  Tu  as  comme 
le  chardonneret  vne  iolie  voix,  auec  des  plu- 
mes de  toutes  couleurs,  &  rien  plus,  tu  fais  peu 
.de  befongne  ,  &  mauuaife,  en  beaucoup  de 
temps  :  ta  façon  dVfcrire  laîTe  forment  la  foi-. 
blelTede  ton  ei prit:  tu  ferois  plus  de  chemin,  & 
plusfeurement,  il  tu  n'allois  que  le  pas  ;  mais 
Balfac  n'allant  qu'à  balfades,  auec  Çc:i  Aile  fau- 
telant,il  ne fe  faut  pas  eftonner  s'il  tftbien  toft 
hors  d'haleine. 

Ce  cjui  me  fait  bien  efperer  de  ton  amende- 
ment,eft,  que  tu  recognois  vne  partie  de  tes  fau- 
tes auiîî  toft  que  tu  les  as  faites;&  qu'ayant  rap- 
porté toutes  les  pièces  de  ton  ouurage,tu  as  ap- 
perceu  fa  difformité,  qui  ne  paroilToit  pas  tant 
deuant  qu'elles  fuflent  aiïemblées. Cela  t'a  obli- 
gé à  faire  vne  Apologie  dans  l'AduertiiTement 
au  Le&eur,  &  dans  les  2.  lettres  qui  font  à  la  fin 
de  ton  Liure:ainfi  tu  te  defens  deuant  que  d'efhe 
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accufé.  Il  me  femble  que  tu  ferois  mieux  de 
changer  ce  qui  eft  defeétueux  ,  que  de  i'excufer: 
&  il  feroit  plus  fagement  irait,  de  fupprimer  des 
mauuaisefcrits,qued'en  faire  imprimer  d'autres 
pour  les  fouftenir.  Sans  faute  tu  te  verras  atta- 
qué par  beaucoup  d'endroits  fur  ton  Traité  du 
Prince  :  il  n'y  a  rien  qui  puilTe  reiîfter  que  les 
louanges  du  Roy;  encore  ce  grand  Prince  te  dira 
ce  qu'vn  bon  Roy  difoit  de  Dieu  à  fcs  amis  flat- 
Iobiy,  teurs:  lin  a  pas  befoin  de  yofî/emenfonge.  Il  y  a  tant 
de  belles  veritez  à  dire  de  luy  ,  que  c'eft  faire 
voir  qu'on  ne  les  cognoift  pas ,  de  fe  feruir  de 
menteries.  Que  deuiendra  ce  fier  Roland  ,  fi  ce 
braucOger  ne  luy  fert  de  fécond  ?  Il  ne  le  fera 
point  fur  tout,  après  que  tu  as  orrcnie  auecla 
•iuem  Meredeton  pjand-Roy  les  Mères  de  ta  petite 
finin  ^].ncej ç^i çonl  |es  Vniuerfitez;  &  que  tu  as  en 
mefme temps  ietté  de  laboliedans  la  fource  de 
Ja  vie  de  ton  Maiftre  ,  &  fur  la  face  de  ceux  qui 
ont  efté  tes  Maiftres.  Ces  imprudences  font  les 
premières  peines  de  ton  orgueil,  &  les  marques 
les  plus  certaines  que  nous  ayons  de  tonaueu- 
gîement.  La  fortune  paiTcra,  la  Nature  demeu- 
iera,  le  menfonge  périra,  la  Vérité  triomphera; 
la  profperité  fera  sfïîieée,l'arTlîâ:îon  fera  confo- 
Jee;&  ie  fuperbe  s'efleuerajiufques  à  ce  que  Dieu 
foit  exahé  en  l'abaiifant.  Balfac  ne  fera  pas 
trop  éjcai  il  croit  que  cela  arriueraril  ne  fera  pas 
déshonore  ,  nepouuant  eftre  plus  infâme  qu'il 
eft  j  &  iî  ne  fera  pas  defehargé  par  l'imprellîon 
de  h  F  îciJic  qu'il  a  retenu,  &  dans  laquelle  (à  ce 
«ju'il  dit  à  Cqs  amis)  il  a  défait  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  le  Cardinal  de  Richelieu.  La  plus  douce 
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pénitence  qu'on  te  puilTe  ordonner,  fera  de  t3o- 
bliger  à  corriger  tes  œuures  au  lieu  où  elles  ont  **&* 
eité faites;  de  conuertir  tafolitude  volontaire  *"5^ 
en  vn  bannifTement  forcé  ,  &  de  te  condamner  Ligref- 
à  eftre  trempé  trois  fois  dans  la  Charante ,  çom-fibu*  an- 
me  on  faifoit  anciennement  dans  la  Saône  ceux  g**tm> 
qui  auoient  recité  des  mauuais  efcrits  en  Yâ[-tyil*s  . 
femblée  des  fçauans  hommes,  qui  fe  faifoit  tous  jj2£ 
}es  ans  à  Lyon.  A  Dieu,  j^etor 
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^|  Ou*  attons  retenu  quatorze  moù 
^  cette  r  eff  once  >  ayant  mieux  aymê 
laiffer  noflre  réputation  engagée* 
que  d'efloignerrun accommodement  quon 
fît  ejferer  il  y  a  njn  an.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu a  iugé  que  noflre  paix  fer  oit  contrai- 
fe  à  fa  fortune  y  O*  nom  a  fait  <vne  plus 
cr  utile  guerre  :  il  a  <voulu  quon  fijï  njn 
grand  ^volume  de  toutes  les  iniures  quejes 
ëfcriuains  auoient  dit  à  la  Royne  Mère  du 
Roy,  c>  à  Monfeigneur  Frère  unique  de 
S,  M.  f£)  que  lefîeur  du  Chaflellet  y  ad- 
ïoufta  <vne  Préface  plus  infkme  que  ne 
font  tous  ces  petits  libelles.  Nous  auons  re- 
cognu  que  noflre  prudence  ne  produifoit 
point  df  autre  ejfefô  que  de  rendre  le  men^ 


5H         ; 

fongeplushardy>  &auonscrM>  que  U 
conscience &lara\fonrvouloientqu  on ar- 
refia  cette  info!ence0  S  île  Cardinal  de  7\/- 
chelieufe  coûtent ûit  de  fe  fkire  louer  par 
des  corrompus,  les  bons  effrits  fe  mocque- 
r  oient  d'ssfotteï  louafiges  quon  foy  donne , 
Qjfes  ennemis  fe  refîo'ûir  oient  de  ce  que  les 
flatteurs  nuancent  fa  ruine  :  maù  lors  que 
ces  flippons  calomnient  tom  ceux  quil  a 
offinfi%S  &*  taflhent  de  prouuer  que  les 
cflansdefes  pajfîoïis  font  des  effecis  de  fa 
raifon>  ils  doiuent  attirer  les  mfles  de  fen- 
tes de  ceux  qui  font  maltYaite\  dans  leurs 
efcrits.  Celuyquine  croit  pas  eflreinno- 
centyfilaRoyne  Mère  du  Roy  rieflcoul- 
pable,  mérite  non  feulement  d'eftre  chafiiêy 
m  au  il  oblige  f  Aduôcat  de  cette  grande 
Trinceffe  de  fournir  des  reproches  contre 
ceux  quiïaccufeni)  &  contre  lestefmomS 
qu'ils  produifent.  Si  les  parafâtes  du  Car- 
dwal  font  des  chiens  qui  lefchentceluyqui 
tient  en  fa  main  droite  le  baflon  qui  les  me- 
fi  ace,  &  leur  prefenîe  auec  la  gauche  h  pain 

pour 


pour  les  amûter  contre  ceux  qu'il  njeut 
faire  mordre  j  qu'il  confidere  que  nom  ne 
trustions  point  fes  coups  e flans  en  lieu  de 
feureté,  fè)  que  nom  ri abbayons  pas  après 
fes  biens  >  luy  ayant  abandonné  les  no- 
fires.  Nom  l' auons  prié  fouuent  de  corn* 
mander  à  fes  Efcriuains  de  Je  taire:  nom 
ferions  très  aifes  de  rieflre  point  cor,- 
traincls  d'effacer  fes  louanges  >  en  lauant 
les  blâmes  qu'il  nom  donnes  ce  qui  ne  Je 
peut  faire  autrement ,  à  caufe  du  me  flan* 
ge  qu'il  a  fait.    Nom  ne  voulons  pas 
rvfer  de  ^violence  )  nom  ne  pouuons  auoir 
la  Iuflice  :  il  ne  nom  refle  qu'à  nom  def- 
fendre  auec  les  mtfmes  armes  qu'on  em~ 
ployé  contre  nom.  il  efl  raifonnable  que 
nom  en  ayons  le  choix  ,  puis  que  nom 
fommes  appelle^  Les  François  qui  fçauent 
O  pratiquent  cette  règle  dans  leurs  com- 
bats y  ne  le  trouueront  point  eflrange:  tou- 
te la  terre  iugera  que  nom  fommes  fon~ 
de\  en  raijon  >  f£)  chacun  déplorera  U 
mijtre  de  no^rejiecle  ?  qui  <voit  ce  qui  ri 4 
w  Kk 
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far  les  bien-faits  de  la  Royne ,  entrèrent 
de  la  calomnier  impunément  dans  le  Roy- 
aume dejon  Vils  >  e>  cjitileftfi  effronté 
de  faire  débiter  [es  tmpojlures  dans  tom 
les  l?ays ,  oii  régnent  les  ênfans  &  l?a- 
rens  de  la  plus  grande  TPrinceJJe  du  mon- 
de. Sage  Lecteur ,  [i  la  rigueur  du  temps 
ojle  la  liberté  à  tes  paroles ,  te  fuû  ajfeuré 
quelle  riejïouffera  pas  la  iujlice  dg  tesfen* 
timens. 
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Erfecuter  les  exilez,  calomnier  les 
morts, ofter  la  réputation  après 
qu'on  a  rani  les  biens  &  la  vie  ,di- 
^  re  des  iniures  aux  miferables ,  fe 
_J^j?3^  mocquer  de  ceux  quifouffrent,  & 
fe  couurir  de  fa  puiffance-pour  mefdire  fans  preu- 
ve, font  les  plus  eftranges  effeéts  de  la  tyrannie; 
&  c'efl  à  quoy  s'occupent  ceux  qui  veulent  plai- 
re au  Cardinal  de  Richelieu.  Il  n'a  pas  laiiTé 
de  recognoiitre,  que  les  violences  luy  reii/ïiflent 
mieux  que  les  mtfdifances  ;  &  que  les  minières 
de  fa  colère  font  plus  ardens  exécuteurs  de  fes 
Volontez  ,  que  fes  Efcriuains  ne  font  habiles 
flatteurs  de  fes  vanitez.  Il  a  veu  aufîî ,  que  il 
la  foiblciTe  de  ceux  qu'il  a  affligé  ,  a  efté  con- 
trainte de  céder  à  fon  pouuoir  abfolu,  leur  ver- 
tu a  trouué  en  fes  apologies  tous  les  auantages 
qu'on  tire  de  la  vérité  défendue  parvneperfonne 
genereufe,  &  bien  inltruite.  Il  y  a  vn  an  que  ces 
confideratîons  le  portèrent  à  arrefter  les  libelles 
de  tous  ceux  qu'il  payoit ,  pour  faire  des  inue- 
étiues  contre  la  Royne  Mère  du  Roy  j  &  Mon* 
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feigneur  Frère  vnique  de  S.  M.  Il  fift  bien,  car 
outre  que  tous  les  hommes  vertueux  difoienc 
que  ces  diffamatiôseftoient  indignes  d'vnChre- 
ftien,les  gens  d'efprit  iugeoient  qu'il  ne  gagnoic 
pas  le  procez  par  eferit.  De  l'autre  cafté  celuy 
qui.  a  pris  la  plume  pour  fouftenir  l'Innocence, 
&  détromper  l'ignorance  ;  s'eftoittenu  dans  la 
la  modeftie,ayant  touilours  creu  que  c'eftoit  vne 
petite  vangeance,  d'attaquer  auec  des  paroles 
picquantes  ceux  qui  nous  pourfuiuent  auec  des 
cruelles  aclions.  Nous  efperions  de  conuertir  le 
Cardinal ,  en  le  fouffrant  :  &  nous  craignions  de 
le  rendre  plus  mefehant,  en  luy  refiftant  :  nous 
auions  aufli  quelque  apprehenfion  d'endurcir 
fon  front ,  en  le  battant  trop  fouuent  ;  &  auons 
voulu  taire  les  plus  énormes  de  Tes  crimes,  pour 
luy  laifîer  quelque  pudeur.  Nous  fçauons  que 
l'effronté  n'a  plus  de  honte  de  faire  ce  que  tout- 
le  monde  cognoit  :  nous  voulions  traiter  douce- 
ment ce  furieux,  &  auons  eu  peur  que  fon  defe£ 
poir  ne  perdit  le  Roy  que  nous  aimons  ,  &  le 
Royaume  que  nous  défiions  de  côferuer. L'hom- 
me aduifé  n'effarouche  iamais  vn  linge  ,  qui  fe 
iolie  auec  des  chofes  precieufes  &  fragiles  :  il  ne 
faut  pas  faire  femblant  de  le  regarder ,  afin  qu'il 
les  remette  en  leur  place,  après  que  fafantafie 
fera  paffée.  Ainfi  nous  efperions, que  la  confian- 
ce &  la  prudence  de  noftre  bonté  furmonteroit 
Topinialtreté  &  la  folie  de  fa  malice;  &  nous 
croyons ,  que  les  ferpens  qui  nous  auoient  mor- 
dus fi  fouuent,  n'auoient  plus  de  dents,  ny  de  ve-i 
nin.Lefilence  que  la  crainte  cômandoit  au  Car-* 
dinal,  &  la  vertu  à  la  Roy  ne ,  faifoit  croire  quç 
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les  affaires  prendroient  le  chemin  de  la  douceur, 
lors  que  nous  auons  fenti  vne  aigreur  extrême 
dans  vn  ouurage  ,  qui  a  efté  dreffé  par  le  côman- 
<lement  &  fur  les  mémoires  du  Cardinal.  Le  fil- 
tre eft  :  0  b fer uat tons  fur  la  vie  fjr  condamnation  àt* 
2/larefcbalde  Marillac.  L'autheur  a  pris  Ton  pré- 
texte fur  vn  efcrit  compofé  pour  la  defcharge  du 
Marefchal  ;  mais  il  n'en  parle  que  fort  peu,&  fur 
la  fin  de  fon  difcours.  La  plus  grande  partie 
du  libelle  eft  employée  pour  blafmer  la  condui- 
te de  la  Royne  Mère  du  Roy.  Les  plus  modérez 
ontcreuque  cet  efcrit  meritoit  vne  refponce. 
Les  Théologiens  ont  dit  que  Dieu  nous  obli- 
geoit  à  la  faire;  &  les  bons  fcruitcurs  du  Roy 
ont  iugé  qu'elle  eftoitneceflaire. 

Ileftvray,que  celuy  qui  hipportc  trop  pa- 
tiemment les  iniures  des  impudents  ,  en  prouo- 
que  des  nouuelles  ;  que  c'eft  vne  oeuure  agréable 
à  Dieu  d'arrefter  leur  pèche'.  Si  la  trop  grande 
bonté  de  la  Royne  eft  la  caufe  du  mal  qu'elle 
fouffre,fa  trop  grande  patience  ne  doit  point  at- 
tirer les  calomnies  qu'on  feme  dans  tout  le  mon- 
de.Si  S.M.  veut  facrifîer  toutes  les  iniures  qu'on 
luy  dit,  elle  doit  effacer  auec  foin  at  qui  peut  re- 
iallir  fur  le  Roy,  fur  Monfieur,  &  fur  trois  gran- 
des PrinceiTes:  parce  qu'elle  ne  peut  difpofer  de 
la  gloire  que  Dieu  a  donné  à  leur  Naiifance.  La 
Royne fe  doit  deffendre,  &  Tes  Enfans  la  doi- 
uent  vanger  ;  pour  ietter  dans  l'efprit  des  Fa- 
voris ,  qui  viendront  après  le  Cardinal  ,  l'ap- 
prehenfion  de  perdre  le  refpefr.  enuers  les  Mè- 
res de  leurs  Maiftrcs,  Si  c'eft  vn  deuoir  des 
gardes  du  Roy ,  de  s'oppofer  aux  attentats  qui 
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des  parricides  font  fur  fa  perfonne  facrée  ,  ceux 
quiiçauent  efcrire  font  obligez  défaire  voir  les 
entreprifes  que  les  infolents  font  contre  fa  ré- 
putation. Ce  qui  nous  rend  hardis^ft  que  nous 
défendons  la  vérité  contre  le  menfonge ,  la  Mè- 
re de  noflre  Roy  contre  yn  feruiteur  ingrat,  Ôc 
la  plus  grande  PrinceiTe  du  monde  contre  lç 
plus  petit  calomniateur.  Si  le  Cardinal  fe 
plaints  qu'en  parant  dupoignard,nous  luy  por- 
tons quelque  coup  d'efpée  ;  il  apprendra ,  s'il 
luy  plaift ,  que  c'cft  l'ordre  des  combats.  1 1  eft 
allez  iniufte en  toute  autre  chofe  ,  fans  prendre 
cet  auantage  de  frapper  fans  eftre  en  danger; 
d'eftre  touché.  Il  eft  bien  armé  ,  mais  il  con- 
traint ceux  qu'il  a  mis  en  chemifede  chercher 
les  deffauts  de  {es  armes.  S'il  eft  plus  fort  que 
nous  en  places  &  en  gardes ,  nous  fommes  plus 
forts  que  luy  en  ce  que  pour  les  chofes  qu'on  dit 
à  fa  louange  ,  il  doit  auoir  des  tefmoins  qui 
foientpîus  gens  de  bien  que  le  fietg  Hay  ;  Se 
que  celles  qu'on  dit  contre  luy  font  défia  prou- 
liées,  eftant  non  feulement  cognuës  mais  ref- 
fênties. 

Il  faut  aufil  confefler  que  nous  auons  vn  grand 
defauantage  :  c'eft  que  nous  combattons  con- 
tre deux  defefperez.  Le  premier  eft  le  Caidi- 
pal ,  qui  a  commandé  qu'on  fift  ce  dernier  eicri: 
contre  la  Royne  Mère  du  Roy  ,  &  les  Marillacs,' 
parce  qu'il  eft  tourmenté  par  deux  furies,  qui 
s'appeILnt  Ingratitude  &  Ctuautê.  Celle  là  luy  3 
faitiuger  des  reiTentimensde  la  Royne  par  ks 
jremorsde  fa  propre  confeience:  &  celle-cy  lu/ 
jeprefentant  toufiours  le  fang  irinocent  qu'il  «1 
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refpandu  en  forçant  la  peur  s  ou  corrompant  l'a- 
uarice  de  treize  luges  ;  il  cherche  des  hommes 
quiappaifentces  puiffans  démons ,  qui  font  les 
deuxbourreauxdefavie.Ce  Saul  ainfi tourmen- 
té,n'a  pas  trouué  vne  har pe  de  Damd ,  mais  p] u- 
ftoft  vn  enragé  prophète  de  Baal ,  qui  fe  defchire  #  ^ 
&  defeoupe  foy  mefme.  Ceft  vn  autre  deiefpere  ^^ 
par  Tes  crimes  qu'il  a  rendus  auffi  publics  que    ftrf)mU 
ia  Nepueu  fa  delbauche.  Ceft  vn  nommé  Hay,  Varis 
qui  cit  hay  de  Dieu  &  des  hommes.  Vn  luge  «^ 
coneuffionnaire  ,  vn  corrompu  Commiilaire,  ^^ 
aux  gages  de  toutes  les  tyrannies ,  &  valet  des  tèu 
faueurs,  contre  le%elles  il  fe  rend  dénoncia- 
teur ou  tefmoin;  ou  recherche  d'eftre  rappor- 
teur, lors  qu'elles  font  tombées  en  dhgrace.  Il 
a  fait  autrefois  l'office  d'Adaocat  gênerai  dâs  vn 
Parlement;  il  conuertiflbit  le  barreau  en  théâtre 
de  charlatan  :  fes  plaidoyez  n'eftoient  que  des  fa- 
*    tyres  :  elles  firent  fondre  furluy  vne  greffe  de 
coups  de  baftons,qui  ne  le  rendirent  pas  plus  fa- 
ge  ,  mais  l'obligèrent  de  quitter  fon  pays ,  pour 
venir  raffiner  fa  malice  dans  la  Cour.  Il  y  a  vef- 
cu  en  réputation  d'vn  homme  qui  fait  profefïïon 
d'impiété  &  de  trahifon  ,  &  mettier  de  bouffon 
&  de  fiippon.  L'impiété  luy  donna  l'inuention 
de  foujffler  par  vne  falbacane  à  l'oreille  d'vne  rlU 
le  de  bonne  maifon  >  &  allez  riche  héritière, 
JL'mt  H^.Encore qu'il  y  euft  de  la  contradiftio 
en  fes  paroles,la  Damoifelle  efpoufa  le  coufin  de 
cet  Efcriuain  ,  &  mourut  de  regret   quelque 
temps  apres.La  trahifon  luy  fifl  adorer  le  crédit 
de  Madame  de  P  ifieux ,  Se  après  fà  difgr ace  de- 
mander auec  inftance  la  commîfli.on  de  faire 
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Je  procez  à  Ton  beau  per.e,&  à  Ton  maryâl  fubot- 
na  des  tefmoins  conte' eux ,  &  changea  les  dépo- 
rtions: nous  auons  ouy  les  plaintes  du  Prefi- 
dent  de  Belieure  fh  r  ce  fuiet.  Son  efprit  porte' à 
la  mefdifance,l'a.  rédu  autheur  des  plus  infâmes 
&fanglanspafquins5  qu'on  aye  veu  depuis  dix 
ans.  Il  a  fouucm  imité  les  faintes  &  (Impies  pro- 
ies du  MiflPel  de  Paris, pour  faire  des  fatyres  pro- 
fanes &  nialicieufes ,  dans  lefquelles  il  n'a  point 
efpargrié  ceux  qui  le  receuoient  à  leur  table.  La 
corruption  luy  a  fait  prendre  part  dans  toutes 
ceJAes  du  temps  ,  &  chercher  l'occafion  de  pro- 
fiter dans  tous  les  changemens.  Il  brigua  d'e- 
ftreadiointau  commiflaire  des  Eftats  de  Breta- 
gne l'an  1627.  la  friponnerie  qu'il  fie ,  mericoit 
plus  iuftement vne  potence,  que  tout  ce  qu'il 
impute  au  Marefchal  de  Marillac  le  moindre 
blafme.  Ceux  qui  le  cognoiflent ,  iugent  que  le 
gibet  n'a  point  encore  perdu  les  prétentions; 
qu'il  a  fur  luy,  aducuent  qu'il  y  a  quelque  choie 
en  fon  vifage  qui  marque  ce  lo^is ,  &:  eue  fes  in- 
clinations lecôduifentlà.Le  Cï  ur  Benutru,pour 
fe  défaire  d'vn  enfant  trouué  qu'on  luy  a  voulu 
donner  ,  &  qui  s'appelle  ,  £«  vers  jux  dbfens ,  dit 
hautement,  queceluy  qui  vient  d'eferire en  pro- 
fe,  a  compofé  autrefois  en  poésie  cette  puante  fa- 
tyre,qui  appelle  par  derilion pu/ ffame  Epipb.ime  la 
Mereoubelle  Mère  de  trois  Roy  s.   Elleattend 
Teftoillequiles  illumine-,  &  quienefclairantla 
vérité,  fera  voir  &  payer  celuy  qui  eft  Pautheur: 
de  ce  rencontre.    Ceux  qui  aiment  mieux  vri 
bon  mot  qu'vn  bon  ami ,  &  qui  préfèrent  vne 
raillerie  au  repos  de  leur  vie ,  ne  confièrent  paf 
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que  les  ehofes  de  ce  monde  font  femblables  à  la 
ftatué'del'Iflede  Chio,  laquelle  paroifïoit  rian- 
te d'vn  cofté,  &  pleurante  de  l'autre.  Ils  igno- 
rent que  le  Sage  a  dit,  que/fs  grandes  mjhjjesfni- 
umt  ordinairement  les  tojei  tXftfimes;  que  Dieu  perd 
les  heureux  infolens,  &  fauue  les  miferables  pa- 
tiens  auec  pejj  de  chofe;  &  que  le  mefmeinftanc 
qui  fait  la  félicité  mal-heureufe,  fait  bien-heu- 
reufe  l'infelicité:  pour  faire  ces  changemens ,  il 
ne  faut    qu'adioufter    ou  oiter    vne   fyllabe. 
L'homme  qui  ne  règle  point  fes  a&ions  par  cet- 
te penfée,  qui  s'engage  trop  auant  dans  le  party 
de  la  profperité,  &  pouffe  rudement  la  mifere, 
fait  paroiftre  qu'il  n'eft  pas  fage.  Si  l'Orateur 
Cicercneuftpenféque  lafonuneponuoit  chan- 
ger, iln'euftpastrauaillépour  acquérir  la  répu- 
tation que  luy  donnèrent  les  Philippiques ,  Se 
qui  attirèrent  la  ruine  de  fa  maifon. Mais  le  Car- 
dinal veut  que  fes  Efcriuains  s'obligent  à  périr 
auec  luy,&  que  ceux  qui  le  feruent,  luy  fournif- 
fent  les  moyens  de  les  perdre  quand  il  voudra, 
pour  les  crimes  qu'il  leur  a  fait  commettre.  Il  a 
cognu  tant  de  légèreté'  &  de  perfidie  en  celuy 
qui  a  fait  ces  belles  Obferuations,  qu'il  ade/lré 
non  pas  de  l'acquérir  ,  mais  de  le  ruiner  fans  re- 
fource.  Il  le  fîft  mettre  en  prifon  ,  pour  auoir 
menty  au  Roy  ;  &  il  l'a  tiré  de  prifon ,  pour  le 
fairementir  au  public:  il  luy  a  fait  acheter  par 
vn  grand  crime  la  liberté,  qu'il  auoit  perdue  (à 
ce  qu'il  dit)  pour  ne  confentir  pas  à  vn  moindre 
péché.  Il  fait  voir  que  fa  reeufation  eftoit  vne 
colJufionjauiîïne  fuit-elle  recc  lie  qu'après  qu'on 
£ift  aiîuiic  du  nombre  des  opinions  neceflaires 
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pour  faire  mourir  vn  innocent.  Il  eftvray,que  le 
Cardinal  eitoit  aufîi  bien  d'accord  de  la  reeufa- 
tion,  que  le  reeufé  de  fon  emprifonnemenr  -,  & 
que  la  prifon  a  efté  donnée  à  ion  efprit  remuant 
pour  vn  lieu  de  repos  ,  afin  qu'il  euft  îe  loifir  de 
travailler  à  ce  libelle,  qui  eft  fa  rançon,  encore 
qu'il  ne  foie  pasl'afîeurancedefa  fidélité:  c'eft 
pi  ufto.fr  vn  tefmoignage  de  fon  defefpoir,ou  vne 
cedulle  femblable  à  celle  que  les  démons  exi- 
gent des  forûers.  Cet  homme  (ans  iugement,& 
abandonné  de  Dieu,  ne  voit  pas,  qu'en  fortant 
de  prifon  il  a  changé  de  feruitude ,  il  s'eft  obli- 
gé de  porir  auec  vn  Fauory  ,  qui  le  perdra  pour 
n'eftre  point  en  peine  de  le  conferuer,  cV  parce 
que  ce  fier  Jfice  pourra  feruir  vn  iour  à  quelque 
expiation.  Le  Cardinal  n'eftpas  fi  fot  de  croire, 
que  les  otiurages  de  Hay  foient  des  tefmoigna- 
ges  d'amour ,  mais  piuftoft  des  effe&s  de  la 
crainte;  qui  cherchera  Ces  feurete2,  &  trompera 
lors  qu'il  verra  le  profit,  là  où  il  voit  mainte- 
nant la  perte.  Cet  homme  eft  à  prefentvn  fer- 
pent,  qui  empoifonne  les  herbes, &  les  fleurs  fur 
lefquelles  il  paffe  ;  mais  vn  iour  il  troublera  les 
eaux  dans  lcfquellesil  s'eft  caché.  Nous  auons 
d~fiafceu  qu'il  a  fait  vne  profe  contre  le  Cardi- 
nal, &  la  DamedeCombalef,  il  l'a  recitée  à  des 
perfonnesqui  fontparmy  nous:  il  croit  que  les 
bons  mots  qu'il  a  mis  dans  cette  bouffonnerie, 
effaceront  lcsmauuais  qu'il  a  femédansfesOb- 
feruarions,  I  linge  que  les  François  oublieront 
les  iniures,anfîi  f  icilement  que  le  Cardinal  perd 
la  mémoire  dts  bien-faits.  Il  s'imagine  que  fon 
éloquence  nous  perfuadeta,  qu'il  a  contribue! 
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Jannne de  celuy  qui  l'employé.  Il  s'efforcera 
de  nous  prouuer  ,  que  rien  ne  précipite  tant  les 
puiflances  violentes,  que  ceux  qui  lesaidenten 
qualité  de  ÇommifTaires  ,  &  qui  prennent  celle 
çTEfcriuains,pour  les  efchau fier  au  mal, ou  pour 
les  empefcher  de  s'en  retirer.  Mais  qui  ne  fçair, 
que  le  flatteur  qui  loue  le  peché,efî:  pluscoulpa- 
blequeceîuy qui  le  fait?  Le  mefchant  ofTence 
tout  feul  r  celuy  qui  eftime  le  ciime ,  en  fait  vn 
exemple  public.  La  paillon  peut  auoirtroublé 
celuy  quis'eft  laiifé  aller  au  mal ,  mais  la  malice 
conduit  celuy  qui  le  défend.  Il  fait  voir,  que  ce 
n'eft  pas  vne  mauuaife  inclination  qui  le  poulie; 
mais  vn  jugement  arrefîe  qui  le  rend  indigne  de 
pardon.  Lolier  vne  mefchante  action,  tftnon 
feulement  vne  folie  ,  mais  vne  impieté.  Nous 
pourrions  dire  beaucoup  de  chofesfurcefukt: 
-  il  vaut  mieux  lailTer  le  deitail  à  la  méditation 
du  fsge  Lecteur,  &  ne  luy  defcouuriï  qu'en 
gros  le  mauuais  deifein  de  l'^utheur  des  Qb» 
ferudtiom,  &  de  celuy  qui  luy  a  fcurny  les  mé- 
moires. 
Ils  veulent  defcrire  la  vie  de  deux  Saints  morts, 
&ils  ne  voyent  pas  qu'ils  nous  mettent  enpei- 
ne  de  rechercher  celle  de  deux  mal  viuants.  On 
3  toufîours  caché  celle   du  Cardinal  ,  qu'on 
jfçait  depuis  le  berceau  ;  mais  il  femble  que  la 
pourpre fecrée  efface  tous  les  défauts  que  l'hom- 
me auoitdeuant  qu'il  en  fuit  reueftu  ,  &  qu'elle 
nettoyé  la  fource  de  beaucoup  de  vices.  Si  on 
force  la  patience  &  iafcience,onefcrira  des  cho- 
ies qui  ne  plairont  pas  à  ceux,aufquels  la  cruau- 
té plus  que  barbare  a  fait  violer  les  tombeaux  & 
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le  repos  des  trefpaiTez,  pour  ronger  &  caffer  iuf. 
ques  aux  plus  petits  os.  On  adîoufte  aux  deux 
frères  de  Marillac ,  la  femme  du  Marefchal  :  on 
Vag.  6.  dit  qu'elle  eftoit  vieille  file ,  paume  ,  médiocrement 
belle  lors  qu  elle  (e  maria,  que  leur  fonds  confiait  en 
grandes  efferances. Cette  Dame  eft  morte  de  regret 
dans  la  perfecution  qu'on  faifoit  à  fonmary:l'a- 
irtonr  qu'elle  luy  portoit  n'a  iamais  tiré  vne pa- 
role de  fa  bouche  contre  fon  ennemy  :  fa  vie  &  fa 
finonteftéfaintes  :  c'eftvnfacrilegede  lesblaf- 
mer ,  &  vne  grande  imprudence  de  traiter  indi- 
gnement fa  memoire,apres  auoir  creu  &  publié, 
qu'elle  auoit  l'honneur  d'eftre  parente  du  Roy, 
Cecy  aeftéefcrkmalicieufement,  pour  abaifler 
îaNaiffance  de  S.  M.  encore  que  cette  parenté 
foitprefqueaufiïefloignée,  que  celle  de  lamai- 
fon  de  Dreux ,  par  laquelle  le  Cardinal  fe  fait 
coufindu  Roy. 

Certes  il  ne  fe  faut  pas  eftonner,  fi  la  furie  du 
Cardinal  rend  la  condition  des  viuans  pire  que 
celle  des  morts ,  qui  trouuent  la  paix  à  la  fin  de 
la  vie;  là  où  ceux  que  cet  homme  violent  a  con- 
traint de  fortir  de  la  France,  &  fur  tout  la  Roy- 
rte  Mère  du  Roy ,  font  perfecutez  mefmes  dans 
le  lieu  de  leur  retraite,  où  leur  ennemy  leur  fuf. 
dtedes  trahifons  domeftiques,  des  rebellions 
&  des  guerres  ouuertes  au  Prince  qui  les  nour- 
rît &  les  protège.  C'eft  encore  vn  tefmoignage 
de  pins  grande  inhumanité  à  celuy  qui  a  tour- 
menté ia  France,ritalie,l:Efpagne,l' Allemagne, 
l'Angleterre,  les  Pays  bas,  la  Lorraine,&  la  Sa- 
uoye,  d'aller  iufques  en  l'autre  monde  pourfui- 
«ré  trois  perfonnes ,  qu'il  y  a  enuoy  ées  en  diuer-. 
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fes  façons.  Leur  départ  remply  de  pieté  v rare- 
ment Chreftienne ,  qui  a  pardonné  de  fi  bon 
cœur  à  celuy  qui  les  faifoit  mourir ,  nous  a  per- 
fuade',  que  leurs  efprits  font  bien-heurcux.  Q^î 
doute  qu'ils  ne  le  ibient,  quand  ils  n'auroienc 
point  d'autre  félicité  que  d'eftre  hors  de  la  ty- 
rannie du  Cardinal?  qui  durant  deux  années, 
leur  a  fait  appréhender  cent  mille  morts, deuanc 
que  de  leur  faire  fentir  celle  qui  leur  a  donné  vnc 
meilleure  vie.  Il  fe  deuoit  contenter  de  leur 
auoir  ofté  celle  de  ce  monde  auec  les  biens  d'e- 
ftre entré  dans  Paris  auec  deux  cens  chenaux,  les 
trompettes  Tonnantes  comme  en  triomphe,ou  en 
Roy,  lors  qu'on  tranchoit  la  tefte  au^Marefchal; 
d'auoir  fait  fermer  la  porte  de  faint  Honoré  ,  de 
peur  que  le  corps  qu'on  portoit  en  terre  ne  ren- 
dit par  miracle  abondance  de  fang  deuant  la 
porte  de  fon  meurtrier.  On  fçait,  que  les  os  du 
Carde  des  féaux  ont  efté  priuez  de  leur  tom- 
beau qu'il  auoitchoiii  à  Pontoife.  Le  Cardinal 
quia  legouuernement  auec  le  domaine  yJk  qui  y 
fait  quelquefois  fa  demeure,  lors  que  le  Roy  eft 
à  faint  Germain  en  Laye ,  a  eu  peur  que  l'efpric 
de  cet  homme  de  bien  ne  troubla  le  lien  5  il  s'efc 
imaginé  que  les  os  tranfportez  feroient  accom* 
pagnez  de  quelque  ombre  qui  le  tourmenteroit: 
il  a  voulu  qu'ils  demeurairent  trois  ou  quatre 
moisàChafteaudun  priuez  d'enterrement.  Ils 
ont  efté  logez  du  depuis  fecretementaux  Car* 
melinesdenoftreDamedes  Champs. 

Hay,  qui  eft  vn  chien  fepulchral,  les  va  in- 
quiéter: il  s'arrefted'auantagefurceuxduMa- 
iefchal ,  qu'il  a  uouuez  au  fauxbourg  faint  rio* 


K 

528  LA  Vérité  défendu  fi 

lîoredans  l'Eglifedes  Fueiliants:  il  fembîe  qu'il 
les  veut  brufler,  &.  ietter  les  cendres  au  vent;  ce 
que  les  luges  corrompus  eurent  honte  d'ordon- 
ner aux  bourreaux.  Ilfçaitbien,  quelesPayens 
couppoientlamain  à  celuy  qui  auoit  violé  vnfe-- 
pulchrc.il  n'ignore  point  que  la  Religion  Chre- 
ftienne  les  refpcéie:  que  parmy  les  Barbares  c'eft 
vn  tefmoignage  de  lafeheté,  de  tirer  la  barbe  à 
vn  lion  morr.qu'il  n'appartient  qu'à  vn  faquin  de 
dire  des  iniures  à  vn  des  plus  fages  &  des  plus 
vaillans  hommes  que  la  France  aye  porté.  Ce 
Pigmée  mefure  auec  le  poulce  de  Ton  petit  efpric 
vn  Hercule  fommeillant,qui  l'abattroit  auec  le 
fouftle  de  fa  bouche,  s'il  fe  remuoit;  &  ce  grand 
Capitaine  ferait  bailler  les  eitriuieres  par  fes  la- 
quais à  ce  Margaiat,  ou  Cannibale  5  qui  trouue 
quelque  volupté  &  nourriture,  en  mangeant  la 
chair  de  ceux  qu'il  a  tuez.  Pour  monftrer  fa  do-, 
câline  au  preiudice  de  fa  confeience ,  il  eferit  en 
jene      la  page  5)i. de  Ton  ôuurage,  qu'il  fçait  bien,  que 
voi>AyqU  c'eftvn  crime  d'attaquer  les  morts,  &  apporte 
f«t*r-   les  exemples  de  l'Efcrjture  fainte  :  il  veut  faire 
Suer  "J'n  voir  qu'il  entreprend  de  pécher  contre  le  faine 
mordre    Efpnt  ;  cV  ne  veut  point  auoir  de  pardon  en  ce 
fesos,ny  monde,  d'où  il  a  chaiTéîes  Saints  >  ny  en  l'autre, 
nccroi-    où  il  leur  va  faire  la  guerre; 
fiul*        Il  me  femble ,  que  h  perfecuteur  de  ceux  qui 

j°m  u  ne  fe  défendent  que  deuant  Dieu,  fedeuoitarre* 
ces  vers  «a  -  1  •  '    il 

«m»  row-  fter  après  auoir  eite  vn  des  principaux  înitru- 

gtntles  mens  de  leur  mort.  La  reeufation  concertée  de- 

tyfHtô-jfant  le  iugement ,  n'exempte  point  de  crime  ce- 

Us  de  fa  hy  nuî  atrauailléà  rinftrudiondu  procez.  Uâ* 

défilée'  fourny  les  imientions  pour  mettre  hors  de  defen- 
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ce  le  panure  innocent,  &  il  a  efté  pîuftoft  fa  par- 
tie que  Ton  iuge.  Il  afolicité  contre  luy,&  trou- 
uédesfubtilitez,  pour  tafcher  de  le  mettre  en 
defordre.  Il  n'a  pas  donné  fa  voix,  mais  il  a  for- 
mé treize  aduis  pour  le  condamner  :  il  eft  plus 
coul pable  de  tuer  tour  feul  Ton  honneur  (  comme 
il  veut  faire  dans  fon  efcrit)  que  d'auoir  maffacré 
Ton  corps  auec  fon  opinion, qui  euft  eu  des  com- 
pagnons de  fon  crime. 

Sortons  de  Phorreur  des  tombeaux,  &  après- 
auoir  dit  quelque  chofe  pour  la  defence  de  la  ré- 
putation des  morts  ,  fouftenons  la  gloire  de  la 
plus  belle  vie  du  monde,  qui  eft  celle  delà  Roy- 
ne  Mère  du  Roy  ;  laquelle  eft  blafmée  d'impru- 
dence, pour  monftrer  que  les  Marillacs  ont  efté 
desmefchans.  Ces  calomnies  font  appuyées  fur 
deux  fondemens.  Qi]e  fi  la  Royne  Mère  du  Roy 
a  auancé  les  Marillacs  contre  droit  &  raifon,  &: 
qu'ils  ont  eu  vne  fi  grande  puilTance  fur  fon  ef- 
prit,  qu'ils  l'ont  porté  à  defirer  Se  pourfuiure 
p'  ifieurs  chofes  contre  les  intentions  du  Roy, 
&  interefts  de  la  France.  Ce  qui  efface  la  pre- 
mière impofture,  eft  laconfefîion  que  le  Cardi- 
nal fait  par  fon  Efcriuain,qui  dit  la  vérité  à  faute 
deiugement,  ou  de  mémoire.  En  la  page  119.  il 
fait  les  Marillacs  créatures  du  Cardinal,  &  par 
toutilafleure,  qu'ils  ont  eflê  ingrat  s  enuty  s  eduy  qui 
les 4  auanct?:.  Comment fe  peuuent  accorder  ces 
contrarietez?voicy  la  vérité. 

Le  Cardinal  feeut  qu'à  l'entrée  de  fon  crédit  iî 
pafibit  pour  mauuais  Chreftien;  pour  auoir  em- 
ployé le  Comte  de  Mansfelten  Allemagne,  & 
pour  auoir.  refufe  Centrer  en  la  ligue  Catholi- 
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que:  les  libelles  qui  furent  faits  contre  luy  î'ap- 
pelloient  le  Cardinal  de  la  Rochelle;  ce  qui  luy 
fîit  appréhender  vn  grand  defery  de  fa  réputa- 
tion, &  quelque  attentat  firr  fa  perfonne.  Pou  s 
remède  à  ces  deux  appréhendons,  il  demanda 
des  Gardes  au  Roy ,  &  preffa  S.  M.  démettre 
dansfes  Confeils ,  &  direction  des  Finances* 
Meiïïeurs  de  Marillac  ,  &  de  Champigny ,  qui 
elî oient eîtimez  Catholiques  zelez.  Cela  arriua 
après  la  difgrace  du  Marquis  de  Vieuilie  -,  qui 
fuit  fuiuiedans  vnan&  demy  de  celle  du  Chan- 
celier d'Alligre:  auquel  le  Cardinal  fîit  ofrer  les 
Seaux,  pour  les  bailler  à  Monfîeur  de  Marillac, 
qu'il  iugeoit  homme  plus  feuere,  &  plus  vigou- 
reux, pour  appuyer  les  refolutions  qu'il  vouloit 
prendre,  &  qui  commencèrent  à  efclatter  dans 
Nantes  au  premier  Mariage  de  Monfieur.  Il  eft 
donc  vray,que  le  Cardinal  propofa  Moniïeur  de 
Marillac  premièrement  à  la  Royne  ,  &  après  au 
Roy,  pour  ces  deux  charges  ;  &  il  n'eft  pas  vray 
qu'il  aye  efté  ingrat  ny  uaiftre  au  Cardinal, 
comme  nous  ferons  voir.  v 
T>^.î8.  C'eftvne  calomnie  qui  eft  exécrable,  de  dire, 
#2,9.  que  la  Royne  aye  eu  quelque  intelligence  auec 
les  Marillacs  pour  trauerfer  la  prife  de  la  Ro- 
chelle: ce  qui  confole  S.  M.  eft,  que  le  Roy  fera 
ion  iuge  &  fon  tefmoin.  Sans  doute, l'effronterie 
du  Cardinal  ne  l'a  point  porté  à  faire  lire  cec 
eferit  au  Roy  :  il  a  creu  que  fa  bonne  confeience 
iedefmentiroit  auffi  aifeurément,  comme  il  eft 
vray  que  le  Cardinal  parle  contre  la  iienne.S.M. 
&  fon  Miniftre  fçauent  bien ,  que  perfonne  n'a 
déliré  la  piife  de  la  Rochelle  auec  plus  d'ardeur 

que 
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eue  laRoyneî&qu'elle  a  defrourné  fagemét  tout 
ce  qui  pouuoit  empefeher  l'heureux  fuccez  de  ce 
fiL-Jc.  Encore  que  les  bonnes  mères  voyentauec 
quelque  regret  aller  à  la  guerre  leurs  enfans  -,  la 
Royne  fuft  d'aduis,que  le  Roy  TentrepriHpour 
forcer  la  rébellion  dans  Ton  fort,  &  pour  chaf- 
ferles  eftrangers  ,  qui  entroient  dans  fes  EftatSi 
Là  Royne  eftoit  pour  lors  il  puiflante  dans  les 
confeils  ,  que  ceux  du  Cardinal  n'eftoient  re- 
ceus  que  fous  fon  approbation.  le  diray  bien 
d'auantage  5  que  le  Cardinal  apporta  beaucoup 
de  difficultez  ,  pour  arrefter  cette  refolution, 
eftant  timide  de  fon  naturel ,  &  n 'eftant  pas 
beaucoup  ennemi  des  Huguenots.  Il  eufl  difli- 
mulé &  pîaftré  leur  faute,  s'il  n'euft  eftépicqué 
contre  les  Anglois  ,  &  principalement  contre 
le  Duc  de  Buckinghan ,  pour  des  fuiets  que  la 
prudence  nous  fait  taire.  La  Royne  Mère  du 
Roy:&  le  Garde  des  féaux  de  Matillac,  auoknt 
les  bonnes  intentiôs  pour  cette  guerre,  qui  don- 
na tant  de  peine  à  S.  M.  que  nous  pouuonsdire* 
qu'elle  n'a hmais  efté en  vne  fi  grande  inquiétu- 
de. Elle  feule  rompiftla  ligue  de  trois  grands 
Princes  j  quientreprenoient  défaire  desdiuer-  Tag.t^ 
fions  par  terre  &  par  mer.  L'Efpagne^uel'Ef-  Ltf^y 
criuain  aceufe  d'auoir  eu  ce  deiTein,n'eftoit  point  $E$*~ 
entrée  dans  cette  vnion,&  préféra  les  maximes  lnt1t' 
delà  Religion  à  celles  de  i'Eflat.  toute  t* 

La  fagefle  de  la  Royne  ne  trauailloit  pas  feule-  ri- 
ment pour  appaifer  les  tempeftes  de  la  terre  &de  flùntê, 
l'Océan, qui pouuoient  troubler  le  Royaume;  '"tV*" 
mais  fa  pieté  nous  rendoit  le  Ciel  fauorable.  £{S, 
Combien  de  Mefles  faifoit  elle  célébrer  pour  ce  <jH  *<>*; 
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fùiet  ?  combien  de  neufuaines  a  elle  fait  ànoftre 
Dame  de  Paris?  où  ellealloit  tous  les  loirs  faire 
chanter  vn  Salur  qui  duroit  vne  heure.Le  Cardi- 
nal fçait  bien,  fi  la  Royne  eft  d'vn  naturel  qui  fe 
puiiîe  contraindre  en  routes  ces  chofes,  fil'sfFe- 
ôfbn  &  deuotion  ne  la  portent.  Auec  quel  foin 
a-elle  recherché  les  Autels  &  les  Religieux,  fur 
lelquelsellcacreuque  Dieu  verfoit  plusde  bé- 
nédictions &  de  grâces  ?  Elle  ftft  vœu  d'aller  à 
noftre  Dame  de  Chartres  ,  d'y  prefenter  la  ville 
de  la  Rochelle  en  argent  de  relief,&  de  commu- 
nier tous  les  ans  le  iour  de  la  reddition;  ce  qu'el- 
le ob férue  faintement.mefmc  dans  les  Pays  bas. 
Elkfuft  cuiieufe  defe  faire  inftruire  des  vents, 
qi  i  pouuoient  eflte  fauorables  ou  contraires 
aux  nauires  des  Anglois  ;  &  ayant  fait  mettre 
en  vn  lieu  efleué  vne  boulTole  qui  les.marquoit, 
elle  la  regai  doit  cent  fois  le  iour,  &interrom- 
poitfon  fomméil ,  pour  enuoyer  des  perfonnes 
quiluy  rapportoient  de  quel  coite' ils  fouffloiét. 
Ayant  dit  vniour,  qu'elle  voudroitauoir  perdu 
le  doigt  petit  de  fa  main  droite,&qtie  le  Roy  fuft 
maiftre de  la  Rochelle:  le  Marefchal  d'Elire  qui 
l'au oit  ouy  ,  efiant  venu  pour  tcfmoigner  fa  reil 
iouyifance;  luy  fift  ce  compliment,  qu'il  auoit 
deux  grands  fuiets  de  ioye  ,  que  la  Rochelle  fuit 
prife,  &  que  S.  M.  eufr encore  fon  petit  doigt. 
Le  plus  fort  de  tous  les  tefmoignages  ,  eftceluy 
du  Roy  ,  qui  fçait  bien  que  la  Royne  fa  Meire  le 
vouluft  deftournerde  venir  à  Paris  deuant  que 
la  place  fuft  rendue  ;  qu'elle  luy  enuoya  de* 
courriers  pour  ce  fuict ,  &  préféra  toujours  la 
réputation  des  armes  de  fon  Fils  à  la  confola- 
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lion  qu'elle  recaioi:  en  le  voyant.  Elle  îuy  bft 
inftâce  de  l'en  yiUie*  ,&  le  pn.Ha  de  s'en  fetoi  r- 
ner,  poiiracheuti  cequ41  auoit  commence'.  T-is 
eftoitntles  bons  aduis  d'vne  Mère;  laquelle  n'a- 
yant peu  voir  fui  Ton  f„in  les  lauriers  5c  les.pal- 
nies  que  Ion  cher  tfpoux  hiy  tuft  ap.  orté  ,  n'a 
point  de  p'  us  gi  âde gloire, que  de  prend1  e  fà  part 
dans  les  v.'cc  ;i:cs  d*-.  Ton  Fils  bien  aime'.  Il  (c  ijt 
que  nous  eLiiuons  la  vérité;  &  il  ont  ftoic  h  ef- 
fronté' de  h. y  faire  voir  vos  libelles  ,  qui  ne  fonc 
que  pour  efnpoifbnper  les  ignorant ,  au  lieu  des 
recompenfes  que  le  Cardinal  donne  à  ceux  qui 
montent  pour  1 11  y  ,  ils  teceuroient  le  chaftiment 
Cu  ils  méritent. Mais  il  viédiadans  le  temps  que 
Dieu  a  deftiné  ,  pour  faire  co^noiftre  l'impcftil» 
re,ex  pour  tirer  cVopprtiTion  l'Innocence, 
Vous  dites, <j«e/p  MaYefcbaldeM  mllac  contribuât  p.,?,i3 
4'* monopole a'cmpefchrr  \a  prtfe  âe  U  {{ocbelle^uec  vnt 
fnfti  uci.  on  ,v<  ceux  de  [on  cb'ffït,  corne  il  a  conffté  enfon 
ftyCfiZï&que  M  Bout  billet  nev:d;eni  fes  d.tyejçbes, 
C? qrï 'elles  fit ffettt  defiourrjéespar  lesftrwuss  dechxmbït. 
Méteviehorribleen  tous  ccschtfsiLeMarefvhal 
n'aiamaisefcrità  la  Koyne  durant  le  fiege  de  la 
Rochelle  :  il  n'a  point  eu  déchiffre  anec  S.  M. 
vous  auriez  fans  doute  nommé  ceux  que  vous 
dresauoirc  fié  de  ce  chiffre.  Vous  defehargez 
M  Bouthiller,  quieft  dans voflre Intel Ugenêt;& 
vous  faites  des  femmes  de  châbre,  qui  n .  fçauent 
aslive^desperfonnesintelligétesenchirTre/ans 
irequidcfchirfrokpourla  Rovne.Mais  la  plus 
horrible  de  vos  calom-its,eft  en  (a  corf.  tlîô  que 
vousditesq  le  M*refchal  a  l'ait. Q^e  n'imprimez 
vous  îeprocezpiuftoft  que  des  ob  .mations  fus 
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ia  ieunefle,  &  fur  fon  mariage  ?  Vous  auez  bruflé 
tes  pieces,&  les  procédures,  pour  auoir  la  liber- 
té de  faire  paffer  toutes  les  inuentions  de  voftre 
malice  pour  des  aceufations  contre  la  Royne 
Mère  du  Roy.  Elle  vous  refpond  ;  Qne  la  lettre 
que  vous  luy  faites  eferire  par  le  Marefcîiai 
après  1  a  prife  de  la  Rochelle,&que  vous  compo- 
fez  en  ces  termes,  <7«V  neyouloit  despendre  nue  à* él- 
it, &  efloitfonferutteur  enuers  tous,  &  contre  tous,  effc 
*&l9%  vne  choie  fuppofe'e,encore  qu'il  n'y  aye  point  de 
crime  de  ieze  Majefté  en  ces  paroles  de  compli- 
ment ,  lors  que  les  interefts  de  la  Royne  ne  font 
?jg.i9.  P°*nt  ^ePa^z  de  ceux  du  Roy. 
leur  m-      L'Autheur  fait  vne  defeription  à  fa  mode  de 
urtfl      l'imbécillité  de  l'efprit  des  femmes ,  fans  prén- 
om les  faç  garde  qu'il  offence  en  gênerai  le  fexe  de  Ma* 
ptufMt    ^arne  ^e  Combaletjs'il  ne  veut  faire  quelque  di- 
*  ïex-    fti'-ction  pour  vn  rencontre  que  nous  ne  dirons 
trtm'nt   pas.  Son  delTein  eft ,  de  tirer  fa  proportion  par- 
q»À  U    ricu.liere,  que  la  Royne  Mère  du  Roy  eftimpru- 
y^/ow.    dente,de  la  générale,  que  toutes  les  femmes  font 
Aux     '  f°ies-Pour  la  prenne, il  dit,  que  la  i\pynen  auoit pxs 
rancu  -    encore  conctu  affez  d' indignation  &  de  ialoufic  contre  le 
tiesdts     Cardinal.  La  Royne  iuge  le  Cardinal  indigne  de 
femmes,  fôfi  indignation  ,  &  digne  de  fa  compaflion  :  il 
'tnxftux  ?  e^c"  ^^e^  de  **cs  bien- faits  ,  &  ne  peut  eflre 
d'arvfi    iamais  ce  luy  de  fa  ialoufie.     La  caution  n'eft 
ce, toute  point  ialoufe,  decQ  que  le  principal  débiteur 
Uplwt     paye,&  la  defeharge.  La  Royne  auoit  refpondu 
fineln     au  Roy  Poat  ^Cardinal ,  &  auoit furmonté les 
t(l  de  les  grandes  auerfions  que  S.  M.  auoit  contre  luy;  & 
faire  du-  elle  fera  ialoufe  de  Ces  bons  feruices  ?  Nous 
jp.        yoyôs  icy,que  le  tiltr e  de  bonne  TrtnceJJe ^ue  VECZ 
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crîyaîn  lny  donne  fi  fouuent ,  n'efl  que  pour  la 
faire  mettre  au  nombre  de  ceux  que  les  Picards 
appellent  fors  de  bonté.  Audi  voyons-nous  en  vn  Vag.4% 
endroit ,  Elle  je  latffott gouuerner.  8c  ailleurs ,  Ils 
s*  eflotert  emparez  entièrement  de  [on  ejj»  tt.  Elle  s'empei-  P*g--7» 
fonna [ans  le  cognoiflre  a  la  fumée  des  flambeaux  qui 
donnoient  teutes  ces  faujjes  lumières.  Son  tjpnt  e-îcit 
abufê  par  âesfauffes  apparences ,  &  àes  images  trom-  p*S*tfi. 
peufes,  Se  femblablesdifcours,  qui  font  cognoi- 
flre, que  le  Cardinal  veut  faire  pafTer  la  Roy  ne 
pourvn  efprit  infirme,  lors  qu'il  a  eu  la  force  de 
fortirdefa  tyrannie.  Nous  pouuons  dire,  que 
s'ilaiamaispechéen  excez  de  bonté  ,c'eft  lors 
<ju*il  a  fait  trop  d'honneur  &  de  bien  au  plus  in- 
grat homme  de  la  terre,  qui  n'auoit  point  de 
plus  grande  rufe  que  de  cacher  fa  malice,iufqucs 
àcequilaeu  la  puifiancepour  la  faire  valoir.  Il 
a  commencé  de  l'exercer  contre  celle  qui  l'a 
donnée;  &  qui  euft  creu  ofFencer  Dieu,  en  pré- 
voyant qu'il  en  abuferoit.  Il  fcmbloit  que  ce 
ferpent  n'auoit  point  de  venin  dansThyuer  de  fa 
pauureté,  mais  la  chaleur  de  la  profperitéen  a 
tant  produit,  qu'il  aempoifonné  premièrement 
fa  retrai&e,  &  après  toute  la  terre. 

Cette  taloufje,  qu'il  donne  fauflement  à  la  Roy- 
ne  ,  effc  véritablement  en  luy;  &  nous  pouuons 
dire,  que  fa  vanité  a  fi  grande  apprehenfion  que 
quelqu'vn  ne  prenne  part  a  la  louange  de  la  pri- 
U  de  la  Rochelle ,  que  pour  ce  fuiet  il  a  fait  plu- 
sieurs grands  larrecins  ,  que  nous  pouuons  ap* 
peller  facrileges.  Le  premier  eft  de  la  gloire  dix 
Roy, ayant  dit  à  vn  Cardinal  qui  eft  plus  homme 
de  bien  que  Juy  ?  qu'il  auoit  pris  la  Rochelle  eg 
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en  defpit  de  trois  Roysj  entre  îek]iiels  eeîuyquî 
luyauoit  donné  plus  de  peine,  eftoit  le  Roy  de 
France.  Nous  auons  ouy  chanter  fur  le  Pont- 
f!eif,&  par  tout  1-  Royaume.  qu~  le  C*râtnJ  auoit 
d(fyuce  ê  Li  P^ocht'h  >  comme  fi  le  F.oy  eitoir  de* 
clareim  uiiTant.   Nousanons  iei:  ces  mots  im- 
prime-? :  H'efi-  ce  pas  ce  ghdtod  tàYàtrità  qui  a  pn<  U 
J{ocbelU  ?  ton  me  fi  le  Roy  n'ai.ok  eu  en  cette 
guêtre  que  la  qualité  de  volontaire.  La  Royne 
3n*cft    point    îaloi.fe  des  profperitcz   de    Ton 
Ersfant  jmais  de  la  gloire  que  lbn  iejuireur  luy* 
defrobe.  S*  faut-i!  cflonner, il  après  auoii  faiu  ce 
larrecin  }  ublic, il  entreprend  de  voie  r  l'honneur 
plusfecrctquela  Rovne  a  acquis  en  ce  fiege  ,  ny 
s'il  eferit, qu'elle  a  dtfire  lemauuaisfuccez,  puis 
qu'il  aiTeure,  que  le  Roy  a  voulu  cmt.efcher  le* 
pon  ?  Si  faire  lafauiTe  tnonnoye  eft  vn  grand  cri- 
me,  que  fera-ce  de  fe  mafquer  auec  lé  faux  vifage 
du  Soiiuerai'  ?  que  fera- ce  de  conuef/ne  l'image 
viuantede  Dieu ,  en  vfurpanr  fon  authorité?  que 
fera-ce  de  fe  teueftir  de  fes  habits  triomphaux, 
&  de  h  y  arracher  les  couronnes  de  lauriers  de 
la  ufte,  pour  les  mettre  lur  lafienm  ?  Àptfes  ces 
dtux  entrepiiies  fur  les  Maiilves ,  il  faut  remar- 
quer celles  qu'il  a  fait  (ut   la  repu  rat  ion  "de  rou$ 
ceux  oui  dtundirent  &feconrtuent  rifkdeRhé. 
L'Eferiuain  ne  donne  tien  aux  Maiefchaux  d<5 
Sehomberg  ,  de  Tboifas  ,  de  M<>rillac  ,  ny  ciî 
Va&l3  Comm^rd  m  de  Valence  :il  prend  letefmoigna- 
gedu  deir  i.r,  pour  ai  eu  fer  le  troifiefmedepol* 
tronneiie.  Noustecroiions  Jamais, que  Î3  liber- 
té natuielle  au  Commandeur  aye  entrepris  de 
combattit  |à  to^noiffahee  jU.tpiis  lçsgens  <k 
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guerre ,  ou  que  les  actions  &  les  playes  du  Ma- 
refchal  ne  foient  des  meilleures  preuues  de  fa  va- 
leur, que  le  difcours  d'vn  homme  qui  pouuoit 
eftre  marri  de  le  voir  plus  efleué  que  luy. 

S'il  ne  fe  faut  point  arrefler  à  la  relation,  que 
Hay  appelle  1\omdn,&  qu'il  fou  (tient  faufkment  paz,zi; 
eftre  i'ouurage  du  Garde  des  féaux  de  Marill-ac; 
quinous  peut  obliger  de  croire,  que  le  Cardi- 
nal ,  qui  eitoit  en  terre  ferme  lors  qu'on  chaflbit 
les  Anglois  d'vne  iile  ,  les  ave  deffaits  tout  feul, 
&  que  fon  efprit  aye  emporté  cette  victoire, 
lors  que  plufieurs  braues  foldats  combattoient 
fous  la  conduite  de  quatre  grands  Capitaines? 
Cela  pourroit  eftre  receu,  fi  noftre  grand  condu- 
cteur eftoitvn  Moyfe,quigagnoit  les  batailles 
en  leuant  les  mains  au  Ciel.  Si  on  veut  examiner 
ce  qui  dependoie  plus  particulièrement  du  Car- 
dinal, on  verra  que  fesmauuais  ordres ,  &  le  dé- 
faut de  fa  preuoyance,  donnent  vn  îufte  iuietde 
conclurre  qu'il  eftoitvn  téméraire.  Il  riil  palier 
dans  vue  iQe  quatre  mille  hommes  fans  viures, 
pour  fecourir  vne  citadele  qui  eftoit  fur  le  point 
de  fe  rendre  à  faute  de  pain.  Si  les  chefs  des  An- 
glois, a  ufquels  la  furprifeofta  le  confeil,  eulTent 
apies  le  palfagede  nos  gens  fait  eftendre  leurs 
vaiileauxdans  le  canal ,  &  qu'ils  fe  fuffent  tenus 
dans  leurs  retranchemens>il  n'y  a  point  de  doute, 
que  non  feulement  les  afïïegez  ,  mais  encore  le 
fecours ,  eftoient  obligez  de  fe  rendre  à  difere- 
tion;puhquelesmefmes  chaîotippes  quiauoiet 
defchargéîes  hommes ,  furent  renuoyées  pour 
apporter  les  viures. 

Concluez ,  cjue  celuy  qui  veut  anoir  toute  la 
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gloire  ce  bon  fuccez,doit  auoirtoutle  blafme 
du  danger  auquel  il  expofa  la  réputation  du 
Roy  ,  &  de  la  France ,  auec  la  vie  de  beaucoup 
de  gens  de  Lien.  Si  on  ne  luy  veut  imputer  le  cri- 
me  d'auoir  voulu  ruiner  le  Marefchal  de  Thci- 
ras,qui  luy  eftoit  fufped  à  caufe  de  fa  valeur  re- 
cognuë  ,  &  de  fa  faneur  cachée;  vos  menforçes 
nous  contraignent  de  dire  ces  veritez  ,&  de  vous 
faire  fentir  que  nous  fçauons  de  vos  nouuelies. 
Le  temps  nous  a  fait  voir,  que  le  Cardinal  a  vou- 
luperdre  Rhé,&  fon  fecours  ?  pour  perdre  vu 
homme  qu'il  aperfecuté  ouuertemét  du  depuis^ 
S'il  a  contribué  quelque  chofe  pour  la  prjie  de 
la  Rochelle,  il  l'a  fait  pour  en  profiter  :  &  on, 
peut  dire  en  ce  fens  qu'il  l'a  prife ,  là  où  la  Roy- 
ne  &  les  iMarillacs  n'ont  cherche  que  la  gloire  de 
Dku  ,  l'honneur  du  Pvoy  ,  &  le  repos  de  i'Eftat. 
Efcriuez  donc  pour  les  *  frères  ignorans  ,  titÇ- 

•P*g.  if.  TfS  le  CardinaI  eft  protecteur,  ^u'ilaefJç'pottg 

'  à  l'cmreprifeJela  Bûchette  par  le  zde  tfcU  PKeli*tcny 

Gr  que  (on  extrême  aff ni ion  au  ban  de  l'Egftfe  çjr  di 

l3E(îat  ,  Panachèrent  à  cefîege.    C'eft  vn  difeours 

*l'she  pour  amufer  le  (impie  peuple  ,  qui  s'imagina 

$«*-     que  rEuangilen'eft  en  feurcte',que  depuis  qu'on 

^^"a^félebaftipn  que  les  Rochellois  appelloienc 

%'t,     ^el'Euangile,  que  la  lumière  de  la  Foy  cfclat- 

ignorar,  rera  d'auantage  après  la  ruine  de  la  tour  de  la 

pmtfeui  lanterne,  &  que  la  digue  a  arrefté  les  cours  des 

Upr"f  opinions  de  Luther  &  deCaluin.  Ceux  quifea- 

ci ion  u u  I't^'jI    *       i  ' 

Cardi.  uc      .fiittoireduterpps,ne  peuuétignorer,que 

val  de  *e  Cardinal  n'aye  fait  la  déclaration  par  efcritv 

XUh*.  &  fcellce  du  grand  fceau  de  France ,  qu'il  n'atta- 

tiw.  guoit jpoipt  ropinioDjmais  larebellion.Nousne. 
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voyons  pas  aufïî  qu'il  aye  rien  fait  en  France 
pourTaduantage  de  l'Eglife;  &  nous  fçauons 
qu'il  l'a  cruellement  perfecutée  en  Allemagne^ 
au  Pays  bas.  Il  eft  vtay,  que  deuant  le  miniftere 
du  Cardinal  le  Roy  entreprit  le  voyage  dcEearn» 
pour  reftablir  les   Ecclefiaftiques   dans  leurs 
biens:  il  eft  aufli  très  certain,  que  les  confeils  du 
Cardinal  empefchent  que  les  Euefques  &  Ab- 
bez  d'Allemagne  ne  foient  remis  dans  leurs  bé- 
néfices,&  qu'il  a  voulu  ruiner  la  ligue  quiauoit 
efté  faite  pour  ce  fuiet.  Il  eft  affeuré,  que  le  zèle 
du  Roy  a  deiîré  l'extin&ion  des  erreurs  contrai- 
res à  fa  Foy  :  mais  le  Cardinal  en  a  eu  fi  peu  de 
foin,qn'iln'a  point  ofté  en  aucun  lieu  de  France 
Pexercice  de   l'hereilc-,  &   par  les  aflïftances 
d'hommes  &  d'argent ,  il  l'a  eftably  en  plus  de 
dix  mille  Paroifles,&  a  mis  le  PrefchedansNan- 
~cy  &  dans  le  Pontamouflon  ,  villes  très  Catho- 
liques. Si  la  pieté'  du  Roy  a  fondé  trois  ou  qua- 
tre Monafreres  dans  la  Rochelle,  Pimpieté  de 
ion  Minifrreen  a  fait  profaner  &  faccager  ail- 
leurs plus  de  vingt  mille.  lia  eu  vn  extrême  re- 
gret de  la  mort  du  Roy  de  Suéde,  qui  auoic 
(commeil  aditfouuent  )  îedefTcin  de  faire  vu 
trou  au  monde,  de razer  la  ville  de  Rome,  qu'il 
appellent  Babylone ,  &  de  fonner  le  dernier  coup 
delaMeiîe  par  tout  où  il  pafferoit.  QMjmd  les 
confeils  du  Cardinal  auroient  apporté  quelque 
petit aduantage  à  la  Religion  dans  la  France  (ce 
cjuin'eftpas)  il  fautaduouer,  que  noflre  créan- 
ce eflantfemblable  par  tout,  &  toutes  les  Egli- 
ses n'en  faifant  qu'vne ,  c'eft  vn  mefme  crime  de 
Jss  viole;  en  quelle  part  du  mode  qu'ellesfoienr,. 
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Vn  Cardinal,  quieft  Prince  de  l'Eglife  vniuet- 
feiic,  eft  obligé  d'en  auoir  vn  foin  cfgal ,  s'il  ne 
veut  confelTer,  qu'il  eft  indigne  de  l'habit  &  de 
la  qualité  qu'il  porte.  Il  pourra  peut  eftretrou- 
uer  quelques  exemples  des  Enfans  de  Dieu ,  qui 
fe  font  feruis  de*  Paflîltance  des  hérétiques  & 
payens,  pour  fe  garder  d'o  ppreflion:  mais  il  n'en 
trouuera  point  d'aucun  qui  aye  elle  eftimé 
Chreftien,  ayant  efmeu  &  afïîfté  les  hérétiques 
&  les  infîdelles ,  pour  troubler  la  paix  des  Piin- 
ces  Catholiques ,  enuahir  leurs  Eftats ,  &  l'an- 
cien patrimoine  de  leur  maifon.  Le  péché  que  le 
Cardinal  a  côrnis  contre  l'Eglife,  qui luy  a  efté  fi 
bonne  Mere,qu'ellera  mis  au  plus  haut  rang  au- 
quel vn  François  puiflfe  afpirer,ne  nous  peutfai- 
ie  oublier  la  fuite  de  fes  crimes  contre  la  Mère 
defon  Roy,  qui  a  efté  celle  4e  fa  fortune,  llac- 
eufe  cette  grande  Princefie  de  l'auoir  voulu  rui- 
ner par  lesmauuaisconfeilsdes  Maiillacs. 

Pag.  55.  La  fyyne  L'Efcriuain  dit ,  que 

luy  déclara  fa  haytie  en  &$  grands  ma HX*i[clater et  i 
public  à  Fontainebleau.  Fontainebleau  Iôys  du  retour 
Pag.  56.  Elletratuil-  dit  Cardinal  du  fiege  de  U 
\oit  en  peifonne  à  fa  rui-  Rochelle:  que  la  P^oyne.ftle* 
jîe,  tant  elle  eftott  enga-  reen  le  y>>yjnt  ne  peut  ca- 
cher fa  miuuufe  volonté; 
fon  vifage  s'arma  de  colère 
Cr  de  m'fë'-t-u  &c. 

Nous  dirons    la  vé- 
ritable  hiftoire    de  ce 
après    que 


géc  à  la  rejolution  de  le 
'défaire. 

Pag.  64.  Le  T^oy  fea- 
uoit ,  que  les  m  tttuiifes 
yolontez  de  fa  Mère 
efîoient  toutes   fun^êes 

par  vne  faction  e sir an-     nous  aurons  fait  remar 
gtre* 


rencontre 


quer,  que  le  Cardinal 
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fuft  enyuré  d'vne  profpericé  que  Dî:u  anoît 
tnuoyé  au  Roy:   ion  irsiniirre  récent  toutes 
les  loihnges  des  flatteurs j  parce  qu'il  s'eftoit 
tendu  difpenfateur  des    Finances  ,   des  char- 
ges ,  &  des  emp'oys ,  qui  font  le  froment,  le 
n.iel  ,    &   les   trai  nées   que  <:.s  forints  ,  ces 
abeilles,  de  ces  loups  ont  acceuftumé  de  fui- 
lire.  11  reuintàla  Cour  enflé d'orgueil  Se  rem- 
p!y  de  mefpris  ;  il  cmit,  que  l'honnefte  défé- 
rence qu'il  au  oit  rendu  par  le  pafïé  à  la  Roy- 
re,  eiloit  vneferuicude  :  i!  voulut febhfter par 
iu y  mcfme ,  ne defpendix  de  performe  , 'Se  aifu- 
iettir  le  Roy  à  Tes  volontez;  fui  fe/qtjerîcs  il 
cioyoit  que  le  bon   fuccez   de  ce  fiege  de  la 
Rochelle  Iny  auoir  acquis  vu  pouuoir  abfolu. 
Cet  oyfon  auoit  auallé  cette  ciguë,  Se  don- 
nant de  la  teile  ,  tantoft  à  droit  ,"  tameft  à 
gauche,  entreprit  de  hurttr  la  RoyneMeve  du 
Roy;  ce  qui  fe  paiTa  en  cette  forte,  deqi ov  nous 
prenons  Dieu  à  tefmoin,-&  ion  image,  qui  cft  le 
Roy. 

Le-  Cardinal  entra  dans  la  chambre  de  la  Roy. 
ne  pour  ky  faiie  la  reucrence.  S.  M  Iny  ayant 
demande  fort  cîuilêmèîit  s'il  fe  portoit  bien, 
il  refpondit  tnflan  me  de  colère  ,  le  front  ridé, 
Jert2.rhlé,  &  les  leures  tremblantes;  ce  qui 
i;  y  arriuelors  qu'il  efr  en  defordre  :  Je  me  for- 
te rmtux  que  beaucoup  de  gtr>î  qui  fora  ky  ne  yen* 
tbêïdtt.  La  Roy  ne  rougit  félon  la  cot>ftume; 
&  penfam  le  diuertir  de  fa  mauuaife  humeur, 
foufrit  en  voyant  entrer  le  Cardiral  de  Berule 
en  rn bit  court,  Se  aucc  des  botter  Hanches.  Le 
£aidin*l  de  Richelieu  s'approcha  entre  Ls 
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deux  Roynes,&  auec  vn  ton  d'vn  homme  tranf- 
porté,  dit  à  la  Royne  Mère  du  Roy  :  le  vouants 
tfire  au  fit  auant  dam  vos  bonnes  grâces \  comme  efl  cel/ty 
Jttqttel  vous  vous  mocquez.  La  Royne  diiîîmulant 
cette  féconde  picoterie,  refpondit ,  que  l'eftime 
qu'elle  faifoit  du  Cardinal  de  Berule  ne  nuifoit 
pointa  celle  qu'elle  auoit  toufiourseude  luy,& 
qu'elle  auoit  ry  eftant  vn  peu  furprife/  par  fon  ha- 
bit. Lamodeftie  de  la  Royne eftoit  vn  eau  qui 
tomboit  fur  vn  charbon  de  pierre  allume':  ^\\q 
aagmentok  les  flammes  de  l'indignation  &  les 
fiimées  de  Finfolenee  du  Cardinal ;qui  commen- 
ça à  dire  des  fchofes  eftranges  contre  deux  Prin- 
cefles  ,  qui  auoient  l'honneur  d'approcher  de  la 
Royne.  S.M.nepouuant  plusfouffrir  cette  ef- 
fronterie, fur  tout  en  la  prefence  de  la  Royne  fa 
belle  Fille,  fuft  contrainte  de  tefmoigner  quel- 
que reffentirnent ,  &  de  luy  dire  qu'il  ferendoit 
înfuppor  table.  Le  Roy  eftant  arriué  fur  ce  ren- 
contrent. Cardinal  luy  alla  au  deuant;&  l'ayant 
fbpplîé  d'entrer  dans  le  Cabinet,  pour  preueniç 
Tefpritde  S.M.tefmoigna  que  la  colère  eftok 
maiftreffe  du  fien.  Il  fit  des  reproches  du  feruice 
qu'il  venoit  de  rendre  au  ficge  de  la  Roçhelle,& 
menaça  de  fa  retraite  commed'vn  mal-heur  fa- 
tal à  la  France.  Apres  que  le  Cardinal  euft  quit- 
té le  Roy  ,  la  Royne  fa  Mère  l'informa  au  vray 
decequi  s'eftoit  paiïé.  S.  M.  conclud,  que  le 
Cardinal  auoit  grand  tort ,  &  blafma  fon  info- 
fence.  Luy  mefme  la  recognut ,  &  la  condamna 
après  que  la  froideur  de  la  nui  cl  euft  tempéré  fa 
bile,  &  que  le  repos  i'euft  rendu  plus  fage.  Il  ef- 
criuit  vne  lettre  à  la  Royne  ,  par  laquelle  il  luy 
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demandoit  pardon  de  ce  qui  s'eftoit  palTé  :  ne 
Payant  peu  faire  prefenter  par  le  Confefleur  de 
leurs  Maieftez,  qui  eftoit  malade  ,  il  s'en  rendit 
Juy  mefme  le  porteur;  la  donna  auec  larmes,  qui 
luy  font  affez  ordinaires,  fur  tout  quand  il  veut 
tromper.  Il  tefmoignavn  fi  grand  reifentiment 
de  fa  faute,  que  la  Roynele  reftablit  dansfes 
bonnes  grâces  :  fa  malice  &  fa  légèreté  ne  les 
conferuerent  pas  long  temps.  A  près  fept  ou  huit 
iours,  le  Cardinal,  qui  recherchoit  les  occafions 
de  faire  des  affronts  à  la  Royneen  bonne  com- 
pagnie, ayant  trouué  S. M.  auec  la  Royne  fa  bel- 
le Fille,  la  fupplia  de  vouloir  ordonner  qu'on 
paya  la  penfion  du  Vicomte  de  Sardigny;îa  Roy. 
ne  refpondit ,  qu'elle  ne  l'aucit  arrcfree  que  fur 
les  plaintes  qu'il  auoitfait  de  luy  ;  &  que  s'il  en 
eftoit  content,  elle  vouloit  qu'on  luy  donna  fa- 
tisfa&ion.  Le  fon  de  cette  harpe,  qui  deuoit 
charmer  ce  tigre,  le  rendit  furieux.  Il  repartit: 
Vous  le  pouuez  faire  payer  de  voflre  tefk,  aufii  bien  qut 
yoitsauez  donné  de  vofire  mouuement ,  &  fans  me  de- 
mander adttis^  vne  Abbaye  à  Vaultier  vofire  Médecin* 
La  Roynefefentit  outrée  par  l'infolence de  cet- 
te refponce;  &  fa  patience  fuft  forcée  de  dire  au 
Cardinal,  qu'elle  trouuoit  fort  eftrange,  qu'il  ie 
voulut  rendre  maiftre  de  toutes  fesdifpofitions 
&  bien-faits:  qu'elle  luy  auoit  demandé  confei!, 
quand  il  luy  auoit  pieu  ,  pour  ladiftribution  de 
fcs  grâces;  mais  qu'il  s'abufoit,  en  s'imaginant 
qu'elle  vouloit  eftte  fon  efcîaue,  &  perdre  la 
paifTance  de  faire  du  bien  à  fes  feruiteurs. 

Le  Cardinal  s'eftant  retiré  après  auoir  tiré  8C 
ireceu.  ce  coup  $  la  Roy  ne  creut  que  fa  NaifTance^ 
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fon  Mariage,  &  Tes  EnFanS  iuy  deuoient  donnef 
plus  décourage,  qu'un  petit  Gentil-homme  & 
vn  .luiiceurauancépar  elle  n'auoit  dehardiefTe. 
S.  M.  fe  refolut  de  iuy  bailler  fon  congé  par  ef- 
erit;  qui  Iuy  fuit  apporté  par  vn  valet  de  chaîna 
bre.  La  Roy.ie  K  y  commandoit  de  s'abfhnir  de 
la  conduire  de  Tes  affaires.  Le  Cardinal  fi:  veir 
la  lettre  au  Roy.,&  Iuy  pi  otefta  qu'il  nepoi  y.oic 
quitter  la  charge  du  Surintendant  de  la  maiion 
de  la  Roy  ne  fans  abandonner  fa  Cour,  dans  la- 
quelle  il  ne  voudi  oit  point  demeurer  aucc  cette 
fieftufliue,  d'auoir  efle  chafle  par  fa  MaiftreîFe. 
Le  Roy  Iuy  promit,  qu'il  s'ernployeroit  auprès 
de  la  Royne  fa  Mère  pour  le  remettre  en  (es 
bonnes  grâces:  ce  que  S.  M.  entreprit,  encore 
Qu'elle  blafma  la maïuialie  conduite  du  Cardi- 
nal. La  Royne  piotefta  au  Roy  ,  que  fon  inten- 
tion n'eftoi:  point  de  le  piier  d'oiter  la  cognoif- 
fance  des  affaires  de  ion  Eftac  au  Cardinal  (  s'il 
le  iugtoit  vtile  à  fon  feruice)  mais  de  permettre 
cu'etie  ne  s'en  feruit  plus  dans  les  iiennes ,  pour 
nefhepas  obligée  de  traiter  auec  ectiufoient 
ailleurs  qu'en  la  prefençe  du  Roy  ,  &  dan^fes 
ConJeils.  S.  M,  feia'nlar.t  emporter  auxraifons 
de  la  Roy.  c  ,  paifflit  encore  plus  auant  qu'el- 
le ne  deûtoit  ;    &   û  k  Cardinal  îî'euft  fait 
iciier  tous  fes  reiîorts ,  fans  efpargner  mtfme 
ceux  du  prétexte  de  Religion  ,  le  Roy,  ou  t  lufr 
toiï  lebonGeniedela  France,tni:o)oitcetJK>m- 
rechercher  le  repos ,  qu'il  a  ofté  du  depuis  à  ia 
Maifon  Royale,à  la  1  Yance,&  à  toute  l'Europe. 
Le  Cardinal  ayant  eité  remis  de;  x  rois  da  .s 
ks bonnes  gi  aces  de  la  Royne ,  C%  defi*  dç  itofc 
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chofes:  de  Ton  infolence  ,  qui  ne  Te  pouuoit  un- 
ptûhtr  de  picquoter  l'efprit  de  la  Roynedans 
tous  lester»  contres;  du  bon  naturel  du  Roy,  qui 
condamnoic  l'audace  &  la  témérité  de  cet  in- 
grat; &  de  la  generofité  de  la  Royne,  qui  eft  née 
auecvn  grand  courage.  Celle  qui  donne  libéra- 
lement Ton  bien,  ne  peut  fouffrir,  que  ceux,  auft 
quels  elle  tend  la  main,   iuy  frappent  fur   les 
doigts.  Elle  fçait,  que  Dieu  mefmes,  duquel  la 
patience  tft  infinie,  a  dit,  qu 't l ne [ouff \ ira pas,  que 
les  tngrjti  qu'il  4  nourris  ç?  tftctaz  >  dijent  contre  fd 
du  me  Maiejiêdts  pAioUs  demefyns.Lc  Cardinal  qui 
apprehendoitees  tiois  chofes,  prift,  pour  vn 
moyen  de  les  euiter  ,  la  refolution  deperfuader 
au  Roy  de  palîer  les  Alpes  au  mois  de  lanuierj 
pluftoll:  pour  empefeher  que  fa  iuuice  &  fa  bon- 
té' ne  fuiîent  forcées  par  les  raifons  de  la  R  oyne 
fa  Mère,  que  pour  forcer  Suze,&  fesbanicades. 
Au  retour  de  ce  voyage  airiua  le  bruit  fur  le 
fuietde  la  PrinctiTe  Marie  de  Mantoiie.Le  Car-  Vuio* 
dinai  qui  eftoit  obligé  de  fuiure  les  inclinations 
de  la  Royne,fe  déclara  hautement  pour  le  party 
contraire;  &  contre  la  milice,  qui  ne  peut  per- 
mettre qu'on  traite  le  Mariage  d'vn  Enfant  en 
defpitd'vne  Mère,  &  contre  ks  raifons  que  fon 
Emincnce  fçauoit   mieux  que  perfonne  de  la 
Cour.  Il  diffimuloit,  pour  auoir  l'occaiTon  de  fe 
vanger  de  ceux  qu'il  s'imaginoit  élire  fes  enne- 
mis, &  deilroit  de  les  defcouurir  dans  ce  ren- 
contre^! vouîoit  aulli  alliener  d'vnmefmecoup 
les  deux  Enfans  de  la  Roy  ne  leur  Mère  ;  ce  qui 
eft  impie  deuant  Dieu,  &  horrible  deu  an  t  le? 
hommes, 
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L'EfcriuainHays'efïant  donné  carriefe  fur 
ce  fuiet,&  croyant  auoir  trouué  vn  beau  champ 
pour  exercer  Ton  éloquence,  il  eft  necefTaire  de' 
l'efcouter,  &  de  luy  refpondre.  Il  dit^we  U  Pyoy- 
*&'*  ne  fuftfd  feule  eau  fit  de  U  première  retraite  àt  Ivlonfieur, 
Nous  voudrions  bien  que  le  Cardinal  euft  plus 
deconfeience,  ou  deiugement,  ou  de  mémoire," 
&  que  Ces  Efcriuains  eulTent  mieux  concerté 
leurs  eferits.  Dans  tous  les  autres  que  nous 
auons  veu,  les  miniftres  de  Monfieur  font  les 
feules  caufes  de  fes  mefcontentemens,&  dans  ce* 
ftuy-cy  c'eft  la  Royne  fa  Mère  toute  feule. C'efl: 
vneaddreffe  du  Cardinal ,  auquel  la  colère  fait 
aceuferen  vnefaifon  ceux  qui  ont  eu  la  confian- 
ce de  Monfieur,  &  fa  flnelle  les  dtfcharge  en  vn 
antre  temps.  Lorsqu'elles  a  voulu  perdre,  ils 
c-ftoient  des  monflres  ç-r  dis  meficham  :  lors  qu'il  les 
a  voulu  fui  prendre,  ils  font  honneftes  gens,&" 
n'ont  point  fait  de  mal.  Il  les  fait  condamner  à 
rriortponr  la  foi  tiède  Monfieur;  pour  les  rap- 
peller,  il  les  iufVifie,  &  s'allie  auec  eax.  Dieu 
vueiile  que  cela  ne  foit  point  vn  leurre  pour  let 
faire  venir  fur  le  poing  ,  les  enchapperonner  & 
les  mettre  en  mue.  Ce  qui  eft  plus  eftrange  ,  le 
Cardinal  a  fait  fa  grande  machine  dans  l'efpiit 
du  Roy  de  l'inégalité  &  iniuftice  des  inclina- 
tions de  la  Royne  ,  ayant  perfuadé  qu'elles 
eftoient  tellement  acquifes  à  Monfieur  ,  que  le 
Roy  n'auoit  point  l'aduantage  &  le  drôft  de 
J'aifné,  &  du  Souuerain.  Celuy  qui  a  fur  pris  S.* 
M.  auec  cette  calomnie,  veut  attraper  Monfieur 
par  le  contraire,  en  publiant  que  la  Royne  fà 
Mère  ne  l'aime  point,  &  qu'elle  a  traoerféfon 

con* 
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trontentérnet  dans  le  deffein  qu'il  au  oit  d'efpou- 
fer  la  PiinceiTe  Marie.  Ils  difent ,  que  ce  dtffein 
tflott  tout  innocent  àe  la  part  de  Honfieur ,  &  le  repre-  Tag  30; 
fentent  côme  rempli  d'imprudence  &  de  malice 
de  lapait  de  la  Royne ,  quelle  voulait  redonner  à  fa 
maifon  la  gloire  àe  l'alliance  de  ùlonfieur  ,  gt  que  ce  de- 
fir  tuyafait  trauerfer  (es  amours ,  que  les  Principaux 
deUfacl  on  c'eft  à  dire  Meilleurs  de  Lorraine)we 
voulaient  pas  que  Monfîeur  ejpoufa  aucune  de  ces  deux 
Trincejjes ,  afyirans  a  l'honneur  de  le  voir  encore  en  leur 
alliance. Il  me  femble,que  les  proieérs  de  ces  Ma- 
riages, qui font  appeliez  glorieux  pour  Florence,  fa  Vag.iù 
honorables  pour  Lorraine,  approchée  plus  de  la  qua- 
litéd'vn  Fils  de  Frâce,c]ue  ne  feroit  celuy  deMa- 
damedeCombalet ,  quia  peine  eft  Damoireile> 
&  eft  la  vefue  d'vn  /impie  Gentilhôme.  La  Roy- 
ne pouuoit  dc-firer  auec  iuftice  &  raifon,  que 
.  Moniicur  prift  vne  femme  dlhs  la  famille  qui  îuy 
auoit  donné  v  ne  Mère.  Cedefirn'a  point  e/clat- 
té,  non  plus  que  celuy  de  Meneurs  de  Guife.La 
Royne  n'a  point  trauerféles  amours  déMbrU 
fîeur,que  pour  monftrer  à  ceux ,  qui  le  vouloient 
marier  fans  fon  confentement ,  qu'ils  auoient 
tort  de  faire  cette  entreprife.  Il  y  a  d'autres  rai- 
fons,  que  nous  auons  dit  ailleurs:  le  Cardinal 
fçait  la  principale  :  il  nous  picque ,  pour  violen- 
ter noftredifcietion:ilfufHc  que  nous  aduoiions, 
qu'il  n'y  a  rien  en  la  naifTance  ny  en  la  perfonne 
de  la  Princefle ,  qui  la  peut  efloigner  de  cet  hon- 
neur. La  principale  côfideration  de  cet  Autheur, 
qu'elle  efiott  nèe  en  France,  eu  bien  ridicule  ,  lors 
qu'on  peut  alléguer  beaucoup  de  qualitez  qui  la 
rclcuent  d'aiiantage  5  &  <jUe  les  Roys ,  ny  leift£ 

Mm 
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Enfans  ne  font  point  obligez  de  prendre  pîu> 

i\o(ï  pour  femmes  les  filles  de  leurs  vaiTaux, 

que  celles  des  Souuerains  qui  font  leurs  voi- 

iins. 

Cedifcours  fembleeftre  inutile  depuis  que  le 
Mariage  de  Monsieur  a  alToupi  tous  ces  différés» 
&  a  eftourTé  les  prétentions  de  ceux  qui  le  vou- 
îoient  contraindre  de  fe marier  à  leur  mode ,  ou 
luy  faire  efpoufer  le  Donjon  du  bois  de  Vincen- 
nes.li  a  vfé  du  pouuoir  qu'il  auoit  de  choifir  vne 
femme  ,  &  a  fait  eledion  auec  toutes  les  folem- 
nitez  del'EgHfe  d'vne  PrinceiTe  belle,  bonne, 
fage,&  quitft  fonie  d'vne  Maifon  qui  a  efté* 
fonuent  allke  auec  nos  Roys.  Il  n'eft  plus  que- 
flion  de  difputer  fur  les  volontez  que  Monfieur 
a  eu  de  fe  mai  ier,  mais  de  louer  Dieu  de  ce  qu'il 
e/I  bien  marié.  Il  ne  faut  plus  parler  des  Prin- 
cciTes  de  Florence  ,  ny  de  Mantoiie  ;  mais  déli- 
rer à  celle  de  Lorraine  des  enfans  ,  cV  blafmcr 
çehiy  qui  takhe  par  des  moyens  facrileges  d'o- 
fter  cette  benedi&ion  à  la  Maifon  Royale  >  & 
ce  fupport  à  la  France. 

Apres  auoir  demeflé  les  confufions  que  îe  fîeur 
î-îay  veut  ietter  dans  les  efprits  ,  en  refueillant 
les  vieilles  querelles  qui  font  a  (Toupies  par.  les 
alliances nouuelles  $  il  reoient  aux  pburfuites, 
qu'il  veut  perfuader  auoir  efté  faites  pour  faire 
perdre  au  Cardinal  les  bonnes  grâces  de  la  Roy* 
ne,  &  la  porter  (  ainfi  qu'il  veut  faire  croire)  à 
deftruire  l'ouiirage  de  fes  mains.  Il  dit,  qu'on  4 
P'&$4»  procuré  ce  malheur  tantojlen  entretenant  le  chagrin  àe 
la  J\oym>&  fa tnauuaife humeur , par  \-n fiience artifi* 
jp'e##>Y0  abaijfemmde  tejle^n  consternent  desyeux^ 
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dsfduffihs  de  compafiim  ou  dt  cvàmtt ,  &  ynmwue- 
went  derifage  ou  des  mains  -y  tantojipar  quelque  tfijn- 
cernent  àt  confctence  &  de  pieté  fimulêe ,  qui  furent  les    , 
iargons  de  cette  caballt ,  qui  donnent  en  telles  remon- 
tres la  force  &  F  a ffatf ornement  aux  venins  :  les  autres 
fatf oient  entrer  dans  fon  ame  les  defirs  iniufifs  de  l'cp- 
priver.  Ne  direz-vous  pas, que  les  cercles  cjui  fe 
Font  deuant  la  Royne,  efteient  des  cercles  des 
forciers  ;  qu'on  ne  luy  diioit  rien  qui  ne  fuit  tiré 
du  Grimoire,  ou  delà  Clauicuîede  Salomon,&: 
qu'on  a  employé  tous  les  exorcifmes  de  fainée 
Léon, pour  faire  fortir  defonefprk  le  Cardinal 
de  Richelieu,  comme  s'il  euft  efté  vn  démon  qui 
Peuft  poffedée?  On  dit  plus  bas  :  Le  complot  &  Fa2£S* 
Yfifjemb'ie  de  tant  d'ingénieurs  de  tous  fexes ,   er  de 
toutes  qualitc^eft  la  feule  caufe  de  tout  cequisefi  fatt^ 
CT  la  perfonne  llluftre  à' vne fi  grande  E^oyne  ntneji9 
a  dnre  vray  ,  que  le  moyen  &  l 'organe  ,fans  en  efire 
coulpable.  Ce  quieitjen  peu  de  mots,  faire  paiTer- 
pour  vne  befte  moins  mefehante  vne  des  plus 
fages  &  des  meilleures  Prineeffes  de  la  terre. 

Ces  difeours  nous  contraignent  de  dire  quel» 
quesveiitez,que  nous  auons  caché  iufqu es  à  p:e- 
fent  :  nous  referuerons  les  principales,&  Pimpu- 
dence  des  Efcriuains  du  Cardinal  ne  forcera  ia- 
mais  nofrre  patience  ,  à  les  laifîer  efchapper. 
Nous  en  facrifierons  quatre  à  l'honneur  de  la 
iloyne  &  audeilrquela  charité  nousdonnede 
tirer  d'erreur  le  public ,  &  fur  tout  la  Cour  de 
Rome.  Le  Cardinal  a  efté  foigneux  de  Pempoi- 
fonner,  ayant  pris  vn  grand  foin  de  vomir  fon 
Venin  ,  comme  font  les  afpics  dans  les  plus 
/claires  fontaines ,  &  de  ietter  le  menfonge  dan§ 
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es  lieux  ;  où  tous  les  Chrcftkns  vont  chercher 
la  vérité.  La  voicy  en  quatre  articles. 

Le  premier  eft ,  que  le  Cardinal  n'a  efté  blefle 
que  par  luy  mefme  :  (on  mefpris ,  Tes  tromperies 
éc  menteries  defcouuertes ,  l'ont  ruiné  dans  l'a- 
medefa  Maiftrtfie.  La  tyrannie  qu'il  exeiçoit 
auprès  d'tlle,t'ayant  afïiegée  auec  tous  les  fiens, 
cjuieftoient  des  fangfuëSjdesefpions, des  impor- 
tuns &  impertinens  feruiteursj'a  rendu  fufpc&. 
Il  a  efté  defciié  par  les  domeftiques  delà  Royne, 
qui  ne  ponuoient  plus  foutFrir  l'inruitice  du 
Cardinal ,  &  baftoient  cotinuellement  les  oreïL 
Jes  de  S. M. de  plaintes,  de  ce  qu'on  leur  rendoic 
mille  mauuais  offices ,  qu'on  les  priuoit  des  bien 
faits ,  &  que  toutes  les  parties  cafuelks  fe  per- 
doientdans  vn  abyfme  quin'eftoit  iamais  rem- 
ply. 

La  féconde  vérité  eft,  que  la  Royne  ny  à  Fon- 
tainebleau ,  après  leficgede  la  Rochelle,  nyà 
Lyon  ,ny  à  Paris  ,  n'a  iamais  parlé  au  Roy  de 
chafler  le  Cardinal ,  ny  de  luy  ofler  la  cognoi£ 
fan^edefes  affaires;  au  contraire,  elle  luy  atouf- 
iours  protefté,  que  s'il  le  iugeoit  vtile  à  Ton  fer- 
uice^non  feulement  il  le  ponuoiteonfetuer,  mais 
qu'elle  ne  feroit  point  de  difficulté  de  le  voir  & 
traiter  auec  luy  dans  les  confeils,&  hors  de  là,  fi 
le  Roy  le  dcfii  oir.  Il  n'eft  pas  donc  vray  ,  que  la 
i?fig.6i,  Royne  aye  "voulu  'flo'gmr  le  Cardinal  du  gouuemement 
du  ^o3)^«we,commedit  k  fîuir  Hay  :  mais  il  eft 
vray,  qu'il  mérite  d'eftre  chaftié,pciur  auoireA 
crlt ,  que  le  Cardinal  gouuerre  le  Royaume  ;  ce 
cjui  n'appartient  qu'au.  Roy.  Tous  les  dtfTeins 
<te  la  Royne  ne  tendoient  qu'à  fe  deliurer  des  in- 
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folences  înfupportables  du  Cardinal, &  de  l'im- 
portunitédes  ikns,  pour  les  raifons  que  nous 
auons  dit.  Si  ion  Eminence  pouuoit  ou  vouloir 
dire  la  vérité  ,  il  conreiîeroit ,  que  dans  l'entre- 
ueuëdes  fiftesdcNoël  ?aprc>  la  rupture,  il  ne 
$'eft  Lmais  parle  que  de  fon  reftablifTement,  &: 
de  celuy  des  liens, dans  la  Maifon  de  la  Royne. 
Le  Rov  a  condamné  d'iniuitice  &d'inciuilité  les 
demandes  du  Cardinal. Les  menaces  du  premier 
Prefident  ne  turent  fondées  que  fur  le  refus  que 
la  Royne  auok  fait ,  de  reprendre  par  contrainte 
tous  ceux  quMle  auok  chaffées  aueciuftice.  De 
ce  véritable  difeouts  on  peut  iuger ,  (1  le  Cardi- 
nal aeufukt  dedire,quela  Royne  Ta  voulu  per- 
dre; il  vn  côgé  donné  à  vn  feruiteur  mérite  l'em- 
prifonnement  d'vne  Royne ,  la  difgrace  d'vne 
Mere,&  la  ruine  entière  d/vneBi-n-faftrice*  à  la- 
quelle on  aottefondot ,  fon  doiïdirt;&  les  ali- 
mens  que  la  loy  de  nature  luy  ordonne. Q^and  le 
Cardinal  n'aurok  fait  autre  mal,  qued'auoic 
procuré  cet  auantage  au  Roy  d'Efpagne,  de  pou- 
uoir  reprocher  au  Roy  qu'il  a  nourri  fa  Mère, 
lorsqu'on  employoit  les  armes  &:  Financesde 
France  ,  pour  ruiner  fa  Maifon  &  troubler  fes 
Eitats,il  n'y  a  point  de  doute,que  le  Cardinal  ne 
meiite  d'élire  chafrïé,  pour  auoirietté  des  pier- 
res à  ceux  qui  donnoient  du  pain  à  fa  Bienfaiâri* 
ce,&  à  la  Mère  de  fon  Maiftre. 

La  tcoifîéme  vérité  eft  ,  que  Meilleurs  de  Ma» 
ifllac  n'ont  iamais  rendu  mauuais  office  au  Car- 
dinal ,  ny  pore  l'efput  de  la  Royne  à  aigreur 
contre  luy,ny  à  le  reculer  de  {q$  affaires.  S.  M, 
l'afleureainû  ;  cen/eft  pas  pour  les  garder  d'op* 
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prtftl63puisqu'elleeft  finie auec  leur  vie,ny  pour 
de/charger  leur  réputation, qui  ne  pour r oie  eftrô 
iuftement  blafmée ,  pour  auoir  aidé  à  faire  con- 
noiftre  vn  rnefchant;  mais  elle  rend  le  tefmoi- 
gnage,quieftdeuà  vne  grande  Vertu, &  à  la  Ve- 
lité.Ceîuydela  Royne,quinementitiamais,  elfe 
fans  cornparaifon  de  plus  grand  poids  que  n'eft 
celuy  de  la  Dame  de  Ccmbalet  ,  qui  eft  citée 
par  l'Autheur  des  Obferuations ,  encore  que, 
fauf  fa  correction  ,  elle  foit  vne  menteuie  ,  ayant 
manqué  de  parole  à  Dieu.  Elle  luy  auoit  promis 
depaiïerlereftedcfesiourspaimi  les  Carmeli- 
res ,  de  ne  porter  iamais  perles  ny  diamans  ,  ny 
lobbes  de  grand  pi  ix,de  ne  mettre  point  fard  fur 
fon  vifage,ny  de  poudre  fur  fes  cheueux,  &  de  nç 
monftrer  point  fa  gorge ,  tant  qu'elle  demeure- 
roitdans  le  monde. Elle  laiOa  tous  ces  faints  pro- 
pos dans  le  logis  de  la  Royne;  en  fottant  de  fon 
feruice,  elle  abandonna  celuy  de  Dieu.  Ce  qui 
me  fait  croire  que  la  dcfbauche  de  Ion  ci  prie 
auoit  commencé  auparauant  eft,  que  l'Efcri- 

-  ^  l6t  uain  coiifciTe,  qu'elle  a  fut  \>n  bau  récit  de  quelques 
artifices  que  les  ïïlanllarcs  cwphyonm  auprès  d'elle; 
pour  monftrer  qu'elle  n'eftoit  plus  dans  ces  ra- 
uiiTemens ,  qui  luy  eft  oient  allez  frequens  lors 
qu'elle  entra  dans  la  Maifon  de  la  Royne,  où 
elle  eftoit  cftimée  vna  beatade  cafa.  Il  fèmble 
que  le  fleur  Hay  iuge  qu'elle  eft  peu  fenfeejora 

p  j i  qu'il  dit ,  que  Mefiteurs  deDUrillac  auoient  le  fecret 
çr  l'amitié  de  cette  bonne  Dame  ,  jeduite  par  le  lu- 
flre d'vne franebife dffgujfèe.  Qwi  ne  voit  que  par 
ces  mots,  yne  bonne  Dame  jeduite  ,  on  nous  déf- 
ait Madame  de  Combalet  ,  couime  vne  vieilljj 
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b!gotte,ou  comme  vne  ieune  idiote?  Ils  la  cro- 
yoient  telle  ,  tant  que  la  deuotion  fiourrifToit  la 
Simplicité  dans  Ton  cœur  :  mais  à  prefent  ils  di- 
ront qu'elle  eft  habile  femme,  &  adroite  courti- 
fane,  s'eftant  chargée  de  pierreries  &  de  brode- 
lies  ,  ayant  inuenté  de  nouuelles  modes  qu'on 
appelle  à  la  Combalet.  On  Ta  veuë  au  Cours 
chargée  de  plumes,couuerte  d'hermines5&  mon- 
tée fur  des  hacquenées  blanches  :  elleaeftédans 
les  fefhns  fomptueux  ,dans  la  liberté  des  corne- 
dies,dans  la  galanterie  du  bal, dans  lacoqueterie 
desThuilleries:  elle  a  paru  en  Royne  dans  le  pe- 
tit Luxembourg  ,  &  en  maiflrefle  du  grand  a  fait 
deftourner  les  eaux  des  fontaines.  Elles  reuien- 
dront  dans  leurs  canaux  ,  lors  que  la  Prouidence 
de  Dieu  remettra  toutes  chofes  en  leur  place. 

La  quatrième  &  dernière  vérité  eft  ,  que  ceux 
qui  furent  les  plus  ardens  à  defirer  que  la  Royne 
tefmoigna  fes-iuftes  reifentimens  au  Cardinal, 
&  qui  présent  qu'on  luy  donna  congé/ont  ceux 
aufquels  il  a  donné  des  grandes  recompenfes, 
lorsqu'il  faifoit  arreftcr  Meilleurs  de  Ma rillac* 
qui  n'auoient  aucune  part  en  ce  conful.    lia 
fait  mourir  ceux-cy,&  abien  payé  ceux  là.  Ain- 
fi  va  le  monde  ,  &  fur  tout  la  Cour,où  bien  fou- 
uent  on  donne  au  vice  le  prix  qui  eft  deu  à  la  ver- 
tu,&  à  celle-cy,  le  chaftimcnt  que  le  vice  mérite, 
Nous  auons  veu  vn  Euefque  de  Luçon  ,  qui  a 
eu  vn  chappeau  de  Cardinal  ,  pour  anoir  iouf- 
leué  tout  le  Royaume  ,  ruiné  deux  millions  de  L  ^  3 
payfans ,  &  fait  vne  trahifon  à  fa  Maiftrwtfe  ;  &  rtf,hal 
vn  Marefchal  de  France  ,  qui  a  eu  latefte  tran-  dt  M** 
chée,goui'  n'auoir  pas  bien  tenu  le  contreiollc  *)&& 
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cTvnbaftiment,  nypefé  exa&ement  le  pain -de 
munition  d'vne  armée. Le  Marefchal  de  Baiîom- 
pierrea  demeuré  4.  ans  en  prifon  ,  parce  qu'il 
pourroit  faire  des  bonnes  a&ions;&le  four  Hay 
a  eftémis  en  libertédans  trois  mois ,  poiu  faire 
U  Ma-  vnmefchantefcric.Vn  autre  Marefchal  de  Fran- 
rtfehd    ce  a  moins  de  recompenfe  &  çlepeniion,  après; 
de  Thoi-  auoir  fouftenu  deux  grands  fieges,qu'v  n  Chirnr- 
***•        gien  pour  anpir  penfe  le  fiege  du  Cardinal.  Vu 
Confeiller  de  Dijon  à  la  charge  de  premier  Pré- 
sident d'vn  Parlement  ,  pour  auoir  fait  perdre 
lesdebtes  du  père  &  du  frère  du  Cardinal  -,  8c 
pour  auoir  condamné  à  mort  le  Marefchal  de 
Marillac  ;  &  vn  généreux  Prefidcnt  au  mortier 
eft  chalTé,  pour  auoir  parlé  pour  le  public.  Vu 
le  Vre*  valet  de  gaiderobe  a  plus  acquis  de  bien  3  pour 
firent  de  auoir  vuidé  la  chaire  perfee  du  Cardinal  qu'vn, 
Mefmes.  Garde  des  féaux  &vn  Marefchal  de  France,aprcs 
plufîeurs  années  de  feruice  rendu  au  Roy  &  à 
l'Eftat.  AïnCi  fe  gouuerne  le  pays  ,  où  on  fait  la 
l'L**a~  nuicc  du  iour,  &  le  iour  de  la  nui£t;  &  où  la  ma- 
lédiction de  Dieu  eft  bien  founenr. parce  qu'on  y 
appelle  le  bien  mal,  &  le  mal  bien.  Le  (leur  Hay 
nous   pardonnera  fi  nous  ne  pafions  pas  plus 
auant  :  vnde  fes  anciens  amis  2£  alliez  ,  qu'il  a 
trahi,  fçait  que  nous  ne  mentons  pas. 

Apres  ces  quatre  veritez  ,  nous  ferons  voir 
vne  eitrange  impoflure.  L'Efcriuain  dit ,  <j»'4 
&*g  f8.  iyon  le  Cardinal  feeut  les  délibérations  nui  furent  fai- 
tes contre  fa  perfonne  ,  que  le  Marefchal  de  TrtarillaG 
n  adoucit  point  ;  CT  qu'il  retint  en  cette  conionclure 
auprès  de  Lyon  ,  pour  les  exécuter ,  toutes  les  troupes 
de  caudllerie ,  qn  il  démit  mener  de  Ciment  «jj 
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fUàmont.  Voila  le  plus  faL  &  morte!  poifon  que 
lacalomnie  ayeiamais  vomy.  Le  Cardinal  fçaic 
bien,  que  le  grand  crédit  iju'jl  a  eu  auprts  de  la 
Roy  ne,  n'a  iamaisefté  allez  fort  pour  la  porter 
a  faire  refpandre  le  fang.  Maintenant;pour  don- 
ner quel  que  apparence  de  iuitice  aux  violences 
qu'il  a  fait  à  fa  Maiftrefle,  il  allègue  trois  ans 
après  qu'elle  a  pris  des  refolutions  de  faire  aflafc 
finer  vn  Preftre,  vn  Euefque,  vn  Cardinal,  en  la 
prefencedu  Roy,  durant  fa  maladie,  &  dans  le 
rencontre  des  affaires  d'Italie,  Il  dit,  qu'on  are- 
tenu  beaucoup  àecattalkrie  pour  appuyer  ce  dijjcm.  Vil 
feul  homme  lepouuoit  exécuter  ians  péril  ,  il  la 
çonfcience  de  la  Royne  fe  fut  abandonnée  à  fai- 
re ce  commandement.  Elle  receut  le  Caidinal 
dans  fon  batteau  ,  en  defcendant  par  la  riuiere 
.  de  Loire:il  n'eftoit  eiloigné  que  de  quatre  doigts 
de  la  ruoit,  que  les  Gardes  de  S.  M.  luy  pou- 
ooient  faire  trouuer  dans  l'eau,  fî elle,  ouquel- 
qu'vn  de  fa  part,  eufl  fait  le  moindre  figne.  Il  eft 
Vray,  que  plusieurs  ont  creu  ,  qu'vn  peu  moins 
debonté  de  la  Royne  l'euft  exemptée,  &  vn 
grand  nombre  de  gens  de  bien  ,  de  beaucoup  de 
maux.  L'Autheur  mefmedes  Obfei nations  ad- 
xjolic,  que  Catherine  de  Medicis ,  qu'il  appelle 
wows  bonne  Trtncefje,  ninjujl  pas  demeurée  là  ou  U 
J{oyrte  s'arrejla  après  la  rupture.  Ainnce  preuarica- 
teuren  la  caufe  qu'il  défend  ,  ou  peu  iudicieux 
Efcriuain,monftreà  la  Royne  qu'elle  a  cfté  trop 
douce,  au  mefme  temps  qu'il  la  blafme  d'auoir 
confentyà  vn  meurtre.  Il  eferit  que  Catherine 
cftoit  moins  bonne  que  Marie, lors  qu'il  afleure, 
.que  cette-çy  a  voulu  faire  tuer  vn  Cardinal  j  Ôc 
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que  nous  fçanons  que  l'autre  mourut  de  re? 
grer,  de  ce  que  Ton  Fils  auoit  fait  mourir  vn  Car* 
dînai;  accordez  ceschofes. 

Tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  cognoiftre  !e$ 
inclinations  de  la  Royne  Mère  du  Roy  ,  demeu- 
rent d'accord, que  S. M .  ayme  mieux  que  l'excez 
de  bonté  luy  (bit  préjudiciable,  que  fi  quelque 
vice  luy  eftoit  profîtable-.elle  choifira  plufloftles 
vertus  malheureufes  en  ce  monde,  que  les  crimes 
heureux  pour  vn  temps.  Il  mefemble,  que  les 
Efcriuainsdu  Cardinal  ne  font  pasfages,ou  font 
destrai(tres,d'efmouuoir  lesefprits,en  publiant 
qu'on  a  voulu  tuer  le  Cardinal:  cela  donne  fuiet 
aux  curieux  d'aller  fueilleter  les  Hures  des  Théo- 
logiens, dans  lelquels  quelques  vns  ont  trouué, 
que  le  tyran  qui  a  toutes  les  marques  d'vn  vTur- 
pateur,pouuoit  eftre  tué  fans  forme  de  iullice, 
comme  eftant  l'ennemy  du  public.  Ceux  qui  ont 
leu  le  directoire  de  l'Inquiiition,  afleurent,  que 
peu  de  ptrfonnes  fages  doiuent  condamner  fe- 
crettement  ceîuy  qui  ruine  la  Religion, &  que  les 
particuliers  pcuuent  exécuter  cet  arreft ,  contre 
ceux  aufquels  les  peuples  n'ont  point  prefté  de 
ferment  de  fidélité.  On  a  douté,  fi  chaftier  les 
niefthans ,  deliurer  les  innocens  delà  prifonou 
de  la  mort,  remettre  les  bannis  &  les  proferits 
dans  leurs  maifons&  dans  leurs  biens,  cft  vne 
van^eance  defagreable  à  Dieu:  s'ileil  expédient 
d'aneller  celuy  qui  oftela  paix  à  la  Chrefrien- 
té,!e  repos  à  ta  famille  Roy  aie, &  )a  feuretéaux 
gensd.'  bien  ;  pourueu  qu'en  cette  entre prifeon 
rech  rche  la  «loirede  Dieu  :  s'il  fe  faut  conren- 
terdefuiure  les  ordees  de  fa  fainte  Prouidençe 
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qui  affligent  les  vertueux, ou  s'il  faut  rechercher 
les  moyens  qui  les  deliurent:  G  la  nature  nous 
donne  cette  leçon-,  fi  la  parole  de  Dieu  y  eft  con- 
traire ,  &  fi  elle  nJa  point  d'exemples  ny  de  pre- 
ceptespour  cela.  A  la  vérité  il  iemble,ques'il  faut 
n.efprifer  ceux  qui  ont  la  volonté  de  nuire  fans 
puiifance,  &  craindre  ceux  qui  ont  la  volonté  5c. 
JapuilTance,  qu'il  fe  faut  oppoiev  à  ceux  qui  onc 
la  volonté,  lapuiffance  6V  l'audace,  s'ils  font, 
comme  i'ay  dit,  des  perfonnes  aufquelles  nous 
nedeuons  point  d'obeyiïance  par  ferment,  Se 
que  la  naiilance  &  les  loix  n'ont  point  fait,  &  ne 
peuuent  faire  nos  Maiftres.L'Autheiir  de  cetou- 
;  mage  n'approuue  point  les  opinions  qui  ont  iet- 
té  les  Princes  légitimes  dans  les  périls, aufquels 
lesvfurpateursdoiuenteftrefuiets.il  veut  qu'on 
garde  rigoureufement  la  parole  de  Dieu,  qui  dé- 
fend d'attenter  à  la  vie  de  fes  Oints.   Le  Cardi- 
nal l'eil  comme  Preftre,  comme  Euefque,  & 
Comme  Prince  de  l'Eglife  :   outre,  que  la  quali- 
té de  Miniftre  d'Eftat  a  quelque  ombre  de  la 
MaieitéRoyaile.  Ces  quatre  liens  doiuentîier 
Toutes  les  mains  1  &  les  feruiteurs  de  la  Ro)  ne 
font  obligez  de  fuiure  fes  volontez  ,  quiayment 
d'auantage  vne  larme  de  pénitence  qu'vn  ruif- 
feau  de  fang   de  vangeance.    Il  effc  au/îi  plus 
<:royr,ble,  que  les  flatteurs,  non  lesennemis,rui- 
rjeront  le  Cardinal  ;  &  quefafin  violente  vien- 
dra, ou  des  eau  fes  qui  font  en  luy  ,  comme  de  fa 
ccîere&  de  fafolie;ou  de  ceux  cui  l'approchent. 
Cefar  fuit  tué  &  trahy  parles  fiens,quJiln'auoit 
feeu  contenterjnon  par  les  efhangers,qu'il  auoic 
£iîencé. 


^5  8  I>A  Vérité  défendue. 

Deuant  la  condition  de  tout  ce  qui  regarde  là 
Royne  dans  cet  efcrit,  nous  remarquerons  en 
païTant  l'ingratitude  du  Cardinal,  quieftexcu 
P^.58.  fée  par  lefieur  Hay  en  ces  termes  :  Toutes  [es  fa 
utuis  doiuent  pafjer  au /?/  bien  peur  des  recomnenfes  dô 
feruice^  ou  pour  des  moyens  d'en  tirer  d'auttes  plus 
grands,  que  pour  des  putes  liber  alitez.  Il  n'y  a  point  [ 
d'hommes  plus  ingrats, que  ceux  qui  croyent  que 
tout  leur  eft  deu,  &  qui  efperent  beaucoup;  l'at-» 
tente  d'vn  plus  grand  bierv  eftant  le  lien  d'vne 
amemefchame.  Le  Cardinal  n'en  pouuant  iece« 
noir  delà  Royne,  qui  fuft  plus  releué  ny  plus 
riche  que  celuy  qu'il  anoit ,  &  craignant  qu'elle 
ne  s'oppofa  à  ce  qu'il  vouloit  prendre ,  a  perdu 
Ja  fouuenance  de  ce  qu'il  tenoit ,  en  courant  à  ce 
qu'il  a  pris  du  depuis.  Il  s'eft  imaginé, que  tren 
te  places  fortes  qu'il  a  arraché  au  Roy,  eftoient 
meilleures  que  trente  bénéfices  que  la  Royne 
Jtiy  auoit  donné,  ou  faic  donner  ;  que  deux  cens 
miîîeefcus  de  rente,  &  trois  magnifiques  Palais 
richement  meubkz,  n'eftoient  rien  à  comparai- 
fon  d'vn  Royaume,  duquel  il  vouloit  difpofer. 
Il  die,  que  Iss  bien  fut  s  de  la  f{ayne  font  des  "âges.  Il 
a  receu  dans  fept  ou  huit  ans  neuf  cens  mille  ef- 
cusen  argent, fans  fes  appointemens  &  beaucoup; 
dep:efens  magnifiques. La  Royne  a  vn  grand  fu- 
iet  de  ejir  ,  O  le  cher  fen.iteur!  &  nous ,  O  l'irt- 
grat  !  qui  nie  le  bien-fait  duquel  il  porte  touf- 
feur* les  îiurées .  &  qui  l'a  conuerty  en  iniure. 
JL'E  angire  dit,  qu'entre  dix  ladres  guéris  par  la 
fils  dt.  D\  n,  il  n'y  eneuftqu'vn  recognoilTant:  à 
jav.  rite,  il  na3ppaTtient  qu'aux  ladres  de  nefen- 
tirpas  les  bons  offices. L'Efcriuain  adioufte,tp< 
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les  bierv  faits  de  la  Roy  ne  font  ou  des  recompen- 
Tes,  ou  des  moyens  pour  tirer  des  feruices  du 
Caidinal.il  ne  prend  pas  garde, qu'en  faifant  de 
la  Royne vne  marchande,  Se  de  Tes  libéralités 
vn  trafic,  il  nous  fait  cog.noiftre,  que  l'emprilon- 
nement  &  les  autres  mai  xque  le  Ordinal  lry  a 
fait,  font  vnealfez  mauuaife  marchandife, qu'on 
nous  dit  qu'elle  a  acheté. Cet  ingrat  a  fait  du  mal 
à  la  Royne,  parce  que  dans  les  mefehantes  âmes 
la  haine  eft  plus  forte  que  TarTe&ion  ;  cV  l'opi- 
nion de  l'iniure  furmonte  le  refTentiment  du 
bien-fait. 

Tout  lerefredeTefcrit,  quifembleaiioir  efté 
fait  pour  diffamer  la  Royne  Mère  du  P.oy, con- 
tient deux  poineb.  Le  premier  eft  vne  inueâtiiie 
contre  le  Garde  des  féaux  de  Marillac,  qu'on 
appelle  Itguettr  forcené  -.encore  que  les  Edits  ayent  V*g.$7; 
défendu  d'vfer  de  ces  reproches,  6c  que  le  p g  f4- 
temps  les  aye  effacez  ,  on  les  fait  reuiure  ,  pour  a&A'i* 
rendre  fa  mémoire  odieufe.  Il  n'y  a  point  de 
jdoute,  que  les  ennemis  de  Monfleur  de  Marillac 
n'ayent  dit  en  Tan  1616.  tout  ce  qui  eft  dans  cet 
fcrit,pourluy  donner  l'exclufion,  lors  qu'on 
euft  intention  de  luy  bailler  les  féaux.  On  tira  du 
cabinet  d'vn  peintre,  qui  a  fon  logement  dans  la 
galetie  du  Louure  ,  toutes  les  pièces  glus  fecre- 
tes  de  la  ligue ,  pour  les  faire  voir  au  Cardinal; 
&on  fift  des  commentaires  aufli  fanglans  que 
pourroienteftreceux  dufieur  Hay.  Le  Cardinal 
s'en  mocqua,&  allégua  laprefeription  de  tren- 
te cinq  ans,  lorsqu'il  iugeoit,queMonfieurde 
Marillac  luy  pouuoit  eftre  vtile.  Il  ne  veut  point 
maintenant,  qu«  celle  de  quarante  ans  aye  lieu. 
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parce  qu'il  s'imagine,  que  Monlieur  de  Maril'laÉ 
aeftëfon  ennemy.  Ou  il  faut  chaftier  celuy  ,  qui 
fe  vante  de  l'auoir  auancé,ayant  fceu  Tes  inclina- 
tions, qu'il  dit  eftae  préjudiciables  à  l'Eftât^ooL 
il  faut  aduoiier  ,  que  les  interefts  contraiies  iet- 
tent  la  contrariété  dans  Ton  difcours, 

Cequifert  grandement  à  ladefchargedu  Gar- 
de d^s  féaux  ,  eft  fa  pauureté  autc  fa  frugalité: 
fon  bien  ne  l'a  peu  conduire  iufques  à  la  mort:  la 
charité  de  fa  belle  fille  l'a  nounyauecfes  gardes 
qu'on  luy  afait  défrayer  :  elle  a  payé  au/îile  pe- 
tit conuoy  qui  a  cfté  fait  à  fon  corps.  On  ne  di- 
ra  paslamtfme  chofedu  Cardinal ,  ny  de  ceux 
qu'il  amis  dans  les  finances  &  affaiics  du  Roy: 
il  ont  voulu  eftrc  connaincus  de  iarrecin  par 
tant  detefmoignages  publics, qu'il  ne  faut  point 
d'autre  inge  pour  les  condamner  que  le  Solei 
C'eft  vnemerueille  de  ce  temps  ,  qu'on  appelle 
crime  de  peculat,  de  n'auoir  pas  pris  garde  à  la 
mefured'aucyne,  &  à  la  grofïeur  delà  botte  de 
foin,  au  poids  du  pain  de  munition,  au  compte 
des  feptiers  de  chaux,  &  aux  pierres  d'vn  balH- 
ment,  &  que  le  pillage  de  cent&  deux  cens  mil- 
le piftolles  foit  vne  galanterie.  Il  mefembîe,que 
fi  ceux  qui  ont  pris  la  toife  pour  mefurer  exacte- 
ment les  battions  &  les  courtines  de  la  fortifica- 
tion de  Verdun ,  Pauoient  appliquée  à  trois  pa- 
lais d'vn  homme  que  le  Cardinal  auoit  fait  Sur- 
intendant des  Finances,  on  y  trouueroit  plus  de 
millions  defrobez  pour  afforblir  le  Royaume, 
<pe  d'efcus  mal  employez  en  la  conftru&iou 
«l'vne  citadelle  qui  le  défend. 

JLe  fécond  j>oiri&  eft  celuy  fui  leguel  le  ifcui 
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Hay  s'eftendd'auantage  ,  &  cji  i  icn.ble  eftie  le 
principal  but  de  fondefkin  :  c'tft  de  publier  k$ 
caufesdel'arreftde  mort  donné  contre  le  Ma- 
itfchal  de  Marillac.Le  Cardinal  &  Ton  Efcriuain 
font  paroifhe  leur  peu  de  ingénient  *  lors  qu'ils 
s'eftudient  de  faire  cognoiitre  à  toute  la  terre  les 
raifons  que  les  iuges  ont  eu  pour  condamner  à 
mort  le  Marefchaljcomme  fi  toute  la  Oireflien- 
té,  icandalifée  de  cette  cruauté ,  les  auoit  citez 
pour  déclarer  les  motifs  de  l'arrefr;  &  que  le  Sr 
Hay,  comme  le  plus  éloquent  de  la  compagnie, 
cuit  eu  la  commillion  de  les  defguifer.  Il  dit, 
que  le  Cardinal  a  employé  fa  fautur  peur  faire  auoir  rne 
abolition  an  Marefcbal:  mais  il  n'adiouire  pas  que 
le  Marefchal  l'a  reiettée.  Vn  homme  genereus 
nefe  doit  iamais  déclarer  criminel  pour  garan- 
tir fa  vie.  Le  mefehant  ne  defire  la  conftfîîon 
-des  innocens ,  que  pour  les  perdre  auec  plus 
■Tiniure,  &  iuftifier  fa  tyrannie.  Mentir  con- 
tre foy  mefme,  eft  vn  péché  contre  nature.  Il 
faut  piufroit  périr  par  le  crime  d'autruy,  que  par 
ïîoftre  lafeheté.  Cette  confiance  fait  cognoi- 
itre» qu'on  a  eu  tort  d'appeller  poltron  le  Maref- 
chahil  aeftéfi  mal  traité  durant  l'inftruétion  de 
fon  procez,  &  mené  en  triomphe  au  trauers  de 
tant  de  Prouinces ,  qu'il  a  fou  tient  demandé  la 
mort  comme  vn  bien-fait  j  mais  il  n'a  point  ré* 
cherché  le  pardon.  L'Autheur  dit,  qu'il  efîoit  af- 
fez  mgrat ,  &r  fes  crimes  ajfez  qualifia  pour  l'aban- 
donner à  toute  la  feueritê  des  ordonnances ,  C  lefîech 
hcentieux  requeroit  cet  exemple.  On  aduoue  donc^ 
qu'on  a  exercé  fur  luy  toute  la  feueritédes  loix» 
far  lefejuelles  il  n'y  a  point  de  Capitaine  ny 
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de  Commiflaire,  qui  n'aye  mérité  quelque  puni- 
tion. Si  le  Cardinal  croit,  qu'il  peut  faire  auec 
xaifon  tout  ce  que  les  loix  luy  permettent,  enco- 
re qu'il  foit  efhange  &  horrible;  il  faut  qu'il  de- 
meure d'accord  >  que  par  les  plus  anciennes  or- 
donnances du  Royaume,  fans  auoir  efgard  à  la 
fainteté  defapouipre,  on  le  peut  mettre  entre 
ks  mains d'vn bourreau,  comme  le  moindrefu* 
iet  du  Roy.  Qj^il  fçachedonc,  que  les  hommes 
ûgcs  accommodent  les  vieilles  règles  au* 
mœurs  &  cou  fi  urnes  du  temps  :  que  les  Priuile- 
ges  font  des  ioix:  qu'on  fait  beaucoup  de  chofes 
contre  rai: on  ,  qui  ne  peuuent  pas  eftre  condam- 
nées par  les  loix  :  &  qu'il  ne  faut  iamais  prendre 
pour  vneloy,  l'exécution  trop  feuere  d'vneloy. 
La  grande  vil  le  de  Paris  ne  feroit  pas  beaucoup 
peuplée  ,  fîon  n'y  laifloit  viure  que  ceux  qui  fe- 
t oient  abfous  par  des  luges  extrêmement  rigou* 
reux:  les  fages  Miniftres  confeillent  aux  Princes 
de  difpenfer  de  la  feuerité  des  loix  :  les  Confeil- 
lers  cruels  vangent  leurs  querelles  par  langueur 
des loix;  &  lesbons  la  craignent ,  parce  qu'elle 
tombe  ayfément  dans  la  cruauté.  Mais  on  dit, 
que  le  fiecle  hcentieux  requeroit  cet  exemple.  Ils  con<- 
feffenc  tacitement  qu'il  a  quelque  chefe  d'in- 
iufre,  qui  eft  recompenfé  par  l'vtiiité  publique. 
Mais  pourquoy  a  on  choifi  cette  pcrfonnepaimy 
tant  d'autres  beaucoup  plus  ciiminelles,  pour 
donner  crainte  à  ceux  qui  commettent  le  pecu- 
Jût?  Efl-ce  que  le  Marefchal  fut  le  plus  grand 
voleur  d'vn  pays,  dans  lequel  le  Cardin  a  1  s'eft 
contenté  de  l'amende  de  tant  de  comptables, 
qu'il  mit  à  rançon  au  comiuesccroeat  de  fon 

crédit 
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crédit  pour  remplir  fa  bource,  &  celle  de  trente 
arf? mez  qui  eftoient  auprès  de  luy  2  II  n'y  a  point 
de  doute,  qu'entre  les  Financiers  quelques  vns 
auoientdefrobé  des  millions  :  il  n'y  euft  qu'vn 
panure  malheureux  ,  qui  n'auoit  ny  argent  ny 
àmis,qui  fuft  pendu;  non  pas  pour  feruir  dcTpou- 
uentail  aux  mefchans,mais  d'vn  appaft,pour  fai- 
re venir  les  timides  à  composition.  Tous  furent 
misa  l'amende,  qui  e(t  la  punition  ordinairedes 
coulpables:  &  ceux  qui  n'auoient  point  failli ,  fe 
trouuerentdans  la  taxe-,  pour  monfrrer  qu'on 
attaquoit  pluftofc  les  charges  que  les  crimes ,  & 
qu'on  ne  cherchoit  point  la  conuerfion  des  pé- 
cheurs pour  l'aduenir,  mais  quelque  fatisfaction 
pour  le  pafle.   llcft  vray ,  que  l'ordonnance  qê . 
alléguée  par  l'Elcriuain  ,  qui  confifqne  le  corps 
&les  biens,eft  contre  les  comptables,non  contre 
les  Généraux  d'armée^ny  cotre  les  Gôuuerneurt 
qui  ont  la  charge  de  faire  baftirdes  citadelles! 
ils  n'ont  point  de  ferment  à  la  chabre  des  com- 
ptes,&  ne  peuuent  refpondre  de  toutes  les  con- 
cuiîions  des  Capitaines,  ny  de  toutes  les  fripon-, 
neries  de  cent  Oflaciets.  Ce  qui  defcharge  fore 
le  Marefchal  ,efr,  qu'il  ne  peut  auoir  failli  tout 
feul  ;  il  faut  que  les  Treforiers  des  guerres  ,011 
leurs  CommiSjlesCapitaines,  les  CommifTaires, 
les  Ingénieurs ,  les  Contrerolleurs  des  fortifica- 
tions, les  Secrétaires,  &  cent  autres perfonnes 
qui  ont  acheté  chèrement  des  charges ,  pour  pil- 
ler le  Roy  &  le  public  i  ayent  eu  leur  part  à  ces 
prétendus  crimes  de  peculat. Cependant  perfon- 
£e  n'eft  aceufé  ,  ny  adiourné  ,  ny  chaftié  que  lç 
Marefchal.  Oq  dit ,  awk  [teck licentteux ,  qu'on  T*&*Jï- 
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tient  par  ce  difcours  eftre  celtiy  du  brigandage 
(  &  il  eft  en  éfreâ  )  n'auoit  pas  befoin  de  ces  pe- 
tits exemples. 

La  vérité  deuant  Dieu,  qui  cognoift  les  cœurs, 
eft,  que  la  vangeance  &  la  vio'ence  font  naturel- 
lement fiodieufes  ,que  ctux  qui  en  veulent  vfer, 
font  contraints  de  les  couurir  par  l'apparence  de 
la  Iuflice.Le  Cardinal  a  perfecuté  le  Marc! chai, 
qu'il  n'a  iamais  aimé,  &  qu'il  a  tenu  pour  fon  en- 
nemi. On  n'a  peu  arrefter  prifonnier  ion  frère, 
en  luy  laiflantle  commandement  d'vne  aimée. 
Ces  confiderations  ,  auec  l'apprehenfion  que  le 
reiTentimentdelaRoynene  feferuit  vn  iour  de 
celuy  des  Marillacs,  font  les  vrayes  caufes  de 
leur  mort.  Le  General  de  l'armée  du  Roy  a  efté 
criminel  en  Piedmont-,  parce  qu'on  s'efl  aiTeuré 
delaperfonnede  fon  frère  auprès  de  Paris  j  & 
cettuy-ci  eft  arrefté  à  caufe  des  paroles  que  la 
Royne  a  dit  au  Cardinal  de  Richelieu.  Pour 
monftrer  que  le  péché  du  premier  n'eft  inuenté 
queparoccafîon  ,  &  pour  iuftifler  celuy  qui  le 
veut  perdre,  on  a  fait  imprimer  autrefois  les  let- 
tres que  le  Roy  efcriuit  au  Marefchal  vne  heure 
deuant  que  la  Royne  donna  fon  congé  au  Cardi- 
nal. Les  fages  fe  mocquent  de  ce  qu'on  dit, 
qu'en  ce  temps, qui  ne  voit  que  les  defordres  que 
fon  Eminence,&  ceux  qu'il  protège  ,  ont  fait ,  ti 
falloit  donner  vn  exemple  de  influe ,  pourarreftty  la  //- 
cerne.  Le  Marefchal  n'a.point  ruiné  par  fon  aua- 
rice,  comme  d'autres  ont  fait  ,  les  armées  dtf 

Roy  ;  il  n'a  point  perdu  de  place  ny  de  batail- 
le,pour  auoir  fait  diflîper  les  troupes,ay ant  def* 
jobéles  monftres ,  comme  il  eft  atriué  en  Pie<^ 


la  Vérité  défendue,  <>6% 

mont;  où  on  voloit  au  Roy  ,  &  aux  gens  de 
guerre,  dix  mille  liures  par  iour  ;  ce  qui  n'a  poinc 
efté  recherché  parie  Cardinal,parcequ'iiy  pre- 
noit  la  plus  grande  part.  Il  nous  allègue  la  feue- 
rité  des  loixanais  les  bôs  efprits  difent ,  que  cha- 
cun eftaifémentfurpris  par  les  chofesaufquelles 
il  prend  plaifir ,  comme  le  Cardinal  par  la  van- 
geance  &  par  la  crainte,  qu'il  ccuure  de  la  ri- 
gueur des  ordonnances  ;  fes  flatteurs  hs  vont; 
efludier  après  qu'il  a  fait  vneiniuftiçe;  pourap- 
paifer  les  agitatiôs  qu'elle  donne  à  fon  efprir,  & 
pour  amuferlepeuple.Onluyadit,  queeegrand 
exemple  empefchera  qu'on  ne  defrobe  plus  les 
Finances  du  Roy,  &  que  eeluy  du  Duc  de  Mont" 
morency  retiédra  tous  ceux  qui  voudroient  nou- 
blerleRoyaume.  Pour  monftrer  que  le  Cardi- 
nal fait  &  empefche  ces  exemples,  félon  qu'il 
craint^ou  qu'il  aime  quelqu'vn;ne  voyons-nous 
pas  que  le  Duc  de  Rohan,amidu  Cardinal ,  a  eu 
des  retompenfes  &  des  employs  honorables, 
ayant  efté  le  chef  des  rebelles  dans  trois  mouue- 
mens ,  8c  après  deux  abolitions  ?  &  que  le  Duc 
de  Montmorency  ,  fans  parler  des  feruices  de 
cinq  Conneftables  Ces  predeceffeurs,  après  auoir 
gaigné  deux  batailles ,  &  receu  des  bleffeures  en 
la  prefence  de  S.  M.  a  eu  la  tefte  trenchée  ,  pour 
auoir  voulu  garder  d'opprefîion  l'Héritier  delà 
Couronne  ?  Ainiî  l'amitié  du  Cardinal  fait  non 
feulement  pardonner,mais  recompenfer  les  plus 
grands  crimes  ;  &  fon  inimitié  fait  donner  les 
plus  grands  fupplices  aux  plus  petites  fau- 
tes. 
£neore  falloit-îl  fe  fouuemr ,  que  pour  paroi^ 

Nn  * 
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fhebien  îufte  ,  il  eft  expédient  de  pourfuîure  la 
punition  des  perfonnes  de  condition  par  les 
voyes  les  plus  communes ,  &  fçauoir  cacher  fa 
crainte  ,  Ton  enuie  &  la  colère  ;  ce  que  le  Cardi- 
nal n'a  point  fait.  Si  on  veut  ofter  lespriuileges 
qui  peuuent  engendrer  la  licence ,  il  ne  faut^pas 
que  la  puiiîance  d'vn  fauori  produife  la  tyran* 
lîié,ny  reiette  les  luges  ordinaires.  On  a  mauuai* 
fe  opinion  de  la  iufiicedu  Parlement  de  Paris, 
quand  on  luy  ode  la  cognoiifance  des  crimes  des 
Ducs  &  des  Marefchaux  j  où  il  faut  aduoiier, 
qu'on  craint  qu'ils  ne  foient  pas  adez  criminels, 
pour  eftre  condamnez  par  les  compagnies  ré- 
glées: cette  apprehenfion  fait  qu'on  choifit  des 
Commiflairesde  plusieurs  corps ,  pour  en  corn- 
pofer  vn  monftrueux,qui  aye  quelques  membres 
Bien- faits,  maïs  beaucoup  plus  de  contrefaits, 
pour  en  tirer  PerTcéc  qu'on  defire.  On  allègue 
pour  la  defeharge  du  Cardinal  les  ar  refis  donnez 
contre  les  Marefchaux  de  Giez  &  de  Riez,  & 
contre  l'Admirai  Chabot  ;  &  on  confeîTe  quand 
&  quand, qu'ils  nefurentpas  condamnez  à  mort 
pour  le  crime  de  peculat.  Dans  les  pourfuites 
qui  furent  faites  contre  le  Marefchal  de  Giez ,  il 
y  a  quelque  chofe  de  conforme  à  ce  qui  eft  miné 
en  noftre  temps  ;  i'ay  iugé  ,  pour  confondre  le 
fteurHay,  qu'il  cfloit  à  propos  de  faire  mettre 
à  la  marge  ce  que  luy  mefme  en  a  fait  imprimer 
Le  %j>y  renient  en  comta-     dans   le  gros    volume 
îefeence,  &  le  Cardinal  *     qu'il  a  compilé  depuis 
la  Cour.  La  \oyne  ojfen-     peu  :  il  y  a  inféré  la  vie 
cée  del'êbflaclequele  Ma-     du  Cardinal  d'Amboi- 
lefcktlaHjn  apporté  a  [on    fe,  dreitée  auec  beau- 


La.  Vente 
fcbup  de  ftncerlté  par  le 
fietir  Baudier,  laifTant 
au  bon  efprk  du  Le- 
cteur à  faire  les  rap- 
ports^ à  iuger,  fi  le 
Parlement  de    Thou- 
Joufe  n'a  pas  efté'plus 
équitable   en    l'affaire 
du  Marefchal  de  Giez, 
que  les  treize  Cômif- 
faires  en  celle  du  Ma- 
refchal  de    Marillac, 
Le  fieur  Hay  ne  dit  pas 
auflî,  le  banniflcment 
&  la  prifon  perpétuel- 
le font  des  confiicatiôs 
de   corps  porte'es  par 
l'ordonnance;  il  cache 
ce  qui  arriuaau  Chan- 
celier Poyet,  pour  s'e- 
Itre  vangé  de  l'Admi- 
rai Chabot ,  ck  la  dif- 
grace  pareille  ,  quieft 
ariiuée  dans  Tan  à  ce- 
luy  qui  prefida  au  pro- 
cez  du    Marefchal  de 
Marillac.  Pour  Mon- 
tegu ,  outre  qu'il  eftoit 
Surintendant  des   Fi- 
nances y   vne    fadion 
violente,  comme  celle 
du  Cardinal ,  fift  périr 
far  Çommiffaires ,  ce- 
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dejjein ,  quelle  tient  à  m- 
ture ,  le  fait  accu  fer  de  cri** 
me  de  k^t  Majejlé  ,  ott  k 
pecuUt  entroit ,  ty  quel- 
ques autres  pomtls.Let'ar- 
dtnal  qui  pcunoit  arreflif 
la  roUe  àe  cette  affaire  ,  ld 
Utjfe  aller  %mef me  la  pouf- 
fe.  On  arrefte  priformier 
le  "Marefchal  à  Orkans9oït 
le  Chancelier  de  P^ochefoyt 
l'interroge  :  il  me  ce  quti 
nauott  pas  cowwis^it-cn. 
Deux,  puijjans  tefmoins 
luy  font  confrontez  ,  Ma- 
il a  n,e  d'jl  ngoubfme ,  qui 
fufl  mère  de  Fiança)  pre- 
mier ,  £<r  le  fire  vilain 
d'jïlbret  ,ptre  du  F^oy  de 
Hauarre.  Les  Gens-d'ar- 
mes du  Bj>y  le  mènent  d 
Jlmbotfe  ,  &ît  efloit  cette 
Vrinceffe^  de  là  à  Char» 
tres,w  à  Dreux ,  oît  eftoit 
Jllam.  Cependant  on  don- 
ne aduis  à  la  B^oyne  ,  que 
leVarlement  de  Jbouloufe 
efloit  le  plus  feuere  &  le 
plus  rigoureux  du  Royau- 
me. Elle  y  fait  euoquer  le 
prccez. ,  y  fait  conduire  le 
pnfonnier,<&yfatt  appe-r* 
ter  les  responces  des  grandi 
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■jurifconfuhel  il' Italie,  luy  qui  fuft  déclaré  in- 
qu'eUcauoitenuoyéccnful-  nocent  par  des  luges. 
ter  ce  fait ,  afin  à 'induire    Le  Roy  François  pce- 


hs  luges  a  le  condamner, 

Hippolyte  Tdarfille  & 
%ouys  Bohgnin  ,  grands 
!t>otleurs  d'IaUe,  decla- 
yoient  en  leurs  conjultatios 


mier  voyant  dans  TE- 
glife  des  Celeftins  de 
Marcoufïïsle  tombeau 
deMontegu,  dit,  que 
c'eftoitçrand  domma- 


h  Jtiarefcbal  crtmmel  de    ge,  qu'il  fuft  mort  par 
leze  Maje(lé.  Ce  Tarie-     Iuftice;  vn  bon  Moyne 


ment  de  thouloufe ,  aufli 
tquttabk  quon  h  croyoit 
feuere,  ncmbjlant  que  l'ac- 
çufê  euji  vne  l^oyne  de 
Wrance  &  vn  grand  Mi- 
tiiftre  du  J\jry  &  fauory 
four  parties  ,  ne  trouua 
point  de  eau  [es  de  mort  en 
luy.  Mais  parce  qu'il  ri*  e- 
■fioit  pas  feant ,  quejlant 
fàieux  à  [on  M*i[ire  ,  d  fe 
fref entât  deuant  luy  ,  il 
V  interdit  d'aller  à  la  Cour 
'<?  de  fe  présenter  deuant  le 
i^tfy,  ey-  la  Fyoyne  durant 
cinq  années  (  ce  font  prefque 
les  mefmes  mots  de  nos  Ht- 
floriens  )  dont  il  fe  retira 
auec  toute  liberté  en  fa  mai 
so  duVerger.VUflat  cala- 
piiteux  de  ce  Narefchal  de 
trance ,  perfonne  de  condi- 
tion ,  tk  rnerùe ,  &  fort 


repartit,  Sire,  il  ne  fuft 
pas  condamné  par  Iu- 
ftice ,  mais  par  Com- 
miffaires.  A  la  vérité, 
nousdeuons  faire  vne 
prière  à  Dieu  ,  qu'il 
nous  garde  des  luges 
courtifans  &  bottez, 
qui  s'arreftentpluiiojrl 
à  regarder  le  fauoii, 
qu'à  efcouter  le  crimi- 
nel ,  &  qui  n'ont  point 
d'autres  Gieffiers  que 
leurs  Clercs.  Mais  le 
Cardinal  a  voulu  faire 
(comme  dit  le  feur 
Ha  y  )  yn  grand  exemple 
qui  fuft  fans  pareil  II  luy 
ieroit  plus  expédient 
d'en  alTonpir  la  mémoi- 
re, s'il  pouuoit,  que  de 
la  refueiller  par  ces  foi- 
blçs  laifons  ?  fans  ajrj- 
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porter  les  refponces  du    vie  ux ,  fournît  efmeuuoir 
MaieChal  ,  &  vouloir    les  François,  non  feulement 
que   fur     le    plaidoyé     à  compafîion  ,  mats  d'à- 
cTvne  partie   tonre  la    umtage  leur  faire  conce- 
terre  condamne  l'accu-    uoir  de  l'indignation  corme 
fé.  Celaeft  iniufte,  &     ce  uy  qui  le   trauailloit. 
îl'empefchera  pas   que     //  efloit  de  la  Maifon  de 
tous  ceux  qui  fçauent     J^ohan  ,  <jr  auoit  digne- 
la  vie  &   la  mort  du     ment  ferui  P Eftat ,  Afent 
Marefchal,  necroyent    nos  H'fioires  :  mais  cette 
que    celie    là    a   efté    haute  conduite  du  Cardi- 
remplie  de  gloire  ,  &     rial  (  voila  [on  anime ji té  de 
ceftocy   accompagnée    F  opinion  de  tuftice   qu'on 
de  fain&eté.     Noftre    atmt  conceu  defes  actions') 
deltein    n'eft    pas    de     &   l'amour  des  François 
nous  arrefter  d'auanta-    qu'il  s'eftoit  acquis  en  les 
ge  fur   les  procédures     rendant  heureux  ,  luy  fît 
faires  contre  luy  ,    ny     recueillir  delà  gloire, d'où 
fur  les   chefs   de    l'ac-    ,/ poHuoitreceuoiv  dublaf* 
cufation  5  il  faudtoit     me',  de  forte  que  cette  af- 
ouyr  le    mort  en    ks    f4t)e  j  ^«j  pouuott  exciter 
deffences   ,    Se    auoir    \t  courrwx ,  fe  tourna  en- 
te procez  qu'onabruf-    raillerie  :  on  di/oit  que  le 
Je  malicieufement  a  ou    idarefcbal    auoit    voulu 
qu'vn  homme  plus  fi-    yfmr  %j,ban  j   &  que 
délie  que  le  fieur  Hay     ^oban    luy    auoit    don- 
en    euft    fait    les    ex-    n£  yn  fi  gYand  coup  de 
traicts.    Il   fufEra  de    ^  ?  ^ue  <\e  la    Cour 
remarquer     en     paf-    t\  rAuoit    iettê    dans   le 
fant    ,   qu'au    mefme    yerger. 
temps  qu'on  arrefta  le  Marefchal  ,  on  publia 
dans  les  Libelles  dn  Coup  fïflat  >  &  de  L'entra 
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tien  des  chdmp  Elifées,  qu'il  auoit  trahy  le  Roy  & 
l'eilat,  par  intelligences  auec  les  étrangers  ;  de- 
quoy  ne  nous  voyons  rien  dans  le  procezmi  dans 
cedernierefcrit.il  peut  mentir  aufïi  effrotémene 
pour  ce  qui  regarde  le  peculat  ;  comme  les  deux 
autres  font  conuaincus  d'auoir  menti  pour  le 
crime  de  trahifon. 
Refte  à  faire  vn  peu  de  réflexion  fur  la  recufa- 
uTl"  tion  durieUL*  du  Chaftelet,pour  lequel  lefieur 
H*ydt   ^ay  ^orit>on  ami  fait  v ne  longue  apologie.  Il 
mtfme    d*r>  %f4  n'eflp*s  V%®  ■>  W  k  P\Py  wytm  U  reque- 
homme,  fle  de  ïtçufation  quiluyfufl  prtftmée  contre  le  peur  an 
ÏZ\°0t'  Ch4elet  »  kfifi  WM  fur  ce  qu'elh  co>ncnoit.  1 1  afleu- 
P I0**  re  plus  bas  3  que  U  wfme  requtfle  auojt  epprefentée 
<tux  Commtffaires  à  Verdun  5  er  a  Mets  au  Confetl. 
Toute  la  fuite  du  difconrs  n'eft  qu'vne  faillie 
d'injure^  ,qui  nous  font  voir,  que  leîleur  Hay  efl 
(i  fort  picqué  pour  fon  amy, qu'il  oublie  d'efciire 
les  raifons,  pour  lefquelles  le  fleur  du  Chafrtlet 
S'eft  retiré  du  ingcmentxlu  procez  ,  après  s'eftre' 
maintenu  opiniâtrement  dans  rinfhuclion.  Il 
ne  dit  pas  aufîi,  ïi  on  luy  a  commandé  cfe  quitte* 
fa  commiiïïon  ;  ou  fi  volontairement  il  Ta  aban- 
donnée, &  pourq.uoy.   Il  me  ftmble ,  que  le  bel 
efpritdu  fieur  Hay  deuoitdefcharger  le  (leur  du 
Chaflelct,&  dire  que  la  confcicnce  l'a  pre(lc,ou 
que  celle  du  Roy  n'a  peu  foufFrir,qu'vn  homme 
qui  auoit  aduolié  à  S.  M.  qu'il  eftoit  autheur 
çTvne  profe  impie  &  infamante  ,  &  qui faifoit 
prpfeflîon  ouuerte  d'inimitié  contre  le  Garde 
des  Seaux  de  Marillac^pourauoir  efté  chatte  par 
luy  du  Confe:l,fuft  arbitre  de  la  vie  de  fon  hère. 
Il  a'eftoit  pas  neceflaire ,  que  le  Roy  fit  iurer  fur 
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Jes  faits  cfe  la  requefle,vne  perfonne  qui  les  auoic 
aduoiiez,pour  mettre  en  belle  humeur  le  Cardi- 
nal ;  auquel  l'Autheur  de  la  profeauoit  recité 
non  feulement  cette  fanglantë  raillerie,  mais 
plusieurs  autres  pièces  demefmeeftoffe.  Il  n'y  a 
point  de  doute,  que  le  Sieur  du  Chaftelet  ne  de- 
uoit  non  plus  eftre  de  l'inftruôion  du  procez 
que  deiugement  ;  puisquelamefmecaufe  l'ex- 
cluoit  de  l'vn&  de  l'autre.  Ileft  plus  criminel, 
comme  nous  auons  dit,  d'auoir  trouué  mille  in- 
ventions,&  changé  les  depofitions  des  tefmoins, 
pour  donner  quelque  couleur  de  iuftice  aux  opi- 
nions de  treize  CommiiTakes ,  que  d'auoir  ad- 
ioufté  fa  voix,  quiaeftéiugée  iuperfluë,  lors 
qu'on  aefté  afTeuré  du  nombre  fnffifant  pour  la 
condamnation. La  reeufation  ou  libre  ou  forcée 
du  Chaftelet ,  a  efté  vn  amufement  pour  le  pu- 
blic, qui  n'a  pas  laifle  de  fe  denier  de  la  frippon- 
neiie:  on  la  voit  encore  plus  clairement,  après 
qu'on  a  mis  en  liberté  celuy,qui  dans  le  loifir  de 
la  prifon  a  fait  ce  bel  ouurage,  qui  calle  &  met 
en  cendres  les  os  de  deux  frères  tuez  diuerfe- 
ment,pourvneaiefrne  caufe,&  auec  pareille in- 
iiiftice  . 

Le  Sieur  Hay,  qui  eft  bien  informéde  tout  ce 
qui  touche  le  Sieur  du  Chaftelet,l'euft  bien  obli- 
gé, s'il  euft  voulu  dire  ,  pourquoy  ce  bon  Com- 
miiraire,  qu'il  dit  eftre  fifaint&  fiiufte,fuftem~ 
priienné  par  le  commandement  de  Louys  le  lu- 
fte.Cetteraiioneft  demeurée  dans  fa  plume,qui 
alaitfé  couler ,  que  le  Carde  des  Sejux  de  Chafluti-  Pati?6. 
mufhy  mefme  fe  donna  la  peine  de  Parrefter  :  il  fait 
(aire  l'office  de  Preuoft  au  chef  de  la  Iuftice  de 
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France,  ponr prendre  vne  perfonne  de  grande 
considération.  Ilditauflï,  que  ce  Garde  des  féaux 
ejîoit  fon  ennemy.  O  le  malheureux  homme  !  qui  a 
pour  ennemis  tous  ceux  qui  font  en  cette  charge, 
aufquels  fans  doute  cet  efprit  brotiillon  aefté 
fufpeér.Où  il  faut  dire, que  cinq  ou  Chanceliers 
du  Garde-feaux,  qui  n'ont  pas  eftimé  le  Sieur  du 
Chaftelet,font  des  fotsou  des  mefchans,  afin 
cju'il  paiTe  pour  habile  &  pour  vertueux. 

Il  fembje  que cebon  innocent  vueille  aduoiïer, 
quelaprofe  de  l'an  l6jo.  a  elle'  lefuiet  de  Tare- 
cufation,  &  de  fa  détention  :  voicy  fondifcours 
peu  iudicieux.  Cefi  commettre  vn grand crime parmy 
'  ces  gens  la  défaire  des  rimes  '  atines ,  parce  que  l'Eglife 
en  a  receu  l'vfage  en  la  décadence  de  la  bonne  Po'éjie,  cr* 
de  l' élégance  l\pmatney  &c.  autour d'bny  que  les  refor- 
matons ,  ey  principalement  celles  du  Concile  ,  en  ont 
aboly  ïvfage.  Voila  les  belles  defencesque  four- 
nit Hayaduocat du  Chaftelet.  Il  dit,  qu'il  efc 
loifible  demefdîre  d'vn  *  Cardinal  de  Rome, 
dmxi  dt  ^vn  Garde  des  féaux  de  France,  &  d'vne*  Da- 
B<rule.    med'^tourde  la  Royne,  auec  les  rimes  profa- 
*M*d*-  nés,  lafciues  &  diffamantes,  parce  qu'on  a  chan- 
ge rf*      té  deuant  larefoimatlon  dans  Tvfage.de  Paris 
far^ts.    ^es  fjmp)eSï  &  ^5  faintes.  Par  cette  raifon  ,  les 
forciersquife  feruentdes  paroles  de  la  Meiîe, 
feront  innocens  :  il  fera  loifible  d'afïbmmer  les 
hommes  auec  lebafton  de  la  Croix  ;  parce  qu'on 
la  porte  aux  Procédions.  Mais  voyez  cefripon, 
qui  nous  veut  bailler  le  change;  il  dit,  qu'on 
trouue  mau nais  qu'il  face  des  profes ,  lors  qu'on 
fe  plaint  des  mefdifances.  Sans  faute,le  Sieur  da 
Chaftelct  dokueuoquer  le  Sieu  i  Hay, comme  va 
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r/iduocatqui  trahit  fa  partie.  Maisiladiouite, 
que  le  Stem  Vient  Maiflre  des  Bjquejles,  qui  ne  cède  en 
ïim  aux  plus  grands  hommes  àe  l'ancienne  Grèce,  fit  dts  Vu'If 
rimes  contrela  Itgttefiuî  ne  furent  pas  pnfes  pour  des  fa- 
çrileges.  Belle  authorité&  digne  occupation  des 
arbitres  des  biens ,  de  la  vie  &  de  l'honneur  des 
Jiommes.Viette  a  donné  carrière  à  Ton  efprit  vne 
fois  en  fa  vie,  le  Chaftelet  faitmeftier  de  bouf- 
fonnerie: celuy  là  pouuoit  eftre  eftimé  pluftofl: 
badin  que  malin,  &  le  Chaftelet  aefté  iugé  plus 
.malin  que  badin  :  les  profes  de  celuy  là  eftoient 
en  termes  généraux  &  dans  la  licence  de  la  guer- 
re ciuilei  celles  que  nous  auons  veu  depuis  peu, 
font  centre  des  particuliers  de  grande  considé- 
ration,&  dans  vn  Royaume  paifible.Hay  les  ap- 
pel le  des  fruits  que  le  temps  donne  &  confume  ayfê- 
ment^qui m  méritent  ny  le  ùlafme  ny  ïexeufe.  Sembla- 
bles fruits  ont  fait  pencher  autrefois  des  bran- 
ches fur  le  dos  du  Sieur  Hay  :  font  pommes  de 
Gomonhe3qui  ont  vne  efeorce  vermeille ,  mais 
qui  n'ont  au  dedans  que  de  l'ordure.  Ce?  fruits 
rie  font  pas, comme  dit  le  Sieur  Hay^au/sitofl  con- 
fttmcz  que  donnez  '•  vn  mouuement  defreglé  d'vn 
ccrueau  defhaqué  ]ts  produit  dans  vne  demie 
heure,  &  plufieurs  années  les  conferuent.Qnjnd 
2  ce  que  l'Autheur  dit,  que  cet  ouvrage  m  mente  ny 
le  blafme  ny  ïexeufe;  il  conftffe,  qu'il  eft  mal  adui- 
ié  de  le  défendre  ,  &  nefe  fouuient  pas  que  des 
railleries  moins  malicieufes  eue  lesiiennes,  8c 
contre  des  perfonnes  de  moindre  coniideration, 
ont  fait  porter  la  torche  au  poing  &  la  corde  au 
<ol  à  ce^x  qui  en  eftoient  les  autheurs;mais  nous 
.(prudes  en  vne  faifon,  en  laquelle,  pour  contea- 
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ter  la  belle  humeur  de  celuy  qui  fait  les  violent 
ces,ou  pour  mettre  vne  emplaftre  au  contrecoup 
qu'il  en  reçoit,  oncompofe  des  bouffonnneries 
contre  ceux  qu'il  a  rendu  miferables.  le  ne  vois 
pas  auiïi,  pour  quelle  raifon  Viette  peut  eftre 
comparé  aux  pluJ  grands  hommes  de  l'ancienne  Grèce: 
3  me  femble  que  Solon,  Aiiftides  &  Socrates  ne 
s*amufoient  point  à  faire  des  chanfons.Celaref- 
fentpluftoft  leTrazonquele  Platon, approche 
plus  du  payen  que  du  Chreflien.  Q^î  doute, 
«pe  Seneque  n'aye  efté  plus  eftimé  pour  le  diuin 
traité  de  la  Prouidence,  que  pour  la  raillerie,  en 
laquelle  il  comiertit  en  citrouille  l'Empereur, 
Claude. 

Pour  monftrer  encore  plus  clairement  que  le 
Sieur  Hay  n'eft  pas  fage,&  pour  le  faire  déclarer 
impertinent ,  mefme  fur  le  rapport  du  Sieur  da 
Chailelet,  il  remarquera,  s'il  hiy  plaift,quelques 
articles  entre  pluiîeurs  autres,  qui  font  voir, 
cpail  a  perdu  l'efprit  :  ou  il  faut  dire  que  ce  flat- 
teur trompe  celuy  qui  l'employé,  &  que  c'eft  vn 
chien  ,  lequel  après  auoir  lefché  lefang  qu'il  a 
reipandu,  le  vomit  fur  celuy  qu'il  faitfemblant- 
àç  vouloir  carrcfïcr.  Il  feroit  plus  honorable  au 
Sieur  Hay  de  quitter  le  party  du  Cardinal  ,  que 
d'y  demeurer  pour  le  trahir, en  le  pouffant  à  con- 
tinuer les  cruaute2  que  fes  ennemis  défirent, 
pour  voir  bien  toft  fa  fin.  Son  ame  deffiante  & 
fubtile prendra  garde,  que  le  Sieur  Hay  a  fait 
gliifer  des  chofes  dans  ceseferits,  pour  s'en  fer- 
nir  dans  vn  changement-,  en  faifant  voir,  qu'il  a, 
eu  deifein  de  deshonorer  celuy  qu'il  fait  fem- 
blant  de  louer.  Il  luv  rend  la  moitié  du  monde 


pagnols  s  étonnèrent  dé- 
fi an  t  Us  François  en  y» 
moment,  oh  leur  ancien- 
ne valeur  eufî  pluficft 
bavardé    toutes    leurs 
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%f\nemîe,lors  qu'il  mefdit  des  femmes  fous  l'an- 
thoritéde  celuy  qui  ne  de  (Ire  pas  qu'on  le  brouil- 
le auec  elles.  Il  n'approuuera  point,  qu'on  mon- 
ftre  à  la  Royne  Mère  du  Roy  le  chemin  qu'elle  a 
deu  tenir  pour  le  ruiner,         Pag. 59.  a  Les  £f- 
vy  aux  a  Efpagnols  leurs 
défauts,  &   les  moyens 
d'arrefter  le  bonheur  de 
celuy  qui  n'a  rencontré 
iufques  à  prcfent  que  des 

fages  trop  retenus,  ou  des  Couronnes,  que  Je  fane 
courageux  téméraires.  Il  parole  tant  de  fetblef- 
ne  veut  pas  au/îi,  qu'on  feçr  de  peur  en  yne  tel- 
efcriue  que  les  b  Prefties  leoccafton,  &c.  llsfu- 
&  les  Moines  ne  font  pas 

î  propres  pour  le  gouuer- 

;  nement  d'vn  Eftat ,  lors 

1  joù'vn  Cardinal  eft  le  feul 

5  miniftre  de  celuy  de  Fran- 
ce,  &  a  pour  fon  princi- 

.  pal  Confeiller  vn  foy  di- 

1  fant  Religieux.  Ny  qu'on 

i  afieure  ,  qu'à  c  Rome  on 

;  detcfte  fort  l'ingratitude 

:  de  ceux  qui  font  appeliez    me  l/mefcognçiffanct 

.  en  ce  pays  là  créatures,     des  créâmes  ejlwfup- 

-.  Apres  qu'on  aveu  la  mef-    portable. 

•  cognoiffance  du  Cardinal,  qui  ne  peut  nier,  au  &£"* 

;:  moins  pour  ce  qui  regarde  le  Cardinalat ,  qu'il  <pptllè 

:  ne  foit  créature  de  la  R  oy  ne,&  qu'il  ne  l'aye  ad-  ^eatHrc 
jolie fort  fouuent,  mefmes  par  eicrit.  Ainii  cet  dtU 

:  iAduocatpreuaricateur  défend  fa  partie.  u£m 

Iltrouuemauuais,  que  leMarefchal  deMa-/^ 


nnt  trop  f âges  &  rete- 
nus. 

Pag.  109.^  LesceU 
Iules  ey  Us  cabinets  m 
produtfent  pas  des  mef- 
mes penfêes  :  la  fumet 
des  caffolettes ,  ey  qdk 
de  l'encens ,  ont  des%f± 
fecls  bien  contraires, 
Pag.  109.  cjL  P\Q- 
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•Pa.iu.  rillac>  a^iant  à  la  mort,  qu'il  confeiTe  aiioir  eflé 
confiante;  recommanda  à  Ton  neueu  deferutr  bien  le 
\oy ,  après  Dtert  toutesfots.  Ce  toutesfots  eft  vne 
queue  de  fcorpion,  attachée  par  le  Sieur  Hay, 
afin  qu'il  ayefuiet  de  faire  des  faillies  d'impie  &: 
de  fiirieuXj&.d'orTenfer  toute  la  famille  des  Ma- 
,  rillacs,  qu'il  appel  le  [editieufe.  Si  cet  homme  li- 
UAf9.'  foit  dans  Tertullian,  que  l'Empereur  eit  le  pre- 
mier a  près  Dieu,  il  brufleroit  fesefcrits.  Le  Ma» 
refchal  a  recommandé  aux  tiens  deferuir  le  Roy 
après  Dieu:  eft-ce  vn  blafpheme ,  ou  montrer  vne 
inclination  à  la  reuolte  ,  ou  s'imaginer  que  le  Vrince  v* 
tkdrgsr  le  turban^  abattre  les  Croix  four  y  mettre  le 
çroi fiant ,  £rfe  déclarer  l'jintecbnfl ,  comme  dit 
Hayauectres-grand  fcandale  ?  Les  paroles  du 
Marefchal  furent  les  mefmes,  que  les  meilleurs 
feruiteursduRoy  difent  tous  les  iours  à  leurs 
enfans;  &  que  le  Sieur  Hay  dîroit  aux  Tiens,  s'il 
■efèoit  homme  de  bien:  c'eft  en  fubftance  lecom- 
i.l>f#.2. mandement  de faint Pierre  :  Craignez  Dieu,  & 
honorez  le  l{oy. 
•-^Kous  ne  voulons  pas  cotter  fes  impertinences, 

parce  qu'elles  font  en  trop  grand  nombre  :  il 
ncus  faut  contenter,pourne  tranferirefon  liure 
tout  entier,  d'anoir  remarque  les  pltfs  notables 
défauts  de  fon  iugement,  ou  erfects  de  fa  double 
malice.  Tous  ces  manquemens  parohfent  dans- 
ledelTeindefonœuure;  qui  entreprend  de  tirer 
les  morts  des  tombeaux  ,  pour  efueiller  beau- 
coup de  penfées  des  viuans.  loab  Conneftable 
1,Rfg"  de  Dauid,  ayant  afTaiîiné  le  vaillant  Amafa ,  vn 
homme  fage  retira  le  corps  du  chemin  publie,  & 
le  couurit ,  pour  empefther  les  difeours  &  k' 
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tefTEntimens  des  pafTans.  Vn  généreux  Marek 
chai  de  France,  ayant  efté  décapité  par  les  iniu- 
ftes  potirfuites  du  Cardinal  ;  fi  le  Sieur  Hsy 
eufteftéfonamy  &bienfenfé,  il  n'eull  pas  de- 
terre'  ce  mort,  pour  Texpofer  dans  Ton  liure  à  la 
compaiîion  de  toute  la  terre. 

Pourconclufîon,  le  Sieur  Hay  s'efgayedans 
Tinterpretation  d\*n  paiïage  du  liure  de  ïob,& 
ayant  apporté  hors  de  propos  Jes  veiïions  Hé- 
braïques &  Grecques,  il  finit  ainfî  Ton  ouurage: 
Joutes  ces  restez  me  font  du e^qtivnf affieux  e<r  qu'vn  Vx.no 
larron  tombé  dam  la  dtfgrace  de  fort  Trince,  m  peut 
auw  vne  meilleure  odeur  que  celle  d'vne  lampe  efîemte; 
C  que  les  luges  firent  leur  deuoir  quand  tls  acheutrent 
de  bru  fier  ce  ttfou  plein  de  fumée ,  &  placé  pour  faire 
cheotr  autruy ,  quand  ils  efloufferem  ce  flambeau  de  [e- 
ditton  dans  la  France,  i?  qu'ils  firent  mourir  celuy  qui 
deiwoit  les  finances  du  \oy^  &  confumou  les  perf ormes 
&  les  biens  de  (es  futets.  Ces  paroles  de  furie  & 
d/horreur,  qui  donnent  les  qualitez  de  factieux, 
de  feditieux,  &  de  mangeur  d'hommes ,  au  Ma- 
refchalde  Marillac,  luyimpofent  des  crimes, 
defquels  on  n'a  point  fait  de  mention  dans  le 
proce2,nydans  ce  libelle.  On  voit  bien,  que  le 
Sieur  Hayeft  forty  de  fon  ouurage  ,  comme  va 
cfprit  malin  d'vn  corps  polïedé,  en  defchirant 
&  rompant  tout  ce  qu'il  a  rencontré.  Qui  pour- 
ra croire,  que  cet  iropofteur  foit  dans  la  plus 
haute  compagnie  des  luges  de  France?  O  pauure 
Royaume,  quel  defordret'a  produit  la  vénalité 
des  charges,  &  la  trop  grande  multitude  d'Offi- 
ciers? Eftre  homme  de  bien  dans  cette  confu/îon, 
inerite  vne  double  louanges  eftremefchant,  n'eft 
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pas  vn  fuiet  d'eftonnement.Ceux  qui  fe  font  mîsf 
tn  danger  de  perdre  pluftofl:  leurs  orlîces  qu'vn 
innocent,  ceux  qui  renoncèrent  aux  bonnes  grâ- 
ces du  Cardinal,  pour  conferuer  celles  de  Dieu; 
ceux  qui  ne  receurent  pas  fes  embraflades ,  6c 
n'affilièrent  point  au  feftin  qu'il  fi fl  aux  treize 
meurtriers  du  îvlarefchal  après  fa  condamna- 
tion ,  font  dignes  d'éternelle  louange.  Les  cor- 
rompus qui  ont  acheté  vne  condition  plus  ad- 
uantageufe  aux  defpens  de  leur  confcience  & 
de  leur  réputation  ,  feront  blafmez  auecraifon 
par  tous  les  fîecles  ,  qui  liront  la  véritable  Hi- 
itoire  du  noftre,  &  fur  tout  ce  qui  s'enfuit. 

Puis  que  le  Sieur  Hay  attaque  les  viuans  & 
ks  morts,  &  qu'il  efueillc  nos  fentimens  qui 
eftoient  endormis  ;  il  aura  agréable  qu'ils  luy 
rendent  quelques  Obferuations  fur  les  affaires 
du  temps,  enefehangedes  fiennes  qu'il  a  pris  là 
peine  de  nous  addreifer  au  P  ay s  ba s. 1 1  recognoi- 
Ûxz  que  les  efprits  n'y  font  pointil  bas  qu'il  s'i- 
magine, cV  qu'on  ne  fent  pas  fi  viuement  les  per- 
fections du  Cardinal,  qu'on  ne  remarque  fa 
conduite, 
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OutelaFrance,&fesbons  Alliez 
difent,  que  lacaufede  toutes  les 
guerres  qui  affligent  iâ  Chreflien- 
té,eft  la  trop  grande  authoritédu 
Cardinal  de  Richelieu;  c'eft  à  di- 
re ,  d'vn  homme  ,  lequel  ayant  efleué  Ces  bafti- 
mensfupeibespardelîus  les  Royaux,'a  porté  Tes 
detfeins  à  la  Royauté.  Ses  paroles  font  de  Sou- 
uera;n,fes  avions  &  fes  vfurpations  deceluy 
qui  le  veuteftre. 

Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  :  il  peut  plus  qu'on  ne 
luy  deurcit  permettre  ;  &  defire  plus  qu'on  né 
feauroit  dire.  Encore  qu'il  n'acheue  rien  de  ce 
qu'il  entreprend ,  fes  entreprifes  font  toujours 
infinies. 

Il  ne  s'arrefte  point  à  ce  quHl  pofTede  ,  parce 
qu'il  court  à  ce  qu'il  n'a  pas.  Apres  qu'il  a  fait 
y  ne  grande  affaire  pour  fçn  auancement ,  il  en 
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médite  vne  plus  auantageufe  -,  &  dans  vfie  vîè- 

bornée ,  il  entafTeles  de  (Teins  qui  n'ont  point  dô 

JEb. 

Le  feu  de  fon  ambition  , -cherche  toujours 
quelque  nouuelle  matière  ;  celuy  de  Ton  ingrati- 
tude, confume  tout  ce  qu'onyiette  ;  &  c'eft  vn 
abyfme  dans  lequel  toutes  les  libéralité*  fe  per- 
dent. 

Il  ne  demande  plus,mais  il  prend  ;  il  €roit,  que 
tout  ce  qu'il  peut  attraper,n'eft  qu'vne  partie  de 
la  recompenfe  des  feruices  qu'il  a  rendus  ;&  il 
s'imagine^u'il  oblige  beaucoup  Ton  Maiftre  de 
demeurer  auprès  de  luy  ,le  menaçant  de  fa  re- 
trai<5te,comme  du  plus  grand  malheur  qui  pour- 
voit an  iuer  à  fa  perfonne,  &  à  fon  Eftat. 

Il  a  non  feulement  abandonnerais  mal  traité 
fa  Bienfaicl:rice&  MaiftrefTe,  pour  n'en  cognoi- 
ftre  point  d'autre  que  la  fortune  qui  le  flatte,  qui 
vuide  la  bource  du  Roy  dans  la  fienne  :  ab- 
baiffe  Tauthorité  de  S.  M.  pour  releuer  l'or- 
gueil de  fon  miniftre  ;  en  forte  qu'on  ne  parle 
plus  dedans  &  dehors  la  France,  que  de  ce  grand 
Cardinal.  Le  bruit  de  fon  crédit  &  de  fa  puif- 
fance ,  fait  qu'on  defiie  plus  fon  amitié' ,  que  la 
bien-veillance  de  fon  Roy. 

Ce  Prince  tre{bon,tres  pieux  &  très  génèrent 
a  confié  entre  les  mains  de  fon  confeillerfesfî- 
nances,fes  armes,  fon  Eftat ,  &  mefme  fa  vie.  Le 
feruiteur  a  pris  toutes  les  feuretez  de  la  Couron- 
nedefon  Maiftre,  auec  toutes  les  clefs  de  fon 
Royaumej&  fembie  qu'il  ne  luy  Veut  laifferque 
celle  du  trefor  delafainte  Chappelle  de  Paris, 
Le  Roy  eft  en  eftat  de  dépendre  plus  du  Car- 
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dînai ,  que  le  Cardinal  du  Roy  :  fofl  Maiftre  l'a- 
yant fait  ce  qu'il  efl ,  il  a  le  moyen  de  fe  faire  ce 
qu'eftfon  Maiflre.  Il  fait  fembiant  de  l'aimer 
pour  fon  proricimais  il  n'y  a  perfonne  cjui  ne  l'ai» 
me  d'auantage>  parce  qu'il  eft  très  digne  d'a- 
mour, fans  que  cette  afreétion  fuft  fi  cheret 

Si  les  malheurs  ,que  le  Cardinal  recherche^ 
auoient  ruiné  les  affaires  de  S.  M.  ilferetireroi: 
auec  les  dernières  pièces  du  defbris  ;  &  ayant  ef- 
branlé  cet  Empire  auec  l'authoricédu  Souue- 
rain,il  le  renuerferoit  entièrement  auec  la  flenne. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  certain ,  que  s'il  fe  fortifie 
d'auantage:leRoy,qui  luy  en  a  donné  les  moyes 
aura  plus  de  fukt  d'appréhender  fa  puiflance,que 
ccluy  qui  les  a  receus  n'aura  occafion  de  craindre 
faiuftice;&  il  fera  voir  au  Prince,  qui  croit  qu'il 
ne  fe  peut  paffer  de  fon  miniftrc ,  que  fon  mini-; 
ftre  eft  en  eftat  de  fe  paffer  de  luy. 

Le  Cardinal  efface  les  traits  de  l'image  de  Dieu 
qui/ont  en  la  Royauté  ,  lors  qu'il  fe  vend  plus 
fort  que  ceîuy  qui  l'a  fait  ;  puis  que  Dieu  ne  fe- 
roit  point  Dieu, s'il  auoit  tiré  du  néant  vne  créa- 
ture, qui  luy  peut  donner  de  la  peine  pour  lade- 
fifre.  Il  ne  faut  iamais  mettre  entre  les  mains 
d'vn  homme  ce  qu'on  luy  ofteroit  auec  danger,fï 
la  iuftice  vouloit  qu'on  le  fift. 

On  peut  iuger  par  ces  veritez,quel  notable  in- 
tereft  a  le  R  oy  d'arrefter  cette  prodigieufe  info- 
lence  de  fon  miniftre^uquei  quelques  temeritez 
heureufes  ont  perfuadé ,  que  c'eft  fa  prudence 
quiafurmontéles  difficultez,  &  c'efïcequi  ï'à 
iendu  fi  hardi  à  entreprendre,  &  fî  audacieux  en 
fes  difeours ,  qu'en  difant  &  cfcriuant  qu'il  eft 
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l'ame  &  l'efprit  de  i'Eftat,il  ne  fait  palier  le  Roy 

que  pour  le  corps. 

S'il  plaifoit  à  S.  M.  d'efprouuer  la  fidélité  de 
celny  qui  veut  eftte  eftiméle  feul  fîdelle  ferui- 
teur  elle  la  cognoiftroit  en  demâdant  Tes  places: 
s'il  les  rend,  il  acquerra  la  réputation  d'homme 
de  bien  ;  &  le  Roy  en  les  retirant ,  confirmera  la 
croyance  qu'on  a  de  luy ,  qu'il  eft  fage  Prince.  . 

Il  amufe  la  France  par  des  conqueïtes5qui  font 
pluftoft  des  fardeaux  nouueaux  que  des  nouuel- 
les  forces  ,qui  nous  afFoibliirent  en  nous  dila- 
tant, Se  quinous^  peuuent  obliger  à  rendre  ou 
à  perdre  auechonte,ce  que  nous  auonsprisauec 
facilitéjou  acheté  bien  chèrement. 

Il  amis  lapauureté  dans  la  France,  pour  en- 
tretenir les  Suédois.  Il  a  fait  alliance  auec  les 
Goths,  que  nous  ne  cognoiflîons  pas  deuant  fon 
crédit.  Il  a  ruiné  d'honneftes  gens,  pour  enri- 
chir des  barbares.  Il  n'a  intelligence  qu'auec 
des  Turcs  &  des  Hérétiques  :il  anime  ceux  là 
contre  les  Chreftiens,  &  foldoye  ceux-cy  contre 
les  Catholiques. 

Il  eft  plus  entreprenant  que  courageux,  & 
plus  téméraire  que  fage  ;  le  bon  heur  a  plus  fait 
pour  luy,que  luy  pour  nous  acquérir  le  bonheur; 
&  les  Parques  ont  plus  trauaillé  pour  faire  reiif- 
fir  Tes  deileins,  que  fa  bonne  conduite. 

Il  a  fait  paroiftre  Ton  efprit  ty rannique,  en  de- 
firantde  tous  les  hommes  i'arTe&ion  qu'il  n'a 
pourperfonne.  Il  veut  vendre  chèrement  fesaf- 
fiftances,&  veut  auoir  à  bon  marché  les  feruices. 
Ilaprouoqué  la  vangeance  par  Us  iniures,  Se 
l'enuiepar  lefafte. 
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II  aeftépîus  foigncux  de  nous  faire  voir  fes 
palais  magnifiques  ,  Ces  riches  ameublemens  ,  & 
fes  grandes  terres ,  que  Ces  rares  vertus.  Il  a  faic 
enfermer  dans  Paris  vn  fauxbourg  fort  eftendu: 
a  mis  des  importions  extraordinaires  fur  le  peu- 
ple^7 Ta  obligé  à  vne  defpence  de  deux  millions» 
pour  adioufter  vn  iardin  à  fa  maifon. 

Il  ne  voit  pas  qu'vne  puiiTance,  qnîn'eft  pas 
appuyée  fur  Ces  racines,  cfl  facilement  renuerfée; 
que  les  R oy s  fed ego uit et  après  auoir  beaucoup 
donne'; qu'ils  font  bien  aifes  detrouuer  tout  leur 
bien  en  vn  lieu,  pour  le  reprendre  plus  aifément, 
La  plus  grande  marque  de  la  Souueraineté,  en: 
d'abaiffer  lefauori  quife  veut  eileuer  par  deifus 
fon  Maiftre  :  &  les  jeunes  Princes  font  auiîî  la- 
1  oux  de  leur  authorité,  que  les  vieux  maris  de  la 
beauté  d'vne  ieune  femme. 

Il  eft  ennemi  des  fages  ,  &  des  généreux  ;  il 
craint  que  ceux  là  ne  le  defcouurent,  &  que 
ceux-cy  ne  le  deflruifent.  Il  veut  l'obeiifance 
aueugle,  &  detefte  la  vérité  ccurageufe. 

Il  faut  eftre  fon  ennemi ,  ou  fon  efclaue;  Jes 
reconciliations  qu'on  fait  auec  luy  ,  font  des  vi- 
ctoires pourluy3&  les  défaites  de  ceux  quife 
iont  oppofez  à  fa  puiflancej  il  ne  leur  arrache  les 
armes  des  mains  ,  que  pour  les  charger  des  ma- 
notes;  &  il  ne  traite  auec  eux,  que  pour  les  des- 
honorer. 

Ceux  quicognoifTent  fon  efprit  chagrin ,  n'e- 
ftiment  pas  fa  félicité  par  fa  puiffance,  par  fes 
dignitez ,  par  fes  biens  &  par  fa  fuite  :  ils  le  iu- 
gent  malheureux  dans  fa  tefte,&  dans  fon  cœuu 
Pour  eftre  heureux ,  il  faut  eftre  dans  la  poffef* 
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{ion  dVn bien  afleuré ,  &  en  iouyr  auec  plaihV; 
Pour  eftre  malheureux  ,  il  ne  faut  que  le  croire; 
ce  qui  peutarriuer  dans  l'abondance  des  hon- 
neurs &  des  biens  ,  parce  qu'il  manque  touf- 
iours  quelque  chofe  àceluy  qui  efpere  plus  qu'il 
ne  mérite. 

Il  entreprend  tous  les  ans  quelque  nouuellc 
guerre  il  n'en  a  point  eu  que  d'ofTenfiues;  &  d'v- 
neilenfait  naiftre deux,  fans  considérer  fielles 
font  iultes  &  neceiTaires ,  ny  s'il  faut  efmouuoir 
vn  vieux  Eftat  qui  eft  en  paix  >non  plus  que  h 
corps  d'vn  vieillard  qui  fe  porte  bien. 

On  verra  après  fa  mort,  ou  après  fa  difgrace, 
non  feulement  en  France,  mais  en  Piedmont ,  en 
.Allemagne,  au  Pays  bas,  &  en  Lorraine,  les  rui- 
nes du  paflage  de  fa  fortune:  on  ne  demandera 
que  des  rappels  des  bannis  ,  des  réparations 
d'honneur, des  eilargilfemensde  prifonnk:.,,dcs 
refîabliiïemens  dans  les  maifons,  des  re(i  leur  :6s 
de  biens;  &  on  n'entendra  que  des  plaintei>,pour 
Je  fang  iniuftement  refpandu. 
L*mgratitude,l'auarice,rambmon,&  la  cruau- 
té font  les  quatre  vices  qui  deshonorent  fa  vie, 
&  les  bourreaux  qui  tourmentent  fon  ame.Toûs 
les  maux  qu'il  a  fait  aux  hommes,  ne  font  que  les 
efFe&sdefapeur.  Il  ne  croit  pas  élire  melchanc 
&  infâme  ,  en  faifant  les  violences  qui  feruent 
à  fa  conferuation  ;  parce  que  la  prefomptioa 
luy  fait  croire, quelle  eft  necelîaire à  la  Fran- 
ce. 

Ilfe  fortifie  de  places,  d'hommes  6V  d'argent.; 
&  il  ne  voit  pas  ,  que  ceux  de  fa  condition  ne 
fontiamais  viciez  par  leur  foiblefTe,  rpaistouf 
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îours  par  leur  imprudence  :  la  tienne eft  grande 
en  ce  qu'il  a  tente  la  fortune,  eftant  au  plus  haut 
de  la  félicité. 

Ce  qui  fait  voir  la  bafTeffe  de  fon  courage,  efr, 
qu'il  ne  veut  point  négliger  les  petites  ven- 
geances :  il  ne  recognoit  pas,  que  parmi  hs  peu- 
ples les  chofes  de  peu  d'importance  font  plu- 
itoft  remarquées  que  les  grandes  ;  &  nous  pou- 
uons  dire ,  qu'à  Paris  on  a  trouué  plus  effrange, 
qu'il  aye  oité  les  pendons  à  quelques  femmes 
qui  auoient  eu  foin  de  la  perfonne  du  Roy  en 
fon  enfance,  qu'on  n'a  fait  des  iniuftices  de  plus 
grande  confequence. 

Il  ne  cognoift  pas  dans  fes  maladies  horribles, 
que  le  Ciel  n'eit  pas  touiîours  fauorable  à  ceux 
aufquels  la  terre  donne  trop  de  profperitez.  On 
peut  dire  de  luy,  ce  qu'on  a  dit  de  Pififtrate  8c 
de  Minos ,  qu'il  eft  malheureux  dans  fon  bon 
heur  parla  feule  colère  de  Dieu,  qui  luy  enr 
uoye  la  punition  des  Philifthins  ;  parce 
qu'il  détient  auec  iniuftice  la  vérité  prifon- 
niere. 

Une  conferue  point  les  anciennes  alliance* 
pour  la  feureté  de  l'Eftat ,  mais  il  en  cherche 
des  nouuclles  pour  la  tienne  :  &  il  ne  voit  pas 
qu'elles  luy  manqueront ,  &  feront  contre  nous, 
lors  qu'on  ne  les  pourra  plus  acheter  ;  &  que  les 
.Allemans,  qui  combattent  en  partie  pour  le  pil- 
lage, chercheront  celuy  de  la  Fiance,  après  qu'il 


auront rauasé  leurs 


pays. 


Il  n'a  pas  voulu  acquérir  l'amour  &  la  crain- 
te, qui  viennent  du  refpeâ: ,  &  qui,  n'ont  point 
d'autre foiuçe  que  l'opinion  de  probité  &  de  ft* 

Oo  4 


5  8  6  là  Vtriti  défendue. 

geffe.  il  s'imagine  qu'il  eft  homme  de  bîen>en  ne 
faifant  pas  tout  le  mal  qu'il  peut  faire  :  qu'il  eft 
fage ,  en  entreprenant  beaucoup  y  &  courageux, 
en  hazardant  toutes  chofes. 

Sa  colère  fe  porte  toute  contre  le  dernier  ob- 
ieâ:qui  la  picque  ;  &  il  abandonne  les  vieilles 
entreprifes ,  pour  s'appliquer  entièrement  aux 
nouuelles  :  mais  en  fe  lançant  comme  Tours  du 
cofté  d'où  luy  vient  le  coup,il  fe  defcouure  pour 
enreceuoirvn  nouueau.  Il  penfe cacher  fon  im- 
puifTanceen  faifant  des  efforts  extraord:naires:il 
eft  comme  vn  cerf  qui  eft  furlepoinâ:  de  fe  ren- 
dre :  il  fait  des  grands  bonds ,  &  de  belles  glif- 
fées  qui  ne  dureront  pas  long  temps.  Les  plus 
expérimentez  pilotes  fe  mocquentdecet  Admi- 
rai, qui  n'a  tantoft  plus  de  voile  en  fon  nauire 
que  le  perroquet. 

.  C'eft  yne  chofe  merueilleufe  ,  qu'eftant  im- 
pofîible  à  fon  Eminence  d'aller  plus  auant ,  elle 
ne  peut  auffi  s'arrefter.  Il  cherche  tous  les  iours 
de  nouueaux  appuysde  places  &  d'alliances, 
fans  confiderer  ,  que  ces  eftançons  qu'il  met  à 
fa  fortune, Taduertiiïent  de  fa  foibltfle ,  n'eftant 
appuyée  que  pour  Tempefcher  de  tomber.  Pom- 
pée ,  pour  conferuer  (a  puiflance  ,  failoir  nairl  i  é 
tous  les  iourscjuelque nouueau  iuiet  de  guerre: 
à  la  fin  fon  efprit  ambitieux  fe  porta  à  la  ruine 
de  la  Republique  :  il  périt  dans  ce  defltin  ,  &  ac- 
quit l'Empire  a  fon  ennemi. 

La  furie  Iepouife  à  la  ruine  du  bien  d'autruy, 
comme  iî  de  là  dependoit  la  conferuation  du 
fien.  Il  s'imagine  ,  que  par  mille  dangers  ,  dans 
kfciuels  il  ictte  foa  Maiftre  ,  la  France  &  %* 


L a  Ver  u e  défendu  e.  5  8  y 

Jnefme,  îl  tronuera  Tes  fairetez,  &  qiril  rencon- 
trera Ton  bon  heur  dans  le  malheur  de  tout  ie  re- 
fie  des  hommes. 

Tantofl  il  appréhende  comme  vn  précipice  le 
plan  de  Ton  repos  :  tantoft  Ton  orgueil  mefure 
aueclefot  vulgaire  la  hauteur  de  fa  félicité:  tan- 
toft Ton  chagrin  la  confidere  comme  infupporta- 
bleàceluy  auquel  le  peuple  Ta  donné.  S'il  n*e- 
fteit  point  violent, les  fages  auroient  pitié  de  cet 
homme,  qui  eft  toujours  fufpendu  entre  la 
crainte  Se  1'efperance.  Il  ne  peut  eftre  affeuré, 
parce  que  Ton  efprit  n'efî:  pas  plus  fort  que  fa 
fortunc.'ii fe  deffie  toufiours  qu'elle  n'aille  point 
iufqnes  à  la  fin  de  fa  vie,  qu'elle  n'auance  fa 
mort,  ou  la  rende  ignôminieufe. 

Il  force  Ces  actions,  fon  vifage,  &  fes  paroles, 
,ayant  iugé  qu'il  ne  luy  eftoit  point  expédient  de 
paroiftre  affligé,  lors  que  les  douleurs  tuent  fon 
corps,  &  que  les  defefpoirs  rongent  fon  cœur. Il 
voit  les  confufîons  qu'il  a  fait ,  &  recognoift  fa 
folie,  qui  s'imaginoit  que  iamais  ellen'arriue- 
roit  où  elle  couroit  à  toute  bride. 

C'eft  vne  très  grande  imprudence,de  vouloir 
entreprendre  des  chofes  defquelles  on  ne  peut 
iamais  venir  à  bout.  La  fageile  approuueceque 
la  puiflance  ne  peut  changer.  On  femocqnoità 
Rome  d'vn  nommé  Pa?rus ,  qui  auoit  fait  beau- 
coup de  chemin  pour  chercher  ce  qu'il  ne  pou- 
uoit  iamais  rencontrer.  Que  dira-on  de  l'entre- 
prife  que  le  Cardinal  a  fait  contre  le  Mariage  de 
Monfieur? 

Ce  qui  m'eftonne  d'auantage  ,  eft,  que  fon 
JLjninenceeftendfesefpeiances  au  delà  décent 
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ans»  en  mourant  tous  les  iours.  Il  croît  que  c'eft 
viure,  de  ioindre  fesfupplices  à  ceux  cTautruy, 
&  de  renuoyer  le  plus  loin  qu'il  peut  le  plus 
grand  bien  qu'il  luy  fçauroit  arriuer,  qui  eft  Ton 
repos.  Une  voit  pas,  qu'en  bruflantpeu  à  peu,  Se 
perdant  goutte  à  goutte  Ton  fang,  l'ame  fe  defta- 
cheinfeniiblement.  Il  nepenfepas,  que  ce  foie 
vne  mort  qui  vient  du  dedans  :  &  il  ne  s'eftndie 
qu'à  deftourneraueedes  gardes  celle  qu'il  fait 
fèntirtotftà  coup  à  beaucoup  de  perfonnes. 

le  confdTe  qu'il  eftoit  homme  de  bonefprit, 
s'il  Peuft  conduit  par  le  droit  chemin  ;  fit  s'il 
n'euft  defîrédele  faire  trop  paroiftre,  pluftoil 
que  de  le  rendre  vtile  :  ou  s'ileuft  eu  vne  indu- 
fine  paifibie:  ou  fi  les  paflions  violentes,  la  hau- 
teur des  dignitez,  le  trop  grand  employ ,  Se  vn 
peu  de  bon  heur  au  commencement  de  fon  crédit 
R*euflent  efbranlé  fon  ceruean.  Il  auoit  aufîî 
quelque  cognoiiTance  des  bonnes  lettres:  mais  il 
faut  aduoiier ,  que  les  feiences  &  les  beaux  ef- 
prits,  qui  donnent  quelque  aduantage  pour  la 
vertu,font  des  armes  dangereufes  entre  les  mains 
du  vice  :  comme  les  balfanes  mouchetées  d'her- 
mines affinentlecheualen  fa  bonté  ou  en  fa  ma- 
lice; cu5commeles  Aftrologues  aiTeurent,queIa 
planette  de  Mercure  eft  très  bonne,eftant  iointe 
auec  Iupiter  qui  eft  bon ,  Se  très  mauuaife  auec 
Saturnequi  eft  malin. 

On  s'eftonne ,  de  ce  quvn  corps  &  vnefprit 
malade  tyrannifent  tant  de  perfonnes  faines  en 
l'vn  S:  en  l'autre.  Le  Cardinal  croit  que  fon  in* 
dnftrie  iette  la  terreur  dans  tout  le  monde;  mais 
il  faut  aduqiicr,  que  le  nom  du  Roy  fait  qu'vu 
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-grand  nombre  de  Nobleffe  genereufe  obeytaux 
volontezde  Ton  miniftre. 

Il  efthay,  &  doit  eftre  mefprifé  :  c'eft  ce  qui 
donnerok  la  hardielTe  d'entreprendre  fur  luy ,  û 
fon  habit  n'eftoit  plus  refpecté  que  faperfonne; 
&  fi  on  ne  craignoit  d'auantage  la  force  de  fes 
gardes,  que  laiuftice  de  Dieu. 

Ayant  entrepris  des  mefehantes  chofes,il  croie 
que  l'opinia(treté  luy  fera  plus  honorable  que 
Ja  repentance,&:  que  fe laitier  vaincre  par  larai- 
fon,efl:  conteiTer  vne  faute.  Au  lieu  d'examinée 
la  nuiâ:  les mauuaiies  actions  qu'il  a  faitleiour 
auparauant,  il  en  médite  de  plus  meichantes 
pour  le  lendemain. 

Ayant  difpofédesbiensdela  Roy  ne  &  de  Tes 
bons  feruiteurs,il  aenuoyé  des  malédictions  aux 
*  pauures  qu'il  a  fait.  Il  a  fufeité  des  trahifons  au 
R ov  d'Efpagne ,  qui  les  nourrit  &  garde  d'op- 
pre/îîon.  Il  veut  periuader,  que  ce  grand  Prince, 
qui  ieur  fait  du  bien  par  generoficé ,  eft  vn  mar- 
chand qui  veut  acheter  quelque  aduantage ,  qui 
fera  préjudiciable  à  la  Couronne  de  France. 

11  fait  tout  ce  que  la  colère  luy  confeille  ;  Se 
la  colère  luy  confeille  tout  ce  que  fa  fortune 
peut.  Sa  haine  s'exerce  d'auantage contre  ceux  %**a+ 
qu'il  a  offenfé,  parce  qu'il  en  a  plus  d'appre-  rtfchaux 
henfîon.    Son  ingratitude  chalTe  fes  bien-fai- 
cteurs  ;  &  ils  imagine  que  leur  prelence  elt  vn  de  Ma- 
reproche,  ou  qu'elle  l'oblige  à  les  honorer  &  *&**% 
feruir.  d'Orne 

1 1  a  fait  mourir  trois  Marefchaux  de  France;il  ?'*>  . 
çn  tient  vn  prifonnier,  &  vn  autre  efloigne ,  qui  titrreM 
eftoient  très  capables  de  feruir  le  Roy  &  l'Eftat.  Thoir*. 
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lia  retire  dans  fes  garnifons  douze  ou  quinze 
mille  des  meilleurs  foldats  du  Royaume,  qui 
font  à  charge  au  public,  lia  caché  dans  fes  pla- 
ces la  plus  grande  partie  des  finances  de  France: 
il  tire  le  dernier  efcu  du  peuple  ,  crée  des  rentes 
fur  le  Roy  ;&  affaiblit  le  Royaume  d'hommes  & 
d'argent  :c'eft  à  dire,illuy  couppeles  deux  bras: 
il  le  veutlaiiTer  comme  le  fantofme  qui  fe  pre- 
fenta  à  Valens  Empereur  gifant  fur  le  chemin 
d'Antioche,  couuert  de  playes,  &  ne  monftrant 
point  dévie,  que  dans  les  yeux  ouuers  &  pieu- 
rans.  Pour  faire  voir  que  nous  lommes  ridelles  à 
noftre  patrie,  nous  aduertiflbns  que  les  eftran- 
gers  attendent  la  défaillance  >  en  laquelle  nous 
jette  celuy  quiefpuife  toutes  les  veines  de  TE? 

ftar. 

Le  Cardinal  deshonore  la  France  en  ce  qu'il 
ne  fe  fert  que  des  armes  des  foibles,  qui  font  ks 
tromperies  &  corruptions.  Il  fait  voir  auïîî, 
qu'il  n'a  ny  fageiïeny  generoiîté,  n'ayant  iamais 
employé  ces  deux  belles  vertus  ny  dans  les  aifai- 
resqu'ii  a  entrepris ,  ny  dans  les  traitez  qu'il  a 
fait.  Nous  ne  voyons  par  tout  que  finefle  &  infi- 
délité, qui  font  les  deux  vices  qui  viennent  d'im- 
prudence &  lafcheté.  Les  ftratagemes  font  per- 
mis ençruerre:  mais  il  faut  confefler  que  c'eft 
vne  façon  de  combatre,  indigne  d'vn  grand  Mi- 
mitre,  &  fur  tout  d'vn  Cardinal,  deïurprendre 
les  bons  par  des  faux  fcrmens,  &  d'employer 
l'argent  pour  les  rendre  mefchans;de  n'attaquer 
iamais  les  courageux  &  les  ridelles  ,  &des'ad- 
drefftr  toujours  aux  poltrons  &  aux  traiftres. 
S'il  eftoit  vertueux,  ii  feroit  plus  marry  de  voir 
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«quefemblablesentreprifes  luy  reiïflïflcnt,quede 
s'en  rcfiouyr  auec  infolence,  comme  il  fait. 

1 1  a  conuerty  les  plus  grands  biens  de  la  Fran- 
ce en  fes  plus  grands  maux.  Il  a  tiré  de  la  prife 
de  la  Rochelle  l'orgueil  infupportable  ,  qui  luy 
afait  attaquer  la  RoyneMere  du  Roy,  Mon- 
iteur, &  tous  les  Grands  du  Royaume,  fouler  les 
peuples  fous  les  pieds ,  meiprifer  les  Alliez  ,  & 
irriter  lesvoifins. 

Cet  homme  qui  nous  promettoit  vn  fîecle 
d'or,ne  nous  a  fait  voir  iufques  à  preient  que  ce- 
luy  de  fer  &  de  plomb.  Il  a  tantoft  fait  du  plus 
riche  pays  du  monde,  vn  hofpital  depauures  8c 
demaladesj  &  il  s'imagine  qu'il  l'eft  encore  de 
fols ,  lors  qu'il  nous  veut  perfuader  dans  les  ef- 
crits  de  fes  flatteurs,  qu'il  eft  fage  tout  ieul. 
?  Il  fait  voir  clairement ,  qu'il  s'aime  plus  que 
le  public,  en  ce  qu'il  ne  fait  point  de  difficulté  de 
le  troubler,  pour  vanger  fes  iniures  particuliè- 
res. Son  intereft  eft  auiourd'huy  la  règle  des  af- 
faires d'Eftat  :  &  la  France  eft  réduite  à  vn  tel 
poinffc,  que  Ci  elle  eftoit  de  verre,  vnedes  colè- 
res du  Cardinal  la  cafleroit  5  ou  fi  elle  eftoit  va 
diamant,  &  qu'il  trouua  vn  marchand,  il  le  ven- 
droit  pour  acheter  fon  falut ,  ou  le  donneroit 
pourvne  grande  alliance;  c'eft  à  dire  ,  pour  vne 
vanité. 

Une  iuge  pas,  que  le  fauory  qui  diffère  fa 
iuine  par  les  fupplices  &  par  les  guerres ,  c'eft  à 
dire ,  par  le  maûacre  des  hommes  ,  auance  ion 
malheur-,  &  que  celuy  qui  exerce  fa  puilTance  en 
faifant  du  mal  à  plulîeurs ,  &  donnant  la  crainte 
à  tous,  ne  fçaurgitfe maintenir  longuement. L* 
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cruauté  fe  peut  défaire  de  quelques  hommesV 

mais  labonté  les  gaigne  tous. 

La  liberté  de  luy  dire  les  chofes  comme  elles 
font  eftantefteinte,&  la  fidélité  changée  en  flat- 
terie,il  necr-oitpaseftre  trompé,parce  qu'il  l'eft 
auec  douceur  &  refpeft.  Il  perd  lacognoilTance 
de  fafoibleiTe,enfe  lailTant  petfuader  qu'il  eft 
an/îï  fort  comme  on  luy  veut  faire  croire,*  &  que 
c'eft  eftre  vaincu}de  céder  à  la  iaifon,aux  affaires 
&  au  temps i 

Il  s'imagine,  que  tout  ce  qui  le  conduit  à  la 
félicité,  va  au  poindde  fa  fermeté;  &  il  ne  fçait 
pas ,  que  les  chofes  qui  font  grandes  par  excez 
&  fragiles  de  leur  nature,  doiuent  eftre  maniées 
auec  beaucoup  d'artifice,  de  patience,  de  peine* 
&  de  péril.  Vne  fortune  defmefurée  doit  cftre 
fouftenuë  par  pluiîeurs  mains  fortes, fages  &  ri- 
delles: elleabefoin  d'vn  grand  nombre  d'amis,- 
qui  ne  font  pas  ceux  quife  preiTent  pour  entrer 
dans  le  cabinet  d'vn  fauory  :  vn  fiecle  ne  les  pro- 
duit pas  à  la  foule,îa  Prouidence  de  Dieu  en  crée 
peu  dans  cent  ans,&  la  Cour  n'en  fait  iam^is. 

Lors  que  le  Cardinal  vient  du  Lcuure ,  qu'il 
trouuetoLitelaruëde  faint  Honoré  embarraf- 
fée  par  les  carroiTes  de  ceux  qui  l'attendent  chez 
juy;  qu'il  voit  fa  Cour  ,  fon  efcalkr ,  fafalle  & 
fon  antichambre  chargées  de  Courtifans,dJOrlî^ 
ciers  &  Députez,  il  ne  confidere  peint  que  fa  II 
maifoneft  remplie  de  fes  ennemis:  qu'il  n'afesjj 
Gardes  que  contre  ceux  qui  le  vifitent  :  qu'il 
craint  les  mains  de  ceux  qui  flefchiiTent  le  ge- 
îiouil  deuant  Itfy  :  &  qu'il  eft  dans  la  preffe  des 
hommes  faqs  toucher  jamais  vn  amy< 
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îl  fait  tout  ce  qu'il  peut,  il  efcrit  tout  ce  qu'il 
Teut  contre  ceux  qu'il  defire  de  perdre,  &  en- 
uoye  en  mefme  temps  des  perfonnes ,  pour  les 
empefcher  de  faire  &  efcrire  ce  qui  luy  peut  def- 
plaire.  Ses  agents  font  efpererfes  bonnes  grâces, 
pourueu  qu'on  diffimule  fes  iniures.  Ce  qui  eft; 
plus  merueiileux  ,  eft,  qu'en  trompant  ouuerte- 
ment  &  efgalement  fes  ennemis  &  Tes  amis ,  il 
veut  que  les  vns  &  les  autres  l'eftiment  homme 
de  bien  :  &  eft  fi  heureux ,  qu'il  trouue  tous  les 
iours  des  perfonnes  qui  fe  confient  en  luy ,  &  fe 
lailTent  furprendre. 

Vne  de  les  plus  grandes  paflîons  eft  contre  la 
maifon  de  Lorraine.il  couppe  la  racine, pour  fai- 
re fecher  les  branches  qui  font  en  France.  11  chat 
fe  hors  du  Royaume  Madame  deGuife  &  Mef- 
fieurs  fes  Enfans;  il  ne  confidere  pas ,  que  Mon* 
fieurfonmary  n'ayant  plus  de  fuiet  de  crainte, 
n'aura  point  de  confideration  qui  arrefte  les  ef- 
fects  de  fes  reffentimens ,  ou  pluftoft  les  efforts 
de  fon  defefpoir. 

Il  a  tenu  Monfieur  eiloigné,  iufques  à  ce  qu'il 
a  creu  mieux  trouuer  fon  compte  auec  luy  qu'a- 
uec  Monfieur  le  Prince.  Il  a  appelle  Monfieur 
le  Prince,  lors  que  la  generoficé  de  Monfieur  le 
Comte  a  reietté  le  mariage  de  Madame  de  Corn- 
baler.maisil  facrifieroit  le  Roy,&  tout  ce  qui  eft 
«ntreS.  M.  &  Monfieur  le  Comte  ,  pourauoir 
fon  alliance;  &  le  dot  feroit  le  Royaume,duqueI 
Il  tient  la  plus  grande  partie. 

Il  araonftré  qu'il  eftoit  par  defilis  le  Roy,  ea 
faifantreuoqucr  les  dons  &  les  grâces  de  S.  M. 
Çu'il  vouloit  auoir  plus  de  puiffanje  que  le 
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feint  Père,  s'ertoiçant  de  rompre  quatre  grands 
Mariages.  Les  affaires  qui  font  furuenuës  con- 
tre  les  intentions,  neluy  ont  pas  permis  de  tou- 
chera trois  y  mais  il  a  fait  ouuertement  tout  ce; 
qu'il  a  peu  contre  le  quatriefme  :  laiuflicede  fa 
Sain&eté  &  la  vertu  de  Moniîeur  ont  arreflé  fes 
pourfuites. 

Il  a  fait  dans  vn  iour  les  Mariages  de  trois 
Coufines fécondes,  pour  s'acquérir  deux  Pro- 
uinces  auec  deux  àcs  plus  fortes  places  du 
Royaume.  Il  amis  dans fes interefts  celuyquia 
la  principale  confiance  de  Moniîeur.  Parmyles 
grandes  affaires  du  Roy  &  mifere  du  public,  il  a 
donné  des  fommes  immenfes,  &  fait  des  magni- 
ficences incroyables. 

Il  a  voulu  faire  tomber  toute  l'Allemagne^ 
quieltla  pépinière  des  foldats,  armes  &  che- 
naux, entre  les  mains  d'vn  Prince  Protefhnt,  8c 
les  dixfept  Prouinces  des  Pays  bas  dans  vn  E(ta  t 
populaire  &  Huguenot.  Il  a  entrepris  d'vnir 
toutes  les  forces  qui  ont  difîipé  autrefois  l'Eop» 
pire  Romain,  &  qui  euilent  deuoréen  peu  de 
temps  l'Italie  &  la  France.  Il  atafché  en  mefme 
temps  de  mettre  à  la  porte  de  cette  vieille  Mo- 
narchie Catholique,  vne  République  ieune& 
hérétique.  Les  fages  politiques  iugeront,  fi  cela  | 
efloit  balancer  les  puiiTances  de  l'Europe  ;  &  Ci 
cnpenfantabbaiiferla  Maifon  d'Atiftriche ,  on 
$e  l'a  point  mile  au  plus  haut  pointa  qu'elle  ayd 
iamais  efté. 

1  LaprifedePhilifbourg  mal  gardé  ,  quieft  la 
meilleure  &  la  plus  importante  place  d'Alle- 
magne, la  perte  du  magasin,  dei'arfenac ,  &  des 
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flaances  des  François,  la  ruine  par  la  faim  ,  par 
le  froid,  &  parles  coups  des  meilleures  troupes 
du  Roy,  tout  cela  par  la  faute  du  Cardinal, doi- 
uent  donner  vn  ir.fte  fuiet  de  douter  non  feule- 
ment de  fa  prudence,  mais  de  fa  fidélité.  Il  efl 
aiTeuré,  qu'il  aura  les  meilleures  pièces  de  no* 
ftTe  deforis,  qu'il  a  les  plus  fortes  citadelles, 
les  trefors  ,  les  vaiiîeaux  ,  &  ce  qui  reliera 
de  bons  foldats.  IL  lailTe  perdre  ce  qui  n'eft 
point  à  luy  ,  pour  ne  trouuer  point  de  re- 
/ïitance  au  cantonnement  qu'il  veut  faire  dans 
la  defroute  générale  ,  qu'il  attire  tant  qu'il 
peut. 

Ceux  qui  font  dans  Çts  interefts  ,  publient 
hautement ,  qu'il  fe  faut  mocquer  de  ceux  qui 
aduertiflent  de  ce  danger.  Maisfon  deffein  efl 
femblable  à  la  fiéure  eâique  :  il  eft  difficile  à 
'cognoiftre  au  commencement ,  mal  aifé  à  gnarir 
en  fon  progrez  ,  &  incurable  quand  il  fera  for- 
mé. 

Pour  faire  fcmblant ,  qu'il  veut  remédier  anx 
maux  qui  nous  menacent  après  la  bataille  de 
Nortlinguen ,  la  prife  de  Philifbourg ,  &  autres 
auantages  que  l'Empereur  a  eu ,  il  prend  àes 
moyens  impies.  N'ayant  feeu  faire  ruiner  le 
Roy  de  Polongne  par  les  Mofcouites  &  Turcs-, 
il  tafche  de  le  retirer  de  raflîftance  qu'il  doit  à 
l'Empereur  fon  Oncle  :  n'ayant  peu  rendre  pau- 
lire  ce  Prince  inuincible  ,il  voudroit  le  rendre 
perfide,  en  luy  promettant  l'Empire  qu'il  de- 
uroiteonferuer  pour  fon  Maiftre,  s'il  ffték  eu 
fa  difpofitioa, 
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llaenuoyéau  Turc  vne grande  fomme  de  de- 
niers,pour  faire  defcendre  en  Italie  la  flotte  qu'il 
a  fur  mer.  Il  veut  faire  piller  par  les  infîdelies 
Je  patrimoine  de  faincx  Pierre  :  ce  qui  mettroic 
en  danger  fa  Sainteté  &  rous  les  Tiens  du  fou  fie- 
uement  des  peuples,  ils  diroient  qu'elle  n'a 
point  reprimé  l'audace  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu,&  qu'elle  a  employé  en  France  des  hommes 
qui  fe  font  laiilé  tromper  ou  corrompre  ;  enco- 
re qu'il  foit  vray  ,  que  le  fainct  Père  fait  tout  ce 
qu'il  peut, pour  moyenner  vne  bonne  paix  entre 
les  Princes  Chreftiens,  &  que  pour  ce  fuiet  il 
aye  enuoy é  en  France  d^s  minifhcs  très  fag.es  & 
très  fidelles-. 

Au  mefme  temps  que  le  Cardinal  traite  ces 
chofes  auec  le  Turc,  &  qu'il  eft  excommunié 
par  la  Bulle  tn  Cœm  Dominiy  il  enuoye  des  Am- 
baffadeurs  en  Angleterre  ,  en  Dannemarc,  en 
Hollande  &  à  Stiafbourg  ,  pour  faire  des  nou- 
uelles  ligues  contre  la  Religion  :  &  en  propofe 
vne  au  faint  Père  toute  contraire ,  pour  exter- 
miner les  hérétiques  :  il  dit  qu'il  les  a  affoiblis  en 
les  engageant  par  des  petites  afîiftances  à  des 
grandes  cntrepriils,  &  ayant  retiré  beaucoup  de 
places  de  leurs  mains.  Qnjpeut  iuger  à  quoyie* 
refoudra  cet  home,  quid'vn  codé  ruine  l'Eglife, 

6  la  menace  de  ion  defefpoir,&  de  l'autre  luy 
donne  desefperances  qu'il  la  rendra  plus  florif- 
fante  qu'elle  n'a  iamais  efté  ,  pourueu  qu'on  ne 
touche  point  à  fon  authorité  :  de  laquelle  il  vfe- 
ra  félon  qu'il  trouuera  fon  auantage,  après  qu'il 
aura  eoruuréla  tempefte. 
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II  a  fait  entendre  par  pîuTieûrs  per Tonnes, 
qu'il  deflroitauec  pa  filon  le  retour  delà  Roy- 
ne,  pourueu  qu'elle  oubliait  les  affaires  paf- 
fézs.  Lors  qu'elle  en  a  donné  les  aifeurances, 
il  a  demandé  des  choTes  non  feulement  null- 
ités ,  mais  impoffibles ,  que  Sa  Majeflé  mift  en- 
ire  les  mains  des  bourreaux  fes  ridelles  ferai* 
teurs ,  pour  eftre  immolez  à  la  paillon  de  celujf 
qui  Ta  trahie. 

Nous  auons  fceu  ,  qu'il  ne  s'eft  Taiii  de  Mada- 
me de  Lorraine,  qu'auec  dciTein  de  Te  Ternir  de 
ion  authorité  &  de  Ton  nom  ,  pour  Taire  tran- 
cher la  telle  au  Duc  Ton  mary ,  au  Duc  François, 
à  Madame  Ta  femme ,  &  à  la  Princefle  de  Phali* 
bourg  leur  Toeur  ,  comme  criminels  de  leze  Ma- 
iefté,pour  auoir  entrepris  de  lui  ofter  Tes  Efcats. 
Ces  Princes  &  Princeifes  s'eftant  efchappcz  ,  le 
Cardinal  a  traicté  Madame  de  Lorraine  comme 
inutile ,  l'a  meTpriTée  iuTques  au  dernier  poinct, 
&  la  îailTée  dans  les  incommoditez  ,  que  la  ville 
de  Pa;  is  ne  peut  voir  Tans  déplorer  Ta  miTerable 
condition. 

L'hiitoire  de  ce  qui  s'efl  pafTé  entre  le  Cardi- 
nal &  PuyUurens ,  pourroit  remplir  vn  grand 
Jiure  :  ii  fe  faut  contenter  de  dire  ,  queiamais  vn 
eTprit  fubtil  netronna  vneplus  franche  duppe 
cjuece  pauure  malheureux -,  qui  s'eftoit  imagi- 
né, que  le  Cardinal  ToufFriroit  vn  autre  fauon, 
&  qu'il  prcfereroit  le  mariage  d'vne  petite  cou- 
iîne,  à  ta  Teureté  de  Ta  grande  fortune,  il  fera  pé- 
rir ce  Duc  &  ce  coufin  ,  pour  s'acquitter  du  fer* 
met  cju'il  auoit  fait  de  le  perdre,  lors  qu'il  difoit^ 
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*V»y-   qu'auec  le  temps  il  auroirde  *l'aage.  Ce  quia 
Uurtnt  vn  peu  auancé  fa  ruine,  eftl'aduis  des  mémoires 
*  *WeUe  qu'il  auoic  efcrit  de  fa  main  ,  pour  fouitenir  le 
m:  de  '  Mariage  de  Monfleur.  Le  Cardinal  eft  fiiufte, 
Lap.     qu'il  veut  faire  trancher  la  tefte  à  Puylaurens, 
pour  la  feule  action  de  probité  qu'il  a  fait  en  fa 
•  vie,  au  lieu  de  lechaftier,  pour  auoir  cfté  info- 
lent  contre  la  Royne  Mère  de  fon  Roy, &defon 
Maiftre:  mais  ce  crime  eftoit  pluftoft  vne  Re- 
commandation auprès  du  Cardinal. 

Il  a  pour  fon  principal  Confeiller  vn  homme, 
qui  fous  vnfair.t  habit  cache  vn  corps  puant  Se 
vne  ame  mefehante  ;  qui  eft  deguifé  en  Reli- 
gieux bien  reformé  ,  pour  viure  en  mauuais 
Chreftien.  Cet  hypocrite  s'imagine,  que  Dieu 
ne  le  cognoiftra  pas,  lors  que  les  plus  gtolTiers  de 
tous  les  hommes  l'ont  défia  defcouuert  :  fon  ef- 
prit  fait  tant  de  chemin  ,  qu'il  n'eft  pas  de  mer- 
ueilles'il  parle  toufiours  en  homme  efchaufîé, 
n'y  s'il  afouuentfoif.  Il eft plus  propre  à  trou- 
ver des  fuiets  de  rigueur  &  de  cruauté, que  de 
douceur  &  bonté.  Comme  la  corruption  des 
meilleures  &plus  délicates  viandes  eft  toujours 
la  pire  ;  il  faut  dire  (  par  la  confciîion  mefme  du 
fieur  Hay)  qu'il  n'y  a  iien  de  plus  mefehant  que 
vn  Religieux  deibauché.  Celuy  que  nous  defi- 
gnons,eft  grand  inquisiteur  de  l'Eftat;  interroge 
les  prétendus  criminels,  fait  mettre  les  hommes 
en  prifon  fans  information  ,  empefche  que  leur 
nidification  ne  foitefeoutée,  &  par  des  terreurs 
paniques  il  tire  les  déclarations  ,  qui  feruent 
pour  couurir  l'iniulUce  du  Cardinal,  llmonftr* 
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qu'il  eft  bien  preuoyant  en  compofant  des  chi- 
mères, &  fournilTant  des  expediens  pour  les 
combattre.  Pour  eftreeftimé  vn  excellent  pilo- 
te,  il  fait  croire  à  noftre  Admirai ,  qui  eft  allez 
apprehenfif,  cjue  chafque  vapeur  doit  produire 
vne  tempefte.  Il  fait  indignement  feruir  le  Ciel 
à  la  terre ,  le  nom  de  Dieu  aux  tromperies  ,  &  la 
Religion  aux  rufes  de  lJEftat.Ce  qui  eft  plus  dé- 
plorable, efr^  que  ce  mefchant  moyne ,  ayant  ob- 
tenu vne  commiiïion  pour  employer  cent  Reli- 
gieux à  la  propagation  de  la  foy ,  il  les  enuoye 
deguifez  en  Turquie,  Perfe,  Fez,  Mofcouie,Al- 
lemagne  ,  &  Hollande  ,  pour  deftruire  l'Eglife. 
Ils  portent  plus  feurement,  &  à  moindres  fraix, 
des  paroles  &  des  pacquets,  &  fe  rendent  foli- 
citeurs  pour  faire  vne  chofe  qui  n'eft  pas  mal  ai- 
fe'e;  à  fçauoir,  de  rendre  tous  les  ennemis  de  la 
Foy  Catholique  ennemis  de  la  Maifon  d'Auftri- 
che.  Les  Princes  voifins  fe  voyans  defcheus  des 
efperances  que  le  Cardinal  leur  auoit  faitcon- 
ceuoir,il  enuoye  les  emiflaires  de  cet  apoftat, 
pour  tromper  les  plus  efloignez.  Us  font  défia 
iirriuez  en  Tartarie,  &  en  Perfe;  ils  promettent 
vne  inondation  de  ces  peuples  fur  les  Eftats  de 
l'Empereur,  &  font  efperer  fans  doute  vn  fe- 
cours  de  Chinois ,  ou  de  faire  venir  vne  armée 
de  ces  dragons  volans  .  qui  font  au  delà  du  fleu- 
ue  Hyphalîs ,  &  qui  enleuent  les  hommes  armez 
de  toutes  pièces.  Les  vifions  du  Père  Iofeph 
vont  iufques  là  ,  depuis  qu'il  a  voulu  ruynçr 
le  grand  Turc  auec  cent  hommes ,  &  fept  vaif- 
ieaux.       jj:".  : 
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Nous  ferions  vn  volume  de  veritez  auffigros 
comme  eft  celtiy  des  menfonges  compilées  de- 
puis peu  par  le  fieur  du  Chaftelet,  fi  nous  vou* 
lions  eftreaufîi  longs  en  nos  Obferuations,  co- 
rne il  a  efté  dans  les  Sennes  :  il  fe  taut  contenter, 
pour  conclusion ,  de  faire  ce  jugement  de  la  vie, 
mœurs  &  conduite  du  Cardinal  de  Richelieu, 
que  cfeft  vn  homme,  que  l'ambition, Pauariceja 
vangeance  &  la  félicité  ont  porté  Ci  auant,  & 
çonduifent  auec  tant  de  viteffe,  qu'il  luy  eft  im- 
poffible  ny  de  reculer  ny  de  s'arrcfter:  encore 
que  la  hauteur  où  il  eft  i -eftonne  ,  &  que  le  pré- 
cipice qu'il  voit  luy  face  tourner  la  telle  :  il  tien: 
ion  fommet  embralTé,  &  ne  veut  tomber  qu'a- 
nec  luy.  Il  aime  mieux  rompre  ce  qui  refte 
d'entier  dans  le  monde,  que  de  rabiller  cequ'il 
a  defcbire'.  Il  ne  iuge  pas  qu'il  cil  plus  expé- 
dient de  faire  doucement  la  retraicte  ,  que  d'c- 
irre  contraint  de  prendre  la  fuite  ;  &  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  obeyr  à  ù  rail  en  ,  qu'à  la 
force  d'autruy.  Ce  qui  le  retient ,  eft  ,  qu'il  ne 
peut  emporter  tout  fon  bon  bagage:  &  qu'il  fait 
plus  d'eftat  des  biens  qu'il  acquiert  tous  les 
iours  pour  luy  ou  pour  les  iiens ,  <^uc  de  la  tran- 
quilitédefa  vie.  le  le  iuge  plus  digne  de  com- 
paiîion  que  d'enuie  ,  en  ce  que  ie  fçay  bien  qu'il 
a  plus  d'apprehenfion  que  de  plaiîïr  ,  qu'il  fe 
défie  plus  de  Ces  amis  que  de  fes  ennemis  ;  qu'il 
cil  plus  tourmenté  dans  fon  licl:&  dans  fa  litiè- 
re ,  qu\n  homme  confiant  ne  feroit  fur  vn  chc- 
ualet,oufur  vneroiie.  Il  n'eil  iamais  plus  mal- 
heureux, que  lors  qu'il  eft  fcul  ;  parce  qu'il  r/tft 
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iamais  plus  mefchant;  Tes  mouuemens  dans  fa 
folitude defployent  ce  que  la  honte  &  la  crainte 
cachent  au  public  :  en  cette  retraite  il  efguife 
fa  colère  ,  &  effarouche  fon  audace;  &  c'eft  le 
lieu  où  il  fent  la  charge  de  fon  malin  efprit,  qui 
eftpefant  aux  autres  dans  Ces  a6nons*&  à  \vy 
meime  dans  fes  méditations.  Si  le  fleur  de  la 
Folaine  ,  qui  a  charge  de  renuoyer  ceux  que  le 
Cardinal  ne  veut  pas  voir  ,  pouuoit  aufii  bien 
donner  l'exclufion  aux  mauuaifes  nouuelles, 
aux  allarmes,  ôc  aux  defefpoirs  ;  il  gaigneroit 
bien  les  appointemens  qu'on  luy  donne.  Ce 
qui  doit  confoler  ceux  qui  font  exclus,  eft,  qu'ils 
font  plus  heureux  que  ceux  qui  entrent ,  parce 
queeftremefpriféeft  vn  moindre  mal ,  qu'élire 
trompé.  En  fin,iuge2miferable  celuy  qui  nous 
monttre  des  biens  qu'il  ne  goutte  pas  ;  qui  fe  re- 
pcntfurplufLurs  affaires,  &  ne  reuient  iamais 
à  foy  ;  qui  a  pris  vne  très  grande  circonférence 
d'employ,  mais  qui  netrouue  iamais  de  repos 
dans  fon  centre.  Il  eft  miré  fans  ceiTe  par  le 
changement ,  fuiui  par  la  repentance,  attaqué 
par  la  maladie  ,  alîeuié  de  la  mort  ;  &  il  fe 
reprefente  toufiours  la  dernière  heure  de  fa  puif- 
fance  &  de  fa  vie ,  qui  rend  toutes  les  autres 
malhcureufes, 

Quelieinfamie  pour  luy  ,  &  en  quel  defordre 
doit  eftrefon  ame,  lors  qu'il  voit  que  toute  la 
Chreftienté  fe  prépare  pour  le  défaire  ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  tire  de  la  vanité  de  ce  qu'il  mettant 
de  perfonnes  en  peine  ?  Au  commencement  de 
fa  fortune,  ceux  qui  le  cognoiffoient  enauoient 
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peur  comme  d'vn  petit  ferpent  ;  mais  lors  que  fa 
puiflance  a  fait  fentir  Tes  entreprifes  aux  quatre 
parties  de  l'Europe,  elles  fe  vont  vnir  pour  le 
pourfuiure  comme  vn  dragon ,  qui  empoifonne 
Pair  &  les  fontaines.  Nous  croyons ,  que  les 
Grands  &  le  peuple  de  France  les  preuiendront, 
&  qu'ils  ofteront  aux  étrangers  la  gloire  de  l'a- 
uoir  défait ,  fi  la  iuftice  du  Roy  ne  la  veut  auoir 
tout  entière. Nous  la  luy  defirons,&  le  fupplions 
très  humblement, de  ne  fouffrir  pas  qu'on  mette 
le  feu  dans  fa  Maifon,  pour  en  chaffer  vn  homme 
quia  la  pefte.  Nous  efperons  que  Sa  Majefté 
comme  très  pieufe  ,  aura  foin  de  l'Eglife  de 
Dieu  ,  &  délirera  de  remettre  en  fa  place  la 
Royne  fa  Mère.  Sa  Majefté  comme  trefbonne 
aura  compafîion  de  fon  panure  peuple  \  &  com- 
me très  iufte,  fera  iaflice  à  ceux  qui  ont  abufé 
de  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces  ,  &  de  fon  an- 
thoricé. 

Nous  pourrions  faire  des  grandes  Obferua- 
tions  fur  la  vie  du  iîeur  Hay  ,  mais  nous  auons 
peurd'offencer  le  Cardinal  en  l'accouplant  auec 
luy.  11  fuffira  dedireen  pafiant,  qu'vn  ingrat 
défend  l'autre.  Hay  offence  la  Royne  Mère  du 
Roy ,  qui  luy  a  fait  du  bien,  &  defehire  la  répu- 
tation du  Garde  des  féaux  de  Marillac,  qui  Luy 
afauuélafienneaueclavie.  Pour  monftrcr  que 
nous  fçauons  de  fes  nonuelles  ,  voicy  deux  ou 
trois  véritables  hiftoires.  L'an  i5 16.  le  Duc  de 
la  Trbnomlle,incommodé  par  la  mauuaife  con- 
duite du  pere  du  fleur  Hay,qui  eftoit  Intendant 
«Se  fa  maifon  ,  vendit  les  tenu  de  Guel&  de 
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Bech.erel,monuantes  de  la  Comte  de  Nantes, qui 
appartient  à  la  Royne  Mère  du  Roy.  Le  Sieur 
Hays'addrelTaau  Cardinal  de  Berule,  pour  ob- 
tenir par  Ton  moyen  les  droits  qui  eltoient  ac- 
quis à  Sa  Maiefté  elle  luy  en  fift  le  don,  qui  luy 
a  valiu  huit  ou  neuf  mille  liures;  ainfî  qu'on 
peut  prouuer  par  fa  quittance.  Enuiron  ce  mef- 
me  temps,  le  Sieur  Hay  eftant  Commiiîaire 
d'vn  nommé  Lopez,  Syndic  des  Grenadins  chaf- 
fezd'Efpagne,  &  prifonnier  à  la  Baftille  pour 
crime  d'Eftat;  le  Sieur  Hay  le  fifl:  troauer  inno- 
cent, après  auoir  receu  de  luy  vn  diamant  de 
quinze  mille  liures  :  ce  qui  vint  à  la  cognoiflan- 
ce  du  Garde  des  féaux  de  Marillac,  qui  pour  ce 
fuiet  chafîa  du  confeil  le  Sieur  Hay,  fans  le  vou- 
loir feandalifer  ,  ny  chaftier  plus  rigoureufe- 
ment,  comme  il  meritoit.  Le  mefme  Garde  des 
féaux  peu  auparauant  auoit  retenu  vn  Prince, 
qui  vonloit  faire  rotier  à  coups  de  battons  le 
Sieur  Hay,  pour  auoir  fait  vnefatyre  à  fa  mode 
contre  luy.  La  Royne  luy  adonné  le  bien,  le 
Cardinal  de  Berule  Ta  obtenu  pour  luy,  le  Gar- 
de des  féaux  de  Marillac  luy  a  fauué  deux  fois 
l'honneur  &  la  vie:  il  a  fait  contre  la  Royne 
deux  libelles  infâmes ,  vne  profe  impie  contre  le 
Cardinal  de  Berule,  cV  lesObferuations  contre 
les  Marillacs.  lngez,  fi  les  bienfaiteurs  doi- 
nent  eftre  payez  de  cette  monnoye,  &  quel  fup- 
plice  mérite  celuy  qui  conuertit  des  obligations 
fenfibles  en  iniures  atroces. 

Il  fe  faut  contenter  pour  ce  coup  de  ces  deux 
pbkmarions  fus  la  vie  du  Sieur  Hay ,  &  ti- 
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rer  cette  confequencede  celles  du  Cardinal;quë 
tous  Iesiiecles  paiTez  n'ont  point  veu  de  fauoiy 
infolent,  cruel  &  ingrat  comme  luy.  Maxi- 
min  le  Thracien ,  qui  fift  mourir  la  fage  Mam- 
mea  fabien-faiôrice,  &fe  défit  de  l'Empereur 
Senere  Ton  fils ,  qui  luy  confioit  fes  fecrets  &  la 
conduite  de  Ton  armée;  Berengarius,  qui  rédui- 
sit à  vne  extrême  pauureté  la  vefue  de  Lothai- 
re  ;  Anno  Archeuefquc  de  Cologne,  qui  fift 
emprifonner  la  vefue  de  Henry  III.  Empe- 
reur ,  n'om  rien  fait  qui  approcha  des  violen- 
ces du  Cardinal.  Il  nous  fait  chanter  dans  tous 
les  eferits  qui  blafment  la  Royne  ,  les  feruices 
qu'il  a  rendus  au  Roy  &  à  l'Eftat  :  en  atten- 
dant que  fa  findefcouure  aux  plus  ignorans  s'il 
a  efté  bon  ou  m  aimais  homme  ,  lage  ou  fol 
Confeilier,  difons  que  le  Royaume  de  Francs 
ne  luy  aura  iamais  tant  d'obligation ,  que  l'Em- 
pire d'Orient  auoit  à  Eutrope;  c'eft  ce  grand 
Capitaine  tant  eftimé  par  les  Orateurs  &  Poe* 
tes  de  fon  temps.  Les  profperitez,  les  gran- 
des charges ,  &  la  faneur,  le  portèrent  à  telle 
înfolence,  qu'il  mefprifa  Eudoxia,  vefue  de 
Theodofe  &  Mère  des  Empereurs  Arcadius  & 
Honorius.  Cette  P rincette  nepouuant  fouffrir 
cet  impudent ,  porta  fes  enfans  à  le  chaftier  :  fe 
voyant  pourfuiuy  par  les  gardes  d'Arcadius, 
il  feiettadans  la  principale  Eglife  de  Conftan- 
tinople,  qui  eftoit  vn  azyle  inuiolable,  s'at- 
tachaà  l'Autel.  Saint  Iean  Chryfoftome, ayant 
plusd'efgaid  à  la  raifon  qu'au  mauuais  traite- 
ment, qu'il  auoit  rcçeu  autrefois  de  l'Imper*- 
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trke ,  montant  au  iubé,  cria  au  peuple,  qui  vou- 
loit  combatre    pour  le  priuilege  du  temple, 
qu'on  laifla  faire  iuftice.  Eutrope  fuft  donc  arra- 
ché de  T  Autel  qu'il  embrafloit;  il  futenuoyéen 
exil,  on  ofta  fon  nom  des  fades ,  on  brifa  Tes  fta- 
tnës,&  en  finileuft  la  tefte tranchée.  Que  diroic 
ce  bon  Saint  s'il  viuoit  en  cette  faifon,  qui  a  veu 
vnferuiteur ,  qui  aemprifonné,  derpoliillé  de 
fe  s  biens,  &  iniurié  publiquement  la  plus  gran- 
de Royne  du  monde,  fa  Bien  faictrice  &  la 
Mère  Ton  Maiftre  ?  Voila  vn  exemple  fort  pro- 
pre pour  le  Cardinal  :  en  voicy  vn  autre  pour 
le  Sieur  Hay,  Vn  nommé  Gneuolîîus,  ayant  ca- 
lomnié Heduige  femme  de  Ladiflas  Roy  de  Po» 
longue ,  Pimpofteur  fuft  condamné  par  tous 
les  Grands  du  pays ,  à  fe  defdirede  fon  accnfa- 
tion  ,  en  abbcyant  comme  vn  chien  fous  la  ta- 
ble de  cette  Princeiîe.  Si  le  Sieur  Hay,  qui  a  vn 
nez  trou  (Te  en  chien  d'Artois,  en  eft  quitte  à  fï 
bon  marché;  on  luy  fera  vnebellegrace.  Qu'il 
fefouuienne  d'auoir  eferit ,  que  la  corruption 
de  noftre  fiecle  a  befoin  de  grands  exemples: 
il  doit  craindre,  que  la  punition  d'vne  effré- 
née licence  que  le   temps  a   donné    d'eferire 
contre  la  Royne  Mère  du  Roy,  ne  fe  prenne  fur 
vn  homme  de  trois  lettres,  qui  eft  conuaincii. 
d'auoir  compofé  trois  mefdifances,  &  pourroit 
bien  eftre  eftranglé  en  vn  lie!  compofé  de  trois 
pirces  par  les  mains  d'vn  Officier,  qui  a  trois 
iyllabes   en    fon  nom.    Nous   aimons  mieux 
qu'il  fe  conuertilTe,  &  l'en  prions.  Si  le  defefpoir 
luy  fait  continuel  fon  péché,  &  qu'il  fe  méfie. 
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encoredeparlerinfolemment,  ildoitsuoîr  ap- 
prehenfîon,  qu'en  fouftenant  la  réputation  dV- 
ne  PrinceiTe,  qui  tient  fa  grandeur  de  Dieu  &  de 
h  nature,  on  ne  refpe&e  point  vne  qualité  ache- 
tée. Si  Moniteur  le  Cardinal  fournit  vne  autre- 
fois des  mémoires  pour  blafmer  faBien-faictri- 
ce,  il  trouuera  plus  de  refiftance  à  cedeflan,qu  à 
la  prife  de  Pignerol  &  de  Nancy, 
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(ft/ffiffi^l  4ve  Lecteur  >  au  commence^ 
^^$o§l  tnent  de  cet  ouurave  te  hjous 
T^SZrK  *y  "onm  qu^ques  nauts m,  te 
'  fuù  obligea  la  fin  d'en  adtou- 
fier  <-vn.  ïay  fceu  que  mes  njerite\  ont 
touche  fi  ornement U  Sieur  du  Chaftelet% 
quarts ryn  eflonnement  fé?  retraite  de 
flufieurs  ioursyfafantea  eflé  tellement  al- 
térée,que  dans  quelques  moù  ileft  mort  en 
la  ligueur  de  [on  aage  à*<vne  hydropijte, 
frouenue  de  fa  mélancolie*  le  frotefle  de- 
vant Dieu,  que  mon  intention  na  point  eflé 
de  précipiter  fa  <vie ,  mais  d'arrefler  fa 
!  flumti  nj  de  le  Perdre,  mais  de  le  corriger* 
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ïay  efleaduerty,  que  demntfon  départ  de 
ce  monde,  il  auoit  eu  regret  de  l'auotr  rem* 
ply  de  calomnies  e>  railleries  contre  la 
Royne  Mère  du  Roy,  e>  plufieurs  per fori- 
nts de  condition,  le  me  fuis  refiouyaua  les 
Anges  defapemtencesfp  ïay  eu  <~un extrê- 
me deffUifir^  de  ce  que  fon petit  iugement 
auoit fi mal conduit  fon  grand  ejfrit,  qui 
sefloit  abandonné  à  la  corruption  du  fîecle, 
f£)  a  fon  inclination  de  mef dire  :  elle  iem- 
*  uuè  portoitfifort,  qu'il  a  efé  expédient  de  luy 
tteefidn  donner  ijn  cauecon:ïay  bien  reconnu  au  il 
*6Jtnn  l 'auoit bleffe '.  *  y  ne  de  les lettres  e fente  au 
m*  Marquis  delà  Miller aye  y  lorsquilejloiù 
*f*l*  aHfîele  de  Louuain>  e fiant  tombée  entre 
Monfa-  mes  mains  s  ïay  nnu  qudeoniure  ce  bon 
Monfd-  Seigneur,  fon  intime  amy ,  défaire  bru  fier 
XThvI  dans  la  place  de  Bruxelles  tous  les  efents 
lelZi    ^ iQnt defchirê>&* mefmes leur autheur. 
Maifirc  il  affeure  pourtant  que  Mon/ieurle  Cardi- 
tii/erie  nalluy  a  du y  quilengraijfoit  en  lifant  ce 
xtJignè  qu'il  appelle  mejdifances  *>  maïs  iecroyque 
*W*  fin  Eminence  le  voyant  enfler  d'eau^  taf~ 
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choit  de  luy  perfuader  quilfe  rempliffat 
degratffi.La  charité  m  empefche  de  publier 
cette  lettre,  dans  laquelle  on  ruoït  beaucoup 
de  baffe ffes,  quelques  mocqueries  ,  princi- 
palement contre  le  s  Sieurs  de  Charnaffé> 
e>  de  Miromenil ,  &  des  grandes  faillies 
d>rvn  ejftritefgaré.  Comme  Dieu  ordonna 
des  affaires  du  TPays  bas  autrement  que  le 
Sieur  du  Chaflelet?ie  croyons  aujfifafain- 
te  Trouidence  diftofa  bien  toft  après  de  fa 
ruie,  e>  ne  rvoulutpas  qùellefufi  referuée 
pur  ijn  exemple  de  la  iitjlice  du  Roy.Dia$ 
ta  faite:  ieïay  prié Pour  cette  ame  3  qui  a 
exercé  ma  patience  >  mon  efjtrit  >  6>  ma 
main. 
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de  faire  feruir  à  l'Hiiioire  de 
fon  crédit. 


£^2^  E  foin  que  la  Prouldence  de 
~M^f^'^^  Dieu  a  de  la  Vérité, r/a  point 

^r^k^^à  Pern"s  4ue  ^es    e^cr^s  des 

flatteurs    ayent  duré    long 

j  temps;&  afaitqueleslinres 

^T^^uS  desHifrories  véritables  onc 

~"         triomphé  des  fiecles.   Tous 


Jes  fauoris  ont  rencontré  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  les  ont  louez  :  nous  ne  voyons  point 
Jes  œuures  de  tous  ces  corrompus  D  &  admirons 
celles  d'vn  homme  courageux  qui  s'eit  oppofé  à 
Jeur  puiffance  ;  ou  d'vn  fage  ,  qui  a  remarqué 
Jeur  mauuaifc  conduite,  Il  faut  faire  eltat  du 
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jugement  de  ceux  qui  dreiTent  des  hiftoires  fans 
efperance  d'eftre  recompenfez  ,  &  fans  appré- 
hension d'eftre  mal  traidez.  Si  les  Efcriuainsdu 
Cardinal  de  Richelieu  poitoient  le  flambeau 
de  Vérité  deuant  luy,  ils  l'empefcheroient  de 
broncher ,  &  produiroient  après  luy  l'ombre  de 
la  Vertu,  qui  eit  la  gloire,  ils  portent  derrière 
luy  vnefaufl^ou  ,  comme  nous  difons,  fourde 
lanterne,  qui  produit  deuant  luy  l'ombre  de  va- 
nité, àlaquelleils'amufe;  &  c'eft  ce  qui  le  fait 
trefbucher.  Il  ne  voit  pas  que  fes  flatteurs- ne 
Veulent  plaire  qu'à  luy  feul, qu'ils  reiettcnt  tout 
cequiferoit  profitable  à  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  viuent,  &  agréable  à  tous  ceux  qui  vi- 
vront ;  on  ne"  leur  fçauvoit  monlUer  les 'rui- 
nes qu'à  fait  le  pafTage  de  la  fortune  du  Car- 
dinal ,  qu'ils  ne  recognoiffent  qu'il  n'a  efré 
eftimé  que  par  des  menteurs,  En  cffeâ  leurs 
difcouis  ne  font  que  des  louanges  pour  luy, 
ou  des  calomnies  contre  ceux  qu'il  a  ofFencé. 
Voila  les  deux  employs  de  la  double  impo* 
fhire,&  les  exercices  ordinaires  des  chiens  qui 
lèchent  les  playes  de  celuy  qui  les  nourrit,  & 
tafehent  d'en  faire  à  ceux  après  le  (quels  .on  les 
ameute. 

C'efr.  le  principal  eflude  de  celuy  qui  a  dref- 
£é  vne  longue  Préface  pour  la  mettre  à  la  ttfic 
-d  vn  gros  volume ,  qui  eft  vn  amas  de  flatteries, 
&  de  mefdifances.  lia  donné  pour  tiltre  à  ce 
.bel  ouurage ,  Recueil  de  ditnrfes pièces  pour  fertar  à 
l'Hijloire}  encore  qu'il  n'y  aye  lien  pour  THi- 
floire,que  le  fuiet  de  faire  vne  période, qui  mon- 
flrera que Timprudece  du  Caidinal  à  «eu  qu'vn 
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grand  liure  le  loiieroit  beaucoup  ,  &blafmeroit 
grandement  Tes  ennemis.  le  confefle,  que  ie  n'ay 
iamais  veu  tant  de  folies  in  folio  ,  &  crois ,  que 
les  Efcriuains  du  Cardinal  ont  voulu  mettre 
fous  les  pieds  de  fes  petites  actions  ce  gros  regi- 
ftre  ,  pour  lesreleuer  d'auantage;  ils  ont  penfe' 
aufîî ,  qu'en  iettant  fur  noftre  tefte  cette  lourde 
malfe,  ils  nous  eftourdiroient.  Lors  que  i'ay 
aptis  que Cramoifl  auoit  efté  l'Imprimeur ,  i'ay 
dit,  que  le  Cardinal  &  fes  vénérables  compila* 
teurs  s'efloienteftudiezde  paroiftre  fols  en  cra- 
rnoifî  à  double  teinture.  I'ay  eu  regret  devoir, 
qu'on  aye  employé  tant  de  papier  fin  pour  faire 
vnouurageilgrolîîer,  que  les  bras  des  tireurs  fe 
(oient  laifez  pour  lafTer  nos  efprits ,  &  que  leurs 
balles  enflées  ayent  produit  tant  de  vent.  Mon 
deiTein  eftoit  vnefois  de  mefprifer  ce  fatras ,  ou 
de  n'employer  que  les  eferitures  de  fes  adnocats 
contre  noftre  partie,  qui  pourroit  iuger  ,  fi  elle 
auoit  le  loiûr  ,  que  fes  Efcriuains  font  du  nom- 
bre de  ceux  qui  prennent  pour  duppes  les  puif- 
fans  &  les  riches  qui  veulent  eftre  louez.  A  la  vé- 
rité ,  ie  n'ay  iamais  veu  vn  homme  plus  malheu- 
reux en  fes  louanges  que  fon  Eminence  ,  qui  n'a 
pointeftéeftiméiufquesà  prefent  par  vn  hom- 
me de  bien;  ny  lolié  par  vn  habile  &  fçauant  Ef- 
criuain.ll  a  recognu  fa  difette,&  pour  tafeher  de 
s'en  releuer5il  a  dreffé  vne  efcole,ou  pluftoft  vne 
volière  de  Pfaphon,l'Academie  qui  eft  en  la  mai- 
fon  du  Gazetîer,  c'eft  à  dire  du  père  des  menfon- 
ges  :  là  s'affemblevn  grand  nombre  de  pauures 
ardens  ,  qui  apprennent  à  compofer  des  fards 
pour  plaftrsr  des  laides  actions  ,  de   à  fair» 
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des  vnguens,  pour  mettre  fur  les  playes  du  pu-- 
blic  Se  du  Cardinal.  Il  promet  quelque  auan- 
cement,  &  donne  des  petites  a/Tiftances  à  cet- 
te canaille  ,  qui   combat  la  Vérité  pour  du  . 
pain. 

Le  chef  de  la  bande  infâme  en:  vn  homme 
qui  eit  d'autant  plus  mefehant  qu'il  eft  rebelle  à 
la  lumière ,  qu'il  ne  pèche  point ,  ny  aueuglé  par 
l'ignorance, nyprefie  par  Umifere;  mais  pouf- 
fé par  l'ambition,  &  tyrannifé  par  la  crainte,  il 
a  quelque  auantage  par  dcfïus  fes  compagnons, 
&  comme  Capitaine  de  ces  enfans  perdus,  il 
paroift  à  la  tefte  du  grand  volume,  pour  fe  don- 
ner l'honneur  d'auoir  fait  la  première  pièce  de 
celles  qu'il  s'imagine  deuoir  feryir  à  l'Hifioire 
ûu  temps.  Son  nom  d'Hay  me  fait  fouuenir  d'vn 
commandement  que  Dieu  fîit  à  Iofue,de  leuer 
'  fon  bouclier  contre  la  ville  dTIay  ;  eftantfacca- 
gée  par  les  enfans  de  Dieu,  aufquels  elle  s'oppo- 
foit.  Pour  obeyr  à  fadiuine  M  a  jette,  &  rendre 
ce  que  nous  denons  à  l'Innocence  &  à  la  Verne', 
nous  leuerons  le  bouclier  dore' de  nos  iufresdef- 
fenecs;  nousfommes  affeurez,  que  fon  or  citant 
expofe  aux  rayons  du  Soitil  ,  donnera  dans  les 
yeux  à  nos  ennemis  ,  &  les  remplira  de  confu- 
sion. 

le  confefTe ,  que  ie  fuis  en  peine  de  recognoi- 
flre  l'intention  d'vn  homme  ,  lequel  ayant  efté 
Aduocat  General  dans  vn  Parlement ,  depuis 
Maiftre  des  Requeftes  ,  &  qui  eft  maintenant 
Confeil  1er  d'Eftat,s'eft  amufé  à  faire  vn  gros  vo- 
lume de  tout  ce  que  plufieurs  petits  barbouil- 
leurs de  papier  ont  efcrkpour  le  Cardinal,  8c 
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contre  ceux  qui  ont  choqué  fon  crédit.  le  vois 
quecetEfcriuain  remplit  fa  Préface  cThiftoires 
mal  appliquées ,  &  de  fimilitudes  mal  adiuftées: 
que  Tes  autheurs  ne  font  que  ceux  des  femmes 
curieufes ,  ou  des  ieunes  gens  qui  retiennent  des 
efcoles  :  il  n'a  leu  que  les  Oeuures  morales  de 
Plntarqne  ;  &  il  a  defrobé  la  plus  grande  partia 
de  ce  qu'il  efcrit,dans  le  Remerciement  de  V  A.d- 
uocat  d'Orléans ,  ou  dans  les  libelles  du  Soldaç 
François,  &  de  l'Auant- victorieux.  Il  mefou- 
uient  qu'en  maieunelTe  cesefcrits  eftoiéht  fort 
eftimezpar  ceux  qui  entroient  dans  le  monde: 
i'ay  creu  que  le  (leur  Hay  s'en  eft  autrefois  feruy 
dans  fesplaidoyez,defquels  il  a  extrait  la  quinte 
eflfence,  pour  embellir  fa  longue  &  ennuyante 
Préface.  le  ne  veux  pas  examiner  ce  qu'il  a  tiré 
des  lettres  humaines ,  encore  que  i'euiïe  le  moye 
de  faire  voir  en  cent  endroits  ,  qu'il  adioufte  aux 
hiftoires  pour  les  accommoder  à  fon  fuiet.  le  ne 
trouue  pas  eftrange  ,  au  contraire  i'eftime  ,  de 
prendre  hardiment  dans  les  efcrits  d'vn  Sage 
vne  belle  fentence  de  morale  ou  de  police ,  &: 
d'augmérer  ou  ofter  quelque  mot  pour  l'accom- 
moder à  fon  fuiet  :  c'ell:  fe  feruir  d'vn  bien  que 
l'efpritd'vn  homme  ferieux  a  voulu  rendre  pu- 
blic; c'eft  tefmoigner,  qu'on  a  le  iugement  d'ap- 
prouuer  les  chofes  bonnes ,  &  la  volonté  de  les 
rendre  meilleures  :  mais  ie  ne  faits  point  d'eftat 
de  ceux  qui  font  parade  dans  vn  difcours  politi- 
que de  certaines  fleurs  qui  ne  font  recherchées 
que  par  des  petits  enfans.  Les  efcrits  qui  trait- 
tentde la  morale,  doiuenteftre  des  iardins  de 
•amples,  qui  feruent  plus  à  la  médecine  qu'au 
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pîaiiir.  La  Vérité  les  cueillit  pour  guarir  le  pul 
bïiCy  non  pas  en  charlatan, qui  auec  beaucoup  da 
difcours  fait  valoir  peu  de  chofe  ;  mais  en  l'âge 
médecin,  qui penfepluftoit  à  ordonner  vn  bon 
xcmede,  qu'à  piper  Ton  malade  auec  des  belles 
paroles.  On  voit  bien  que  le  fieurHay  atra- 
uaillépiuftoflpourappaifer  le  Cardinal, &pour 
acqueiir  quelque  réputation  parmi  les  ignorans, 
que  pour  fatisfaire  à  fa  confidence,  &  pour  fe 
mettre  en  bonne  eilimeparmylesfages.  Les  re- 
cherches eu  rien  fes  de  fa  Préface  nous  font  co- 
gnoiftrefa  penfe'e.  Le  corps  monftruenx  de  fon 
volume, tout  cô traire  à  fon  tiltre,nous  fait  voir, 
que  ce  compilateur  n'a  voulu  payer  que  d'vn 
gros  ouurage,  qui  ne  peut  apporter  autre  lumiè- 
re à  i'hi(roire,que  celle  qu'il  rendra  lors  qu'il  fe- 
ra brufle'  par  la  main  d'vn  bourreau.  Hors  de 
trois  déclarations,  &  autant  de  lettres ,  nous  ne 
voyons  dans  ce  grand  amas  aucunes  pièces ,  qui 
nous  puilTent  inftruire  de  ce  qui  s'eft  paHe  en 
France,&  au  dehors,  depuis  le  minifkre  defen 
F  m  in  en  ce. 

Pour  dire  des  chofes  fort  particulières, il  falloit 
parler  de  fes  pourfuites  pour  auoir  le  chappeau 
de  Cardinal  ,  &  pour  entrer  au  Conftil ,  de  Ces 
negotiationsauec  le  Baftard  de  Mansfelt,  des 
affaires  èV  traitez  delà  Valteline,  de  la  difgrace 
du  Marquis  de  la  Vieuille ,  delà  recherche  des 
Financiers,  des  vrays  motifs  de  la  mort  de  Cha- 
lais,de  l'emprifonnement  de  Meilleurs  de  Van- 
dofme  &  du  Marefchal  d'Ornano,  des  intrigues 
d'Angleterre, de  ce  qui  fe  pafia  au  fiege  de  la  Ro- 
chelle&  en  rifle  de  Rhç,  des  ombrages  que  H 
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Cardinal  euft  derEuefque  de  Mar.de  Ton  cou- 
fin,  des  mauuais  offices  qu'il  fit  an  Marefchalde 
Thoiras,  de  la  refolution  qu'il  prift  de  ruiner  la 
Maifon  de  Lorraine,  de  remarier  Moniteur  à  (a 
fantafie,  de  perdre  le  Cardinal  de  Berule,  &  les 
Marillacs;  fur  tout,  défaire  defpendre  de  Ton 
pouuoirla  Roy  ne  fa  MaiftreiTe. 

En  fuite  de  ces  chofes ,  nous  ferions  très  aifes 
de  voirlefecretdelaruptureauecleDuc  de  Sa- 
lioye ,  &  du  mefeontentement  qui  fuft  donné  au 
Prince  de  Piedmont  en  fon  voyage  qu'il  6ft  à 
Paris:  pourquoy  on  entreprit  fi  chaudement  la 
defencedeMonfieurde  Mantotie,   &  qu'on  ne 
voulut  pas  accommoder  fon  différent  par  la 
douceur:  quel  deffein  caché  auoit  la  guerre  d'I- 
talie: ce  qui  fepaiîa  en  la  diette  de  Ratifbone-,  fi 
le  Cardinal  traita  de  bonne  foy  :  (1  au  temps  que 
l'Empereur  defarmoit ,  fon  Eminence  appel loic 
en  Allemagne  le  Roy  de  Suéde,  &  à  quelles  con- 
ditions: fi  après  la  reddition  de  Mantoue  il  a  den 
retenir  Hgnerol:  pour  quelles  raiforts  le  Duc  de 
Lorraine  a  efté  dei pouillé  de  fes  Eftats  à  trois  re- 
prises ;  les  fuit  fi  es  du  Cardinal  pour  le  furpren- 
du:  les  entreprifes contre  l'Empire,  les  aiîîftan- 
ces  extraordinaires  qu'il  a  donné  aux  Hollan- 
dois  &  Suédois  pour  ruiner  la  Maiion  d'Aufiri- 
che,&  rendre u.iferable  la  F.oyne  Mère  du  Roy: 
les  traitez  quefaifoient  les  gens  de  Monfieur  en 
allant  en  Lâguedoc,&  les  lettres  qu'il  enuoyoiéc 
au  Cardinal  :  celles  qu'ils  ont  fou rny  pour  faire 
périr  leDuc  de  Montmorency, &  les  vrays  fuiets 
defamortf  les  pourfuites  contre  le  Marefchnl 
.çle  Maiillac,  la  corruption  de  treize  luges,  U 
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pitoyable  hiftoire  de  fa  condamnation  &  jfup- 
plice:  les  pratiques  pour  rendre  traiftre  Wal- 
itein  après  la  inort  du  Fvoy  de  Suéde:  les  défit ins 
&  les  partages  que  cettuy-cy  faifoit  de  l'Europe, 
&  la  fin  tragique  de  l'autre:  les  efforts  pour  en*- 
pefcherla  paix  d'Allemagne:  lesnegotiationsde 
Conftantinople  :  les  allées  Se  venues  pour  atti- 
rer Monfieur  en  France:  la  defroute  des  liens,  & 
la  véritable  caufe  de  l'emprifonnement  de  Puy- 
laurens  :  ks  inftrn&ions ,  lettres ,  mémoires, 
■ynioRs,  confédérations  trouuez  dans  le  bagage 
du  Roy  de  Suéde ,  dans  ks  pa piers  de  Wa lftein, 
dans  Phili (bourg  ;  tout  cequiaeité  tiré  des  ca- 
binets de  diuers  Princes  furpris  dans  les  valifes 
de plufîcurs courriers,  &  donné  par  diuers  mi- 
nières des  Souuerains  8c  Républiques.  Voila 
les  pièces  authentiques  qui  defcouuriiont  la  ve- 
ïitédeeequi  s'elt  palfé  depuis  dix  ans:  il  faut 
dreiTer  là  deffus  Thiitoire  du  crédit  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  fera  auiîi  grande  que  le  liure 
«p'ii  nous  a  fait  voir  depuis  peu.  Nous  auons 
vne  partie  de  ces  papiers  en  noftre  pounoir,outre 
ce  que  nous  ont  dit  ceux  qui  ont  traité  de  ces  af- 
faires^ lescognoiiîances  particulières, que  l'ex- 
périence &  la  réflexion  nous  ont  acquis.  De  ces 
chofes  fecrettes  &  originelles  il  faut  tirer  les  lu- 
mières pour  eferire  naifuement,  non  pas  des  pa- 
négyriques importuns  du  Cardinal  de  Riche-f 
lieu,  cv*  des  irâurcs  qu'il  a  fait  dire  à  la  Royne 
Mère  du  Roy,  à  Monfieur  ,  à  tous  les  Princes 
Chreftiens,  &  fur  tout  à  ceux  qui  ont  eferit  des 
veritez,  qui  ne  luy  font  point  agréables.  Qnelle 
effronterie  :-  que  la  plus  grande  affaire  qui  fc4tj 
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iamaîsarriuéeà  la  France,  à  la  Maifon  Royale, 
&  à  toute  l'Europe,  foit  defguifée  par  des  libel- 
les faits  pour  loiier  le  Cardinal ,  &  pour  desho- 
norer tous  ceux  qu'il  a  ruinez  ou  troublez? 

Quelle  impudence,  qu'on  ofe  appel  1er  pièces 
pour  l'hiftoire  l'Entretien  des  champs  Eiifées; 
c'eft  à  dire  vn  dialogue  de  Lucian,ou  de  Maiftre 
Guillaume  ;  *  vne  inueûiue  d'vn  valet  de  colle-  # 
ge  dcuenu  furieux,  contre  celuy  qui  défend  la  re-  ^t^^m 
putation  de  la  Royne  Mère  de  S.  M.  vne  lettre  gedeS** 
fuppoféedu  Cardinal  de  Richelieu,  &  plusieurs  bin. 
autres  difeours  de  femblable  eftefre  ?  Ce  qu'il 
faut  remarquer,  eft,  que  toutes  ces  pièces  qu'on 
dit  eftre  deftinées  pour  feruii  à  l'Hiltoire,font  Ci 
authentiques;  qu'il  n'y  en  a  pas  vne  qui  porte  le 
nom  de  Ton  Autheur,  hors  du  Catholique  d'E- 
ïtat;  l'Imprimeur  mefmefe cache,  &  fur  tout  le 
compilateur,  qui  eft  l'Autheur  de  la  Préface.  Il 
faut  aducu^r,queces  gens  fe  de  ftient  delà  fortu- 
ne du  Cardinal,  ou  qu'ils  font  honteux  d'auoir 
eferit  tant  de  menteries.  Mais  en  quelle  difette 
eft  ce  rarnaifeur  de  lambeaux  pour  faire  vn  man- 
teau à  l'Hiftoire,  lors  qu'il  eft  contraint  pour 
remplir  fes  cayers,&  porter  au  Cardinal  vn  gros 
liurc,  de  rendre  PAduocat  de  la  Royne  Autheur 
de  trois  ouurages  qu'il  n'a  iamais  veu,de  la  Ref- 
ponce  au  Maniftfte  des  Liégeois,  de  la  Repartie 
à  la  déclaration  du  Comte  Henry  de  Bergue,  & 
de  l'Hellébore  aux  mefeontens  ?  Les  deux  pre- 
miers efciits  font  il  petits  &  iî  obfcurs,  que  per- 
sonne n'en  cognoit  les  ouuriers  ;  le  dernier  a  elle' 
fait  à  Bruxelles  par  vn  pauure  Gentil-homme 
VValon,mort  depuis  cinq  ou  fix  moisjvous  l'em- 
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ployez  comme  vne  pièce  fauorable  à  fon  Emi- 
nence,  ayant  efté  faite  par  vn  homme  zèle' pour 
tes  miniftres  d'Efpagne.  Ils  feruent  leur  Roy 
auec  tant  de  fatisfaétion  de  Ces  peuples,c|ue  Veil- 
les ofïenfer  de  les  vouloir  défendre,  ou  défaire 
cognoiftre  qu'ils  ont  befoin  d'eftre  recomman- 
dez par  des  libelles  impertinens.A  quelle  mifere 
cft  réduit  celuy  qui  difpofe  de  tous  les  biens  de 
Ja  France  ,  &  qui  a  la  plus  grande  partie  de  fes 
trefors  ?  il  ramaiTe  auec  foin  ,  &  tient  pour  pré- 
cieux ce  que  nous  auons  jette  parmy  les  ordures: 
%*&*&  il  emprunte  les  armes  qu'il  croit  auoir  eflc  fai- 
uTfZ  tesr°«rcouurir  fes  ennemis;  Se  il  fe  déclare  fol 
rfej/k-    çn  Prer>ant  l'hellébore  pou rfoy, encore  qu'il  foit 
miisct    prépare  par  vn  homme  qui  n'eftoit  pas  des  plus 
pouYtïl-  fages. 

hb*,1'       Si  \e  cornPil2te«r  &  mocque  du  Cardinal ,  en 
^  luy  faifant  vue  cazaque  de  ce  qui  a  efté  vne  ro- 
u  Pille  à  l'Efpagnoîle,  qu'il  s'imagine  auoir  efté 
taillée  par  le  Sieur  de  faint  Germain;  il  fait  pa- 
roiftre  d'auantage  fa  pauureté,en  groffifiant fon 
ouurage  de  celuy  du  Théologien  fans  paillon. 
On  ne  met  point  à  la  telle  de  ç  3  difeours  qui  en 
cft  l'Authturrmais  l'Enefque  do  faint  Malo,  qui 
aefgratignélaRemonftranceau  Roy,  affaire* 
que  cette  pièce  eft  fortie  de  la  mefirie  main.  Le 
Sieur  Hay  nedeuoit  pas  adioufter  au  corps  de 
ion  ouurage  vne  œuure  qu'il  croit  auoir  efté  faî- 
te par  vn  efprit  qu'il  appelle  fumjîe  au  Cardinal, 
ny  le  Cardinal  ia  faire  inférer  auec  tant  de  foin 
dans  le  Mercure  François;  quin'eft  ,  auffi  biea 
qnelegrosvoliîme,qu'vnmagazindetoutefor- 
te  de  fripperies.  Le  Sieur  Hay  a  vféencecy  de 
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matmaife  foy  :  puis  qu'il  entrepienoit  de  fournir 
des  mémoires  pour  THiftoire,  il  les  deuoit  ran- 
ger fclon  Tordre  des  temps.  Le  Théologien  fans 
pafîion  fait  l'an  1616.  deuroit  à  ce  compte  eftre 
îa  première  pièce  de  tout  Touurage.  Outre  que 
le  Sieur  du  ChafreletJieluy  a  point  voulu  faire 
tant  d'honneur,  il  a  eu  peur  qu'on  ne  remarqua 
que  cet  efcrit  auoit  veu  le  iour,  lors  que  les 
actions  du  Cardinal  n'eftoient  pas  ceuures  de  té- 
nèbres. On  l'a  loué  iufques  à  Tan  1 6 1 6.  &  on  le 
reprend  depuis  Tan  1628.  il  a  eu  du  temps  pour 

i  changer,  ou  pourfe  faire  cognoifrre:  c'efi  vn  fu- 
ie t  qui  apeureceuoirdes  qualitez  contraires,  011 

!  il  a  efté  aflez  artificieux  ,  pour  faire  paroifire 
quelque  vertu  qui  le  pouuoit  porter  à  la  puiiîan- 
ce  ,  qui  n'a  plus  difîimule'  lors  qu'elle  n'a  rien 
craint.  Dans  le  commencement  de  la  fortune  du 
Cardinal  nous  iugions  des  choies  cache'es  par 
les  publiques ,  nous  faifons  maintenant  le  mef- 
rne;  &  nous  imitons  Dieu,  qui  eftime  ou  mef- 
cftime  les  hommes  félon  la  bonté'  ou  la  malice 
prefente. 

Apres  auoir  defcouuert  le  defTein  qu'à  eu  le 
Compilateur  du  gros  volume  en  fa  grande  Prefa- 
ce,ileftraifonnableque  nous  venions  au  parti- 
culier, &  que  nous  tirions  lefecond  fuietdela 
confufion  du  Sieur  Hay  des  chofes  qu'il  aefcric 
contre  la  Royne  Mère  du  Roy.  Il  fautaduoiier, 
que  l'effronterie  des  Efcriuains  du  Cardinal 
n'eftpas  fi  effrange  que  Ion  vice.  Si  celuy  qui 
rend  les  hommes  flatteurs  pour  en  tirer  vanité, 
eft  plus  mefchant  que  celuy  quife  rend  flatteuc 
four  foiûr  de  la  necefiué  ;  combien  eft  plus 
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malin  l'ingrat,  qui  pour  couurir  fon  crime,ache-J 
te  ou  menace  des  Efcriuains  ,  pour  les  porter  à 
caiomnierfcsbien-fai&eurs?  Le  mal  que  le  Car- 
dinal a  fait  à  la  Royne,  leiettedans  vn  fi  grand 
defefpoir,que  pour  l'en  retirer,  il  veut  qu'on  Juy 
reprefente  la  Royne  comme  criminelle;  &  la 
première  perfonne  contre  laquelle  il  fait  cher- 
cher des  mauuaifes  penfées ,  eft  la  première  pour 
laquelle  il  eft  obligé  d'en  auoir  des  bonnes.  Le  Sr. 
Hay,qui  eft  aftez  adroit  courtifan,ayât  cognu  la 
maladie  de  fon  maiftre,loge  fur  le  frontifpice  de 
fon  ouurage,  &  mefmes  hors  d'œuure,  des  inh> 
res  contre  S.  M.  afin  que  le  Cardinal  voy  e  tout  à 
l'entrée,qu'on  s'eftudied'appaifer  le  démon  qui 
le  perfecute.  Que  pretendez-vous  Sieur  Hay? 
voulez-vous  rauir  vn  honneur ciui  ne  dépend  que 
des  aérions  de  la  Roy  ne  ,  qui  font  plus  cognu  es 
quene  feront  iamais  vos  eicrits?  Vous  atiez  peu 
ofter  à  cette  grande  Piinceiîe  la  prefence  de  fes 
deux  Fils,  fondot,fondoliaire,  fon  beau  palais* 
fes  meubles  précieux,  &  l'air  de  France^  Vous  ne 
pouuez  rien  contre  fa  gloire ,  qui  eft  celle  de  fes 
En  fan  s:  vous  elles  des  Apharante%  qui  maudit 
fez  vn  Soleil  qui  eft  regardé  auec  admiration  par 
toute  la  terre:  vous  tirez  desflefches  contre  le 
Ciel  qui  a  porté  les  Dicuy  du  monde  j  &  vos 
mains  faciileges  veulent  rompre  les  fueil les  d'v* 
ne  vigne  pluseftendue&  plus  belle  que  celle  du 
&>ngedeMandané:nc  voyez-vouspasqitela  no- 
fcre  va  remplit :  toute  la  Chieftientéîle  crois  que 
voftre  delïein  ferait ,  après  que  vous  auez  chafîe 
la  Royce  du  lieu  que -la  Prouidence  de  Dieu  \uy 
auoit  donné  pouriqn  iepos,de  laktter,  Ci  vous 
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poiîuiez,  dans  l'impatience ,  pour  lny  faire  per- 
dre la  place  que  Dieu  luy  prépare  dans  le  Cieî. 
Si  vous  n'efcriuez  qu'auec  cette  intention ,  vous 
faites  vneffecx  contraire  :  vous  augmentez  les 
Couronnes  de  S.  M.  cV  adiouftez  celle  de  lapa- 
tience  aux  deux  ,  que  Henry  le  Grand  fon  cher 
Efpoux  luy  fîfb  mettre  fur  la  tefteàfaint  Denis. 
Ne  croyez  donc  pas  que  la  Roynefoit  tellement 
irritée  par  vos  iniures*  que  fa  colère  aye  com- 
mandé qu'on  vousenuoye  vnerefponce:  fa  bon- 
té vous  pardonne,  mais  nous  auons  intereft 
qu'on  vous  cognoiife.  Cetefait,  &  les  autres 
que  noas  auons  fait,  ne  font  dreiFez  que  pour  dé- 
fendre Phcmneur  de  la  NaiiTance  du  Roy ,  Se 
pour  vous  dénoncer  comme  criminels  de  leze 
Maiefté  diuine  &  humaine:  en  attendant  que  le 
.Roy  face chaftier  ce  crime,  nous  enuoyeronsnos 
proteftations  à  tous  les  Roys,  Princes  &  Repu- 
bliques, &les  mettrons  dans  toutes  les  biblio- 
thèques des  hommes  curieux. 

Nous  auions  aifez  de  fuiet  de  trauailler  aux 
louanges  d'vne  PrincelTe,  de  laquelle  dans  cent 
ans  tous  les  Souuerains  de  l'Europe  feront  def- 
cendus;  comme  ils  le  font  quaf  tous  à  prefent 
ou  de  Père,  ou  de  Mère  ,  de  Marie  de  Bourgon- 
gne.  Mais  puisque  le  Cardinal  a  voulu  que  fa 
Bien-fai&rice  fuft  contrainte  de  laifïèr  des  apo* 
logies  contre  fes  calomnies ,  il  doit  auoir  grand 
defpir,  de  ce  que  la  poflerité  ne  pourra  iamais 
voir  l'Innocence  d'vne  bonne  Maiitrefïe,  fans 
detefter  la  malice  d'vn  feruiteur  ingrat.  Toute  la 
terre  iugera,  que  tout  ainfiquecevice  eft  capa- 
ble de  noircir  toutes  les  avions  de  fonEminen- 
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ce,  quand  elles  ici  oient  belles  ;  aniîî  que  par  vn 
idfte  jugement  de  Dieu  les  eferits  qu'il  a  fait 
dreiTer  auec  tant  de  foin  contre  la  Royne  ,  ont 
attire'  des  refponces$quile  tendront  infâme  pour 
iamais. 

11  a  fait  vn  gros  volume,  qui  n'a  point  d'autre 
pris  que  celuy  que  fa  grcjiTeur  luy  donne,ny  d'au- 
tre poids  que  fa  peianteur  :  &  il  a  acheté  toutes 
les  copies ,  pour  les  difhibuer  à  ceux  qui  après 
fa  faueur  ou  fa  vie  ietteront  dans  le  feu  ces  abo- 
minables eferits.  Sicemefchant  Empereur  Ca- 
Jigula  fifl  razer  la  maifon  dans  laquelle  Seian 
auoit  fait  emprifonner  fa  Mère  affez  malicieufe; 
il  n'y  a  point  de  doute,  que  noftre  bon  Royne 
iaifleà  Compiegne  vnefemblable marque,  pour 
monftrer  qu'il  detefte  la  détention  de  fa  vet- 
tueufeMere.  S.  M.  ordonnera  aufîi  vue  recher- 
che très  exadte  pour  fupprimer  tous  lès  liurets 
cjui  ont  abbailféfa  Naiifance  ,  &  fera  mettre  en 
leur  place  les  noftrcs,  qui  n'ofentparoiflre,  iuf- 
ques  à  ce  que  l'iniuftice  &  la  violence  ayent  fait 
leur  pointe  &  leur  palTage.  Cela  arriuera  nori 
f  <.  ulement  parce  que  toutes  les  chofes  de  ce  inon- 
de, &  principalement  celles  de  France,  ont  leur 
tour  &  retour-,  mais  parce  que  la  Vérité  tirée  de 
ion  pnys  par  le  temps,  y  iettera  pour  iamais  le 
inenfonge. 

Dieu  vonloit  confondre  les  Juifs,  lors  qu'il 
commandoit  à  fon  Prophète  de  leur.monfhei  le 
temple  faccagé  &  ruiné  par  leurs  péchez. Le  plus- 
grand  fuiet  de  la  confufion  dii  Cardinal,  &  de 
iésEfcriuains,  doit  venir  de  ce  qu'ils  ont  entre- 
pris de  piller  &  rauagcr  le  beau  Palais,  qui  âeité 

japre- 
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la  première  &  la  plus  noble  Maifon  des  Roys  & 
des  Roy  nés.  Nous  nelereprefentons  pas  en  l'e- 
ftatoùileftdans  les  Pays  bas  ,  qui  eft  bien  dif- 
férend de  celuy  de  Ton  Mariage  &  de  fa  Régen- 
ce; il  retient  pourtant  fa  dignité  &  fa  majefté 
dans  fes  afflictions:  mais  nous  le  ferons  voir  tel 
qu'il  nouseft  dépeint  dâs  les  liures  du  Cardinal, 
qui  y  met  le  feu,&  cherche  fa  gloire  dans  cet  em- 
brafement.  Lors  qu'on  luy  fait  voir  ce  temple 
<le  Grandeur,  d'Honneur  ,  &  de  Vertu  ;il  doit 
mourir  de  honte  après  les  grâces  qu'il  y  a  receu, 
&  les  pillages  qu'il  y  a  fait,  de  s'efforcer  de  le 
noircir  &  profaner  par  mille  calomnies ,  &  de 
conuertir  tant  de  bien-faits  en  facrilegcs.  Nous 
voulons  que  toute  la  terre  les  voye  ,  afin  qu'elle 
condamne  cet  attentat ,  qui  paroift  au  commen- 
cement de  la  Préface  -,  Kotts  auons  y  eu  que  [ans  Page.ïl 
aucun  exemple  ancien  &  moderne, les  efloignimens  de 
laJ\oyne  M  ère  ont  fourni  tant  Je  prétextes  aux  enne- 
mis de  F E fiât ,  c  qu'on  a  entrepris  de  luy  redonner  par 
la  force  ce  que  les  rencontres  des  affaires  ne  pouuoient 
pus  {ouvrir  entre  fes  mains,  xApres  les  trat&t-z 
d AnopHÏelme  cr  dangers  ,  le  ï\oy  fe  confoloit  de 
deux  remîtes  fous  le  nom  d'vne  perfonne  fi  vénérable^ 
mais  il  ne  peut  fuppoiter  ,  que  la  retraite  quelle  a 
fait  hors  du  Pxoyaume  ,  aye  eflê  encore  le  fuiecl  d'v- 
ne troifiéme  rébellion.  Il  faut  remarquer  dans  ce 
difeours ,  que  les  Efcriuains  du  Cardinal ,  iuf- 
ques  au  Gazetier  ,  difent  toujours  la  t\oynè 
W<?y«,e(tans  obligez  d'y  adioufter  du  B^oy:  ef- 
crire  autrement  durant  le  Règne  &  dans  Je 
Royaume  de  fes  Enfans ,  cfl  vn  tefmoignage  de 
mefpris.  Il  eft  accompagne  en  cette  Préface  de 


r6  2  8  lugemetitfur  la  Vreface 

celuy  du  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire  ,  qui  eft 
nommé  en  ces  fimples  termes  [on  père,  en  parlant 
du  Roy  qui  règne.   Mais  où  font  ces  prétextes, 
que  les  efloignemens  de  la  Royne  ont  fourni 
aux  ennemis  de  l'Eftat?  Les  e  ft  ranger  s  fe  font 
ilsmcilez  des  affaires  d'Angoulefme  &  dan- 
gers ?  nous  n'y  auonsveu  que  les  François.  Qiû 
a  produit  ces  efloignemens ?eft-elle  fortie  de  Pa- 
ris la  première  fois  de  gayeté  de  cœur  ?  n'eft-ce 
pas  vn  fauory  qui  l'a  chaflee ,  &  luy  a  oftc  l'edu* 
cation  de  fes  Enfans  ?  n'eft-  ce  pas  le  mefme  hom- 
me ,  qui  par  le  traité  d'Angoulefme  ne  voulut 
point  que  la  Royne  fuft  à  la  Cour  ,  mais  qu'elle 
fe  retira  à  Angers  ?  Qiund  à  la  troifiéme  retrai- 
te, qui  eft  celle  des  Pays  bas,  c'eft  vne  fortie  de 
prifomelleeft  forcée  par  le  defir  naturel  de  con- 
feruer  fa  vie,  &  d'acquérir  fa  liberté  :  on  appelle 
cela  rébellion  ;  qui  eft  le  mefme  nom  que  les  ar- 
chers d'vnPreuoft  ou  les  fergeants  donnent  à 
l'effort  que  faitvn  homme  qu'ils  veulent  faire 
prifonnier.  Si  vne  Roynenefe  laiiîe  pas  eftouffer 
dans  vn  vieux  chafteau  ,ou  enfermer  dans  vn  Mo- 
naftere ,  ou  renuoyer  en  Italie  ,  ou  empoifonner 
ou  tuer,  elle  eft  rebelle.  Il  ne  fe  faut  point  efton- 
ner  de  cette  impudence  ,  puis  que  dans  le  grand 
crédit  du  Cardinal  on  ofe  appeller  les  affaires 
d'Angoulefme  &  d'Angers  deux  reuoltcs.  Il  eft 
vray  qu'il  ne  commença  point  le  premier  mou- 
uement  ;  mais  il  en  euft  la  recompenfe ,  qui  fuft 
le  gouuernement  d'Angers.  Pour  le  fécond  ,  il 
enaefté  l'autheur  &  le  conducteur  :  il  l'a  fait 
ceffer  ,  lors  qu'il  a  trouué  dans  vn  traidé  la 
promeffe  du  chappeau  de  Caidinai,s'eftam  hua- 
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giné,  que  cette  Principauté  de  Paix  ne  luy  fe- 
roitiamais  donnée  que  par  la  guerre.  En  celle 
d'Angers  il  aeu  lafurintendance,  la  diftribution 
des  deniers  Se  des  charges;les  fiens,qui  poiTedent 
auiouid'huy  les  premiers  du  Royaume ,  auoienc 
les  regimens  &  les  compagnies  de  gens  de  chenal 
&  de  pied;&  il  appelle  cela  reuoke.  Certes  c'eil: 
titre  bien  defefperé  de  fe  percer  foy  mefme3pour 
tuer  Ton  ennemi. Mais  où  trouuera-il  cette  troi- 
fîéme,rebellion  des  Pays  bas, de  laquelle  il  nous 
aceufe  :<  S.  M.  fourTre,  &  prie  pour  ceux  qui  la 
perfecutent  :  on  luy  prend  Ton  bien,  &  elie  at- 
tend que  la  Prouidence  de  Dieu  le  luy  rende  ;  el- 
le enuoye  au  Roy  pour  luy  demander  Ton  retour^ 
elle  eferit  au  Cardinal  pour  le  porter  a  le  pro- 
curer ,  elle  l'alTeure  du  pardon  de  toutes  les  of- 
fences  qu'elle  a  receuës  •  on  ne  voit  point  qu'el- 
le pi  ëne  d'autres  voyes  que  celles  de  la  douceur, 
&  on  dit  qu'elle  eft  rebelle. Il  eft  vray;qne  Mon- 
fieureit  entré  en  armes  dans  le  Royaume  ,  pour 
l'intereft  qu'il  doit  prendre  à  la  conferuation  de 
la  Couronne  que  le  Cardinal  met  en  pièces. le  ne 
difputepasjfila  Roynealedroit,apres  auoir  de- 
mande iuflice,  de  prendre  par  la  force  Ton  bien 
que  la  nature  luy  a  donné  en  Fille  de  Souuerain; 
nyiîelle  peut  faire  reparer  par  les  armes  vne 
iniure  atroce  faite  à  vne  Royne,ny  fi  elle  fe  peut 
feruir  de  quelques  moyens  violens  pour  fauuer 
Tes  Enfans  :  fi  nous  allions    à  traiter  cette 
queftion  auec  des  Théologiens  &  Iurifconful- 
tes   plus   raifonnables  ,  &  moins  corrompus 
que  les  fix  qui  ont  condamné  le  Mariage  de 
Monfieur  ;  nous  leur  ferions  aduolier ,  que  de  fe 
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mettre  en  Teftat  d'arrefter  les  entreprifes  dtf 
Cardinal  de  Richelieu  nef!  pas  vne  rébellion, 
mais  vn  mal  de  la  condition  de  ceux  qui  ont 
quelque  chofe  de  violent ,  qui  eft  adouci  par  l'v- 
tilité  publique  -,  Se  que  c'eft  vne  guerre  défend- 
ue ,  de  refifter  à  ceux  qui  nous  priuent  des  chofes 
naturelles. 

L'Autheur  de  la  Préface  reuient  aux  affaires 
fgta.fi;  d'Angers,  &  auec  vne  pareille  effronterie,  il 
dit  :  lleftoit  mal  atfé yque  la  ?\oyne  Mère  oublia  fon 
ancienne  puijfance  ;  tous  les  Grands  ,  pourfe  rendre 
confiàerables  >  entretenoient  [es  deSftaifirs  ;  elle  efloit 
ïazy  e  des  meficontens  ;  elle  fe  ytd  perfecutêe  de  tant 
d*  offris  &  de  tant  de  plaintes  ,  que  cette  jemonce, 
comme  publique  ,  l'engagea  pi uftofi  que  les  adtttspar~ 
ticuliersde  ceux  qui  la  feruoient  ,  &  quelques  li- 
gnes après  :  Sifon  principal  Minifire  euft  eu  fi 'gran- 
de puiffance ,  fi  fa  yoix  eufl  ejlé  plus  forte  que  celle  de 
tant  de  Princes  ,  &  fi  luy  mefme  rfeufl  point  eu  d'au- 
tres penfêes  que  d'tjlre  Cardinal  ;  neujl-tl  pas  accepté 
tes  offres ,  fans  porter  fa  DUiflrejfe  à  tant  de  dtfyen- 
ces  ar  d'inquiétudes  ,  CîT  fans  courir  le  bazard  de 
perdre  dans  la  guerre  le  crédit  qu'il  av.oit  auparauant 
que  de  l'entreprendre  ?  Ain  fi  non  feulement  là 
KoyneMeredu  Roy,  mais  tous  les  Grands  du 
Royaume  font  criminels ,  pour  rendre  le  Car- 
dinal innocent  :  tout  ainfi  que  fur  les  ruines  de 
Sa  Majefté  &  de  la  plus  grande  partie  des 
Princes  de  France,  il  abafti  fa  fortune  ;  il  faut 
aufïï  qu'on  fonde  fa  gloire  fur  le  deshonneur 
de  tous  ceux  qu'il  a  perfecuté.  On  dit  ,  que 
Ja  Royne  a  troublé  le  Royaume  ,  pour  rentrer 
dans  [on  ancienne puiffance  ;  &  que  le  Cai dinal ,  qui 
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en  a  eu  tout  le  profit ,  n'a  point  eu  de  'part  aux 
moyens  qu'il  a  luymefme  choifi  pour  remettre 
S.  M.  dans  le  crédit.  Celuy  qui  a  tant  blafmé  la 
faueur  de  Monfieur  de  Luynes ,  qui  l'a  deferiée 
pareferit,  qui  Ta  choquée  par  milles  artifices 
fecrets,  qui  a  afpiré  tout  feui  à  prendre  fa  place, 
&  qui  la  tient  à  prefent ,  auoit  les  bras  croifez, 
&  prioit  Dieu ,  lors  que  l'ambition  de  la  Royne 
&  la  pafîion  de  tous  les  Grands  du  Royaume 
trauailloîent  pour  faire  vn  changement.  Sans 
doute  c'eft  vn  miracle ,  que  luy  feul  en  aye  profi- 
té fans  y  coopérer ,  &  fans  y  penfer  :  on  trouue- 
ra  pourtant,  que  toutes  ks  inftructions  &  de- 
pefches  enuoyées  au  Cardinal  de  Guife  ,  aux 
Ducs  de  Longueuille,  de  Vandofme,  de  Mayen- 
ne,de  Montmorency ,d'Efpemon,  de  Rohan,  de 
la  Trimoiiille,de  Bouillon  &  autres, font  dictées 
par  le  Cardinal  ou  efciites  de  fa  main  ;  que  les 
finances,  qu'on  a  employé  pour  ces  guerres  ,ont 
efiédiftribuées  par  tes  ordres  &  on  peut  dire 
par  deiTus  tout  cela,  qu'il  y  a  griuelé  plus  de  cent 
mille  efeus.  Pourquoy  n'arreftoit-il  ces  def- 
pences  ?  Pourquoy  ne  preuenoit-il  ces  defor- 
dres ,  s'il  eftoit  (  comme  vous  dites  )  le  principal 
Mmiftre}  ou  pourquoy  ne  fe  retiroit-ii  en  fon 
Euefché ,  s'il  auoit  tant  d'orreur  de  cette  reuol- 
te,  s'il  n'auoit  point  de  part  en  cette  conduite, 
&  s'il  eftoit  fans. ambition  d'eftre  Cardinal? 
Vous  dites,  que  cette  citgntté  luy  fut  offerte  deuant  la 
guerre.  Il  eft  vray  qu'on  luy  monftroit  ce  leurre, 
mais  de  Ci  loin ,  que  cet  oyfeau  ne  le  voyoit  qua- 
ii  point:  il  l'a  voulu  faire  approcher  par  laguer- 
C;  q  ui fuft  terminée  par  vntraiâ:é,apreskque) 
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le  Roy  &  la  Royne  enuoyerent  à  Rome,  pour 
demander  cette  dignité;  &  larefolution  nefuft 
prife  qu;à  Brilïàcfur  les  inftances  que  le  Cardi- 
nal en  fili.  Vous  ne  dites  que  des  chofes  eftu- 
diéeSjpour  plaftrer  lemenfonge,  &  nous  appor- 
tons les  véritables hi/toires  mousauons  la  Roy- 
ne quieft  noilre  oracle  ;  elle  a  vue  mémoire  très 
excellente,qui  ne  peut  eftre  effacée  par  le  temps, 
non  plus  que  fa  vérité  ne  fçauroit  eftre  altérée 
par  les  iniures  que  vous  luy  dites  &  faites.    Il 
ne  fer t  derien  d'alléguer  ,  que  le  Cardinal  n'a 
point  eu  cette  dignité  durant  la  vie  de  M.  de 
Luynes  :ie dis  bien  d'auantage,qu'ilnel'eu(t  ia- 
rnais eue, file  Conneftableeuft  vefouce  fauori 
défiant ,  ne  vouloit  point  procurer  les  auantages 
que  donne  ce  chappeau  à  celuy  qui  ne  v  ifoit  qu'à 
prendre  fa  place.  Pour  euiter  vn  mauuais  rencô- 
tre,  il  a  faitefperer  le  bonnet  rouge  ;  mais  la 
crainte  defeietter  dans  vnplus  dangereux  acci- 
dent, luy  a  fait  différer  &  trauerfer  l'executioii 
ci;iin'eft  airiuéequehuiâ:  mois  après  fa  mort,. 
Vous  nous  renuoyez  autefmoignage  de  Mcnjitur 
le  V rince ,  des  Ducs  de  Bellegarde  6r  de  Cbciunes^C?  der 
21onfiettr  de  Ptfîeux.    Vous  fçauez  bien  ,  qu'ils 
font  tropprudens  pour  depofer  contre  le  Car- 
dinal en  ce  temps  ;  &  nous  les  efeouterons  vo- 
lontiers quand  il  fera  changé.  Vous  dites  ai./Ii, 
que  tout  les  efforts  he  la  T^oyne  ne  tendaient  qu'à  fe  yf- 
rnettre  dans  la puijfance  qu 'elle  auott perdue. Nous  co- 
gnoiiTonsfon  efprit ,  qui  eftfort  ami  du  repos: 
iî  elle  a  eu  deffein  de  prendre  cognoiiîance  des 
affaires  de  fes  Enfans ,  il  me  femble  que  ce  foin 
vil  bien  naturel  ,  &  que  Dieu  le  commande. 
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Mais  pourquoy  eft-ce  que  Monfîenr  le  Cardinal 
craint  &  reiette  fi  fort  cette  authorité  qui  l'a  mis 
laoïiil-efh  croit-il  que  fa  prudence  foit  plus 
grande  que  celle  de  la  Royne  ?  où  que  le  crédit 
de  S.  M.  doiue  eftre  plus  fufpeâ:  que  le  fienî 
que  ce  foit  vn  defordre  qu'vne  Mère  foit  auprès 
de  Ton  Enfant,  fans  autres  feuretez  que  celles 
de  fon  cœur  i&qu'vnfevuiteur  qui  eil:  en  eftat 
Je  defpouiller  fon  Maiftre  quand  il  voudra, 
(oit  envne  place  bien  remplie  &  dans  vne  au- 
thorité bien  réglée? 

La  colère  de  l'Efcriuain  eftant  efchauffée  con- 
tre la  perfonne  de  la  Royne  Mère  du  Roy  ,  elle 
feiette  fur  tous  ceux  qui  fuiuirent  fon  parti  à 
«Angers,  &  appelle traiffres  en  gênerai  tous  les 
François ,  mais  en  termes  couuerts;  les  voicy: 
*   les  Grands  s'y  obligèrent  phijlolî  pour  le  bten  de  leurs  Vag^À\ 
affaires  >  que  pour  appuyer  les  plaintes  d'vne  Mère  :  dr 
tuaient ,  a  la  mode  de  France ,  chacun  auprès  du  T{oy 
quelque  amyfetret  qui  mefnageoit  leur  accommodement. 
Voiia    vne  belle  louange  pour   Monfieur  le 
Comte  de  Soiflons  ,  pour  la  mémoire  de  ce 
généreux  Duc  de  Mayenne,  pour  les  Ducs  de 
Vandofmejd'Efpernonjde  la  Trimouille,deRo- 
han,  de  Rhez  &  grâd  nombre  d'autres  Seigneurs 
qui  viuent  encore.  Traiter  en  particulier,  eftant 
dans  vn  parti ,  &  fans  le  fceu  du  chef,  auquel  on 
a  donné  fa  foy  &  fa  parole, eft,  à  mon  aduis,  vne 
trahifon  ;  dire  ,  que  c'efl  a  U  mode  de  France ,  eft 
deshonorer  toute  la  nation.  Quelques  excla- 
mations &  boutades  d'Efcriuain  zélé  pour  la 
gloire  des  François  feroit  le  fieur  Hay  ,  fi  nous 

auions   efcr;t    la  tnefme  chofe  ?    fans    faute 
.  .  .  Rr  ^ 
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il  diroit ,  qu'il  paroifhoit  clairement  dans  ce 
difcours  ,que  la  Flandre  nous  a  rendus  Efpa- 
gnols.  Nous  n'oferions  dire  au  Pays  bas,  pour 
flatter  nos  defplai/îrs ,  que  les  affaires  changent 
fouuent en  France  :  &  vn  homme ,  qui  efr  à  Pa- 
ris, efcrit  non  feulement  que  les  Princes  du  Sang 
&  les  Grands  du  Royaume  font  des  traiirres; 
mais  quec'eftvn  vice  de  la  nation.  Il  fait  auilî 

^.i4oreimPr^erdansle  Catholique  d'Eftat;  que  les 
François  font  légers. 

Hay  reuient  iniques  à  la  troifîéme  fois  aux  af- 
faires d'Angers,  pour  donner  quelque  atteinte  à 

Tag.ss.  *a  rePutat*°n  de  la  Royne  Mère  du  Roy  ;  il  dit: 
Ces  Efcr  mains  ont-ils  penfé  que  cet  argument  j ou  bien 
iudtcteux.pour  efmouuoirles  peuples  à  prendre  (dar- 
nes en  faueur  de  la  Txoyne  Mère,  que  de  Us  faire  fou- 
venir  qu'on  les  a  défia  (tuées  deux  fou  pour  fa  caufey 
&  fans  aucun  profit  ?  Nous  n'auons  iamais  efciit, 
que  les  peuples  ont  pris  les  armes  pour  la  Roy- 
ne, que  pour  refpondre  à  ce  que  ie  Cardinal, 
quiaefté  autheur  dehs  leuer,  reprochoità  S, 
M.  nous  ne  propofons  pas  pot:r  exemples  les 
mauuais  confeils  du  Cardinal  ;  nous  n'auons 
point  fait  d'effort  pour  efmouuoirles  François 
qu'à  la  compaffion  ,  &  pour  efueiller  la  ra'ifon 
des  Sages.  Si  nous  eftiôs  contraints  d'employer 
la  force  pour  nous  .garantir  d'opprdîïon,  nous 
aurions  des  confédérations  plus  fortes  que  ne 
font  celles  des  affaires  d'Angoulefme  &  d'An- 
gers. Lespourfuites  de  M.  de  Luynes n'appro- 
chent point  des  violences  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu :  s'eft  porté  à  de  Ci  grandes  extrémitez, 
que  toutes  les  confideratiôs  de  ce  qui  s'eft  pafle 
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dans  le  crédit  des  antres  fanons,  font  trop  roi- 
bles  pour  reprefenter  ce  qui  fe  fait  auiourd'huy. 
Si  le  Cardinal  n'a  perdu,  auec  la  mémoire  des 
bien-faits  de  la  Royne ,  celle  des  chofes  qu'il  lujr 
a  dit-,  il  fefouuiendra  ,  que  dans  les  plus  gran- 
des afflictions  de  S.  M.  ildifoit ,  que  Tilonfieur  de 
Luynes  n'y  cntendoitrien ,  ey  que  s  défait  en  fa  place, 
ilnela  traiteroit  pas  fi  doucement.  Qnj  euft  creu  que 
cette  boutade indifcrete  fuit,  vue  menace?  ce- 
pendant vnemalhenrenfe  expérience  nous  afait 
fentir  que  c'efroit  vne  de  ces  prédictions,  qui  ne 
font  iamais  entendues,  qu'elles  ne  foient  ac- 
complies. 

le  laide  plusieurs  paroles  iniurieufes  contre 

la  Royne  Mère  du  Roy,pour  n'en  rapporter  que 

le  moins  qu'il  me  fera  pofTibîe.  L'Autheur  de  la 

Préface  dit,  que  la  poflentériexcuferapas  l'entreprife  -pj»74, 

de  la  P^oyne  Mère ,  fur  la  feule  malice  decfux  qui  la 

hyper fuaderent  ;  &  l'on  blafmera  a  ïaduemr  fa  trop 

grande  facilité.    La  mefdifance  va  encore  plus 

auant  en  la  page  83.  Les  ennemis  de  ÏEjljt  auoient  v     8? 

de  certaines  voyes  fecrettes ,  par  eu  ,  comme  par  des 

tuyaux,  ds  luy  parlcient  de  loin  :  leurs  voixfe  renvoient 

mefcognoiffables  par  cette  inuention;  &  leur  parole  en  U 

bouche  de  fes  faux  feruiteurs  la  t)  ompoit ,  comme  celle 

des  Vnflres  imtof}eurs,  par  l'organe  des  idoles ,  abufoit 

autrefois  les  peuples.  Et  en  la  paoe  fumante ,  pour 

monfher  que  le  Cardinal  r/eftok  point  obligé 

de  fe  retirer  pour  contenter  1  a  Royne,  il  eferit  en 

ces  termes:  Touuoit-il  tellement  djjiofer  defaperfon-  Prf   g 

ne,  que  pour  flatter  la  pafiion  d'vne  F^oyne  abufêepar 

tant  d'illufions  différentes ,  tldeut  quitter  yne  puifj'ance 

Vt **?ï  ?îw  lue  dn  ^y  f€f*ft  Voila  comme  le  Sieur 
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Hay  défait  la  Royne  Mère  du  Roy:  il  la  veut 
faire  paftèr  pour  téméraire,  lors  qu'il  dit,  que 
fmtntïepnfenejlpAS  exc*f*b!e;  pour  vne  idiote  qui 
fe  laiffe  conduire  par  les  oreilles;  pour  vn  idole, 
par  lequel  le  diable  ou  les  impolteurs  parlent; 
pour  vne  famelettebigotte,  abuféepardesillu- 
ibns  des  malins  efprits.  Voila  cette  grande  Ma- 
rie vne  petite  Marionette,  qu'on  fait  marcher 
auee  des  reiTorts;&  on  dit  que  cette  pièce  de  bois 
n'a  point  d'autres  nerfs  que  ceux  de  ces  charla- 
tans>queles  Grecs  ont  appelle  neuropaftes.  Si 
ce  que  ks  Médecins  difent  eft  véritable,  que 
Jesmafles  tiennent  plus  du  tempérament  de  la 
^lereque  de  celuy  du  Père;  quel  honneur  fait 
on  au  Roy  &  à  Monsieur,  de  les  faire  fortird'v- 
ue  Mère  qui  eft  dépeinte  comme  vne  imbecille 
«î'efprit  ?  Tous  ces  beaux  éloges  d'honneur  fè 
donnent  en  France  à  vne  Royne,  fon  Fils  ré- 
gnant, &  fous  le  miniftere  de  fa  créature  :  tout 
cela  s'imprime  en  gros  chara&ere  in  folio,  pouc 
cftre  débité  par  toute  la  terre,  &  laifleà  lapofte- 
lîté.  Si  quelqu'vn  y  trouue  à  redire  pour  le  Roya 
&  pour  les  autres  Enfans  de  cette  grande  Prin- 
cefTe  ;  fi  pour  repouiFer  l'iniure  on  fait  Voir  que 
teluy  qui  la  dit  eft  vn  mefehant,  qui  ne  mérite 
point  d'élire ereu  ;  (ion  decredite  le  Cardinal, 
qui  veut  que  cela  foit  publié  ,  qui  donne  les  mé- 
moires pour  eferire, qui  commande  l'impredion, 
qui  la  paye,&  qui  la  fait  débiter  auec  foin;fi  pour 
ofter  l'authoricéà  ces  calomnies  on  représente 
qu'elles  viennent  de  la  part  dVn  ingrat ,  &  fi  on 
recherche  la  vie  de  ce  malin  dénonciateur,  ou  de 
ce  faux tefmoin;on  veut  eiuangler  l'Aduocaîa^ 
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.  fournit  les  reproches ,  &  qui  fert  fidellement  la 
partie:on  l'appelle  forcené,  impudent,  diable  impie, 
fce!erat)traiJ}re,bLiJpbem4tei4r:on  le  menace  du  gibet  }de 
Liroùe,  cr  du  feu.  C'eft  à  caufe  qu'il  touche  à  la 
réputation  fainte  &  facrée  de  ce  grand  &  incom- 
parable Cardinal;  qui  eft  fî  efclattant  en  gloire, 
qu'il  a  obfcurcy  celle  de  tous  les  miniftres  des 
Roys,  &  les  a  rendus  de  petits  vers  iuifans.Ie  ne 
veux  prendre  qti'vn  argument ,  pour  monftrer  la 
generofité  de  l'efprit  de  l  a  Roy  ne  contre  les  ca- 
lomnies du  Sieur  Hay.  Si  cette  ame  Royale  n'e- 
ftoit  de  la  plus  forte  trempe  du  monde,  elle  au- 
roit  plié  fous  tant  d'afflictions ,  de  mauuais  ren- 
contres, d'apprehenfions,  de  maladies  &  de  tra- 
hirons ;  il  faut  aduoiïer  ,  que  des  attaques  beau- 
coup plus  foibles  &  moins  fréquentes  ont  abbat- 
tu  les  cœurs,  &affoiblyles  efprits  d'vn  grand 
nombre  d'hommes  qui  eftoient  eftimez  bien 
fage.s. 

On  dit,  que  le  Cardinal  ne  tient  (spaijjxhceqiu 
du  l{oyfeul  :  il  doit  donc  refpeéter  la  Mère  de  ce 
Roy, qui  l'a  rendu  puifiant.Mais  n'efi-il  pas  bien 
ingrat  denier,  que  la  Royne  luy  a  acquis  cette 
puillance  ?  Elle  luy  a  non  feulement  donné  les 
biens  &  les  dignitez  qui  l'ont  porté  là  où  il  eft; 
mais  elle  a  rompu  auec  peine  les  difficultez  qui 
s'y  oppofoient.  Combien  d'appiehenfions  auoit 
le  Roy  de  cet  efprit,  qui  auoit  recognu  peu  ri- 
delle dans  les  affaires  d'Angoulefme  &  d'An- 
gers? Ce  bon  &  fage  Prince  fe  voyoit  a/îîegé  8c 
battu  continuellement  par  tous  ceux  qui  l'en- 
uironnoient,  &  qui  eftoient  gaigntz  par  la  Roy- 
ne  :  ayant  perdu  le  retranchement  d'vne  exclu- 
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fion,  il  fe  iettoit  dans  vn  autre,  iufcjues  à  s'eftre 
cantonné  dans  la  dernière  raifon  tirée  dVn  dé- 
faut naturel  du  Cardinal ,  que  la  modeftie  nous 
fait  taire;  mais  nous  le  publierons  ,  fi  on  nous 
preife.  Apres  cela  on  nous  veut  faire  croire,  que 
le  Roy  de  fon  mouuement ,  ou  par  rinfpiration 
de  Dieu,  efi  allé  chercher  ce  faint homme,  pour 
3uy  confier  fon  fecret ,  &  la  principale  conduite 
de  Tes  affaires,  &  que  la  Royne  n'y  a  rien  contri- 
buée faut-il  e  (tonner  fi  le  Cardinal  nieyn  bien 
fait,  qu'il  a  défia  conuerty  en  crime? 

L'Autheur  de  la  Préface  fait  vne  boutade  fur 
la  mort  déplorable  du  Roy  Henry  le  Grand,  & 
Ja  conclud  ainfi  :  S'il  luy  refle  quelque  fentînmt  des 
ebofes  bum-iines,  &  fi  lefouuemr  de  s  for  tune  s  de  la  teyye 
peut  en  quelque  façon  troubler  fon  repos  ;  peut-il  -voir 
auecplatj/r,que  celie^à  qui  fa  bonté  preparoit  tant  d'bon- 
neurs,  fait  autour  d'huy  comme  vn  trophée  parmyfes  en- 
nemis héritiers  des  terres  ey  des  cruautez  du  Duc  de 
Bour^ongne,  qui  tiennent  en  lapofjedam  ce  qui  luy  fufî 
plus  cher  après  fon  Eflat.  Il  me  femble  que  nous 
auôs  plus  fuiet  de  dire,que  Ci  le  fouuenir  des  for- 
tunes de  la  terre  pouuoit  en  quelque  façon  trou- 
bler le  repos  de  ce  Prince,  le  Cardinal  feroit  le 
parricide  de  fa  paix, comme  Rauaillac  l'a  efté  de 
fon  corps:  ilverroitfa  très  chère  Efpoufe,  gran- 
de en  fa  Nailfance,  glorieufe  en  fon  Mariage, 
heureufe en  fes  Enfans ,  abbaiflee  ,  diffamée ,  Se 
malheureufe  ,  par  la  violence,  calomnie  &  info* 
lenced'vn  feruiteur;  cette  PiincefTe,quieil:  peti- 
te Fille,  petite  Niepce,  &  Coufine  germaine  des 
Empereurs;  cette  Royne,  qui  eft  la  Vefue  de  ce 
Roy  incomparable  en  generofité  &  clémence* 
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qui  l'a  choifie  pour  femme,&  qui  l'a  aymée,efti- 
mée  &  honorée  l'efpace  de  dix  ans  ;  cette  Mère 
defix  Enfans,qui  aie  premier  de  Tes  Fils  qui  rè- 
gne en  France,  le  fécond  dans  le  Ciel,  &  le  troi- 
fîefme  Héritier  prefomptif  de  fa  Couronne:  qui 
a  la  première  de  fes  Filles  Royne  de  tant  de 
Royaumes,  la  féconde  qui  n'eft  pas  moindre  que 
beaucoup  de  Roynes  pour  n'eft re  que  Princeife, 
la  troifiéme  qui  porte  trois  Couronnes;  &  tou- 
tes trois  qui  ont  en  leurs  Mariages  vne  fi  grande 
bénédiction  de  Dieu,  que  la  terre  ne  fera  pas  af- 
fez  ample  pour  dignement  loger  leur  pofterité. 
Cependant  cette  Royne  &  Régente  de  France, 
cette  Mère, belle  Mère  &  grande  Mère  de  tant 
de  Roys,  Roynes,  Princes  &  Princeiîes,  eft  def- 
poliillée  des  biens  que  la  Naiiîance  luy  auoit 
donnez  plus  grands, que  tous  ceux  que  les  autres 
Roynes  ont  apporté  en  France,  eft  priuée  des 
conuentions  de  fon  Mariage,  eft  fruftréede  l'en- 
tretien quefon  Fils  luy  doit,aeftéemprifonnée, 
contrainte  de  fe  retirer  d'en  Royaumeauquel  el- 
le adonné  le  Roy,  où  elle  aefté  couronnée  ,  où 
elle  a  efté  Régente ,  où  elle  ne  fift  iamais  mal  à 
perfonne,  où  elle  a  fait  du  bien  à  plufieurs,  & 
trop  à  celuy  qui  la  rend  pauure,  qui  l'emprifon- 
ne,  la  chafte,  la  calomnie,  &  la  perfecute.  11  fait 
eferire,  que  le  Roy  d'Efpagne  ,  qui  donne  auec 
tant  de  tefmoignage  de  bonté  la  protection  & 
l'entretien  à  fa  belle  Mère ,  en  fait  vn  tyophêe9 
comme  on  faifoit  anciennement  d'vn  vieux  chef- 
ne  efbranché.  Celuy  qui  fait  publier  cqs  chofes, 
luy  a  ofté  fes  fueilles,  fes  fleurs  ,  fes  fruits  &  fes 
umeauxjla  voulu  rendre  i'efclaue  des  triomphes 
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de  fa  vanité,  &  J  à  mener  au  trauersdela  France 
comme  captiue,  après  l'auoir  tenue  fîx  mois  pri- 
fonniere.  Il  appelle  héritier  de  ta  cruauté  des  Ducs 
de  Bourgortgne  vn  Roy,  qui  entretient  fa  belle 
Mcre  auec  tant  de  çenerofité  &  de  libéralité', 
qu'il  ne  tient  qu'à  la  modeftie  de  la  Royne, 
qu'elle  ne  reçoiue  des  plus  grandes  afliftances. La 
Royne  d'Efpagne  offre  toutes  les  chofesdefqu el- 
les elle  peut  difpofer,  &  celles  qu'on  ne  luy  refu- 
fera  pas.la  Royne  fa  Mère  la  recognoit  pour  vne 
des  meilleures  fîlles  du  monde,  &  dans  les  tiares 
du  Cardinal  le  Roy  d'Efpagne  eft  vn  cruel;  8c  la 
Royne  Fille  de  France ,  qui  a  vn  Fils  héritier  de 
tant  de  Couronnes ,  6V  qui  eft  de  fi  grande  efpe- 
rance ,  ne  met  au  monde  que  des  héritiers  des 
ci  uautez  de  la  Maiion  de  Bourgongne. Cette  In- 
fante ïfabelle,  de  laquelle  nous  poiiuons  dire  que 
fon  nom  eft  vénérable  mefmes  à  Tes  ennemis, qui 
ont  pleuré  en  Fa  mort,  cette  petite  Fille  de  Fran- 
ce, cette  Princeife,  qui  a  elle  l'ornement  de  no- 
ftrefiecle,  cette  fainte  dans  le  cours  &  fin  de  fa 
vie,  qui  areceu  auec tant  d'honneur  la  Royne, 
qui  l'a  confolée  auec  tant  de  iugemcnt,quii'a  af. 
fiftée  auec  tant  de  chat  ité,  qui  Ta  vifitée  fouiïent 
auec  tant  de  douceur,  qui  luy  a  fait  des  prefens 
auec  tant  de  libéralité, qui  les  a  agencez  auec  tant 
d'efprit,  qui  a  eu  foin  de  la  fanté  de  Sa  Maie/lé 
auec  tant  d'inquiétude,  eft  vne  héritière  des 
cruantez des  Ducs  de  Bourgongne?  Cet  Infant: 
Cardinal,  qui  eft  venu  au  Pays  bas,  chargé  de 
huriers,  qui  a  palTé  fur  le  ventre  à  tous  les  enne- 
mis de  l'  Eglife&  de  fa  Maifon  ,  qui  eft  fi  cour- 
tois, fi  complaifant,  firefpe&ueuxà  la  Royne, 
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&  G  foigneux  de  tour  ce  qui  la  regarde ,  qui  a  eu 
pour  Ton  premier  ordre,  de  donner  fatisfadion 
à  Sa  Maiefte'  en  tout  ce  qu'elle  defircra  ,  de  veiU 
1er  à  laconferuation  de  fa  perfonne  ,  &  de  iuy 
faire  rendre  les  refpe&s  qui  luy  font  cïcus ,  il 
eft,  fion  veut  croire  au  Cardinal  de  Richelieu, 
vn  de  ces  héritiers  des  cruautez  des  Ducs  de 
Bourgongne.  Mais  ces  Ducs  de  Bourgongne  ne 
font-ils  pas  Princes  du  fang  de  France  ?  s'ils  euf- 
font  eu  des  malles  iufqnes  à  prefent,  neferoienc 
ils  pas  nos  Roys?  6c  cette  Marie  de  Bourgon- 
gne, de  laquelle  defcend  le  Roy  d'Efpagne,  n'e- 
ftoit- elle  pas  fille  d'vne  PrinceiTe  de  laMaifon 
de  Bourbon  l  pourquoy  donc  defchire-on  fa  ré- 
putation, &  celle  des  Princes  qui  en  fontdef- 
cendus,  puis  que  de  Père  &  de  Mère  elle  eftoîc 
,  Françoife ,  &  quenoftre  Roy  mefme  en  eft  for- 
typar laRoynefaMere?  Mais  fe  faut-il  efton- 
ner  Ci  on  n'efpargne  point  les  Roys  d'Efpagne, 
&  il  on  dit  qu'ils  tiennent  la  cruauté' des  Ènfans 
de  France,  puis  qu'on  ofe  publier,  que  le  Roy 
prefentement  régnant  eft  Fils  d'vne  Mère  qu'on 
nous  reprefente extrauagante  ôc  fans  iugement? 
Il  faut  âduolier ,  qu'on  voit  vn  eftrange  renuer- 
fementdedifcours  dans  celuy  que  le  Cardinal 
a  fait  de  toutes  chofes.  On  dit,  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne eft  cruel,  lors  qu'il  affilie  de  fon  bien  la 
Royne;&  onaiTeurequele  Cardinal,  qui  luy  ra- 
uit  le  fîen,  eft  vn  homme  fort  équitable:  quelle 
punition  ne  merite-il  point,  d'auoir  donné  cet 
aduantage  à  ceux  qu'il  s'imagine  eftre  ennemis  de 
fon  Maiftre,  de  luy  pouuoir  reprocher  qu'ils  ont 
nourry  fa  Mère ,  lors  qu'on  employoit  fon  norg 
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&  fa  puiffance  pour  les  ruiner  ?  Vous  dites  ,  que 
s'il  rejieit  quelque  fentiment  des  cbofes  humâmes  au  ]{oy 
Henry  11'',  il  aur oit  horreur  de  voir  fa  Vefue  entre  les 
mains  de  [es  ennemis.  Mais  pluftoffc.  il  auroic  vne 
grande  recognoiflance  pour  ceux  qui  la  gardent 
del'oppreiïïon  &  de  la  faim  ,  &  feroit  touché 
d'indignation  contre  ceux  cjui  la  veulent  acca- 
bler ,  &  qui  l'ont  réduite  à  la  penfion  du  Roy 
d'Efpagne.  Le  Cardinal,  pour  ietter  la  Royne 
dans  vne  honteufe  neccfïité,  pour  faire  retirtr  le 
fecours  qu'on  luy  donne,  &  pour  l'obliger  3  fe 
rendre  à  difcretion  ,  a  voulu  donner  des  foup- 
çons  eftranges^il  a  fait  efcrire  dans  vn  liuret  vo- 
lant du  nombre  de  ces  obfcurs ,  qui  n'ont  point 
d'autre  pi  iuilegeny  approbation  que  les  rnefdi- 
fances  contre  la  Royne s  qu'il  falloit  prendre 
garde,  que  /' Espagne  nourrirait  vne  Hélène  fatale, 
AlnCi  parle  celuy  qui  n'auroit  point  de  plus 
grande  volupté,  que  de  voir  la  Mère  de  fon  Mai- 
lire  &  fa  Bien-fa  iciiice  réduite  à  vnemifere  fi  ex- 
trême, qu'elle  fuit  contrainte  de  fe  ietter  dans 
hs  chefnes ,  d'aduoiier  qu'elle  a  mal  fait  de  les 
rompre,  d'approuuer  la  conduite  defonEmi- 
nence,  &  de  condamner  Ces  propres  actions, 
pour  faire  paroifhe  iufte  fon  ennemy  ;  qui  eft 
tout  ce  qu'il  délire  ,  &  que  la  Royne  ne  fera  ia- 
jfiâis. 

Mais  fi  ce  grand  Roy,  auquel  on  voudioit 
donner  en  l'autre  monde  des  reiTentimens  de  la 
cruauté' des  héritiers  deBourgongne,  les  pou- 
noit  au oir  contre  quelqu'vn,  neferoient-ilspas 
contre  le  Cardinal,  &  tant  de  petits  hippons, 
qu'il  chafierokdu  Louure  auec  va foiiet,  comme 

nollre 
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noftre  Seigneur  fiit  les  vendeurs  du  temple?  Sans 
faute  la  genero/ké  &  prudence  de  ce  grand  Prin- 
ce ne  pourroit  pas  fou fTrir  cet  infâme  trafic ,  qui 
va  tout  au  profit  du  Cardinal  &  des  liens.  Il  a 
difpofé  depuis  quatre  ans  des  gouuernemens  de 
Prouence,  de  Languedoc,de  la  furuiuance  de  ce- 
luy  de  Guyenne  ,  de  Poictou  ,   Angoulmois, 
Xaintonge,Aulnix,  Limofin,haut  &  bas  Auuer- 
gne,  Bourbonnois  ,  Anjou,  Bretagne,  Picardie, 
Châpagne,&  Bourgongne;  voila  les  trois  quarts 
du  Royaume.   Il  a  pris  pour  luy  ,  ou  pour  Tes 
parens,  les  trente  meilleures  places:  il  a  tous  les 
bons  ports  de  l'Océan  ,  auec  les  frontières  de 
Lorraine  &   d'Allemagne  :  celles   d'Efpagne 
font  dans  fon  alliance,  &  il  va  prendre  celles 
de  la  Méditerranée.  Il  a  vny  en  fa  perfonne  les 
charges  de  Conneftable  ,  d' Admirai ,  &  de  chef 
du  Confeil  ;  il  a  dans  fa  maifon  les  offices  de 
la  Couronne ,  qui  font  ceux  de  grand  Maiftre  de 
l'artillerie  *  &  Colonel  de  l'infanterie  j  &  il  eft 
fur  lepoinctd'y  faire  entrer  celles  de  General 
des  galères  ,  &  Colonel  des  Sui(Tes,en  ayanc 
défia  fait  le  marché.    Ses  alliez  ont  les  féaux  & 
les  finances.   Il  eft  tout  ,  il  fait  tout  ,  il  tient 
tout  ;  il  eft  fur  le  poinâ:  de  n'eftre  ,  &  de  ne  te- 
nir rien  ;  &  il  veut  donner  des  colères  aux  e£» 
prits  bien  heureux  contre  le  Roy  d'Efpagne, 
n'eftant  pas  content  de  foufleuer  contre  luy  tous 
lesefprirs  malheureux  des  infidèles  &  des  héré- 
tiques. N'eft-il  pas  plus  probable,  quel'amede 
cegrand  Henry  IV.  que  nous  croyons  eftrede- 
nant  Dieu ,  luy  demande  la  iuftice ,  qu'il  feroit 
luy  mefme^s'il  luy  eftoit  permis  de  retournera» 
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monde?  n'eft-il  pas  croyable,  que  le  Cardinal 
ne  voitiamaisfa  {tatue'debionze,qLiela  Roy  ne 
a  fait  mettre  fur  le  pont  nenfsquil  n'aye  quelque 
apprehenfion  de  cette  Majefté;  ou  qu'il  neieco- 
gnoiffe,  que  Ci  nos  péchez  ne  nous- eu  fient  priucz 
de  ce  grand  Roy ,1e  Cardinal  de  Richelieu  ne  fe- 
roit  que  l'Euefquede  Lrçon  ,  &  les  afraires  de 
France  ne  feroient  pas  dans  la  confufion  ,  en  la- 
quelle Ton  imprudence  &  fa  malice  les  ont  iec- 
tées? 

Voila  quelques  traits  de  la  Préface  du  fieur 
Hay  :  ilareferué  les  plus  empoifonnez  pour  la 
fin.  Pourfuiuant  cette  belle  penfée  des  fenti- 
mensde  Pâme  du  feu  Roy  ,  il  adioufte  :  H'tfl-ce 
pas  encore  vniflrange  eflonntment  à  ce  grand  Héros  >  de 
voir  qu'elle  (c'cft  à  dire  la  Royne  )  aye  auprès  d'elle 
pourfeul  mintflre  céluy  qui  "veut  faire  perdre  la  vie  aux 
bonsferuitcuvsâu  *\oy  jonFils}  On  fait  autheur  ce 
mimitre  de  la  carabinade  tirée  fur  le  Duc  de 
Puylaurens ,  des  entreprifes  prétendues  d'Alfé- 
fton  &  de  Chauagnac ,  &  des  fortileges  &  abo- 
minations de  Gargand  :  on  mdle  dans  toutes 
ces  chofes  ou  exécrables  ou  îidicules  le  nom  fa- 
cré&  Auguftede  la  Royne  Mcre  du  Roy,& 
on  tafche de  perfuadcr  aux  peuples  ,  quePefpric 
devangcance  luy  fait  rechercher  toutes  fortes 
de  moyens,  mefmes  impies,  pour  fe  défaire  de 
ceux  qui  l'ont  orTencée.  On  met  le  premier  le 
Duc  de  Puylaurens  :  nous  luy  donnerons  cette 
qualité,  &  ferons  voir  que  nous  fommes  plus 
ciuilsquelesEfcriuainsdu  Cardinal  -,  lefquels, 
fans  auoir  efgard  à  Phonneur  de  fa  haute  allian- 
ce, &  à  laquelle  &  Pairie,  ne  l'ont  appelle 
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bric  Ptiylaurens.  Sans  faute  ils  le  font  défiez  de 
leur  peu  de  durée  1  on  dit,  qu'il  ne  doit  la  yiequk 
trop  de  baies  quelesgws  de  la  {{oyrie  employèrent  pour 
la luy  faire pei  dre,  \\  eft  vray,  que  fi  celuy  qui  fiffc 
cet  attentat  ^uft:  chargé  fa  carabine  auffï  pru- 
demment, comme  il  mira  droiument,  le  Duc  de  lt*fl«H 
Puylaurens  ne  feroit  pas  en  danger  de  mourir  Pr^m" 
par  la  main  d'vn  bourreau  :  mais  il  n'ell  pas  ni 
vray,  que  laRoyneou  les  Tiens  ayent  quelque  etCyfHfl 
part  à  cette  entreprife^il  eft  plufloîlfort  proba-  tfcrït, 
ble,  qu'elle  a  elle  faite  par  ceux  qui  nous  en  ac- 
cufent.  Us  en  auoient  aduerty  le  Duc  de  Puy- 
laurens, comme  le  diable  prédit  le  mal  qu'il 
veut  faire  :  ils  vouloient  à  coups  de  perche  don- 
ner la  terreur  à  ce  poiiTbn ,  pour  le  fdre  iettet 
dans  le  filet  :  lors  qu'ils  ont  veu  qu'il  efroit  ré- 
tif, ils  ont  hazardé  le  coup  pour  fe  perdre,  s'il 
reuffifloit  ;  ou  pour  le  faire  précipiter  dans  ion 
inalheur,s'il  manquoit.Onvoit  bien,que  l'efclat 
delà  carabine  mal  chargée  n'a  ferui  au  Cardinal 
quede  tintamarre,pour  fairevenir  percher  les  bi- 
fets  fur  l'arbre,  fous  lequel  il  les  attendoit  pouc 
les  abbattre  ,  comme  il  a  fait.  Ilaperfuadédtt 
depuis  au  Duc  de  Puylaurens  ,  que  le  confeil 
cTEfpagne  &  les  feruiteursde  la  Royne  auoient; 
concerté  cette  entreprife;  cepauure  malheureux 
l'acreu,ou  pluftoftafaitfemblant  de  le  croire* 
pour  faire  cognoiftre  au  Cardinalqu'il  rompoie 
fans  refource  auec  la  Royne  &  l'Efpagne  ,  à 
quoy  on  l'auoit  obligé  long  temps  auparauanf.- 
De  là  font  venues  les  infolences  qu'il  a  faic 
à  la  Royne  ,  &  les  plaintes  contre  les  mini-' 
ftres  d'Efpagne,  Apres  que  ce  coup  fuft  tiréag$ 
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C**  mit  en  prifon  deux  frères  nommez  Brugcrs  ,  qui 
*eu*  ont  eité  defehargez  par  fentence  des  luges  ;  &  fi 
oriirfé  quelques  considérations  ne  les  euflfent  retenus, 
du  de-  ils  auroient  chaftié  par  la  rigueur  des  loix  les 
puisem-  faux  tefmoins  qu'on  auoit  apode  contr'eux. 
ff*J'*  Mais  que  dira-on  du  Cardinal ,  qui  a  aceufé  îe 
^clrli-  ^eur  ^C  Plly^aiucns  de  crime  de  leze  Majefté  au 
nalde  premier  chef,  &  q-ui  ne  trouuepas  feulement  vn 
fycbe-  prétexte  pour  le  faire  condamner  par  la  corru- 
&*•       ption  du  fieur  de  Chaîtelet. 

Tout  ce  que  nous  pouuons  dire  de  la  condam- 
Cecyt!L  nation  d'Alfefton,eit, que  par  l'examen  imprimé 
à'vne  des  procédures  hutes  contre  luy ,  il  elt  coritant 
lettre  tf-  qu'il  n'aiamais  eu  deffein  d'attenter  à  laperfon- 
criteà     ne  du  Ca-dinal  ;  que  les  deux,  qui  l'ont  accu- 

U^V  ^  »  ^onc  ^es  me^c^ans  >  S11*  ^e  ^ont  dénoncez 
Roypxr  euxmefmes,  &  ont  chargé  Alfefton  après  l'af- 
o/n         feurance  de  l'impunité  &  promeife  de  grandes 
vieux     îecompenfes.  Il  eft  vray ,  que  ceitui-cy  dans  la 
Conflit-  r]gueul-  je  la  queftion  aceufa  le  Père  de  Chan- 
Jr      "  telouue;maisenfon  teftament  fuppliciaire,  & 
fur  l'efcharTaut ,  ilproteftadeuant  Dieu  ,  qu'on 
luy  auoit  arraché  cette  depofition  parles  tour- 
nons ,  &  que  le  Père  de  Chantelouue  ne  luy. 
auoit  iamais  parlé  d'attentat  contre  laperfonne 
du  Cardinal  :  nousauons  la  lettre  que  le  Con- 
fefleur  qui  afJifcoit  le  patient  en  a  efcrit,&  cela 
aefté  confirmé  par  quelques  vus  de  fes  luges. 
Le  fieur  Hay  ,qui  amis  au  iour  les  procédures 
qui  font  à  la  fin  du  gros  volume ,  &  qui  s'eft  ef- 
gayé  fur  les  motifs  de  l'arrelt,n'a  eu  garde  de  fai- 
re mention  de  cette  defeharge:  s'il  auoit  quelque 
probité,  au  lien  de  conduire  que  cet  horçpne  à 
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voulu  tuer  le  Cardinal  par  la  folicitation  des 
feruiteurs  de  la  Royne,  parce  qu'il  auoit  vn  che- 
ual de  l'efcuyrie  de  S.  M.  il  concluoir  tout  le 
contraire  ,  qu'il  n'efi  point  probable ,  fi  on  euft 
eu  deflein  d'employer  Alfefion  à  cette  mauuai- 
fe  aâion ,  qu'on  luy  eufr,  donné  vn  cheual  cognu 
&  marqué  à  lacuifle.  Il  eft  vray  auffi,  Quj\lfe- 
fton  &  le  cheual  eftans  retranchez  en  mefme 
temps,  on  donna  labefte  à  l'homme  pour  l'obli- 
ger à  fe  retirer. 

Pour  ce  qui  regarde  Blaife  Rufrlet,  qui  fe  dît 
tantoft  Chauagnac,  tantoft  Baron  d'Vrfé;  il  fuf- 
fît  de  dire  de  ce  mefehant  ce  que  le  fieur  du  Cha- 
ire] et  ,  qui  a  infini it  fon  procez  ,  en  a  eferit; 
Il  fujî  donne  aduts  de  rechercher  U  vie  de  cet  homme-, 
Cr  on  euj}  aduts  de  diuets  endroits  de  fort  m.tuu.HS  de-  ?*  8^. 
portemens ,  changement  de  mm  ,  [uppofnion  de  con- 
tïacls  &  baulx  de  terres  &  fi'gmurits  imaginaires^ 
promejfe  de  mariages  en  ditms  lieux  ,  or  a  diuerfes 
femmes  ;  bref,  qutl  auoit  mené  me  ytt  de  fourbe  & 
d'impofteur.  On  veut  que  cet  affronteur  fi  bien 
deferit ,  &  qui  s'eft  defnoncé  luy  mefme,  aye 
menty  en  cent  extrauagances  qu'il  a  dit  :on  af- 
feure  qu'il  n'y  ariendevray  dans  cesrefponces; 
&  on  a defiré  qu'en  Paccufation  feule  contre  les 
gens  de  la  Royne,qui  ne  l'ont  iamais  veu ,  il  foit 
véritable, encore  qu'elle  ne  foit  faite  qu'après 
lapromeiTe  d'impunité  par  le  fieur  du  Chaflejet 
qui  auoit  fait  cacher  des  tefmoins,  lors  qu'on 
caiola  cet  impofleur.il  n'a  rien  dit  de  femblable 
dans  les  interrogatoires  reglez,&toutes  les  pro- 
cédures qui  ont  efté  faites  contre  luy,  cftans  plus 
fripponnes  que  fes  adiôsj  le  Cardinal  ne  l'ayanj 
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rasoféefîtJoyerau  Parlement  (ainfi  qu'il  auoît 
promis  )   &  les  Commiflaires  de  l'Arfenac  s'e- 
ftansmocquezdefes  déportions,  on  Pa  mis  en- 
tre les  mains  des  nouueaux  Inges  de  Mets. Ceux; 
pewv  U  cy  l'ont  condamné,  pour  vn  mcurtre,à  eflre  pen- 
weurtre  du,fans  luy  faire  donner  la  queftion,&  fans  pro- 
totmis   duircforiteftamentfuppliciaire.  Cela  fait  voir, 
lerfonne  Çle  l'9n  ne  ^a  Pas  tenu  Pour  criminel  de  leze  Ma- 
dujitur  jefté ,  parce  que-Tans  doute  on  Pauroit  fait  roiier 
tacquet  comme  Alfefton  ;  ilauroitefté  encore  plus  coul- 
Tftrtfo-  pahle,eftant  entré  dans  la  chambre  du  Cardinal, 
Tr*nce   *"ous  Pretexte  d'vne  entreprife  fur  le  chafteau  de 
iiyvih  Namur,làoù  Alfefton  n'auoit  point  approché 
de  fon  Êminence  de  dix  lieues.  Mais  ie  ferois 
d'aduis  ,  que  PAutheur  de  la  Préface  fuft  plus 
aduifé  qu'il  n'efl  lorsqu'il  eferit,  que  lespropofî- 
?*&'9}>  tions  de  laprife  de  Kamttr  accompagnées  de  tant  d'ap- 
parence &  faciti'êjuy  âtuoient  donner  toute  forte  d\tc- 
az  £<r  de  liberté  dans  la  Cour.   Il  ne  fouuient  pas, 
qu'il  n'y  auoit  point  de  rupture  entre  les  deux 
Couronnes ,  &  que  la  paix  deuant  eftre  confer- 
uée  par  la  fainffceté  des  fermens,  le  Cardinal 
à  grandintereft  à  faire  chaftier  ceux  qui  efcii- 
uent  qu'il  a  voulu  furprendre  les  places  des 
Pays  bas,  ayant  defaduoiié  les  pratiques  qu'on 
a  fait  de  fa  part  à  Arras  &  à  Grauelines.  Sans 
faute ,  fi  l'Efpagne rompoit  auec  la  France,çettc 
çy  payeroit  l'amende  de  deux  millions,fi  le  Car- 
dinal ne  reiettoit  comme  vn  faux  tefmoin  ce 
beau  faifeur  de  Préface  pour  feruir  à  PHiftoire 
du  temps-,  dans  laquelle  on  verroit  que  fon  Emir 
nence  à  marchandé  les  places  du  Roy  d'Efpagn^ 
jieuant  la  ruptuje. 
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Ilfaut  fortir  de  ces  horreurs  par  la  plus  gran- 
de de  toutes.  Le  Cardinal  ayant  voulu  qu'on 
mafia  le  nom  de  la  Royne  Mère  du  Roy  dans 
ces  deux  procez ,  il  la  mis  encore  plus  diftincte- 
mentdans  vntroifiéme,  qui  eft  le  plus  horrible 
de  tous.  Vn  Preftre  &  deux  layques  eftans  ac^ 
cufez  d'auoir  fait  dans  le  fainct  Sacrifice  de  la 
MeiTe  des  imprecatiôs  exécrables  contre  Te  Car- 
dinal ,  &  ces  trois  fcelerats  ayans  efté  condam- 
nez au  feu  ,  on  a  fait  glifler  ce  traid  empoifonné 
dans  le  pvocez  :  Tant  de  cbojes  borriblss ,  a  l'vne  ^     ^ 
defquelhs  afiflà  v«  vallet  de  pied  de  U  \oyne  Mère 
nommé  la  Broche ,  encore  autour  d'buy  p  ifonnter  l  U 
Bifliile ,  ont  eftê  maintenues  an  procez.  Quel  mortel 
poifon,de  méfier  le  nom  très  Auguite  de  la  Roy- 
ne dans  ces  infâmes  procédures  ;  de  vouloir  don* 
net  quelque foupçon,  que  S.  M.  quieftvne  des 
plus  religieufes  Princefles  du  monde,  a  eu  quel- 
que cognoiffance  de  la  profanation,  que  des  im- 
pies ont  fait  ,  des  plus  vénérables  myfttres  de 
noftre  Religion  >  Ce  pauure  vallet  de  pied  efh 
en  prifon  ,  parce  qu'on  ne  Ta  pas  voulu  foufFrïr 
à  faint  Germain  en  Laye  ,  d'où  ileft ,  &  ouïe 
Cardinal  va  fouuent  ;   fa   mère  prelle  depuis 
quinze  mois  qu'on  luy  rende  fon  fils,  ou  qu'on 
luy  face  fon  procez  ;  on  ne  veut  accorder  ny 
l'vn  ny  l'autre  ;  l'intention  de  ceux  qui  l'ont 
pris  n'eftant ,  que  de  le  tenir  enfermé ,  &  de  fai- 
re que  la  qualité  de  feruiteur  de  la  Royne,  le» 
liutées  qu'il  porte,  &  la  nature  de  fon  préten- 
du crime,  donnent  quelque  ombrage  contre  1§ 

pieté  de  S,  M, 

Ss  4 
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Voila  vne  partie  de  ce  qui  a  efté  dit  de  nou- 
ueau  contre  la  RoyneMere  du  Roy.  Voyons  fî 
Je  retour  de  Monfieur  en  France  a  produit  à  Ton 
-AkeflTe  vn  traitement  plus  fauorable ,  &  iîfa  ré- 
putation a  efté'  mieux  mefnagce.  le  croyois,  de* 
liant  quei'euffe  leu  l'inuentairedes  pièces  ou 'on 
veut  faire feruir  à  l'Hiitoire  du  temps ,  que  la 
déclaration  que  le  Roy  a  fait  en  faneur  de  Mon- 
iieur  ,  auoit  fait  fuppiimer  tous  les  libelles 
qu'on  a  fait  contre  fa  perfonne,  ou  pour  le  moins 
qu'on  en  auroit  retranché  les  chofes  plus  fan- 
glantes.  Cette  croyance  m'a  porte7  à  faire  vne  re- 
cherche foigneufe  ,  &  à  confronter  les  vieilles 
coppies  que i'auoisauec  iegrand  volume  impri- 
me'depuis  Je  refour  de  fon  AltciTe  ,  &  publié 
quatre  mois  après-  i'ay  trouué,  qu'il  y  auoic 
quelque  chofe  de  changé  ,  mais  fort  peu.  Ce  qui 
m'a  eftonné  d'auantage,  eft  ,  que  i'ay  feeu "rte 
bonne  part  qu'il  y  a  quelques  mois,  que  Mon- 
teur eftant  à  Rueiauec  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, le  S rHay  feietta  à  genoux  deuantfon  A\- 
telTe  pour  luy  demander  pai  don  de  ce  qu'il  auoit 
eferit  trop  librement  contre  elle;il  obtint  fa  grâ- 
ce, quifuft  donnée  à  l'inftante  prière  du  Cardi- 
nal, qui  promit  pour  luy  toute  forte  de  ftrukes, 
&  beaucoupde  fidélité. Son  Eminencc  fe rendic 
caution  du  Sieur  Hay;mais  cequieft  arriuém 
depuis,  nous  a  fait  voir  clairement,  que  le  prin- 
cipal débiteur  &  fon  refpondant  fe  moc- 
quoientde  leur  créancier.  L'efprit  lcger&ma- 
Hn  du  Sieur  Hay  n'a  pas  laiffe  de  recueillir  au  ce 
foin  toutes  les  pièces  qui  au  oient  efté  faite*  con- 
tre l'hôneur  de  Monfieur,&  de  les  donner  au  pu* 


&♦  diueyfes pièces^  &c.  651 

blic  en  plus  grotte  &  plus  belle  lettre,  &  en 
meilleur  papier.  I'ay  trouué  là  dedans  tous  les 
mefpris  qui  font  dans  la  Defence  du  Roy  &  des  Vias  U 
miniftres  :  il  efl  vray  qu'ils  ont  ofté  les  combats  Defence 
du  Pont  neuf,  qu'on  anoit  reproché  à  Monfieur,  d"R7 
l'ayant  voulu  faire  pafiTer  dans  le  premier  impri-  ^-n" 
me  pour  vn  tireur  de  laine  ;  mais  dans  le  fécond  /i,eSt 
in  folio  ils  le  defcriuent  comme  vn  Prince  peu 
généreux,^////  valloit  mieux  aller  briguer  l'Empire  en  p*  58  ^; 
^Allemagne  ,  que  d'intenter  des  délions  du  Parlement:  385.386 
que  s'tl  a  tefimoignè  vn:  fi  grande  crainte  au  Car din.1l ,  &c% 
qu'on  a  demandé  d?en  eflre  tflo/gnê pour  euiter  fia  main 
fune(le:que  iamaù  on  n'a  ouy  dire,  que  les  Tances  Vran» 
çois  ayent  eu  peur  d'aucun  péril ,  eft  an  s  naturellement 
radians.  Les  traits  plus  cruels  font  dans  la  Re- 
monftrance  à  Monfieur  par  vn  François  de  qua- 
lité. Cette  pièce  monftrueufe  commence  par  ces 
paroles.  "hUnfieigneuryUs  monjlres  d'attarke,  à' cmt'teV*.  s  17. 
&  d'dn.bition,  qui  yous  enuuonnent.  SI  le  Cardinal 
]esacreumonihes,pourquoy  a-il  donné  au  plus 
grand  de  tous  fa  coufine  en  mariage?  ce  n'eft  pas 
pour  en  tirer  de  la  race,  car  il  fçait  que  les  mon- 
tres n'engendrent  point:  quand  celaferoit,  l'in- 
tention de  TAutheur  n'eftoit  pas  de  donner  le 
Joifir  à  ce  monftre  de  produire  fon  femblable: 
il  efloit  aiTeuré ,  que  deuant  que  i'aage  permit  à 
la  fille  de  conceuoir,  fon  mary  perdroit  la  vie;  Se  p^ylau- 
que  la  claufe  du  contracTt ,  qui  portoit  donation  uns  efl 
mutuelle,  feroit,  félon  l'intention  des  fonda- mor\du 
teurs,  fauorable  à  la  femme :el le  tire  du  profit  de  %?**' 
l'infamie  de  fon  mary,  fes  charges  font  données 
&  polTedées  deuant  fa  mort  par  les  plus  proches 
tfe  cette  petite  efpoufe ,  cpiaeftéle  vermiiîeau 
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auec  lequel  en  a  couuert  l'ameçon,  qui  deuoit 
prendre  &  eftrangler  ce  poiiTon.Toutes  ces  chov 
fes  font  véritablement  des  monftres-.en  voicy  de 
plus  grands  contre  la  réputation  de  Monteur; 

Prf.Jia  QueU  vanité  de  fes  efforts  Vadecredttê  dans  la  France, 
<?  chez  les  étrangers  :  que  les  Trinces  &  la  Nobleffe 
viuent  dans  la  créance  qutl  efl  pour  efmouuotr  dts 
granàs  troubles^  &  pour  en  terminer  fort  peu  :  que  Cha- 
Lais  ey  les  stutyes ,  quife  (ont  rangez  dans  la  wifericor- 
de  du  fyy ,  ont  fait  paffer  Monfîeur  pour  coupable  en 

Va.ïii.  quelque  cbofe  :  qu'il  atefmoignê  peu  derefolution ,  de 
nauon point  enleuêla  Vrmceffe  lûark)  qu  tient  trouuê 
vingt  mille  ieunes  hommes  quifeuffm  afiiflê  dans  vne 
boutade  d'amoureux ,  qutl  rieufi  offenfê  en  cela  que  U 
B^oynefa  7\lerty  ey  qutl  ri  y  a  point  de  loy  qui  nous 

Va.fii,  C'bîrj  d'obeyy  à  nos  parens  en  leurs  payions.  Tenfe 
vous  que  Dieu  ne  pttmffe  les  fermens  dis  amoureux, 
&  qu'il  ne  fs  fottuienne  pas  que  vous  le  renu fies  pour 
tel,  fi  unws  vous  changiez  de  volonté  ?  Dans  le 
Difcours  au  Roy  touchant  les  libelles  faits 
contre  le  gouuernement  de  fon  Eftat ,  que  le  I{oy 
a  crairt ,  que  la  greffe  nue  de  detylaijir  de  "Monfîeur 
ve  fe  déchargea  fur  fa  perfonre  :  que  Us  minières  de 
Monfîeur  auoum  promu  au  ]{oy  quits  retiendraient 
leur  IrîaiHre  d.ms  l'obeyjfance  autugie:  que  Mon~ 
Çeur  fisl  vne  frafque  honorable  pour  le  Cardinal. 
Dans    l\Aduertifle.ment.    aux    Prouinces    par 

Va.471.  Cleonuille,  cet  -Autheur  le  plus  cruel  de  tous, 
ramafïè  qvantité  d'exemples  ,  pour  monftrer 
que  fans  forme  de  iuftice  le  Roy  peut  faire  tuer 

P«.p;«  non  feulement  les  feruiteurs  de  Monfîeur,  s'ils 

SH.W-gMndent  hîprit  de  leur  Mai  Ht  e  achofestrop  hautes; 
mais  qu'il  peut  faire  malTacrej:  fon  Frère,  S$ 
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luy  ofter  la  vie  qui  appartient  au  public.  Il  ap- 
porte l'exemple  d'vn  Roy,  qu'il  dit  auoir  fait 
tuer  Ton  Fils;  il  aiTeure,<j«e  la  V^oyne  Catherine  f u Jl 
jur  le  point!  défaire  pafjer  le  pas  au  Duc  d'Mencony 
CT  que  le  I{oy  Henry  lll.  commanda  qu'on  le  prifi  vif 
ou  mort,  lorsqu'il  fe  retira  à  Dreux  :  que  Tdonficur  cr 
fesferuiteurs  ne  fe  peuutnt  plaindre  que  de  ces  funtfles 
deuins ,  qui  leur  auoient  prédit  la  mort  du  J\joy  en  fa 
maladie  de  Lyon.  Dans  le liuret  du  bon  Génie  v*.<$é 
de  la  France,  que  les  attions  de  TûonfeuY  donnent  681681 
des  imprimions  de  tyrannie;  qu'il  a  receu  des  pardons  ^u- 
qui  ont  effacé  fes  fautes  payées  :  que  f  on  cachet  &  fort 
jeing  ont  paru  dans  les  confeils  des  Princes  eflrangersi 
pour  les  affeurances  de  la  part  qu'ils  peuuent  préten- 
dre au  desbris  de  la  Couronne  de  France  :  que  Mm. 
peur  eft  lieutenant  General  de  fes  Montres ,  &•  que 
fon  procédé  efl  trop  criminel ,  pour  eflreexcufê  par  la 
Iponté  du  \oy.  Voila  vne  partie  de  ce  qu'on  a  re- 
imprimé &  débité  dans  Paris  en  la  prefence  de 
Monfieur  depuis  fon  retour  en  France,  après  les 
fermens  que  le  Cardinal  a  fait  de  le  vouloir  ho- 
norer ;  en  mefme  temps  que  le  Sieur  du  Chafte- 
let,  qui  a  ramaflé  tous  ces  vieux  haillons, deman- 
doit  pardon  à  fon  Airelle ,  &  l'obtenoit  par  vn 
exccz  de  bonté  qui  auoit  eitouffé  fa  indice.  On 
voit  bien  dans  toute  cette  procedure,quelle  mine 
qve  le  Cardinal  face  à  Moniîeur,qu'il  crciife  vne 
mine  pour  le  faire  fauter,  qu'il  le  veut  ietter 
dans  le  mefpris  de  France  ,  &  de  tous  les  étran- 
gers ;  afin  qu'il  ne  foit  ny  plaint  ny  fecouru, 
quand  il  le  voudra  perdre;  &  qu'il  de/ire  de  le 
rendre  infâme  dans  les  iieclesfuiuans,  pours'e- 
$re  oppofé  à  fon  crédit. Ayant  iugé  que  ces  liure* 
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Volans  fe  pourroient  facilement  efgarer,  il  a 
voulu  faire  vn  gros  volume,  qui  euft  rang  parmy 
les  grands  Hures  de  toutes  les  bibliothèques  de 
l'Europe:  il  a  creu  que  rien  ne  pouuoit  tant  nui- 
re à  fon  AltefTe,  queladifïïmulationde  cette  in- 
iurequi  luy  eft  faite  auec  efclat,  &  dans  toute  la 
Chreftienté.  lia  fait  imprimer  dans  vnefueille 
duGazetier,  queMonfieureft  vn  grand  &  bon 
Prince  ,  parce  qu'il  a  vtfîté,  carreffé.  &  eftimé  Mon- 
fieuY  le  Cardinal  Duc,  après  la  détention  des  jicns ,  & 
queceftw  tefmoignage  que  fon  ^îlteffe  ayme  fort  le 
ï{py  cr  la  France  :  ce  papier  fera  ietté  dans  le  feu, 
après  qu'il  aura  fait  rire  ceux  qui  le  liront;  mais 
dans  cent  ou  deux  cens  ans  Monfîeur  fera  defcrit 
dans  legros  volume,  comme  vn  mefchant  &  im- 
bécile, iî  on  ne  rencontre  nos  refponces  &  la  vé- 
ritable Hiftoire  du  temps.  Elle  fera  voir  qu'on  a 
dit,  que  Monfieur  eftoit  le  plus  chetif  &  infâme 
Prince  du  monde,  lors  qu'il  a  efté  contraire  au 
Cardinal  ;  &  qu'il  eft  deuenu  le  plus  grand  &  le 
plus  triomphant,  lors  qu'il  eft  a  lié  voir  le  Cardi- 
nal à  Ruel,&  s'eft  entretenu  vne  heure  aucc  luy. 
Le  Duc  de  Puylaurens  eftoit  vn  monftre  deuanc 
qu'il  fuft  dans  l'alliance  du  Cardinal:  après  qu'il 
U  FhB  a  receu  cet  honneur  ,  on  a  imprimé  qu'il  eftoit 
dit  au  dtfcendu  trois  fois  delà  Maifon  Royale;  qu'il 
Tarie-  auoitplus  feruy  le  Roy  &  la  France,  que  s'il 
auoitgaignc  fîx  batailles  ;  qu'il  auoit  vn  efpric 


Vu 


ta 


7^  admirable,  &  vn  iugement  le  plus  folide  qu'on 

„  fj.fi  aye  iamais  veu  en  fon  aage.  Mais  parce  que  dans 

receu      la  confeiîïon  générale  qu'il  fiftau  Cardinal,  il 

Duc$   ne  dit  pas  vn  gros  peché,  à  fçauoir  qu'il  auoic 

*ir'     dans  le  temps  du  traité  fecret  ejfcrit  de  fa  Qjain 
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des  mémoires  pour  Rome  vn  peu  picquantes 
contre  fon  Ëminence-,  ce  péché  mortel  caché  ma- 
licieufement  a  fait  reuiure  tous  les  autres  :  Puy- 
laurens  n'a  plus  efté  parent  du  Roy,  ny  allié  du 
Cardinal,  ny  Duc,  ny  bonefprit,  ny  homme  fa- 
ge;  il  a  plus  dcfobligé  la  France  ,  que  s'il  auoit 
perdu  fix batailles  ;&  qui  pis  eft,  il  eft  en  danger 
d'eftreians  tefte. 

Se  faut-il  eftonner,  n  le  Cardinal  fe  iolie  ain/î 
de  la  réputation  de  l'Héritier  de  la  Couronne, 
puis  qu'il  n'efpargne  point  celuy  qui  la  porte,  & 
qui  luy  eft  fî  bon  Maiftre  ?  Pour  monftrer  que 
nous fom mes  meilleurs  feruiteurs  du  Roy  que 
luy  ,  nousnepouuonsfouffrir  le  mefpris  qu'oit 
fait  de  la  perfonne  de  S.  M.  Le  commandement 
que  nousauonsdela  Royneeftant  ioint  à  nofïre 
.inclination,  nousauons  toufiours  eferit  auec  le 
refpeftque  nous  deuons  au  Roy;  &  ne  croirons 
iamais  qu'on  le  puilTe  perdre,  en  difant  que  S.\f . 
eft  trompée,  puis  que  Dauid  &  Salornon  confef- 
fent  qu'ils  l'ont  efté  :  &  il  eft  vray  auflî ,  qu'va 
bon  Prince  qui  fe  fie  à  vn  Confeiiler  qui  eft  plus 
fin  que  luy,  fe  defcouure  pour  receuoir  des 
grands  coups.  Le  Cardinal  fe  peut  feruir  de  l'au- 
thorité  de  noftre  Prince,  pour  nous  faire  du  mal; 
mais  pour  nous  en  faire  dire  contre  noftre  Sou- 
uerain,fa  violence  n'eft  pas  aiîez  forte.  Nous  l'a- 
uions  prié,  &  tous  Tes  petits  Efcriuains ,  d'ofter 
<lesefcrits  qu'on  a  fait  contre  la  Royne  &  Mon- 
teur quelques  chofes  qui  bleffent  grandement  la 
réputation  du  Roy  ;  mais  nous  recognoifTons 
bien  que  nous  n'auons  pas  créance  auprès  d'eux, 
&  qu'ils  n'aident  pas  S,  M.  Le  Cardinal  ayant 
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manqué  à  fon  deuoir,  il  fuffit  que  nous  faifans 
le  nofhe.  Nous  réitérons  noftre  proteftatioi, 
qui  nous  feruira  peut  eftre  vnlour;  au  moins 
fommes  nous  aiTeurez  que  Dieu  agréera  noftte 
zèle,  &  que  nous  aurons  le  mérite  d'auoir  oSey. 
aux  volontezdenoftreMaifheiTe.  Nous  auions 
doncaduerty  le  Cardinal  de  prendre  garde,  que 
Reïr».     dans  )e  liaret  intitulé Difcours  au  l\oy  touchant  (es 
friné  tn  libelles  fait  s  contre  le  gotwernement  de  [on  Eflat ,  l*Au- 
n*;>f;es  xfcèm,  ollf0t,  ou  malin,  auoit  fait  gliffer  ce  dif- 
damU   cours  *ur  la  promette  qu'il  dit  auoir  efté  faite  par 
gros  >9-  S.  M.  d'vn  chapeau  de  Cardinal  au  Preiident  le 
iumefei,  Coigneux:  Vne  autrefois  T.  M.  fera  plus  retenue,  & 
447»       confiderera  auecplus  d'attention  a  qui  elle  de  (part  [es  li- 
béralité*.. N'eft-ce  pas  dire  ouuertement  que  le 
"?*"'      Roy  eftvn  téméraire?  qu'il  ne  penfe  point  à  ce 
*er.  fîi-  qu'il  dit  &  promet?  n'eiVce  pas  le  blaimer  de 
ç»t*x^w*la  mefme  imperfection  qu'on  dit  éïtre  en   la 
Psotin-  Roy  ne  fa  Mère,  &  faire  voir  qu'il  la  tient  de  fa 
*"-        naiflance?  Nous  auions  ariTi  adnerty  que  ces pa- 
*tsObl    ro^es  e^0^enc  icandaleufes:  C'efl  ce  Cardinal  qui  a 
ftr»A-    PYIS  l*  Rebelle ,  &  qui  a  deliuré  Cazal.  La  fidélité 
tit-m  fur  des  confeils  acquiert  la  loliange  au  Confeiller 
U  on-    qui  les  donnerais  la  gloire  des  actions  cft  touf- 

",;!"  ioursreferuée  au  Prince:  &  celuy  quis'attribuë 
non  du    ,  .      ,  ,  •         »-rr         î 

Mxi<[.  ic  premier  honneur  de  ce  qui  a  reuiii  en  la  pie- 

thalde    fencedu  Souuerain,  fait  voir  qu'il  prend  la  pi  a- 

Maril-  ce  de  fon  Maiftre.  De  la  mefme  iniolence  pro- 

l«c-        cèdent  ces  difcours  :  a,  Le  Cardinal  gouueme  U 

U  bon     K°yJt*me  :   l*  Cardinal  fait  régner  le  Bj>y  auec  toute 

Ceme  de  forte  de  Tiïaieflê  :  le  Cardinal  e[ï  b  le  fécond  Vere  de  U 

UFran- France:    le  Cardinal  efl  lame  &  l'écrit  de  ÏE- 

!*•        fiât.  Le  Roy  à  ce  compte  n'eft  que  le  corps; 


C?  diuerfes  pièces >  C^c.  £57 

W  En  la  harangue  delaMaifon  de  ville  de  Paris  tlmp\: 
on  met  Sa  Maiefté&  le  Cardinal  enfemble  ;  &  ««  *'*» 
on  en  parle  comme  on  falloir,  des  aiïociez  à  l6iU 
FEmpire,  lorsqu'on  dit,  Le  Ffy  &  Monfieur  U  ^"J** 
Ctrdmxl  feront  peur  yous.  L'impudence  va  bien  Princept 
pJus  auant,  lors  que  le  Cardinal  approuue  Upwmi* 
qualité  qu'on  luy  donne  de  Vrtnce  très  iminciblt,  fnn*'r'is 
qu'il  reçoit  des  Thefes  qui  luy  font  dédiées  auec  mmtn 
vne  figure  en  taille  douceren  laquelle  il  fert  de  Vf//à- 
bouclier  au  Roy  ,  Se  le  couure  fous  des  palmes  p*Ç** 
qui  porte  fes  armoiries ,  Tes  deuiies  &  Tes  dbif-  «H&i 
fres  :  b  qu'il  faitpafler  comme  vne  marque  de  ti'Â01tr 
modeiue,  de  n  auoir  point  encore  dit  auec  le  ^ÀorHm 
Cardinal  d'Yoïk,  moy&nnn  Rj>y-y  comme  iî  vn  Taciu*± 
homme  eftoit  fage ,  de  n'eftre  pas  il  fol  que  les  L'J» 
plusinfenfez.  Il  ne  faut  point  chercher  d'effron-  xilZm 
•  teries  après  celles  là»  ny  des  preuues  plus  fenfî-  ^  eB"_ 
blés  de  la  folie  &  de  l'ambition  du  Cardinal,  llfiàer, 
a  autant  de  fortes  de  gardes  que  le  Roy:  il  va  bD*n* 
dans  Paris  auec  cet  equipage,&  mieux  fuiuy  que  F+&- 
n'eft  S. M. le  peuple  y  a  eftéfurpris,&  afouuent  uerttve' 
crié  en  le  voyantpa(Ter,Viue  le  Roy  .Cet  orgueil  p^J^ 
intolérable  ne  prefTera-il  point  ce  grand  Dieu  cu% 
quircfiireauxfuperbes  ?  celuy  qui  eft  l'image  de 
fa  puhTance  n'aura-il  iamais  la  ialoufie  contre 
vn  Confeiller  qui  a  pris  toutes  les  marques  de  la. 
Royauté,  &  qui  veut  faire  d'vn  office  vn  Em- 
pire? On  dit  que  nous  fommes  criminels  de  le- 
2e  Maiefté,en  defcouurant  les  crimes  de  leze  Ma- 
ieftéj  &  que  ceux  qui  les  commettent,  font  les 
plus  ridelles  fuiets  du  Roy.  Sur  le  bruit  qui  cou- 
rut à  Bruxelles ,  qu'vn  Gentil-homme  auoit  die 
quelquesparolej  $Qfltje.  k  jeff  eft  quieft  ejeu  à,  1| 
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iôciée  perfonnedu  Roy  ;  la  Royne  fift  infiance 
LeSitur  pouilefairè  chaftier.  Vn  bon  feruiteur,  quoy 
Ucqui*  quechaffédelaMaifondu  Roy,s'eft  porté  deux 
ni  ?vx  ^01S  ^in  *c  Pr^  Pour  te^nio^gnei:^onre^entinicnr^ 
la  de  &  areceu  la  féconde  fols  vne  grande  blciïure: 
thambre  tout  celan'eft  point  eftimé,  &  les  iniures  qu'on 
4"  K&-  dit,efcrit  &  imprimé  à  Paris  contre  le  Roy, font 
recompenfées  aux  defpensde  S.  M. 

Le  Cardinal  ne  fe  contente  pas  de  fe  mettre 

.    par  deiTus  la  telle  de  tous  les  viuans ,  il  met  tous 

les  morts  fous  fes  pieds:  il  fait  abbaifïer  \ts 

actions  du  feu  Roy  pourcfleuer  les /îennes  :  il 

fouffre  qu'on  efcriue  indignement  de  fa  memoi- 

Paç  99t  re:  il  nefait  préférer  le  mérite  du  Roy  à  celuy  du 

Le  ftu    grand  Henry  fon  Père,  que  pour  monftrer  que 

IÇytftolt  Louys  XI 1 1 .  a  eu  vn  miniftre  qui  en  a  plus  fceu 

g*""*,    qUe  Henry  IV.  &  tous  Ces  Confeillers.  Lamef- 

J"aC*   me  vanité  luy  a  fait  foufFrir  que  Balfacayeefcrit, 

par  luy    qu'a  grand  petne  verra  on  dms  les  trois  races  de  nos 

qutDieu  B^oys  trots  Trinces  qui  [oient  p^ffabi 'es.  Faut-il  trou- 

a  -voulu  uer  e{trange  s'ils  n'ont  point  efpargné  les  efrran- 

S»*'  §ers> &  fl  dans  ce  Pî ince  dc  Balfac' Cl  dans  rE^" 
grandes  ftre  d'vn  nommé  Sillon  addrelTée  au  Cardinal,  à 

Bilface»  la  tefte  du  traité  de  l'Immortalité  de  l'arne,dans 
fonhure  le  Catholique  d'Eftat,  dans  le  Coup  d'Eftar^ 
duPrm-  cjang  pEntrctien  des  champs  Elifées,  dans  la  Re- 
lation de  ce  qui  s'ettpafle'î'an  1630. dans  la  Ref- 
ponceau  Manifefte  du  Duc  de  Sauoye,  dans 
tous  les  autres  Hures  ramaffez  en  ce  gros  volu- 
me, &  mefmes  en  la  Préface,  on  defchiie  la  répu- 
tation de  tous  les  Princes  Chreftiens,  &  de  tous 
leurs  miniftres,  pour  faire  valloir  celle  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  qui  ne  croit  pas  eiire  grand, 

inout 
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fi  tout  ce  qui  l'eft ,  ou  Ta  efté,ne  dénient  petit  dé- 
liant luy.  S'il  dit ,  cjue  c'eft  pour  faire  paroiftre 
le  Roy,ie  m'aiîeure  que  S.  M.  qui  tient  fa  gran- 
deur de  fa  Naiifance,de  Ton  Royaume,de  fa  ver- 
tu, &de  fcs  actions,ne  les  voudroit  pas  rehauffer 
par  les  vices  d'autruy:le  Roy  feroit  bien  malheu- 
reux d'eftrefage&  vaillant*,  parce  qu'ileftnay 
dans  vn  iîecle,quin'auroit  produit  que  des  Prin- 
ces infirmes  &  foibles.  llmefemblejqueles  Ef- 
criuains  du  Cardinal  loiieroient  mieux  le  Roy 
en  louant  tous  les  Souuerains,&  préférant  S.  M. 
que  delesblafmer  comme  ils  font.  Qjm  doute 
que  la  gloire  du  Roy  nefuftplus  releuée,fion 
luy  mettoit  fous  les  pieds  des  Geans  &  ûqs  Co- 
loifes ,  qu'en  difant  qu'ils  ne  font  que  des  nains 
cV  des  mirmidons  ?  C'eft  vne  chofe  qui  fera  hor- 
reur à  toute  la  terre,  de  voir  qu'on  n'attaque  pas 
feulement  les  viaans,maisqu'on  va  dans  les  tom-  royezte 
beaux  de  tous  les  Empereurs,  Roys  d'Efpagne,  Catholi- 
&  Princes  de  la  Maifon  d'Àuftriche ,  pour  leur  *?"^'£- 
ca (Ter  les  os,  les  brufler  ,  &  ietter  les  cendres  au  %** 
vent ,  auec  la  mémoire  de  leurs  actions.   Dans  d'Efiat' 
Jes  Efciits  &  fueillets  que  nous  auons  cotte,  Entre» 
Ferdinand  Roy  de  Cafti!le,Maximilian  Se  Char-  titndts 
les  V.  Empereurs ,  &  Philippe  IL  Roy  d'Efpa- ch(i^, 
gne ,  font  des  poltrons  ,  des  impies,  des  perfi-  v^n^ 
des,  des  traifhes  ,  &  des  afia/Èns  :  la  Maifon  MBxU 
d'Anftriche  n'eft  baftie  que  fur  les  vfurpations,  f«c»Ep* 
iniuftices  ,  defloyautez  &  tyrannies,  fans  auoir^rtî^€ 
efgard  aux  alliances  que  nous  auôs  fait,à  la  paix,  rîjjj 
qui  n'eft  point  rompue  ouuertement^&à  la  Naif-  ract  g 
fance  du  Roy  ,  qui  en  eft  forti  par  fa  grand  Mère  autres 
maternelle ,  &  uns  refpe&ei;  la  Roy  ne  de  Fran-  f *-w 
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ce  ,  qui  eft  fi  vettueufe  &  bonne  ,  ny  tous  les 
gvâdsPrincesde  ce  nom,qui  viuent  auiourd'huy 
auec   tant  de  pieté  4  régnent  auec  tant  de  clé- 
mence ,  combattent  auec  tant  de  generofité ,  & 
traitent  auec  tant  de  franchife.  Les  viuans  font 
encore  defchirez  auec  plus  de  cruauté.  Q^e  ne 
dit-on  contre  l'Empereur,  qui  eft  vn  Prince  fi 
faint  &  (i  iufte  î  contre  le  Roy  d'Efpagne,  qui  eft 
fi  fage  &  fi  généreux  ?  contre  le  Roy  d'Hongrie, 
qui  efl:  fi  prudent  &  courageux  ?  contre  l'Infant 
Cardinal ,  qui  eftvn  des  plus  accomplis  Princes 
que  la  terre  ayeveu  de  long  temps?  Les  Gazettes 
qui  font  des  libelles  diffamatoires  auec  permif- 
fîonjtrouuent  toutes  les  fera  aine  s  quelques  ta- 
ches dans  ces  Attres.  On  les  veut  rendre  tantoft: 
odieux,  &  tantoft  ridicules  :  on  donne  à  leurs 
peuples  des  mauuaifes  impreffions  de-leur  gou- 
liernement ,  &  à  leurs  voifinsdes  appréhendons 
de  leurs  dtiTeins.  Tantoft  dans  la  Gazette  ces 
P»  inces  font  réduits  à  demander  l'aumofne,&les 
gardes  de  leurs  perfonnes  fe  vont  mutiner  :  tan* 
toft  tous  leurs  fuiets  font  fur  le  poin&dc  fecoiier 
le  ioug  pour  lernauuais  traitement  qu'ils  reçoi- 
uent:tanto(t  les  Grâds  fe  vont  reuolter  en  Hon* 
grie,enBoheme,en  Aulliiche,en  Caftillè,en  Ar- 
ragon,tn  Portugal ,  au  Royaume  de  Naples,  à 
Milan  ,  &en  Flandres.Onditquedes  prodiges; 
qui  prefagent  leur  ruine  ,  ont  paru  à  Vienne ,  à 
Madrid,  à  Milan,  à  Naples ,  à  Bruxelle,  à  Cam- 
bray,à  Arras:qti'ona  veu  des  oy  féaux  de  diuerfes 
efpeces,qui  ont  plumé  vn  aigle  en  l'air  ;  &  qu'vn 
chat  fauuage  ,  qui  eftoit  le  cimier  des  anciennes 
armes  de  Bourgongne ,  ayant  paîTé  au  trauers  d* 
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Régiment  des  gardes  du  Roy ,  eft  venu  pour  fe 
faire  tuer  aux  pieds  de  S. M. de  là  on  tire  d^s  cô- 
iedures  de  la  ruine  indubitable  de  la  Maifon 
d'Auftrkhe  :  cependant  on  affaire  ;  qu'vne  co- 
lombe a  accôpagné  iix  lieues  la  littiere  du  Car- 
dinal Duc,  &  luy  a  parlé  à  l'oreille;  laiffant  à 
iuger  au  lecteur,  îic'eft  celle  qui  initruifoit  faint 
Gregcire,oucellequiabufoit  Mahomet. Le  Roy 
d'Efpagne,&  ce  fage  Confeil  que  Balfac  veut 
Faire  palier  pour  toi ,  Se  Ferrier  pour  mefehant^ 
vont  à  leurs  fins  ;  Se  encore  qu'ils  ne  courent 
point  il  vi(te,ils  mefprifent  ces  clabaudeursd'Ef- 
criuains,qui  font  femblables  aux  chiensdes  villa- 
ges ,  qui  mordent  les  iarrets  des  cheuaux  des 
couriers,lefquels  ne  s'arreftent  pas  pour  cela;  Se 
femocquentdelafottife  decesbeftes ,  qui  font 
en  hazard  de  receuoir  vn  grand  coup  de  pied. 

Le  Chaftelet  dira  icy  fans  faute,que  nous  auôs 
renonce'  à  la  France,  &  fommes  defcouuerts  Ef- 
pagnols.  Faut-ileftre  befte  &  menteur*  pour 
c-flre  François  ?  eft-ilneceffaire ,  pour  efrrebon  «    - 
citoyen,  de  renoncer  à  la  Religion  Chrcftien-  c\»Utf> 
ne, qui  nous  défend  de  mefdire  des  Puiffances  bonus 
fouueraines  ?  eft-cedire  la  vericé  pour  Ton  Roy,  chrifii*- 
de  mencir  contre  tous  les  autres  Princes?  nJeft-ii  nHtt 
pas  plus  expédient  de  les  eflimer  tous ,  pour  in- 
uiter  leurs  EfcriuainsàloLierlenoitre  ?  La  gloi- 
re du  Roy  vient  elle  de  l'infamie  d'autruy  ou 
de  fa  propre  vertu?  ne  fera- il  pas  fage  fans  eftré 
comparé  à  des  «imprudens  ?  &  ceffera-il  d'eftre 
genereux,fi  les  autres  le  font?Pour  monftrer  que 
nous  ne  fommes  pas  d'auâtage  Efpagnolsqu'An- 
glois ,  ny  Anglois  qu'Italiens  ;  nous  trouuonj 
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mauuais  en  gênerai ,  que  dans  les  Hures  du  Car- 
dinal, entaflez  dans  le  gros  volume,  on  ayemef- 
dit  de  tous  les  Princes  Chreftiens,  aufîî  bien  que 
de  ceux  d'Auftriche  ,  encore  qu'on  fe  foit  plus 
attaché  à  ceux-cy.   Le  fage  ^  clément  &  iufte 
Roy  de  la  grand'  Bretagne  ,  ce  Prince  qui  a 
tant  de  vertus  ,  qu'elles  nous  font  defîrer  que 
cet  ornement  de  noftre  fiecle  foit  vn  des  plus  ra- 
res de  noftre  Eglife,n'eft  pas  exempt  de  leurs  at- 
teintes. Le  (îeur  Hay  dit  par  vanité,qu'il  eft  des- 
cendu des  Millors  d'Hay  Anglois ,  encore  qu'on 
foit  bien  informé  de  la  baiTeffe  de  fon  extraction. 
S'il  croyoit  eftre  forti  d'Angleterre ,  &  que  cet 
aduifé,  courtois  cVaccomply  cheualiet  le  Com- 
te de  Carlile  aye  droit  de  s'y  oppofer  pour  la 
gloire  de  fa  maifon,  il  netraiteroit  pas  (î  mal 
les  Anglois.  Il  fait  voir  fa  malice,  ou  fon  peu  de 
Rou*     iugement,  en  traduifanten  bon  François  lemau- 
ftoHorîi    uais  Latin  de  quelque  yurongne,qui  dans  vn 
*"ni>      poelle  d'Allemagne  vomit  il  y  a  dix  ans  des  in- 
L*J^     iures  atroces  contre  la  perfonne  du  Roy  de  la 
deU    '  grand'  Bretagne  ,  elles  ne  deuoient  point  eftre 
préface,  leuës  en  noftre  langue ,  ny  publiées  en  grofle  & 
belle  lettre  dans  le  grand  volume,qu'il  ne  falloit 
point  remplir  de  ces  ordures,  ny  les  rendre  im- 
mortelles. Dans  l'Entretien  des  champs  Elifées 
?<*.i47.  on  dit ,  quen  ^Angleterre ,  fous  le gcuuernement cl'yn 
imprimé  homme ,  les  affaires  ne  vent  pas  auec  telle  Vigueur ,  corn» 
F*  i6)i.  me  fa  temps  quelles  tfioient  entre  les  mains  d'yne  fem- 
me  :  que  les  jînglois  ne  feauent  faire  la  paix  ny  U guer- 
re, qutls  ont  attaqué  la  France  fans  fuiet ,  &  ont  fait 
la  paix  fans  raifon,  N'eft-ce  pas  vouloir  faire  paf- 
fer  vn  Roy  pour  moins  généreux  qu  vne  femme* 
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&  pour  vn  Prince  fî  impudent ,  qu'il  ne  fçait  fai- 
re ny  la  paix  ny  la  guerre  ?  Il  faudroic  faire  vn  li-    . 
ureefpais  comme  celuy  des  Diuerfes  pièces  du  Vouv 
temps,  fi  on  voulait  extraire  toutes  lesiniures  Mon- 
quiy  font  contre  feu  Monfieur  de  Sauoye.  Ce  £'Kr°e 
Prince  qui  a  eite  tenu  pour  vn  des  plus  gène-  pig.6\% 
reux  &  plus  aduifez  qui  fuft  au  monde,n'a  point  110.117 
d'autres  qualitez  dans  les  efcrits  de  ces  gens,  que  &c* 
de  perfide ,  de  tron*peur  ,  <£*  de  fourbe  ;  encore  qu'il 
foit  vray  ,  que  dans  vn  Eftat  médiocre  il  a  eu  la 
libéralité  ,  la  magnificence  &  le  courage  d'vn 
grand  Roy.    Tout  ce  que  ie  pourrois  efcrire 
pour  faire  voir  les  indignitez  qu'ô  a  fait  à  Mon- 
sieur de  Lorraine,  &  le  mefprisdefa  perfonne, 
feroit  au  deflbus  de  ce  que  toute  la  terre  à  vea 
aueceftonnement  :pn  l'a  traite'  auec  tant  d'in- 
dignité ;  qu'il  vaut  mieux  en  afloupir  la  mémoi- 
re ;  que  de  Pefueiller  :  tout  ce  qu'on  a  auancé,elt, 
qu'en    penfant    le  perdre   ,   on  a  ouuert    vn 
grand  champ  à  fa  vertu;  &  lors  qu'on  l'a  voulu 
rendre  vn  panure  Princeton  en  a  fait  vn  erand  ^  .  * 
Capitaine.  le  lanie  à  part  les  atteintes  qu  on  a  diEzl. 
donné  en  termes  couuerts  aux  grands  Ducs  de/àc. 
Tofcane  ,  parce  qu'ils  tendent  à  abaitfer   Ja 
nai{fance  du  Roy  :  mais  ie  m'eftonne  de  ce  que  le 
Prince  d  Orange  ,  qui  eft  vn  des  plus  grands 
Capitaines  de  ce  temps ,  &  fort  eftimé ,  mefmes 
parfes  ennemis,  eft  fi  mal  traité  par  fes  amis. 
Dans  les  Entretiens  des  champs  Elifées  ils  en 
parlent  en  ces  termes:  Tour  le  Prince  d'Orange  yil  1 

f fi  d'vn  naturel  mol.  N'eft-ce  pas  auec  des  paro-       -*- 
les  moins  rigoureufes  le  faire  pafler  pour  vniaf- 
che,  comrn^  i|s  l'ont  voulu  prendre  pour  vnj 
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duppe,  lors  que  le  Cardinal  s'efforça  de  luyew? 
leuer  la  forte  pi  ace  d'Orange,  après  l'auoir  enga- 
gé au  fiege  de  Bol  duc?  mais  fa  Prudence  preuint 
lafîntiîedu  Cardinal.  Si  les  grands  Princes  ne 
■*' t47  font  point efpargnez  dans  fesefcrits,  leurs  mini- 
ftres  le  feront  encore1  moins.  Quelles  mefdifan- 
ces  n'auonsnous  point  leu  cotre  le  Prince  aà'E- 
kemberg,  contre  le  Duc  de  Buckingan  ;  mais 
a  Prince  principalement  contre  le  Comte  Duc  b  d'Oliua- 
â'Ekem-  res,  auquel  lesautheursdu  Cardinal  s'attachent 
b'r&>      d'auantage ,  parce  qu'ils  fçauent  la  haine  qu'il  a 
bu    '  conceu  corjtre  ce  Miniftre ,  qui  fert  fon  Maiftre 
Comte     auec  tant  de  capacité  &  fi  peu  d'i.ntercft.  Il  efi 
Vucd'O-  yray,  que  le  Cardinal  fepicque  de  parotfheplus 
huares,  habile  homme  que  luy  ;  mais  la  fin  defcouurira 
?*'  °     qui  aura  mieux  mefnagé  le  bien  &  réputation  de 
fon  Piinçe  ,  &  moins  engagé  la  (ienne. 

Dans  les  procédures  contre  cet  impofteur  fî- 

gnsle  BjUife  Ruffkt,  vous  donnez  vne  atteinte 

à  la  réputation  du  Marquis  çl'Aytone,  encore 

que  vous  ayez  peu  apprendre  par  beaucoup  de 

François,  combien  la  vertu  de  ce  Seigneur  eft 

Tomle    euoignée de  toute  forte  de  lafchctcz&  trompe- 

MarquU  çîe^  Mais  dans  tous  vos  eferits,  tantod  à  coit- 

d*^y~    uert  &  tantoft  à  çlefcouuert,  vous  tefmoignez 

'       vo^re  rage  contre  l'Abbé  de  l'Efcaille  ,  l'vn  des 

plus  grands  hommes  quenoftre  fiecle  aye  porté 

en  la  cognoillance  des  (afraires  d'Eftat ,  &  expe- 

rience  de  tout  ce  qui  peut  rendre  accomply  le  mi- 

VtJbbL   niftrc  cl'vn  Prince.   Il  a  ferui  le  fien  auec  tant  de 

tEjcâii-  fidélité &:  decapacitf,  que  ces  qualitez  vous  ont 

'«>         eftéinfupportables  auiîi  bien  que  la  force  de  fon 

•Pa.$ 49'efpnt  9  qui  a  cognu  la  foiblcfle  de  celuy  du  Çât- 
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dinal,  &  îuy  a  fouuent  refifté  auec  courage  & 
iaifon.  Vous  donnez  en  patfant  vn  petit  traient 
de  plume  à  Dom  André  Cantelmo,cui  eft  vn  Vour 
Caualier  de  sran.de  extraction  ,  fa^e  ,  vaillant,  D(r* ,  M 
daignant  Dieu,  &  qui  employeroit  plus  vo-  Jrmc^ 
iontiers  fa  vie  pour  attaquer  la  puiftance  ànm0m    ' 
Cardinal ,  qu'vn  empoifonneur  pour  faire  périr 
fapLrionne. 

Pour  concîufion.  Tout  ainii  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  eft  fuil  miniUreen  France ,  au flî 
veut-il  eflrefeui  vertueux  au  monde; il  s'imagi- 
ne que  la  vertu  communiquée  eft  partagée, &  que 
c'efi  vn  bien  qui  luy  appartient  tout  entier  ;  au 
moins  (î  ce  Phœnixaduouoit ,  que  d: uant  cinq 
censans  le  monde  en  auoit  vn  ,  ou  qu'il  foi  fFrit  1 
qu'après  cinq  cens  ans  ii  en  nafquit  encore  vn  au* 
tre  :  mais  luy  &  f  s  flatteurs  ne  veulent  pas  que 
]a  terre  aye  veu  Ion  pareil ,  &  que  Dieu  luy  race 
jamais  prefentd'vn  limblable.  lîsne  difempas 
feulement,  que  tous  les  viuans  icnt  imparfaits 
pour  releuer  l'efclat  de  fes  rerfc  étions ,  mais  ils 
affeurent  que  tous  les  morts  font  des  ombres 
qui  fontefclatter  fa  gloire  ;  &  que  tous  les  plus 
fages  minières  oui  viendront ,  feront  des  Pig- 
mées ,  lors  qu'il  fe  mefureront-  auec  cet  Hercule 
Gaulois. 

îe  vous  laifle  à  penfer  ,  fi  vn  panure  homme, 
qui  ofc  choquer  les  imaginations  de  ce*  inftnîtz» 
e.t  bien  receu:  ii  celuy  qui  tfface  les  louanges  du 
Cardinal,  parce  qu'il  les  trouue  m*  (lé  s  avec 
les  blafmesdela  Royne ,  &  qu'il  eft  qua(î  im- 
pofTibledeleafeparer^oit  eftre  traité  «11.ee  giâ- 
4e  modeitte;fi  tous  les  petits  aidens ,  qui  veulent 
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tefmoigner  leur  zèle  pour  attirer  quelque  bien 
fait ,  n'aboyent  point}&  ne  tafchent  pas  de  mor- 
dre cet  Aduocat ,  qu'ils croyent  auoir  l'effronte- 
rie d'attaquer  Ton  Eminence  ,  encore  que  Ton 
Eminence  attaque  la  Majefté  de  la  Royne  fa 
Bienfaiéhice.  Nous  refpondons  à  ceux  qui  nous 
calomnient,  &  ne  touchons  que  ceux  qui  les  em- 
ployent:  ilsblafment  les  viuans&  les  morts,  ils 
tronuent  mauuais  qu'on  effuye  la  boue  qu'ils 
nous  iettent,  quand  nous  détendons  nos  mai- 
fires.  On  fou  ffre,  que  ceux  quiont  perdu  leurs 
procez,difent  du  mal  de  leurs  ïuges  durant  vingt 
&  quatre  heures  :  on  nous  a  pris  nos  biens ,  on 
nous  tient  efloignez  de  noftre  pays,&  on  deichi- 
renoftre  réputation  ,  fi  nous  refpondons  vn  pe- 
tit mot. 

le  fuis  d'aduis  que  nous  chargions  de  fcçon 
d'eferire,  pour  n'eitre  point  oblige'  à  repeter  le 
nom  du  (leur  Hay  ,  &  à  luy  dire  fouuent  le  mien; 
ie  veux  ennoftre  querelle  particulière  m'adreilec 
à  luy.  Vous  auez  efte' A'duocat  d\)  Roy  ,  &  n.oy 
Prédicateur.  Nousauons  fait  profefîïon  de  par- 
ler en  publierons  la  faifons  maintenant  d'efeu- 
re.Vousaccufezles  perfonnes  cueiederïcnds,& 
i'aceufe  celles  que  vous  défendez.  Vous ,  en  reti- 
rant du  bien  &  desemploys  de  S.  M.efciiuezen 
la  page  quatrième  de  voftre  préface  ,  que  la  vers  uf 
Vag.  4.  du  Cardinal  de  F^tcbelteu  fe  trouue  tellement  nuflée 
dam  le  bon  heur  <&  les  admirables  fuccez.  des  affai- 
res du  I^oy  ,  que  la  wain  ,  l'tnflrument  ejr  Youuragt 
de  i* artifan  ont  moins  derapportSnfemble  ,  qutl  rie  sert 
remarque  entre  les  belles  atltons  d'vtt  fi  généreux  ÏÏÎJt- 
ftrey  cr  Finduftrk  âvnfifidelefermtiur.  Vous  remar- 
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querez,  s'il  vous  plaift ,  que  dans  le  commence- 
ment de  ce  difcours  vous  donnez  la  vertu  au  C  ar- 
dinal,  &  le  bon  heur  au  Roy;  qui  eft  vn  aflez  mau- 
uais  partage.  Sur  le  milieu  vous  dites ,  que  le  Car- 
àinalejlplus  que  la  main,  l'mflrument  or  t'ouurjge  du 
l\oy  :  il  n'y  a  rien  par  defîus  cela  que  l'ame  Se 
refprit  del'ouurier;  S.  M.  n'eft  à  ce  compte  que 
le  corps. Sur  la  fin  vous  luy  donnez  lagenerofité, 
niais  vous  b  faites  conduire  par  l'induftrie  du 
Cardinal,  comme  par  vnrelTort.  AduoLiezque 
yous  elles  vn  mauuais  Aduocat  du  Roy,  le  vous 
ponrrois  produire  cent  autres  pièces  fembla- 
bles,par  lefquelles  ie  prétends  de  vous  faire  con- 
damner comme  preuaricateur.  Q^j  doute  que 
vous  ne  le  foyez,  lors  que  dans  vn  Royaume  où 
laNaiffanceafait  le  Roy,vousdefcriuezlaRoy- 
ne  fa  Mère  comme  vne  femmelette  idiote  ,  com- 
me vne  Princefle  malicieufe,  comme  vne  Mère 
dénaturée;  &  que  vous  afleurez  que  le  Frère  du 
Souueraitï*ft  fansitigement,  fans  conduite,  fans 
foy,  &  fans  generofité  ?    le  crie  au  larron  contre 
ceux  qui  volent  au  Roy  l'honneur  de  fa  Naiifan- 
ce,  &  la  gloire  de  fes  actions  5   à  la  Royne  la 
grandeur  &  les  biens  de  fon  extraction  ,  le  bon- 
heur &  les  conuentionsde  fon  Mariage,  lapru- 
dence  &  la  generofité  de  fa  Régence  ,  la  fidélité 
&  la  iuflice  de  fesconfeils;  à  Monfieurja bonté 
de  fon  naturel,  la  fincerité  de  fes  intentions  ,  & 
la  liberté  de  fa  perfonne.  Vous  dites,que  ie  tou- 
che à  la  réputation  de  ce  grand  miniitre. Me  doit 
ileftrepîusfaint  &facré  qu'à  vous  les  trois  per- 
sonnes Roy  aies?  Pourquoy  tirez-vous  les  louan- 
ges du  ferukeur  des  blafmcs  de  fon  M  ai  Are,  de. 
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fa  MaiflreHe,  &  de  l'Héritier  de  la  Couronne? 
pourquoy  confondez-vous  le»  éloges  auec  les  in- 
lures?  croyez-vous  que  le  Cardinal  m'aye  obli- 
gé à  tirer  de  la  pteiïe  la  réputation  de  la  Royne, 
fans  donner  quelque  coup  de  coude  &  de  pied 
à  la  fienne,  qui  nous  ferre  de  trop  près  ?  Si  vous 
liez  les  langues  &  les  plumes  en  vn  pays,  qui  ne 
fera  plus  François  s'il  n'eft  franc  ;  permettes 
nous  qu'en  lieu  defeureténous  crions  au  voleur 
&  au  meurtrier,  lorsqu'ilcmporte  noftrebour- 
fc^noftre  liberté,  la  vie  de  nos  amis  ,  &  qu'il 
pourfuit  la  noftre.  Vous  ne  poutiez  acquérir  l'e- 
flime  d'élire  vaillans,  fi  nous  ne  rendons  poinc 
«le  combat:  fi  vous  portiez  l'efpée,  vous  n'auriez 
point  d'honneur  de  vous  battre  auec  vn  homme 
<jui  auroit  les  mains  liées:puis  que  vous  auez  efté 
-Âduocat,  vous  n'ignorez  pas ,  qu'il  vous  eft  im- 
pofiîbledegaigner  voftreprocezaueciuftice,  fî 
vous  eftes  ouy  fttil.  Faites  des  contredits  &  des 
faluations  ;  mais  n'empefchez  pas  que  nos  efcri- 
itrres  ne  foient  mifes  dans  le  fac  auec  les  voftres. 
Vous  eftes  le  fetil  luge  que  nous  recnfons  :  ce 
n'dt  pas  que  dans  voftre  amc  vous  ne  (oyez  pour 
nous;  &  que  fi  vous  viuez  ,  vous  ne  mordiez  les 
mains  que  vous  baifiz à  prefent  :  mais  outre  que 
vous  auez  tarte  de  la  pri:on,  qui  vous  donne 
trop  ci'apprehenfion,  vous  eftes  fi  corrompu, 
que  tant  que  la  faueur  du  Cardinal  durera,  vous 
ferez  le  plus  cruel  miniftre  de  fa  tyrannie:  fi  vous 
la  furuiuez  ,  nousefperons  de  vous  voir  le  plus 
ardent  (olliciteur  de  la  condamnation  de  fa  mé- 
moire. le  me  refiouys  de  ce  que  vous  ne  poutiez 
jamais  eftre  mon  CommiiTaire  ,  ny  mon  luge* 


0*  ditierfef  pièces^  &c.  66 p 

vous  eftant  déclare  ma  partie  &  mon  ennemy, 
par  les  iniures  atroces  que  vous  me  dites  :  ie  les 
eftime  heureufes,  puis  qu'elles  me  tirent  hors 
devoftreiurifdiction  :  maisie  ne  vouseonfeil- 
le  pas  de  les  continuer  ,  parce  que  vous  en  auez 
allez  eferit pour  eftre  reeufé;  &  pourriez  tant 
mentir ,  que  vous  me  contraindriez  de  vous  di- 
re beaucoup  de  veritez.  le  loue  Dieu,  qu'après 
l'eftude  que  vous  auez  fait  de  ma  vie ,  de  laquel- 
le i'ay  pafle  vingt  deux  ans  dans  Paris,  vous  n'a- 
uez  rien  trouué  à  redire  en  mes  mœurs ,  qui  ont 
eftéirreprehenfibles.  I'ay  touiîours  creu  que  ie 
perdroisparmyles  efclaùesdu  temps  la  réputa- 
tion d'homme  vertueux  :  mais  pour  l'élire  en  e£- 
fcét,  i'ay  efté  obligé  de  prendre  le  chemin  que  ie 
fuiuray  iufquesà  ce  que  la  Roy  ne  ayetrouuéfoa 
repos. 

Au  commencement  de  VGitre  Préface  vous 
«uiezfaitvne  proteftation  en  ces  beaux  termes, 
page  9.  le  ne  yeux  point  apptller  à  won  aide  les  injures 
<7  mefdijances ,  qui  font  les  principal  es  forces  de  ceiuy 
qui  nous  prrfecure.  La  paillon  emporte  au/îi  toil: 
non  feulement  voitreiugement,  mais  encore  vo- 
ftre  mémoire:  en  la  page  fuiuante  vous  m'appel- 
iez forcer é  ,  &  dans  les  autres  Flamand  pafiiomk 
pour  l'Espagne,  perfide ,  frénétique,  traître  ,  ntaijjre 
d'Efcole,  pédant,  ferpent  rampant ,  impudent,  affré- 
teur ,  mcnflre  de  Sigtbert ,  bhjpbemateur  :  vous  me 
donnez  toutes  vos  qualitez  :  vous  elles  foigneux 
de femer  dans  chafque  page  vne  de  ces  fleurettes 
de  voftre  efprit  modefte;  &  pour  le  faire  ef- 
clatter  d'auantage,  vous  y  méfiez  quelque  trait 
tiré  des  lettres  humaines,  ou  vne  fimilitudeprife 
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des  chofes  naturelles:  vous  afteftez  de  paroiftre 
fçauant  &  mefdifanttoutenfemble;  cJeft  à  dire, 
boneferiuain,  &  ruefehant  homme.  Vous  m'ap- 
peliez par  mocquerieS*/?/;*/?*  &  BjtboYtcùn  :  Se  ie 
dis  ferieufement  que  vous  n'efres  ny  l'vnny  l'au- 
tre Le  mot  de  Sophifle  eft  pris  fouuent  en  bonne 
part  parmy  les  anciens  ;  &  ie  le  fuis  ainfi.  le  me 
glorifie  d'eftre  Rhetoricien  ;  c'eftàdire,  Ora- 
teur: ce  que  vous  feriez,  fi  vous  eftiez  bon  Aduo- 
eat.  Si  i'eftois  Sophifte  en  mauuais  fens ,  c'eft  à 
dire,  faifeurdefaux  arguments,  vous  deuriez 
defcouurir  en  quelle  forme  ou  figure  i'ay  man- 
qué; vous  ne  les  faites  point;  ce  qui  me  fait  croi- 
re, que  vous  ne  fçauez  pas  difeerner  vn  fophifme 
çPauec  vn  fyllogifme.  La  qualité  que  vous  me 
donnez,eil  l'iniure  que  les  miniftres  Huguenot? 
ont  accoutumé  de  dire  à  nos  Théologiens,  lors 
cjn'ils  preffent  le  menfonge  par  vne  vérité  con- 
cluante, Fay  pitié  de  voftre ignorance,  &  nYe- 
flonne  de  ce  que  vous  auez  efté  receu  Aduocat 
General  fans  Dialectique  ny  Rhétorique  ,  8c 
croyant  que  ces  deux  feiences  n'eftoient  que 
pour  les  chaires  des  Collèges,  ou  pour  celles  des 
Prédicateurs,  non  pour  les  barreau^:  ie  les  ay 
iouuent  remarquées  en  celuy  de  Paris 4  où  i'ay 
cognu  beaucoup  d'hommes  eloquens  &  ver- 
tueux. lefourTrirois  plus  aifément  voftre  igno- 
rance que  voftre  malice:  cette-cy  paroift  très 
grande  contre  moy,  lors  que, pour  me  rendre  cri- 
minel, vous  m'auez  fait  Autheur  de  trois  pièces, 
qui  ne  font  point  forties  de  ma  main.Vous  dites. 

Va?  ro.  V46  t>ay  f0*^  U)0Y)  fi^e>  &  yie  ie  i>ay  vcr}du  aux  Ej]><*- 
gvols.Sans  cette  ûr,pofture,fur  laquelle  vous  auea 
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dreffé  la  moitié  de  voftre  Preface;elleferoitbien, 
courte,  vos  penfées  auroient  efté  tort  fteiiles;& 
ie  ferois  mefmcs  à  voftre  rapport  coulpabie  dans 
fept  ou  huit  pièces ,  que  i'ay  fait  de  fept  ou  huit 
ou  contradictions,  oubefueiies.  Tous  les  plus 
'  grands  crimes  que  vous  m'impofez,  viennent  de 
trois  efcrits  qui  ne  font  point  à  moy,  &  i'ayme- 
rois  mieux  auoir  perdu  la  main,  que  d'auoir  tenu 
vne  plume  pour  y  trauailler.  Vous  faites  tort, 
Sieur  Hay,  non  feulement  à  ma  confcîence,mais 
à  mon  efprit:  celle  là  ne  peut  Couffin  que  ie  don- 
ne la  moindre  atteinte  à  la  gloire  de  mon  Roy, 
ny  à  l'honneur  démon  Pays ,  que  mon  affection 
n'a  point  quitté.  Il  me  femble  auflï  ,  que  ii  ces 
ouurages  eftoient  fortis  de  ma  boutique ,  ils  fe- 
roient  mieux  polis:  quelle  force  &  violence  que 
jepuifle  faire  à  mon  ftile,  ceux  qui  le  cognoif- 
fent,  iugeroient  bien  que  cet  Achille  cV  cet  Her- 
cule ne  fe  peuuent  iamais  bien  cacher  fous  vne 
robbe  de  femme.  le  vous  a  fleure,  que  11  la  Roy- 
ne  Mère  du  Roy  fçauoit,  que  i'euffeou  preflé  on 
vendu  ma  plume  pour  bleiTer  la  réputation  du 
Roy,  elle  me  feroit  chaftier,  comme  elle  a  pour- 
fuiuy  celuy  qui  auoic  dit  quelques  paroles  con- 
tre la  perfonne  facrée  de  S.  M.  que  ie  peux  dire 
pourtant  n'auoir  pas  efté  beaucoup  plus  cftran- 
ges ,  que  celles  que  vous  auez  imprimé  dans 
Paris. 

Et  afin  que  vous  ayez  ma  déclaration  paref- 
crit ,  &  que  cette  pièce  vous  férue  pour  me  con- 
damner ,  (i  ie  fais  le  contraire ,  ie  vous  protefre, 
que  dans  les  Pays  bas  ie  tiens  pour  mon  Roy  ce» 
luy,dans  le  Royaume  duquel  la.Prouidence  4§ 
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Dieu  m'a  fait  naiftre:  ie  l'honore,  &  le  veux  fer-- 
lïh-  comme  mon  Prince  naturel,  comme  le  Fils 
ai/né  de  ma  MaiilrefTe,  comme  mon  Maiftre 
particulier,  &  comme  mon  Bienfaiteur.  le  ne 
rompray  iamais  ces  quatres  liens  :  &  il  dans  mes 
œuures,  qui  ne  font  que  celles  qui  font  tou- 
tes d'vn  mefme  chara&ere  ,  &  faites  pour  la 
defence  de  la  Royne  &  de  Monfieur,  on  y  trou- 
né  quelque  chofe  qui  donne  feulement  le  moin- 
dre ombrage  à  la  gloire  de  mon  Roy,  lors 
qu'il  me  fera  monftré  par  vn  luge  moins  fuf; 
pcâ;&  moins  corrompu  que  vous,  ie  vous  pro- 
cède,  que  i'erT2ceray  les  traits  de  ma  plume 
euec  mes  larmes  ;  &  me  condamneray  à  bruller 
Je  iour,  fi  i'ay  elle  fi  mal  aduiféd'obfcurcir  la  lu- 
mière de  mon  Prince.  Rayez  donc  de  voftre 
grande  Préface,  que  ie  fois  l'Autheur  de  U 
Flandre  fidelle ,  de  la  R^tfywce  au  MamfeHe  des  Lié- 
geois, &  à  ceiuy  du  Comte  Henry  de  Bergue  non  plus 
que  de  L'Hellébore  aux  tnefeontens.  Ce  n'eft  pas  que 
sen'aduoiie,  que  fi  les  miniilres  d'Efpagneeuf- 
fent  defué  quelque  feruice  de  ma  voix  ou  de  ma  * 
plume,  lorsque  les  cabales  &  corruptions  du 
Cardinal  tafehoient  de  mettre  en  confuilon 
tout  le  Pays  où  nous  fommes  réfugiez,  pour 
Polîer  au  Prince  qui  nous  protège,  &"  nous 
nourrit,  ien'eufîe  fait  tout  ce  qui  pouuoitdef- 
pendre  de  ma  profeflion  &  petite  indultrie, 
pour  contenir  les  Grands  &  les  peuples  en  leur 
deuoir.  l'eftois  obligé  à  cela  par  le  defîr  que  ie 
dois  auoir  de conferuer  la  Royne,  contre  la- 
quelle ces  entreprifes  eftoient  drelTées  -,  le  Car-» 
dinal  ayant  dit,  lors  fui  ej]>cro$t  qu'elles  reufitrojeiti 
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qntlefîçiîaffeurê  dp  l*  p tendre  a  Bruxelles  dtns  [on 
Ikï.   l'enfle  aiifli  raie  toutes  les  chofes  raifonna- 
bles  qu'on  m'euft  commandé,  &  que  i'eufle  creu 
eitre  vtilesnon  feulement  pour  me  garder  moy 
mefmed'opprellion,  mais  pour  tefmoigner  au 
Prince,  qui  a  fi  bien  receu  la  Royne,  que  Sa  Ma- 
iefté  a  des  gens  de  bien  à  fon  feruice,  &  qui 
fçiuent  viuiedansles  Pays,  où  la  Prouidence 
de  Dieu  lesenuoye.  Mais  tout  aiufi  que  les  Es- 
pagnols font  evop  fages  pour  exiger  de  moy 
quelque  chofe  contre  mondeuoir  ;  zi.iU  ie  l'ay 
tellement  en  recommandation  ,  que  s'ils  euf- 
fent  voulu  employer  ma  plume  ,  ie  i'aurois  fait 
conformément  au  defir  du  Roy  d'Efpagne,  qui 
n'eftpasdcblafmer  vnRoy  ,  qui  eft  fonParenc 
&  fon  allié.  I'aurois  fuiuy  mon  inclination  8c 
obligation  ,  qui  me  portent  à  defîrer  la  gloire 
de  mon  iVince,  &  à  eftimer  les  François,  puis 
que  i'ay  l'honneur  de  l'eftre,  encore  que  ie  ne 
pofiede  rien  en  France,  depuis  que  la  vengeance 
de  Monsieur  le  Cardinal  l'a  voulu  ainfi.  Si  i'euf- 
ferait  autrementJesEfpagnols  &  les  Flamands, 
parmy  lefquels  ie  ne  fuis  pas  marry  d'eftre  en 
quelque  eftime,  m' auroient  mefprifé:  il  m'eft  ex- 
pédient de  mieux  mefnager  ma  réputation  par- 
my eux. 

Les  chofes  qui  font  dans  ces  trois  ouurages 
que  tu  me  donnes,  peuuent  eftre  pardonnées 
à  Ja  paiTion  d'vn  Flamand,  d'vn  VValon,  ou 
d'vn  Bourguignon;  mais  ie  confeife  on'elles 
doiuent  eftre  exécrables  en  vn  François  d'ap- 
pellerla  Royne  M.re  du  Roy  jigripptne,  pour 
faire  vne  mauuaifc  cooiparaifon  d'vn  monftre 
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t*g>n,  auecnoftrebon  Roy;  ny  de  dire  en  gênerai,  que 
la  nation  Françotfe  cfl  légère^  téméraire ,  cliftsyalkl  m- 
compatible  a  foy  mefm.  le  laiiTe  à  part  routes  les 
chofesqui  feroientdesblafphemesenmaplume, 
&  qui  ne  font  que  de  faillies  de  colère  en  celle 
des  fuiets  naturels  du  R.oy  d'Efpagne.  Retran- 
che donc  de  ta  Préface  toutes  les  inuecTtiues  que 
tu  as  fondé  fur  cette  faulTeté ,  &  fur  tout,  celles 
qui  font  dans  les  pages  n.  12. 15.  &  14.  &  que  tu 
reprends  auec  tant  de  furie  en  la  94.  le  te  par* 
donnerois  volontiers  ces  boutades,  fiie  me  pou- 
uois  perfuacîer  que  tu  crois  ce  que  tu  efcrits:mais 
te  cognoiffan  t  comme  ie  fais,&  m'imaginant  que 
tu  me  cognois  vn  peu  ,  ie  fuis  aifeuré ,  que  tu  ne 
peux  non  plus  penier  que  ie  fois  autheur  de  ces 
quatre  ouuragcs ,  comme  il  eft  impofïïble  au 
Cardinal  de  Richelieu  de  t'eftimer  Efcriuain 
véritable,  îuge  équitable  ,  &  fon  feruitcur  bien 
acquis.  L'Aduocat  VibiusGallus  ayant  forment 
contrefait  le  fol,  le  deuint  à  la  fin:  tu  ne  feras  ia- 
maisvrayment  zélé  pour  le  Cardinal  en  le  con- 
trefaifant;  toutes  les  carreffes  qu'il  te  fait  ,  lors 
qu'il  employé  dans  les  commi/Iions  ton  iniuftice, 
&  ton  effronterie  dans  les  eferits,  ne  peuuent 
mettre  dans  fon  efprit  qu'il  fedoiue  fier  au  tien» 
Iefcaybien  que  dans  fes  railleries  il  t'appelle 
fon'leurier  ;  &  il  a  raifon  :  car  tu  es  celuy  de  fes 
bourreaux,  lors  que  tu  esiuge  ;  &  en  eicriuant 
pourluy  tu  es  fon  leuricr  d'attache,  mais  aiTei 
maladroit. 
•p  ■   Tu  dis,  que  tay  vendu  mon  flile  enflé  aux  Eîpa^ 

'  w/5.Siienieqa'ilsm3ayent  payé,iefuisiniuite: 
Ji  ie  dis  qu'ils  ne  m'ont  rien  donné,  ie  fuis  ingrat: 

Û'iQ 
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fiîe  publie  que  ie  n'ay  rien  receu ,  ie  fuis  vn 
impudent:  cependant  i 'oie  faire  imprimer  chez 
eux ,  que  ie  n'ay  point  eu  de  payement ,  parce 
que  ie  n'ay  rien  vendu,ny  eux  rien  marchande; 
Se  que  tout  mon  entretien,  après  la  perte  de 
mon  bien  ,  vient  de  celuy  que  S.  M.  reçoit  :  la- 
quelle par  fa  bonté  me  défend  contre  la  neceiïî- 
té,  comme  ie  la  defens  contre  les  calomnies. La 
veine  baiilique,  c'eïl  à  dire  royale,  nourrit  auec 
le  fang  du  cœur  le  poulmon ,  qui  liiy  donne  du 
rafraichillément.  le  nJay  point  ouuert  iufques 
à  prefent  la  main  pour  prendre  des  bien  ta.its 
que  de  la  Maiftreïfe  que  ie  fers  ;  &  de  cette  in- 
comparable &  fainte  Infante,  laquelle  me  fift 
prefent  d'vn  calice  6V  d'vn  bafîin  d'argent,auec 
des  burctes  ,  pour  quelques  prédications  que 
i'auoisfaiten  fa  Chappelle.  le  crois  à  la  véri- 
té', que  la  feule  caufe  pour  laquelle  ie  n'ay  rien 
receu,  cft,  que  ie  n'ay  rien  fait  pour  le  Roy 
d'Efpagne  ;  de  comme  ie  n'ay  rien  gaigné  par 
mes  feruices  ,  aufîi  ie  n'ay  rien  demandé  par 
mes  importunitez.  Apprenez  fieur  Hay,qu'vn 
homme  de  bien  ne  s'achète  poirttjparce  qu'il  ne 
femet  point  envente;&  qu'il fçait,  que  quand 
illeferoit,  il  trouueroit  peu  de  marchands  en 
noftre  fiecle. 

Ilmefcmblc  que  tu  recognois  cette  vérité  en 
la  page  17.  où  tu  dis,  que  ie  fuis  vnpauare  fer  petit» 
qui  rampe  eh  vne  terre  èfirangere  ,  ponr  [upplïce  de  y  oui 
Auoïr  tenwk.  Comment  le  peut  accorder  cette 
vente  de  ma  plume  à  vn  grand  Roy  auec  cet~ 
fcf  pauureté  que  tu  me  reproches   ?  quand 
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i'aurois  demandé   aux    miniftres  de  ce   frës 
pui liant   Prince   vne  recompenfê  de  Philo- 
fophe,  ils  m'en  aurôient  donné   vne  digne 
d'vn    puifîant  Monarque  ;   &  ie  ne   ferois 
pas  ce  panure  vermifleauque  tudefcrits  ram- 
pant fur  le  patiéde  Bruxelles,  ôc  que  tu  ap- 
pelles en  la  page  quatre  vingts  vn,  rebelle  affli- 
gé. Ou  ne  dis  point  que  i'ay  vendu  ma  plu- 
me, ou  recognois  que  ie  ne  fuis  point  /îpau- 
lire  que  tu  me  faits  paroiftre.   le  te  veux  def- 
crire  mon  humeur:  ie  crois  que  /î  ie  deman- 
dois ,  Maurois  plus  queie  n'ay  ;  mais  i'obtiens 
auec  plus  de  facilité  de  moy  de  ne  demander 
point ,  que  ie  n'en  aurois  à  obtenir  d'autruy  ce 
que  ie  demanderons,    le  ne  feray  iamais  ce 
tort  à  la  Maiftreife  que  iefers  ,  de  me  plain- 
dre de  mon  entretien;  ny  à  la  Prouidcnce  di- 
uine  de  murmurer  ,  parce  qu'elle  m'a  remis 
là  où  elle  me  prift  il  y  a  vingt  ans.    I'obeys 
à  Dieu  comme  Chreftien ,  Se  comme  Philo/b- 
phe  :  ie  refilte  au  malheur  :  ie  tafche  de  fuiure 
les  ordres  du  Ciel ,  &  de  fupporter  les  accidens 
de  la  terre.    C'eft  vne  confolation  à  ma  for- 
tune renuerfée  ,  de  voir  que  celle  du  Cardinal 
branle.    le  m'eftime  heureux  ,  parce  que  ie 
ne  veux  pas  viure  félon  ton  opinion  ;  &  ie 
ne  crois   pas  que  ma  pauureté  /bit  pefante- 
n'ayant  point  elle  iufques  à  prefent  à  charge 
a  mes  amis  ,  ny  à  moymefme.  I'ay  quitté  h 
France  fans  fonger  aux  biens  que  [y  ferîffefs, 
parce  que  la  tyrannie  du  Cardinal  ne  me  don- 
noit  Je  loinï  que  de  prendre  garde  au  falut  de 
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ma  perfonne.  le  n'ay  point  craint  les  dangers 
Darlafcheté,  mais  ie  les  ay  euitez  par  pru- 
dence. Le  rcifentimentdes  obligations  que  iJa- 
uoisà  la  Rovne  m'a  porté  à  abandonner  tout 
ce  qu'elle  m'auoit  donne'  ^  ce  que  rhon  indu- 
strie m'auoit  acquis  ,  6c  ce  que  ie  pOuuois  el- 
perer.  Fay  mieux  aimé  eftre  fans  rentes  ,  que 
fans  re'cognoiirance  ;  6c  ay  voulu  faire  voir, 
qu'vn  pauure  Prédicateur  en  auoit  plus  qu'vri 
riche  Cardinal.  La  première  année  en  laquel- 
le ie  commençois  à  viure  vn  peu  à  mon  aife, 
i'ay  quitte  mes  biens  ;  6c  le  mefme  efprit  qui 
melesauoit  acquis, m'a  conféillé  de  les  per- 
dre, le  ne  fuis  pas  tombé  dans  les  miferes 
que  tu  me  reproches  ,  i5y  fuis  allé.  le  fuis  de 
ces  Stoyciens ,  qui  trouuent  vne  iî  grande  ioye 
en  la  vertu  ,  qu'ils  croyent  que  les  afflictions 
qu'elle  attire,  font  des  nues  ,  qui  ne  peuucn*- 
iamais  obfcurcir  le  Soleil  qui  les  a  eiléuées. 
Comme  ie  ne  m'eftime  point  malheureux  pour 
eftre  pauure,  ie  ne  me  crois  p.TS  infâme  pour 
eftre  hors  de  France  :  iela  défends  côuraoeufe- 
ment  dans  Bruxelles  ,  &tu  là  trahis  lafehement 
à  Paris.  le  fuis  forti  d'vn  pavs  duquel  îe  Car- 
dinal a  eflé  autrefois  banny,  &  où  tu  as  efté  em- 
prifonné.  Il  eft  vray,  que  noftre  i'eiour  au  Pays 
bas  eft  plus  long  que  ne  fuft  celuy  du  Cardinal 
enAuignon,mais  iin'eftpas  il  infâme;  6c  noftre 
retour  fera,  s'il  plàiftà  Dicu,plusglorieux  que 
fon rappel ,  qui  renuerfa  toute  la  rhaifon  delà 
Royne  dans  vn  mois ,  6c  fift  vne  guerre  dans 
vn  an.    Si  la  mauuaife  fortune  s'arrefte  long 
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temps  fur  nous ,  c'eft  qu'elle  nous  a  recoghui 
vaillans  ;  elle  ne  fift  que  paiïer  fur  le  Cardinal, 
parte  qu'il  n'eft  pas  généreux  :  peut  eftre  que 
nous  verrons ,  quand  il  fera  affligé  comme  nous 
fommes,  qu'il  n'eft  pas  vn  grand  homme ,  mais 
que  la  fplendeur  de  fon  authorité  a  efblouy 
Its  yeux  de  beaucoup  de  perfonnes  ,  &  les  à 
cmpefchez  de  voir  la  baifeife  de  fon  cou- 
rage* 

Pour  finir  ce  difcours ,  vous  m'ap"  peliez  pau- 
#re  &  affligé  hors  de  mon  pays,  au  lieu  de  m'ac- 
cufer  des  maux  queiepourrois  auoir  commis: 
tous  me  reprochez  ceux  que  le  Cardinal  m'a 
fait.  Cela  ne  me  touche  point ,  côme  fait  le  mot 
de  rebelle  ^  qui  n'cft  qu'à  voftre  mode ,  pour  ne 
m'eftre  point  laiiTé  prendre  par  trois  Preuofts, 
Se  eftrangler  fans  bruicl:.  le  ne  fuis  rebelle  que 
pour  n'auoir  voulu  rendre  le  Cardinal  coul- 
pable  de  cette  exécution  iniufte;  &  i'ay  creu 
qu'il  eftoit  allez  criminel  pour  la  volonté  qu'il 
en  a  eu.  Ce  qui  me  confole  j  eft ,  que  ie  fiiis 
affeufé  de  n'auoir  point  irrité  la  colère  d'vn 
homme  pui liant  :  ic  me  fuis  tiré  a  Tefcart, 
lors  qu'elle  s'eft  efmeue  ,  mais  mal  à  propos, 
contre  moy.  Les  fols  effarouchent  les  tau- 
teaux  j  &  les  fages  fe  retirent  de  leur  palTa- 
de.  Ien'efcris  point  de  gayeté  de  cceur  con- 
tre celuy  qui  me  peut  proferire  :  ie  n'attaque* 
point,  ie  defens,  Ôc  ie  me  mets  deuant  celuy 
qui  veut  arfaiïïner  la  belle  réputation  de  ma 
Maiftreffe  j  qui  cfr  la  Mère  de  mon  Roy.  Me 
trouuànten  cette pofture  d'vn  hommedebien, 
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Se  de  feruiteur  fidelle ,  tu  veux  tuer  mon  hon- 
neur :  ô  que  ie  ferois  glorieux,  Ci  ie  t'auoi s  don- 
ne' le  change ,  Ci  tu  n'auois  point  de  penfée  que 
de  mefdire  de  moy ,  non  de  blafmer  la  Royne! 
fans  faute  ic  croirois  auoir  mérité  d'enre  mis 
dans  l'Hiftoire  de  France,  auecplus  de  rai- 
fon  qu'Vrbinius  dans  celle  de  Rome  ,  pour 
auoir  pris  la  place  de  Ton  Maiitre  ,  que  fes 
ennemis  venoient  poignarder  dans  fon  licft. 
Il  efi:  temps  que  nous  venions  aux  coups 
que  tu  me  donnes  pour  mes  véritables 
œuures  ,  après  auoir  reietté  celles  que  tu 
m'attribues  fauilement  ,  pour  me  rendre 
odieux. 

Deuantquede  venir  à  l'examen  des  fautes, 
que  tu  faits  en  voulant  defcouurir  les  mien- 
nes ;  ie  te  confelfcray  auec  la  modeftie  â'vn 
Chreftien  ,  qu'en  efcriuant  beaucoup  ie  n'ay 
pas  eu  l'intention  de  rendre  la  fainâe  Efcri- 
ture  menteufe  :  elle  affeure  ,  que  dans  les  longs  rc,a* 
difcourstly  aura  quelques  péchez.  le  n'en  fuis  pas 
peut  eftre  exempt  j  mais  c'eft  aifez  qu'ils  ne 
font  pas  fi  frequens ,  ny  fi  grands  que  les  tiens. 
Il  n'y  a  point  d'or  à  vingt  &  quatre  carats.  le 
fçay  auffi ,  que  parmv  les  hommes  il  y  a  fort 
peu  de  veritez  pures  hors  de  celles  de  Dieu,  & 
de  fon  Eglife.  le  fuis  fort  aile  ,  de  ce  que  dans 
des  eferits  efpais  d'vn  demv  pied,  de  dans  iept 
ou  huict  pièces  tun'astrouue  que  fept  ou  huiefc 
chofes  à  reprendre  ;  &  que  ie  me  peux  Ci  bien 
deffendre  ou  expliquer  ,  que  deuant  des  Corn- 
miffaires  plus  équitables  que  tov  ie  ferois  ren- 
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Uoyéabfous.  Les  fages  &  les  fçauans  diront, 
que  fi  i'ay  failly ,  c'eft  fi  légèrement  ,  qu'il  n'y 
aura  qu'vn  Momus  ou  vn  bouffon  de  Cour, 
(comme  le  lieurHay  }  qui  puiife  dire  autre 
choie  de  ma  Venus  ,  fi  ce  n'eit.  qu'elle  efl: 
belle  ;  mais  que  fo.n  patin  a  fait  vn  peu  trop 
de  bruiéi:  ,  qui  nJa  pas  efté  agréable  aux 
dieux  de  ce  temps,  parce  qu'il  les  a  efueillez: 
c'eft  qu'ils  ne  dorment  pasdSn  profond  fom- 
meil. 

le  viens  à  la  première  atteinte  que  tu  me 
donnes,  qui  n'efl:  pas  pour  me  reprendre,  mais 
pour  auoir  vn  fuiet  de  t'efëayer  fur  h  généalo- 
gie du  Cardinal  ,  &  le  piper  fur  vne  matière 
quilecha'otiillefort.  Ton  zèle  forcé  fait  des 
grandes  exclamations  ,  fur  ce  que  i'ay  dit ,  que, 
U  cheualene  du  père  du  Cardinal  eflott  laplm  fimple  CT 
ta  plus  baffe  ,  qui  [oit  dans  toute  l'Btftoire  de  la  cbeua- 
lerte  du  faim  Efyrit,  Pourquoy  au  lieu  de  m'ap- 
peller  effronté  >  impudent ,  menteur  ,  n'as-tu  mis 
mon  difeourstout  entier  ,&r  n'as-tu  réfute'  du 
Chefhe  8c  Fauin  que  i'ay  allégué  ?  I'ay  ef- 
crit  ,  que  ces  deux  autheurs  ne  difent  point 
pour  quelles  raifons  l'an  1585.  qui  fut  tan- 
née de  la  nalifance  du  Cardinal  ,  le  fieur  de 
R  ichelieu  fut  fait  Chcualicr  par  la  volonté  ab- 
foluë  du  Roy  Henry  III. fans  aifembler  le  Cha- 
pitre gênerai  ;  encore  que  quelques  vus  qui 
eftoienrdecetemps  là  nous  aflèurent ,  que  cJe- 
ftoii  pourvn  feruice  que  i'ay  voulu  taire.  I'ay 
dit  que  fa  Cheualerie  paro:ffoit  fort  fimple, 
çn  ce  que  dans  fes  armes  ,  qui  font  reprefen- 
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tées  êc  blafonnées  par  fes  Efcriuaîns ,  il  n'y  a 
point  de  fupports  ,  de  cimiers,  de  couronne ,  de 
tourtis,  de  bourlet  ;  que  le  timbre  en  pourfll  efl 
le  plus  iîmple  qui  fe  donne  à  la  moindre  No- 
bleffe,  &  à  celle  mefme  qui  ne  l'eft  que  par  pri- 
uilege.  Enfin  nous  n'allons  voulu  dire  ce  que 
tu  confeflcs ,  &  qui  te  feroit  emprifonner  vne 
autrefois  ,  il  le  Cardinal  y  prenoit  garde: 
c'en1  en  la  page  vingt  deuxième  où  tu  dis ,  que 
la  terre  de  Richelieu  eftoit  vn  petit  fief ,  mais 
le  premier;  releuant  de  la  Baronnie  de  Faye 
la  Vineufe,  que  le  Cardinal  a  acheté  pour  don- 
ner quelque  tiltre  à  fa  maifon, laquelle  aupara- 
uant  eftoit  vn  peu  plus  qu'vn  domaine  noble.  Il 
eft  vray,  qu'il  nVauoit  point  eu  encore  de  fa- 
uori  de  cette  race,  qui  euft  mis  en  peine  tant  de 
flatteurs  pour  rechercher  cette  généalogie  de 
JLouys  le  Gros;qu'on  a  trouué  trois  fois  dans  la 
maifon  de  Puylaurésjors  qu'il  a  efté  allié  auec 
le  Cardinal,  l'ay  toujours  veu  que  les  bonsef- 
prits  n'ont  point  manqué  de  femblables  inuen- 
tions  :  il  efl:  mal  aifé  de  les  defmefler ,  perfonne 
n'en  voulant  prendre  la  peine.  Nous  auons  veu 
que  des  efcriuains  affamez  faifoient  changer  de 
place  à  vne  lettre  dans  le  nom  de  M.  de  Luvnes, 
qui  s'appelloit  Alberr,pour  le  faire  defeédre  de 
la  maifon  d'Albrer.  Tout  ce  dequoy  ie  te  peux 
a(feurer,eft,que  ie  ne  côtefteray  point  auec  toy 
fur  la  généalogie  du  Cardinal ,  pour  n'offencer 
Dieu  en  te  donnant  la  peine  de  replird'impoftu- 
res  10.  ou  12.  fueilles  de  papier.  le  vois  que  tu 
paffesdefiénreen  frenefie;&  que  pourtafeherde 
me  conuaincre  d'vne  petite  menterie,  tu  enchérir» 
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tellement  fur  celles  des  flatteurs  du  Cardinal, 
que  tu  as  fait  detein  d'emporter  le  prix  par 
fteiïus  tous.    Deuant  que  i'eufTe  dit  en  paf- 
fant  ,  que  la  Cheualerie  de  fon.  père  paroi  1- 
foit  fort  Jîmple  ,  il  n'efiort  defeendu  que  de 
Louys  le  Gros  ,   dans  la  lettre    defehifrée 
qui  eft  inférée  dansée  volume:  mais  dans  la 
Préface  vous  allez  rechercher  fa  four  ce  bien 
plus  haut ,  ôc  h  creufez  fi  profondement ,  que 
c'e/t  vn  abyfme.  Vous  dites ,  qu'il  eft  defeendu 
des  premiers  Comtes  du  Maine,  &  delà  race 
d'Euilleguin.  Voila  don  clamai  fon  du  Cardi- 
nal auiïï  ancienne  que  celles  des  Capets  :  cette 
généalogie  les  fait  fortir  de  la  mefme  Couche ,  à 
fçauoir  des  Ducs  de  Saxe.  Àrreftons-nous  là, 
&n'efchaufFons  pas  d'auantage  les  Efcriuains 
de  fon  Eminence  :  fans  faute  ils  remonteront 
lufques  à  la  première  origine  de  nos  Roys,puis 
qu'ils  font  défia  arriuez'à  la  féconde.  Ils  di- 
ront que  ks  ançeftres  du  Cardinal   eftoient 
plus  proches  parens  d'Eudes  que  Hues  Capet; 
£:  partant  qu'ilavfurpé  le  Royaume  fur  eux. 
Fay  peur  auffi  qu'ils  n'aifeurent  que  l'Empiré 
&  la  Saxe  luy  appartiennent ,  puis  qu'il  y  a  eu 
quatre  Empereurs  Saxons  fortis  de  cet  Euil- 
leguin  :  mais  il  y  aurait  plus  de  danger  ,  fî 
le  Cardinal  de  Richelieu  fc  difoit  ifludcla 
ligne  mafeuline  de  Robert  Comte  de  Dreux; 
A:  fi  ce  que  plufieurs  Hiftoriens  difent  eftoit 
véritable,  qu'il  eftoit  le  fils  aifné  de  Louys 
le  GroS  :  mais  que  pour  la.   baifetfè  de  fou 
efprit  &  courage  ,  fon  Frère  Louys  le  ieu- 
ne  fut  appelle  à  la  Couronne  par  le  Père,  qui 
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te  fîft  facrer  durant  fa  vie.  Concluons ,  que  f cri 
Eminence  ne  peut  tirer  vn  grand  aduantage  d'e- 
llre  defcendu  par  les  femmes  d'vn  Prince  ihi- 
pide;ou  qu'il  avn  mauuais  delfein  ,  s'il  veut 
prouuer ,  qu'en  droite  ligne  maiculine  il  vient 
des  aifnez  de  nos  Roys. 

Pour  appaifer  ces  Meilleurs  qui  encherif- 
'  fent  fur  leurs  menfonges  ,  lors  qu'on  les  met  en  *  pau^ 
colère,  ie  fais  ma  déclaration,  que  ie  n'ay  ia-/".m  cet 
mais  efcrit  qiie  le  Cardinal  ne  fiul  point  de  no-  *fc»jr°n 
bleextra&ionjmaisi'ay  dit,  comme  ie  fais  en-  S,1^9* 
çore ,  qu'elle  n'eft  Royale  que  depuis  fon  cre-  C0„^,Um 
dit.  I'adioufte ,  qu'il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  ne:  du  « 
manquer  en  dreilantvne généalogie,  que  l'er-  Cbefne 
reur  en  vne  feule  perfonne  fait  qu'on  fe  four-rn^P*" 
uoye  iufques  à  l'infiny  :  la  conuidion  de  la  futf0l* 
tromperie  eft  difficile,  &  ileft  neceffaire  d'à-  redetx 
noir  tant  de  pièces  pour  la  defcouurir  ,  qu'il  matfon 
vaut  mieux  en  abandonner  la  pourfuite  ou  s'ar-  **'phji* 
relier  aux  çoniechires.  le  dis  qu'elles  ne  font  dtRlctjetm 
pasaduantageufeà  pour  le  Cardinal  :  nous  ne  metLing 
voyons  dans  fa  famille  qu' vn  petit  fief,  fa  mère  de  tim- 
fîlie  d'vn  Aduocat ,  &  rien  ne  paroiftnydans  ^rej^- 
fes  armes,  ny  dans  les  actions  de  fes  anceftres, chemncs 
ny  dans  leurs  qualitez  ,  ny  dans  leurs  charges,  "1*1,  Ji 
qui  neletrouuedansla  plus  *  commune  No-  mant 
blelTe  ;  c'eft  ce  cjue  nous  auons  voulu  dire.    Si  »>««* 
vous  eftiez  homme  de  bonne  foy ,  vous  auriez  n'enme*m 
rapporté  tout  noftre  difeours  ,  qui  eftoit ,  que  %tt  ^!nt 
dans  l'efcuifon  de  Richelieu  nous  n'auons  rien  fandre, 
remarqué  qui  fentit  fa  maifon  bien  releuée. Ou-  •»  tes 
tre  cela,nous  vous  prions  de  prendre  garde, que  /«"«rop 
l'ancien  nom  eftant  du  Plcflîs,  il  y  a  vn  il  grand  **&*% 
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nombre  de  Gentils-hommes  qui  le  portent  en 
France,  qu'il  eft.  mal-aifé  de  s'empefcher de 
prendre  l'vn  pour  l'autre  ,  &  très  aifé  de 
donner  le  change,  On  peut  dire  aufli,  que  ce 
nom  du  Plefïïs  n'a  pas  efté  fî  releué  dans  le 
monde  ,  puis  qu'on  le  quitta  il  n'y  a  pas  long 
temps,  pour  prendre  çeluy  de  la  petite  terre  de 
Richelieu. 
Paz  z  s  Q3ncl  à  ce  que  vous  dites,  que  ceMoine ,  àw 
«sp  16.  f**J  Vopelimtre  parle  ;  n'efloit  pas  le  grand  Vere  du 
Cardinal^  mais  [on  grand  Oncle  ;  i'ay  plus  de  rai  ion 
de  croire  ce  que  i'ay  aduancé,  que  vous  de  me 
blafmer.  L'Hiftorien  l'appelle  Richelieu  y  fans 
le  nommer  cadet  à  la  mode  deGa^congnc,  & 
fans  luy  donner  à  la  façon  de  France  le  nom  de 
quelque  terre  ,  comme  feroit  celle  du  Chilou, 
par  laquelle  on  a  diftinçué  autrefois  le  Cardi- 
nal d'auec  fes  frères.  Vous  fçauez  que  les  ar- 
moiries des  puifnez  ont  des  brifures,  Se  qu'ils 
ont  quelque  différence  en  leurs  noms, pour  eui- 
ter  la  confufon  :  lors  que  ie  n'en  vois  point  en 
ecluy  que  Popeliniere  appelle  Richelieu,  i'ay 
finV  de  croire,  que  c'efl  le  grand  Père  du  Car- 
dinal, chef  du  nom  &  des  armes. 

La  féconde  faute  de  laquelle  vous  m'accu- 
fez,&  fur  laquelle  vous  faites  des  faillies  extra- 
Tagt\(.  uigântcs,  eft,  que  i'ay  dit ,  que  Catherine  de  Médi- 
as tfêfloit  point  parente  de  la  F^oyne  Tûere  du  \oy.  le 
perffle  encore  en  mon  opinion,  &  ne  veux 
p  i-nt  d'autre  tefmoin  que  le  Sieur  Hay,qui  de* 
meure  d'acco*  d,  que  les  deux  branches  de  Me- 
dicj£  pfit  efté  fepar&s  par  les  Enfans  de  Lau*- 
Jrcns  Je  Medicis  l'ancien:en  quoy  il  a  failly,c'eil 


non 
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en  ceux  de  Iean  de  Medicis ,  Père  de  Cofme  Se 
de  Laurens.  S'il  plaifoit  au  Sieur  Hay ,  au  lieu 
de  fe  brufler  le  fàng  par  la  colère,  de  faire  auec 
feience  l'arbre  de  cette  eenealo^ie,  iltrouuera 
qu'à  la  vérité  ces  deux  Roynes  viennent  d'vne 
mefme  Touche  \  mais  que  les  rameaux  font  Ci 
efloignez,  qu'on  a  peu  enter  leurs  reiettons 
l'vn  dans  l'autre  fans  diipence  du  Pape ,  eftans 
ieparez  de  neuf  devrez.  C'eft  ce  que  nous  c?f* 
auons  voulu  dire,  lors  que  nous  auons  aifeure  ^i 
qu'il  n'y  auoit  point  de  parenté.  Ce  qui  auoit  rau ,  & 
donné  fuietà  cedifcours,eft  ,  que  dansleliure /*r  t<iUt 
de  la  Defence  du  Roy  Se  des  minières ,  &  dans  r'*"f8" 
la  Refponce  à  la  Remontrance  faite  par  cet  âuliurt 
impertinent  Père  de  Sancy,on  ietfoit  des  ordu-  de  ïOri- 
ies  fur  la  Royne  Catherine,pour  les  faire  rejal-  Jp"«  k* 
lir  fur  la  face  de  la  Rovne ,  que  le  vulgaire  a  te-  **  '£** 
nu  pour  faNiepce.  Nous  auons  défendu  la  re-  -/  r',* 

Îmtation  de  la  Royne  Mère  des  Valois  contre  l*  m-À- 
es  calomnies  de  ces  impudens ,  qui  l'ont  def-  f*n  de 
crite  comme  vne  femme  abandonnée  de  Dieu,  Wmwm 
encore  qu'elle  fuft  très  faee  &  très  verrueufe.  vrni  e 
Nous  ne  reiettons  point  ccfc  erande  Princeilc  ^Medi- 
par  mefpris,  au  contraire  nous  la  défendons  ckfrtn 
contre  le  voftre  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  **C*fwn 
mentir  pour  acquérir  vn  honneur  de  proxi-  *Ye"}u"'> 
mité,  qui  n'eft  pas  iufques    au  polnâ  q«e^rW| 
vous  le  voulez  faire  croire.  Voftre  mauuais  vient  i» 
deflein  nous  a  obligez  à  dire  ,  que  fî  Catherine  Cofme. 
eftoit  coulpablc  (decuoy  on  ne  demeure  pas  yytz 
d'accord  )    cela  ne  fai'oit  aucune  mauuaiTe  R*T 
confequence  contre  Marie,  puis  qu'elles  n'e-  tii4  ' 
ftoient    point   fi    proches    Parentes   comme  *o. 
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h  peuple  s'imaginoit.  Le  Sieur  Hay  en  Tes  Ob- 
feruations  nous  fait  fentir  ,  que  fi  le  Cardinal 
euft  offenfé  Catherine  comme  il  a  fait  Marie,  il 
n'en  auroit  pas  eu  fi  bon  marchéx'eft  vne  véri- 
té; mais  il  ne  la  dit  pas,  lors  qu'il  alfeure ,  que 
la  Royne  ne  voit  point  nos  efcrits.  C'èft.  de  Sa 
Maiefté  que  nous  auons  appris  la  généalogie 
de  fa  Maifon:  mais  rEfcriuain  du  Cardinal  mé- 
rite d'eftre  puny  comme  vn  mefchantjors  qu'il 

&Ag,x( o  efcnt  après  le  Mariage  du  feu  Roy ,  que  U  />fe 
grand  honneur  que  U  Tûaifon  de  Tûeàtcis  aye  receu,  eft 
l*  alliance  de  Catherine  auec  vn  Duc  d'Orléans ,  6r  que 
la  Royne  s*ejl  preujtlui  d'vne  fi  grande  gloire  '.  après 
auoir  efté  l'Efpoufe  de  Henry  IV.  &  Mère  de 
Louys  XIII.  il  me  femble,  que  ces  qualitez  ne 
peuuentreceuoirvn  plus  grand  iuftre:  il-eft 
vray  auffi ,  que  la  Royne  eft  de  la  race  Ducale 
de  Tofcane,  &  petite  Fille  d'vn  Empereur  a  & 
&  que  Catherine  n'a  pas  eu  ces  aduantages. 

La  faillie  du  Sieur  Hay  ne  s'arrefte  point  là3 
mais  il  veut  faire  faire  croire  que  nous  auons 
offenfé  la  Maifon  des  grands  Ducs ,  comme  fi 
par  quelque  mefpris  elle  ne  vouloit  point  ad- 
uoiier  la  Royne  Catherine  pour  fa  parente  -y  ce 
qui  ne  foft  iamais  noftre  intention.  Nous  vou- 
lons dire  la  vérité  de  toutes  chofes  ,  pour  dé- 
tromper les  ignorans ,  &  faire  cognoiftre  aux 
malins Efcriuains  du  Cardinal,  que  les  vices 
qu'ils  impofent  à  Catherine  de Mcdicis  ne peu- 
uent  apporter  aucun  blafmc  ny  foupçon  à  la 
Royne  Mcre  du  Roy.  Voila  pour  ce  chef. 

p^.17.  Venons  à  la  troifiéme  faute  que  vous  trouuez- 
dis  mes  efcrits,  &  que  vous  dites  eftre  ie  gran^ 
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Ûe  confcqucnce.   Le  Sieur  des  Montagnes  a 
compare'  la  Royne  Mère  du  Roy  à  Confiance 
femme  du  Roy  Robert ,  pour  monftrer  que  Sa 
Maiefté  aymoit  plus  Monfîeur  que  le  Roy, 
comme  cette  Royne  auoit  voulu  faire  régner 
ion  cadet  Robert  au  prciudice  de  fon  aiiîié 
Henry.  I'av  refpondu  f  fans  auoir  efoard  à  vo-  „,„    . 
ftremefchante  &  abominable  application,  qui  [9UlM. 
tend  à  faire  périr  Monfîeur)  que  voftre  Hiftoi-  Succefn 
re  eftoit  faufTe.  Tay  dit,  que  Aymon,  c'eft  à  di-  Jfc&rn 
re  lafuitcdcPHiftoirefouscenom,  Paradin,  H^r'c«« 
du  Haillan,  Gaçuin, *  Paule  Ioue,&  i'adioufte    ;  ""*„ 

o  en  tin  tut 

Paule  Jt. mile  *  arTeuroient ,  que  Robert  eftoit  mmmi 
l'aifné  de  Henry,  Ôc  que  la  Mère  fuiuoit  laloy  heredem 
delanature&:  du  Royaume.  Vous  me  gour-  nu»c«- 
.mandez  fort  là  AciTus,  &  me  citez  Glaber  Moi-  ?*r<*>v* 
ne,  Helgâudus*  le  Fragment  de  PHiftoire  de- /fafaflf 
puis  Robert  iufques  à  Philippe ,  &  Ordericus  minorent 
Vitalis  Moine  de  faint  Euroult.Vous  dites, que  &***• 
Baronius  aiuîuy  cette  opinion  :  il  eft.  vray,  que  VJul™. 
ce  çrànd  Cardinal  s'eft  attaché  à  celle  de  G  la-  A  ^  l? 

I  i-i  /  r  i  de  (jejiif 

ber ,  qu  il  a  rapporte  en  mèimcs  parolcs.Vous  Franco- 
iniuriez  tous  mes  Autheurs  ,  ne  me  pouuant  rum  : 
conuaincre  de  les  âuoir  corrompus:  vous  dites  §ucctf* 
que  Gàguin  efc  vn  badin, parce  qu'il  a  mal  par-  g  "?' 
iéde  Tauarice  du  Cardinal  d'Amiens,  quiaCM,jt,f 
quelque  rapport  auec  celle  du  Cardinal  de  Ri-  nonnulli 
chelieu.  Vous  adiouftez,  que  du  Haillan  eft  vn  fcrib»nt» 
ignorant,  Paradin  vn  homme  pafîîonné  pour  la  !w,wo!^ 
Bourgongne  ,  à  laquelle  il  a  voulu  donner  les  conj*io 
ai  fnez  de  f  rance:  vous  en  faites  vne  affaire  d'E-  materob. 
ftat ,  encore  que  cette  Maiibn  de  Robert  foit  f?*bat. 
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a'GUbir  efteinte,  &r  cjue la  Bourgongne  foit  retômbêV 
*M-fA  dans  la  Maifon  Royale  en  la  pofterire'  des  Va- 
y  flmmo  Iojs:  mais  vous  ne  dites  rien  contre  Paine  loue 
Conftéin-  &  Faulc  iEmile,  qui  fontdemonaduis.  Vous 
tUmdy-  prenez  la  licence  de  vous  mocquer  de  Gaguin^ 
taKsgi-  nlie  vous  appeliez  par  derifion  Frère  Gaeum  au- 
■caudut  ™  fabies:  vous  en  trouuerez  d  auantage,  & 

txati*  déplus  ridicules  dans  vos  quatre  Autheurs, 
Confiant  Gîaber,  Helgaudus,  Ordericusj  &  Celuy  qui  à 
&jmu  dreilele  Fragment  de  THiitoire:  vous  quieftes 
Cmttan-  P  ma'-ïn  que  belle ,  ne  croyez  pas  la  centiel- 
tmiufit.  mc  partie  de  ce  qu'ils  efcrjuent  \  principale- 
tsiu&or  mentOrdericus,qui  a  fait  vn  po^pourry  eflran- 
Tragme-  ge.  Deux  de  vostefmoins  ne  difent  rien  du  déf- 
it: c  on-  fëfe  ^e  Confiance-, mais  en  nommant  les  Enfans 
{*2»omï.  de  Robert ,  ils  mettent  Henry  deuant  Robert^ 
to Candi-  parce  qu'il  efloit  Roy.  a  Ces  bonnes  gens  font 
da,jirt-  fort  inconflans  en  parlant  de  Confiance  :  ils  la 
mtafaxe  lc{jcnt  tantôfl  comme  la  meilleure  &  plus  fage 
K  [m  P^'ncefïè  du  monde ,  &  la  blafment  après  com- 
nomixe  nie  la  plus  malicieufc,&  la  plus  foie.  Vous  n'a- 
dtgna.  uez  garde  d'extraire  ce  qui  eft  dans  le  Fraç- 
bEx¥r*-  mentdel'Hinoirc  dé  Robert  j  &  la  rèfponce 
H'Rbri*  ^ue  ^  ^  ^e  Moine  ^C  DiJon-  ^  Si  à  pre/ent  vn 
r<Xi»*k  Religieux  en  auoit  dit  autant  en  France >  il  fc- 
Memi-  foir  mis  à  laBaflille.  Pardonnez  au  compofî- 
niljecon.  teur,  qui  a  mis  Hilduinus  au  lieu  d'Hclgaudus, 
ttenn,  o    £,  nc  m'accufcz  pas  .  car  i>en  e{tois  efloigne'  de 

ilrxArum  ^X  ^c"cs-  En  fin  toute  noftre  queftion  côniiflé 

fttvi  &■  wutri Matarumin  tua  iuucntute>  quaniam  tibi  taliaiufto  btiiu* 
àwopermittinic  àfiUisingerumur.  Glaber  vero  de  Hugoni  :  Tutti  $ 
matn  feruis  obtditmior  }idt9inrtgnum  adfutw. 
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en  vnc  hiftoire  ,  que  vous  auez  apporte  pour 
ruiner  dans  l'efprit  du  Roy  la  Royne  fa  Mère 
ôc  Monfîeur.  Encore  que  le  crime  de  Confian- 
ce ne  rendroir  pas  Marie  criminelle,  ie  fou- 
fticns  que  i'ay  plus  d'Autheur  pour  mon  aduis, 
que  vous  n'en  auez  pour  le  voltre  :  ie  vois  bien 
que  vous  auez  deifein  d'eftré  tyrans  des  opi- 
nions, comme  vous  l'eftes  des  perlbnnes.  Mais 
quelle  imprudence  eft-ce  d'auoir  cité  Orderi- 
cus  Vitalis  au  liure  troifiéme  de  fon  Hiftoire 
EcclefiafKque  ,  là  où  il  n'efcrit  rien  de  ce  que 
vous  dites  ,  ôc  fait  vn  grand  faut  depuis  Louys 
d'Oultremer  iufques  à  la  dixneufiéme  année 
de  Henry  premier  ,  fans  auoir  nommé  ny  Ro- 
bert, ny  Confiance ,  ny  leurs  Enfans  :  le  liure 
.  cft  imprimé  à  Paris  Tan  mille  fix  cens'  dixneuf, 
ôc  eft  inféré  dans  le  volume  des  Autheurs  de 
l'Hiftoire  des  Nortmans.  I'efpere  que  les  hom- 
mes de  lettres  qui  liront  cet  efcrit,  feront  foi- 
gneux  de  vérifier  voftreimpofture,&  demeure- 
ront d'accord  ,  que  i'ay  eu  pour  monopinion 
des  rheilleurs  Autheurs,  ôc  en  plus  grand  nom- 
bre que  vous,  qui  n'auez  qu'vn  Moine  Glaber;  ouhtty 
c'eft  à  dire  vn  tondu  Se  vn  pelé.  c*<flà  di- 

le  viens  à  vne  cruelle  atteinte  que  vous  me  *«p«té 
donnez*  vous  dites,que  ie  ne  porte  point  le  ref-  v^g,\6% 
ped:  que  ie  dois  à  la  pourpre  facrée  des  Cardi-  Contre 
nauxj  ôc  que  i'ay  dit  des  chofes  au  defauanta-  ximen*h 
ge  des  Cardinaux  Ximenes,  d'York  ,  Clezel,  v****« 
d'Amiens  ,  Ôc  d'Amboife.  le  n'ay  rien  à  vous  ^mnk 
dire,  fi  ce  n'efl  que  Cleonuilie  faifant  corn-  Cardinal 
paraifondes  deux  premiers,  les  à  traitez  com-  v<M,m 
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me  des  infolens  ,  pour  faire  palfer  le  Cardinal 
de  Richelieu  pour  modëfte.  Pour  le  Cardinal 
d'Amiens  vous  en  efcriuez  fort  indignement  en 
la  page  2 74. dans  Je  Coup  d'Eftat.  Vous  appel- 
iez le  Cardinal  d'Amboifc  ignorant  en  la  page 
173.  en  la  page  174.  vous  le  defcriuez  comme 
vn  fourbe:  en  la  page  2  74.  vous  dites  ,  que  luy 
&  le  Cardinal  d'York  ontefté  tràiftres  à  leurs 
Maiftres,  pourtafeher  d'eftre  Papes,  le  ne  dis 
rien  de  ce  qu'on  peut  tirer  de  la  vie  ôc  du  tefta- 
mentdu  Cardinal  d'Amboife,  que  vous  auez 
fait  imprimer  6c  inférer  dans  voftre  volume, 
pour  faire  voir  les  défauts  ;  &  ffionftrer  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  efl  plus  ridelle  ôc  plus 
fage  miniftre  que  luy.  le  m'afleure,  que  le  facré 
Collège  ne  ie  plaindra  point  dema  plume,&  ne 
fe  p:cquera  pas  de  ce  qu'il  y  a  eu  autrefois  des 
Cardinaux  qui  ont  eu  quelques  defauts.Les  Pa- 
pes en  ont  fait  chaftier  pluneurs;&  perfonne  ne 
s'eftonnera  ,  de  ce  que  dans  vn  grand  nombre 
des  Princes  de  l'Eglife,  qui  ont  reprefênti  les 
ieprante  deux  Diiciples  durant  plu/ieurs  fie- 
clés  ,  il  y  en  aye  eu  vn  petit  nombre  d'impar- 
faifs,  puis  qu'entre  les  douze  Apoltres  nous  en 
voyons  vn  traiftre.  Tay  cet  aduantage  par  defe 
fus  vous,  que  vous  blafmez  tous  les  Cardinaux 
vertueux,  morts  6c  viuans,  pour  cfleuer  le  Car- 
dinal de  Richelieu  par  deifus  eux  ;  Ôc  i'exeufe 
tous  ceux  qui  ont  eu  quelques  manquemens3  en 
failant  voir  qu'ils  n'approchent  point  de  ceux 
du  Cardinal  de  Richelieu.  îl  a  cette  obligation 
à  fa  dignité,  ou  au  refpccl  que  ie  luy  porte*  que 

ien'ay 
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ie  n'ay  point  voulu  toucher  les  vices  de  fa  per- 
fonne  ,  ny  efciire  des  chofes  ellranges  de  Tes 
mœurs  5  n'ayant  efté  retenu  que  par  l'honneur 
cjue  ie  rends  à  fa  robe,  le  vous  diray  en  paflant, 
que  vous  deuez  blafmer  Ferriere,  qui  a  efcrit  en, 
la  page  5?  i .  Le  fie  de ,  en  nom  fomwes ,  eft  Vefgout  des 
fiecles  pjjjtz  ,  encore  qu'il  aye  porte  ce  grand  Cardin.il> 
qui  l'a  rend**  \t  florifjant ,  fi  riche  £?  fi  paifible ,  que  »o- 
fire  fiecle  en  doit  ejtre  bien  glorieux ,  ef/«  préférer  à  toits 
les  antres. 

Pour  monftrer  que  vpftre  malice  ne  s'arrefte 
point  là,  vous  dites,  que  i'ay  prefché  à  Paris 
contre  l'authorité  du  faint  Siège  ,  &  que  i'ay 
dit  ,  que  les  abus  de  la  Cour  de  ?\ome  Atioient  be- 
foin  delà  reformât  ion  d'vn  Concile.   -Si  i'ay  fait  cet- 
teequippée,  c'a  efté  en  bonne  compagnie,  & 
vous  ne  manquerez  pas  de  tefmoins  pour  me 
conuaincre  ]  mais  ie  fuis  aiieuré  ,  que  vous  n'en 
trouuerez  point  degens  de  bien.  I'ay  fait  dvux 
milles  prédications  dans  Paris  auec  quelque  ré- 
putation :  ie  n'ay  iamais  efté  repris  par    mes 
(Supérieurs  ,  ny  aduerty  par  mes  amis ,  d'auoir 
failli  en  mes  difeours  publics.  Vous  fnices  vn 
grand  tort  à  trois  Prélats ,  qui  ont  elle  de  mon 
temps  les  Pafteursde  la  ville  capkale  du  Roy- 
aume \  ils  méritent  d'efhe  blafmez^'ils  ont  der- 
mylors  que  i'ay  femé  vne  monuaife  doctrine: 
vous  deshonorez  ces  fçauans  Curez  de  Paroif- 
fes ,  s'ils  ont  difîïmulé  mon  péché;  vous  blafmez 
tous  les  zelez  Catholiques  de  Paris  s'ils  n'ont 
foint  murmuré  lors  que  ie  hs  ay  feandalifez. 
Vous  fçauez  au  contraire  ?  que  i'ay  efté  fort  rfe 
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cherché,  &  que  le  dernier  Carefme  de  quiftfd 
quei'ay  prefché ,  i'ay  efté  plus  fuiui  &  eftime 
que  le  premier.  Mais  qui  eftes  vous  ,  qui  me 
voulez  rendre  odieux  à  fa  Sainteté  ?  vous  eftes 
mon  ennemi  iuré,  &  vn  impie ,  qui  raites  profef- 
(ion  de  libertinage;  qui  vous  mocquez  des  chofes 
faintes,  &  les  reduifezen  chanfons.  Vous  auez 
fait  imprimer  dans  voltre  gros  liure  des  blafphe- 
mes  contre  les  Papes  en  la  page  106.  des  raille- 
ries contre  le  Concile  de  Trente  en  la  page 
2^3.contre  les  Religieux  en  la  page  105. 127. & 
en  la  page  145,  où  vous  parlez  ainfî;  llefl  de?»e- 
flier  rie  7\loyne.  En  fin  ,  rien  ne  vous  étt  faint  &  fa- 
cré  que  cet  incomparable  Cardinal,  ce  flambeau 
du  monde,  qui  donne  &  ofte  la  lumière  à  tous 
les  Aftres  du  Ciel ,  mefriies  au  Soleil  de  Rome. 
ïe  neveux  point  falir  mon  papier  ,  en  y  eften- 
dam:  les  ordures  que  vous  auez  refpandu  dans 
tout  levoftre:ieme  contente  de  vous  menacer, 
que  fi  vous  me  donnez  la  peine  d'en  faire  les 
extraicts,  ic  foufleueray  toute  la  terre  contre 
vous  •  qu'il  vonsfuflRfe  que  la  plus  grande  partie 
des  Autheurs  de  voltre  rapfodie  font  des  perfon- 
nes  fans  religion  ;  ie  n'en  veux  point  d'argument 
plus  euident  i  que  de  les  voir  combattre  la  Ver- 
tu ,  &  la  Vetité ,  pour  fouftenir  la  tyrannie  ,  qui 
fe  f ai t  fen t i r  au x  p  1  u s  in fe n fib les, 
4r44*  Vous  dites,  que  par  les  faincts  Décrets  les Ef- 
criuainsdes  libelles  diffamatoires  font  excom- 
muniez :  vous  eftes  de  ce  nombre,auec  tous  ceux 
qui  ont  fui  «y  voftre  exemple*  Les  rcfponces 
sfont-  pei mifes ,  les  faux  tefmoins  font  chaifez  de 
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i'Eolife  ;  &  ceux  qui  les  reprochent  pour  fauuer 
leur  honneur ,  y  font  non  feulement  receus,mais 
protégez,  &  forte  (limez.  . 

Vous  dites ,  que  le  Cardinal  fift  bien  de  pren-  V*g*+6i 
dre  la  charge  de  Secrétaire  d'Eftat  durant  le  cré- 
dit de  la  Marefchale  d'Ancre,qui  laluy  fiftdon^ 
ner  :  vous  m'accufez  de  malice  pour  l'auoir  trou- 
né  mauuais  ,&  au  delfous  de  la  dignité  Epifco- 
pale.  le  foay  qu'en  ce  temps  là  les  Euefques  en 
firent  plainte  au  Cardinal  ,  &  fur  tout  de  ce 
qu'il  auoit  demandé  le  département  de  laguer^ 
re;  qui  ne  s'accordoit  pas  auec  fa  pronrilîon, 
"Vous  efcriuez ,  qu'il  ne  contribua  rien  4  cette  éle- 
ction que  [a  vertu  Cy  [on  oaeyffance.    F  ai  ces  ces 
comptes  aux  aueugles  des  Qjnze  vingts  5qui 
font  voifins  de  M.  le  Cardinal;  nous  fçauons  les 
*  pratiques  qu'il  fift  auec  Baibin  ,  &  les  promefies 
de  luy  donner  en  mariage  fa  fouir.  Mais  vous 
eftes  plaifant,iors  que  vous  nous  reprenez  d'ar 
noir  dit  9que  le  Cardinal  prtfî  la  charge  àe  M. de  ViU 
leroy,  s'il  eftoithors  de  la  Cour  deuant  ce  temps, 
cela  ne  faifoit  pas  qu'on  ne  dit  ,  que  la  charge 
eftoit  à  M  .de  Villeroy .  Encore  qu'elle  euft  patte 
cinq  ou  fix  mois  par  d'autres  mains,  en  la  con/I- 
deroittoufiours  cômefienne,  n'ayant  point  efré 
deftitué  pour  crime  ny  edoigné  auec  recompenfe* 
Ce  qui  confirme  mon  difeours  ,eft,  que  Mon- 
teur de  Villeroy  fut  remis  en  fa  place  le  iour  que 
le  C  ardinal  en  fuft  chaifé. 

Vous  dites,que  le  P ape  Paul  V.  n'a  iamais  dit,  Vai-^ 
que  le  Cardinal  de  Pjcbehe»  jeroit  y n  grand  fourbe: 
cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  véritable.  Vous 
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aduoiiezenla  page  zi.  qu'il  demanda  difpenfe 
pour  eilre  facré  Euefque  deuant  î'aage  :  mais 
£"'*     nous  femmes  atTeurez ,  qu'après  auoir  di:  qu'il 
d"rh'-    *ll01t  ^aage  »  il  demanda  l'abiolution  ;  &  fur  ce 
frée.       rencontre  le  Pape  dit,  que  fll'Ei.efque  de  Lu- 
çon  viuoit  ,  il  fer  oit  vn  grand  fourbe.  Vous 
eftes  il  iniufte  ,  que  pour  ofter  la  fourberie  au 
Cardinal ,  vous  rauiiîez  refont  de  Prophétie  au 
fainct  Siège;  5:  aiîeurez  ,  que  les  V*pis  ne  f  m  point 
Prophètes ,  parce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eft 
fort  fincere.  Certes  ie  doute  5  h*  voftre  argument 
eft  plus  impie  que  ridicule. 
V.*g*1t»      Vous  faites  vnefurieufeinful  te  fer  larepi     r- 
tion  du  Marquis  de  la  Vieuille.  le  vois  bien  que 
tant  de  traidts  de  voftre  plume  viennent  c 
que  fans  doute  la  forme  vous  donna  quelque 
UaJeTt,  lors  qu'il  auoit  la  fiirintendance  des  Fi- 
nances ,  &  que  vous  croyez  auoir  mérité  des 
grandes  recompenfes  ,  pour  auoir  entreplis  de 
fane  le  procez  au  Chancelier  de  Silicvy  ,  &  à  M. 
rie  Pytleux  ,  vos  bons  amis  deuant  leur  difgrace. 
Nous  ferions  eitimcz  des  cenfeurs  trop  rigou- 
reux ,  il  nous  monflrions  que  vous  antz  menti  en 
tout;&  nousparoiftrions  tiop  amis  de  nous  : 
mes,  Ci  nous  alfeurions ,  que  nous  n' au  on  s  jamais 
failli.  Dieu  dit  que  le  long  difeours  ne  fera  pas 
fans  faute.    Elcrire  beaucoup  n'en  doit  point 
edre  exempt:  nous  en  confeifons  vue  qui  fe  trou- 
uera  feule  dans  la  première  de  nos  pièces  ,  &  qui 
eft  corrigée  en  trois.  Il  eft  vray,  que  nous  auons 
efcritdansla  Remonftrance,  que  la  Roy  ne  pria 
le  Roy  d'efloigner  le  Cardinal  de  Richelieu,  le 
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dreflay  cetefcrit  pour  employer  le  loifir  que  Ton 
Eminencemedonnoit  ,lors  queie  fus  contraint 
de  me  cacher  pour  fuir  Tes  iniaftespourfuites: 
celaarriuaenuiron  trois  femaines  deuant  que  la 
Roynefortic  de  Compiegne.  le  n'auois  point 
encore  confultécet  oracle,  &  i'eftois  demeuré 
dans  l'opinion  commune,  que  la  Royne  auoic 
prié  le  Roy  de  faire  retirer  de  la  Cour  le  Car- 
dinal. Ayant  feeu  du  depuis  de  la  bouche  de  S. 
M.  qu'elle  n'auoit  parlé  que  de  luy  ofïer  la  fur- 
intendance  de  fa  Maifon  ,    auec  proteftation 
qu'elle  le  verroit  dans  le  Confeil  du   Roy  ôc 
ailleurs,  (I  lebien  des  affaires  de  S. M.  le  requer- 
roit,  i'ay  corrigé  mon  premier  difeours.  C'eft 
vne  grande  merueille,  que  Dieu  aye  permis  que 
i'aye  failli  en  vne  chofe  qui  effc  auantageufe  au 
Cardinal.  Te  confeife,  que  fî  ie  mérite  d'élire 
gourmande,  c'eftpour  auoir  defchargéfa  répu- 
tation. N'eft-il  pas  vray  ,  que  fi  la  Royne  euft, 
voulu  perdre  le  Cardinal  auprès  du  Roy,  il  au- 
roit  efté  moins  criminel  de  s'eftre  oppofé  à  la 
volonté  de  fa  MaiftrelTejencore  qu'il  feroit  touf- 
iours  coulpabie  d'auoir  ruiné  fa  Bienfaictrice, 
pour  fe  maintenir  dans  la  puiflancefmais  s'ilofte 
à  la  Royne  les  bonnes  grâces  du  Roy  ,  fa  liberté 
&  fe^  biens  ;  s'il  la  tient  elloignée  ,  &  la  calom- 
nie ,  parce  qu'elle  n'a  plus  eu  fon  feruice  agréa- 
ble en  fes  affaires  domeftiques  >  qui  doute  que 
fen  crime  ne  foit  plus  exécrable  ?  Vous  voyez 
par  ià  ,  (leur  Hay  ,  qu'en  la  Remonilrance  i'ay 
defehargé  le  Cardinal.  Mais  puis  queie  fuis  il 
jnalheuieuxjqu'en  luy  voulant  faire  ce  bon  of£- 
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ce ,  vous  me  reprenez  auec  aigreur  ;  ie  vous  prie 
de  croire  que  ieneferay  pins  cette  faute  ,  &  ie 
Vous  remercie  du  boa  aduis  que  vous  m'auez 
donné,  de  prendre  garde  à  ne  rien  dire  qui  puif- 
feexeufer  tes  péchez  du  Cardinal.  Pour  vous 
recompenfer  en  quelque  façon ,  ie  vous  aduertis 
1*2*  charitablement,  que  vous  auez  eferit,  quylbifay 
y  '  §6  ***&' tmY  Sanlpour  vanger  Dauiâ\  vous  vous  eftes 
"  mefpris  lourdement ,  &  auez  pris  SauJ  pour  Se- 

mei ,  qui  maudifloit  fon  Roy  ,  lois  que  fon  fils 
-Abfalon  lepourfuiuoit  :  cette  befueuë  efr  fans 
comparaifon  bien  plus  grande  que  la  mienne,  car 
elle  eft  contre  la  parole  de  Dieu  i  vous  en  auez 
ouy  dire  quelque  chofe ,  mais  vous  ne  l'auez  ia- 
mais  leuë,  le  me  plains  auec  raifon ,  de  ce  que 
vous  trouuez  mauuais  queie  la  cite,  puis  que 
c'eft  ma  profeilion  ;  &  que  ie  la  fçay  mieux ,  que 
vousnefçauez  leSoldat  François,  &  l'Auant- 
vi&orieux. 

Vous  eftes  feandalifé  de  ce  que  m>us  appel- 
ions le  Cardinal  ingrat  :  vous  dites ,  que  l'vmque 
-  '  *'  '*  reproche  àe  cette  inefcogmiffance  ejl  infupporïable  k 
fon  esprit  y  combien  le  deuroit  eftre  d'auantage 
le  crime  ?  il  appréhende  d'eftre  appelle  ingrat, 
&  n'a  point  de  peur  de  l'eltre  :  c'eft  vne  folie  de 
craindre  pluftoft  les  noms  que  les  chofès.  En 
vain  cacherions  nous  ce  que  toute  la  terre  voit: 
les  biens  que  la  Royne  a  fait  à  fon  Eminence 
font  publics ,  comme  le  mauuais  traitement  que 
S.  M. en  reçoit  :  Monfîeur  le  Cardinal  deuroit 
effacer  cette  tache,  au  lieu  de  fe  plaindre  delà; 
qualité  qu'elle  mérite. 
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Sur  la  fin  de  vofue  Pieface,  vous  tefmoignez 
voftrczele  pour  la  con  1er  nation  de  la  vie  du  Car- 
dinal ,  qui  ne  fc  fie  pas  tant  à  fes  gardes,  qu'il  ne 
craigne  quelque  coup  d'vn  deiefperé.  Vous  ap- 
peliez le  Père  de  Chanteloune  gênerai  des  afiajhs,  P*g.8», 
&  le  chargez  d'iniures  horribles  :  on  vous  a  fait  9>  &  ?7 
voir  dans  vn  autre  eferit ,  que  les  acculations  fur 
îefquelles  vous  fondez  ces  beaux  tiltres,  font  des 
inuentionsde  voftreefprit  malin  :  vousdeuriez 
auoir  honte  de  les  donner  à  vn  homme  de  fa  con- 
dition, fans  autres  preuues  que  celles  que  vous 
auez  produit.  Vous  dkes,  que  i'ay  poufit  les  ef- 
prtts  fables  ,  pour  les  fswt  Attenter  a  U  perfonne  du  Vasr.rh 
Cardinal,  encore  que  dans  tous  mes  eferits  ie  de- 
tefte  femblablesentreprifes  ,  &  que  taye  fuppliê 
le  t^oy  de  faire  réparer  Ctmure  qui  eft  faites  faHaif- 
-  face  par  des  yoyes  douces  <&  honorables.  Vous  ne  Eni^ 
iaiiTez  pas  de  dire,c|ue  le  Sieur  de  faint  Germain  %tmon<: 
en  la  Paraphrafequ'il  a  fait  fur  le  Pieaume  izi.fîrance. 
pour  cinfoler  les  affluez. par  l<*  malice  des  hommes,  leur 
dit  fur  ce  verfet  ,  Le  lacet  a  eflê  rompu  ,  &  nous 
nuons  efié  débutez  ,  qne  les  tnflrumens  de  cette  deliur an- 
ce  &•  des  i'ugemens  de  Dieu  font  bimfouuent  les  plus  cbe- 
tifs  hommes  de  la  terre.  Pour  tefmoigner  voftre  zè- 
le ,  vous  criez  là  défias  au  meurtrier ,  au  pirricide. 
Certes  vous  auez  tort  ;  ces  paroles  ne  difent  que 
çequ'vnfagepayen  a  dit,  qu'il  n'y  4  point  de  <*rands 
qui  ne  f oient  en  danger  d'ejîre  dtffaitspar  les  plus  petits, 
&  la  parole  de  Dieu  affeure  ,  qutl  a  cboifiles  chofes 
fables  pour  cofondre  les  fortes*  Pourquoy  donc  dites 
vous,  quecelny  qui  n'eferit  fur  ce  Pfeaumeque 
félonie  fens  litccral ,  a  renuerfé  l'Efcricure fain* 
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te?  pourauoy  vous  eftendez-vous  au  long  fur 
cette  profanation  ,  &  vousiettez  dans  vn  lieu 
commun  des  Pères  de  PEglife  que  vous  n'auez 
îamaisieus,&  des  apparitiôs  que  vous  ne  ci  oyez 
pas?  Pourquoy  appeliez-  vous  hlafyhtmateuY^  be- 
rttiqvi ,  dpoftat  t  &  homme  pvobkmatîque  tn  la  l^cli- 
.?/*»,  celuy  qui  vous  enuoye  vn  liure  eftimé  très 
pieux ,  approuu  t  par  les  Docteurs,  &  qui  confo- 
îecetix  que  vous  auez  affligé?  Quelques  ferui- 
teurs de  la  Royne  prifonniers  dans  la  Baitille 
ont  cité  priuez  allez  long  temps  des  Sacremcnj 
de  l'Eglife  &  de  la  fainte  Meffe  :  pourquoy  trou- 
«cz-vous  eftiange  qu'on  tire  leur  foulagemcnt 
de  îa  parole  de  Dieu  ?  voulez-vous  empefeher 
qu'on  nelile  le  Pfeaume  123.  à  caufe  qu'il  dé- 
peint les  violences  du  Cardinal;  comme  vous 
auez  défendu  de  prefeher  l'honneur  qui  eft  deit 
aux  pères  &:  mères  ,  parce  que  cet  in  AU  tempoye 
n'eft  pasi'Euangile  in  hoc  tenpore}  Vous  appel- 
iez à  voftre  fecours  contre  moy  tantoft  l'Euef- 
oue  de  Bruxelles ,  que  vous  ne  cognoiifcz  pus, 
tantoft  le  Pctc  Su£frcn;&  vous  ofez- vous  ad- 
dreiTerà  la  Royne,  pour  la  prier  de  faire  cb.i- 
flier  vn  homme  qui  défend  S.  M.  cVconfole  fes 
bons  feruiteurs.  Q^±  eftes  vous  qui  nous  déf- 
eriez ,  &  qui  demandez  iuftice  contre  nous  à  la 
PrincefTe  que  nous  feruens  ?  vous  eftes  le  mini- 
ère de  la  tyrannie  qu'on  exerce  contre  Sa  Ma* 
jefté  8c  contre  nous  :  vous  eftes  le  Commif- 
faire  corrompu  ,  qui  par  voftre  mefehante  in- 
duftrie  faites  trouuer  criminels  les  feruiteurs 
<lt  S.  M.  vous  elles  PEfcduain  ,  cjuifans  ëfttfe 
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proncquél'auez  iniuriée  à  trois  reprifes ,  &  qui 
nous  diffamez  pour  fon  fuiet.  Nous  la  défen- 
dons, &  vous  reiettons  comme  faux  tefmoin: 
vous  preiTtz  ceux  que  nousferuons, de  coupper  la 
gorge  à  leurs  chiens,  qui  vous  dcfcouurent  com- 
me voleurs  des  biens  ,  de  la  liberté  &:  de  l'hon- 
neur de  leur  Maiftrefle.  On  vous  cognoift  trop 
pour  vous  croire;  &  on  nous  cognoift  alTtz,  non 
feulement  pour  ne  nous  faire  point  le  mal  que 
vous  deiirez,mais  pour  nous  protéger, eiiimer  8c 
recompenfer. 

Vous  dites,  qu'on  deuroit  exercer  fur  tictts  lesfe- 
séeritezi  de  ïmqutfjtjon.  Si  vous  auiez  leu  le  Dire- 
ctoire, vous  y  trouuenez  la  condamnation  du 
Cardinal,  comme  fauteur  des  Hérétiques  :  &  fi 
vouseftiez  en  lieu  où  l'inquifition  fufteftablie, 
'vous  auriez  porté  il  y  a  long  temps  le  Sanbenit, 
poureftre  vn  impie  &  libertin  en  vos  paroles; 
ce  que  vous  tefmoignez  en  toutes  les  tables  déli- 
cates de  la  Cour,  que  vousauez  toujours  fort 
recherché.  Vousauez  efté  vn  pilliei  de  celle  du 
Prefident  le  Coigneux,  contre  lequel  vous  faites 
«imprimer  mille  ordures ,  pour  le  recompenfer 
de  la  bonne  chère  qu'il  vous  a  fait,  &  de  la  belle 
femme  qu'il  vous  a  donné.  Vous  suezcompofe 
desprofesà  l'ancienne  mode  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris, &  les  auez  remplies  de  blafphcmes:  quand 
vous  n'auriez  point  commis  d'autre  aime,  que 
d'auoir  flatté  ,  animé  &  défendu  celuy  qui  eft  la 
caufe  de  la  ruine  de  vingt  mille  Eglifes,  &  qui 
auroit  aboly  l'exercice  public  de  la  Religion  en 
Euiope,  fifes  defleias  eu  fient  itiifli ,  vousmeo^ 
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fez  d'eftrebru.flé.Soironsde  ces  horreurs, &  dî- 
fons,queien'ay  iamais  vêu  Commis  de  Secrétai- 
re d'Eflat  ou  de  Financier  eu  i  ç  çjat  mieux  que 
vous  augmenta  kcayei  defraix,ny  Aduocatqui 
face  pins  de  îoies  dans  les  ekrhures.  Vous  cites 
ailé  ramafT.r  vue  vingtaine  de  petits  liurets  eu. 
fiitiiles  volantes,  qi  eles  AHemansnousenuoye- 
-a '&'61'  lent  en  Latin  l'an  mille  lîx  cens  vingt  cinq  8c 
miik  fix  cens  vingt  fix,  vous  eftrirnezcontre  des 
per  fan  nés  mortes ,  &  contre  leurs  Uuretl  qui  ne 
fe  tionuent  plus.  Ce  que  vous  faites,  eftpoui:. 
paioiftrt  bien  zélé  ,  pourenfier  volke  Préface, 
de  pour  dire,  qu'il  n'y  a  pas  vn  ennemy  de  la  bel- 
le réputation  du  Cardinal,  que  vous  n'ayez  de- 
fait  à  plattecouilure.   Vous  luy  dites,  que  per- 
fonne  ne    l'a  tait  denant  vous;  encore  que  le 
Théologien  fans  p  .flîon  Se  V  Autheur  du  Catho-» 
Jiqued'Eftat  y  euiTent  trauaiilé,  fans  imprimer 
en  grofle  lettre  les  blafphemes, que  vous  publiez. 
en  François,  afin  que  le  peuple  les  voye  ,  donne 
foniugement  làdttfiiv  :  lequel  fera  fans  doute, 
qu'au  commencement  du  crédit  de  Monfieur  le 
Cardinal  pluiî  urs  perfonnespro^  hetiferent  ce. 
que  nous  auoi  s  veu  du  depuis,  mais  leurs  pré- 
dictions ont  efte  celles  de  CaiTandre,  qui  n'e- 
îtoient  point  entendues  qu'après  leur  accom- 
plissement. 

Vous  concluez  voftre  ouurage  par  des  louan- 
g         ges  les  plus  puantes  que  punie  înuenter  vn  pa- 
rai!: ,  lorsqu'il  eft  contraint  de  faire  feruir  fon 
efprità  ion  ventre:  vousenauiez  mis  beaucoup 
.  dans  tout  le  corps  de  voftre  difeours,  mais  voui 
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amïez  conferué  les  plus  impudentes  pout  la   on- 
ch  fion,afin  qu'elles  laiflènten  belle  hu-meui  ce- 
luy  cjuevoub  flattez.  Vous  iuy  attribuez  la  gloire 
de  tout  ce  qui  a  elle  tait  pat  la  pu i fiance  &  ge- 
nerefîtédu  Ro>:  vous  rai  te  s*  rrafTei  au  Cardi- 
nal tous  Tes  ennemis,  &  mti  ez  oos  fts  pieds  fes 
cj  iatrejgrandes  narionsde  l'Euiope.  Vous  l'ap- 
pJlez  homme txridêijtéane*  *k  \  onsaaez .rencon-  prf..0r" 
îié.  car  irimais  peilonne  n'a  fait  des  choies  fi  ex-  101103. 
traoïdinaires  ;  c'ellàdiré  ,  hors  de  toute  loue  ^c* 
&o.idre-&  deraifom. 

ïe  ne  vei  x  oas  eftre  il  long  6c  u°  ennuyant  ^g-11** 
comme  voi  s:  ien'ay  pas  tant  de  temps  ny  de  pa- 
pier à  perdu:  ceux  que  iekrs,  nefî  fou cient  pas 
eue  ie leur  a,  porte vn  gros  liure.  Lalunedioi- 
fceefi  lapins  courte  de  toutes  les  bg?  e-.&  lediï- 
•  cours  de  vérité  ie  plus  court  de  tous  les  'iftours: 
ie  finis  le .mien  p  r  vn  reuurument  eue  ie  vous 
dois  des  t  pus  «  fric  s ,  que  vous  nous  rendez  au- 
près de  Mr  le  Cardinal*  Pour  vous  faire  voit 
cjuei'efciis  ferieuicm--  nr,ievous  dirây,  qu'il  n'y 
.a  que  deux  moyens  i  oui  ruiner  vue  nuiiTance  ty- 
ramuone^  eeluy  de  la  foi  ce,  eV  celi  y  de  la  flatte- 
rie Nous  ne  voulons  pas  employa  ie  preteier^ 
&  vous  nous  oreftez  le  fécond.  Le  Cardinal  a 
trois  ou  quatre  forces  de  gardes  contre  la  violen- 
ce particulière,}!  a  trente  places  fortes auec  quin- 
ze ou  d  ize  mil  e  hommes  contre  la  publique,  & 
mefrru  s conrte la  iuftice  du  Roy.  ïl  ri'eftpasaî-» 
iè  de  le  ruiner  pai  la  puiflance  ;  &  il  efi  certain 
'qu'il  périra  par  fa  folie  :  c'elt  à  quoy  vous  tra- 
vaillez plus  atdemment  qu'homme  que  ie  cou* 
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noifle  ,  lors  que  vous  le  battez  en  ruine  auec  la 
flatterie,  qui  produit  quatre  grands  erîects  pour 
nous.  Le  premier  eft,  que  non  feulement  vous  le 
rendez  obftiné  dans  le  mal  qui  le  perdra  ;  mais 
vous  l'efchaurfez,  c'eft  à  dire ,  vous  le  faites  al- 
ler plus  vide  à  fa  fin.  Lors  qu'il  fait  des  chofes 
pour  lefquellesilne  craint  point  d'eftreblafmé, 
&  efpere  d'eftre  eftimé ,  il  pafle  de  l'orgueil  à  la 
prsfomption,  &  delà  prefomption  à  l'arrogan- 
ce, qui  prouoque  l'ire  de  Dieu  ,  cV  auance  fa  pu- 
nition. En  fécond  lieu  ,  vous  le  rendez  odieux 
au  Roy  ,  qui  a  vn  efprit  excellent  6V  allez  def- 
fiant.  Vous  croyez  que  vous  auez  fermé  toutes 
les  portes  à  la  Vérité  ;  mais  celles  des  yeux  clair 
voyansdecegrand  Prince  demeurent  touhours 
ouiiettes,  pour  voir  que  vous  luy  dcfrobezfa 
gloire  ,  &  que  vous  la  donnez  ou  vendez  à  fon 
Confeiller.  En  troifiéme  lieu ,  vous  attirez  fur 
le  Cardinal  la  haine  &  l'enuie  de  toute  la  terre: 
celle  làenblafmanttous  les  Princes  &  grands 
pour  le  louer  tout  feul  ;  celle-cy  en  rauiflant  à 
beaucoup  de  gens  de  bien  l'honneur  des  bonnes 
actions  qu'ils  ont  fait  pour  le  feruice  du  Roy. 
En  quatrième  lieu,  vous  trahifiez  le  Cardinal  en 
ce  que  dans  vos  panégyriques  vous  méfiez  des 
calomnies  contre  la  Royne  Mère  du  Roy,&  con- 
tre tous  ceux  qui  fe  font  oppofez  au  crédit  de 
fonEminence:  par  ce  moyen  vous  nous  obligez 
à  obeyr  à  Dieu  ,  qui  veut  que  chacun  défende  fa 
réputation,  &  que  le  bon  feruiteur  fe  rende  tef- 
<moin  de  l'innocence  de  fon  Maiftre.  Siellenefe 
peu tfouftenir  fans  faire  voir  la  malice  de  ceux 
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iqtiil'accufent,  la  confcience  veut  qu'on  la  def- 
couure  -,  &  la  parole  de  Dieu  ordonne  ,  qu'on 
reprenne  en  public  celuy  qui  pèche  publique- 
ment:. Nous  appelions  toute  laterre  pouriuger, 
fïnousauons  tort  de  nous  défendre  ;  &;il  vous 
auez  raifon  de  mefurer  les  chofes  de  ce  monde 
pluftoft  par  la  puifTancedu  Cardinal  ,&  par  l'o- 
pinion du  vulgaire,  que  par  la  NaiiTance,  le  Ma- 
riage &  autres  qualitez  de  la  Royne,  fur  tout 
parles  loix  ,  qui  ne  fou  rirent  pas  que  les  forts 
deshonorent  les  foibles,  pour  lefquels  laîuftice 
eft  eftablie  dans  le  monde.  Deux  chofes  vous 
onttouliours  trompé:  vous  auez  donné  à  la  pru- 
dence du  Cardinal  lesbons  fnccez  de  la  fortune., 
encore  qu'elle  fauorife  plus  founent  les  témé- 
raires que  les  fages,  &  fe  mette  pluftoft  du  cofté 
des  mefchans  que  des  gens  de  bien.  Les  crimes 
impétueux  fe  font  admirer  au  commencement; 
la  retenue  de  la  prudence  n'eft,  recognuë  qu'à  la 
fin.  Les  inuentions,  les  refolutions  &  difpofi- 
tions  des  confeils  font  en  noftre  puiiTance;  les 
euenemens  dépendent  pour  l'ordinaire  du  ren* 
contre.  La  féconde  il lufion  de  voftre  imagina- 
tion bieiTée,  eft,  que  vous  regardez  comme  dos 
monftres  les  blafmes  qu'on  donne  à  vne  perion. 
ne  que  vous  ne  voyez  iamais  que  dans  les  profpe- 
ritez:  au  contraire  vous  croyez  ,  quedemeipri- 
fer  &iniurier  ceux  qui  font  dans  l'afflidion,  foie 
vne  chofe  bien  naturelle.  Il  eft  vray ,  que  le  fage 
n'aigrira  iamais  de  gayeté  de  cœur  celuy  qui  hrjr 
peut  faire  du  mal;  mais  le  généreux  defmentira 
celuy  qui  le  diffame.  La  ciuilité  enfeigne  d'em- 
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Y'o\  v  fa  ilefe'iïce  auec  re'p-.  <5t  enuers  ceux  nùf. 
tpiels  on  le  doit  ;  mais  onn'elt  p<^int  ob'ig-.  de 
l  l  aider  anectanr  de  rigueur,  lors  ru'on  ref- 
po  d  pour  ion  Sup^riei  r  à  vn  inferi  m.  Ceft 
ai'/Iî  en  vous    vnt  Licruté  plus  que  barbarev 
d  i<  ii..'  ki  ceux  nue  vous  antz  rendus  mt.fi  r/bïes; 
fifc  l'ingratitude  tft  à  Ton  derr  iti  pou  <5t,  lors 
Oj  Jon  vtir  accablai'  de  caiemnks  ceux  cjui  ont 
ton  blé  d;  bienfaits.   Nous  v  ou-  p  ion^  d    n\n- 
Ooyei  plus  desmefdifanccs  à  la  Royne  Mère  dit 
Roy  &  à  fa  bbnsferukeius;  &  ie  vous  pro- 
mets que  vous  n'aurez  plus  de  leparnY.  Si  i  oùs 
continuez,  nous  r-.  pli  quêtons  toi «oui  s  aux  def- 
pens  de  la  réputation  de  celuy  qui  Vous.em- 
b'ut.i.  f  loye;  &  obeyrons  à  Dieu  ,  qui  veut ,  que  Ci  vue 
belle  furieufe  blefle  quelqn'v-n  3-  après  l'aduis 
qu'on  a  donné  àîonmaiftre  ,  on  s'addreiT   à  \wf 
pour  luy  faire  payer  le  dominée.  L<  u  z  Mon- 
iîcur  le  Cardinal  fans  nous  orTenfu  ;  nous  vou- 
drions par  charité,  que  vous  luy  a  fiiez  pernade 
cju'il  eft  heureux  ,  que  vos  chanfons  tuflénr  en- 
chanté les  maux  de  fon  corps  &  de  (on  efprir* 
pourueu  que  Dieu  l'euft  conuerty.  Cdanepour- 
roit  élire  Tans  faire  ientir  à  toute  la  Chreitièrce, 
&  à  nous  particulièrement,  les  effe<fts  de  ce  eh  in- 
ternent: s'il  an  iue,  nous  louerons  fa  pénitence 
anec  plusd'induftrie,  que  vous  n'apportez  de  fî- 
neile  pour  defguifer  &  flatter  fon  péché.  levons 
plie  de  l'aduertir,  que  s'il  veut  efeourer  la  Véri- 
té en  particulier,  il  ne  l'entendra  plus  puMii 
quement;  8c  s'il  peut  rencontrer  vn  bon  amv 
«juiluy  parle  à  l'oreille  3  ceux  qu'il  tient  pout 
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fes  ennemis  ,  ne  crieront  pas  contre  Iny.  It  d  - 
freauflî  qu'il  fçuhe,  que  la  plus  grande  d'--  m^s 
p  (lions  eft,  qu'il  m'oblige  par  fes  bonnes  2£r;o.is 
non  feulement  à  me- taire,  mais  à  Itftimet .  i  e 
f.i  ay  ,  lors  que  ma  confeience  me  le  pourra  pci> 
lettre. 
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A  Royn  e  Mcre  du  Roy  ,  er* 
fon  heurcufe  Régence, 
auoit  par  vn  double  Maria- 
ge cftabli  vne  bonne  tnion 
entre  les  deux  Couronnes. 
S  M.  a  maintenu  cetre  in- 
telligence par  Tes  fagescon- 
feils  ,  lors  qu'elle  a  elle  au- 
près du  Roy  fon  Fils  ,  Se  a  deftourné  prudem- 
ment tout  ce  qui  efloic  capable  d'aherer  le  repos 
de  bChreflienté. La  Pvoyne3comme  bonne  Mè- 
re, deteftoit  les  guerres  qui  pouuoicnt  mettre  ea 
quelque  danger  la  perfonne  du  Roy  }  &  comme 
fiJeleConfeillere  elle  apprehendoit  ladcfola- 
tion  de  la  France  ,  &  les  euenemens  des  aimes, 
qui  font  toufiours  incertains.  Ceux  quipen- 
f oient  cirer  quelque  profit  des  confusions,  ou 
quelque  vaniïêd'auoïr  ruine  ou  affoibli  les  voi- 
fins,  ont  r?  cognu , qu'il  n'y  auoit  rien  Ci  contraire 
à  leurs  delfeins  pernicieux  ,  que  l'amour  d'vne 
Mère,  qui  vouloit  conferuer  la  paix  entre  Tes 
Enfans ,  &  trouuer  Ton  repos  dans  celuy  de  la 
France.  Ils  ont  contraint,  après  beaucoup  de 
violences,  cette  grande  Prince/Te  de  fortirdii 
Royaume,  dans  lequel  il  ne  feftoit  perfonne  qui 
peut  auec  quelque  auclorité  s'oppofer  à  leurs 
conseils  Se  entreprifes.  Nous  auons  veu  ,  que 
depuis  cette  fbrtie  ils. ont  fous  le  nom  Se  par  les 
armes  &  Finances  du  P,oy  attaqué  F£mpire,def- 
poiiillé  te  Duc  de  LorrainCyietté  vne  armée  dans 
lesPays-bas.  En  fin  ils  ont  dechré  iaguerreait 
Roy  Catholique,  lors  que  les  affaires  d'Allems* 
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y  i  o  *A dm  fir  ^ne  lettre  prepntée  au  Boy 
gne  obligeoient  vu  Confeil  qui  euft  efte  Uge  & 
fUele,  à  chercher  pluftoft  des  moyens  de  paix, 
qu'à  efmouuoir  des  Bouuejles  guerres.  Us  de- 
uoient  for  tout  efuiter  de  rompre  ouuerte- 
raent  auec  vn  paillant  Prince,  qui  a  Tes  Eftats 
qui  entiironncnt  la  France,  cV  de/quels  elle  tire 
par  le  commerce  la  plus  grande  partie  de  Tes 
Finances, 

La  Royne  ayant  efté  contrainte  FEftè  pafsê 
ck  fe  retirer  en  vn  lieu  de  feureté  deuant  les  ar- 
mes de  Ton  Fils ,  a  toujours  cteu  ,  que  ce  fean- 
dâle  auoir  efté  couurrt  ou  defguisé  au  Roy,  au  (fi 
bien  que  la  longue  maladie,  que  ce  changement 
ëc  les  deplaifîrs  ont  causé  à  cette  bonne  Princcf- 
fe.  Elle  n'a  fongéqu'a-efteindre  le  feu  qu'on  al- 
lumoit  dans  !a  Fiance  ,  &  à  faire  tous  (es  efforts 
pour  te fmoigner  au  Roy  Ton  bon  na;u*el  ,  &  au 
Royaume  fonan.cknnç  affection. 

S.  M.  eftoit  priuée  du  moyen  de  faire  co- 
gnoiftre  au  Roy  fon  Fils  les  dangers  dans  les- 
quels on  iettoir  fsp  erfonne,fa  réputation  &  fon 
peuple,  en  commençant  vne  guerre  qui  nettoie 
point  d'Eftat,  maisde  pafljon.  L'apprehenfion 
que  le  Caidinal.de  Richelieu  a  de  la  tcndrdïe 
dtf  Rov,  &  des  confeils  fidèles  de  la  Royne, 
auoir  fermé  la  porte  ,  non  feulement  aux 
bons  a  luis  de  S.  M.  mais  à  toute  forte  de  com- 
plimensde  l'amour  maternel.  L'affection  na- 
turelle, qui  ne  peut  eftre  grande  fanseftre  in- 
duftrieufe  ,  recherchoit  toure  forte  de  moyens, 
pour  faire  cognoiftre  au  Roy  qu'elle  n  eftoit 
point  diminuée,  ny  par  l'eiioignementdc  cinq 
années,  ny  par  touLes  les  affaires  pafsées^,  que  la 
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Royne  n'attribue  qu'au  mauuaisconfeil  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  Elle  s'aduifa ,  que  dans  les 
.occasions  qui  Te  ptefentoient,  il  nv  auoit  point 
d'expédient  que  de  s'adreiTer  à  Sa  Sainteté,  pour 
faire  voir  au  Roy  la  flnceritédes  intentions  d'v- 
ne  bonne  M?re,&lu y  oiTtir  les  aiïi  (tances  qu'el- 
le luy  pouuoit  donner. 

La  Royne  eftoit  informée ,  que  le  faincl:  P-re 
vouloir  interpofer  Ton  anctorité  pour  reitablir 
la  paixenîa  Chreftieiré,  par  la  reconciliarion 
dedeuxpuiiïansRoys,  &  Beaux-freres.  S.  M. 
croyoit  que  les  qualitez  de  Mère  &  de  Belle- 
Mcre  la  deuoient  porter  a  s  offrir  au  Lieutenant 
de  ïesvs  Christ  Prince  de  paix,  &  à 
contribuer  tonc  Ton  pouuoirpour  la  procurera 
,  Tes  Enfans.  Elle  efcriuic  au  faincl:  Père,  de  le 
pria  de  tenir  la  main  à  ce  bon  œuure  digne  de 
luy:  S  M.  fit  auflî  offre  de  Ton  entremife,  pour 
féconder  lesdefîrs  dignes  du  Père  commun  des. 
Chreftiens. 

La  lettre  de  la  Royne  ne  faifoit  mention 
d'autre  chofe ,  &  ne  touchoic  ny  près  ny  loing 
le  Cardinal  de  Richelieu:  la  prudence  de  S.  M. 
auoit  ingé  qu'il  ne  falloir  point  irrirerceluy  qui 
eftoit  capable  ,  par  les  defpits  qui  luy  fenc 
aiTez  ordinaires  ,  de  porter  les  chofes  aux 
extremitez.  La  Royne  ne  fe  plaignoit  point 
des  mauuais  traittemens  qu'elle  auoit  receu  :  fa 
patience  >  qui  pouuoit  eftre  laiTee  après  vn  rude 
exercice  de  Cix  années,  ne  s'adrelToir  point  à 
Sa  Sain&eté ,  pour  luy  demander  iuftice  contre 
vn  Cardinal  j  nv  pour  le  prier  de  s'employer 
enuers  vn  Fils^afin  qu'il  entendit  les  plain.esdc 


ïjii    Zààmfu?  yne  lettre  prefentee  au  Éoji 
fa  Mcrc  ,  luy  donna  la  liberté  de  le  voir,  luy 
rendit  fon  bien  ,  Se  fift  reparer  les  iniuresquî 
eftoienc  faites  à  fa  NailTance.  Les  proportions 
«que  la  Royne  faifoit,  nettoient  que  pour  la  paix 
vniuerfellc ,  fans  toucher  à  Tes  interefts  paricu- 
îiers,  &fans  tefmoigner  aucune  padion  contre 
laudbeurde  fes  defplaifirs  *>  au  contraire,  dans 
la  lettre  que  S. M.  efcriuok  à  Mr.  Mazarini, 
Nonce  extraordinaire  de  Sa  Sain6tctè  en  Fran- 
ce, elle  vfoit  deces  termes:  Quelle  croyoit  ejus 
les  principaux  Mini/Ires  du  Roy  luy  confeiller  oient 
les  chofes  iufles  pour  npenira  ^pne  bonne  paix.    Les 
moyens  que  la  Royne  prenoit  pour  l'achemi- 
ner ,  pour  faire  cognoiftre  fon  bon  zèle  à  U 
Chreftiemé  ,  fon  amour  au  Roy,  &  ion  afte- 
%eC*rdi- &\on  à  la  France,  eftoient  les  feuls,quela  ri- 
*etl  <»«w>gUeiir  des  deffenfes  que  le  Cardinal  auoitfaiç 
Uilk  k*re  *  S.M.  &  ^  ruPrure  entre  les  Couronnes, 
U  Kjync  luypermettoient  de  choifir,  à  fçauoird'cfcrire 
t  u*boit  au  fainft  Père ,  &  de  le  fuppîier  de  commander 
€heduR*y  à  M*\  Mazarini  de  donner  fa  lettre  an  Roy:  dans 
deluy  tn  ]aqllellc  laRoyne  fa  Mère  luy  reprefemoit  les 
fonnedt    ma'-neurs  T1  vne  longue  guerre  pouuoit  pro- 
/*$art,     duire  ,&  luy  offroit  fes  foings,  pourmoyenner 
vne  paix  qu'elle  luy  confeiîloir. 

Afin  que  chacun  puilfe  iuger  des  intentions 
de  la  Royne,  &  recognoiftre  combien  fes  fenti- 
mens  eftoient  eiloignez  de  ceux  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  a  donné  au  Roy,  nous  auons 
voulu  publier  à  la  fin  de  ce  Difcours  les  lettres 
de  la  Royne,  les  Brefs  que  Sa  Sainteté  luy  ief- 
crir,  &  la  refponfe  de  Mr.  Mazarini ,  qui  con-^ 
rient  celle  du  Roy, 
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Le  Cardinal  de  Richelieu ,  ayanr  eu  commu- 
nication de  k  lettre  de  laRovne  par  la  copie  qui 
auoic  efté  enuoyée  à  M»",  Mazarini ,  luy  donna 
des  interprétations  telles ,  que  fa  paflïon  &  (on 
mauuais  delTein  de  ruiner  la  France  luy  pou- 
uoient  fuggerer.  Ayant  eu  le  loifir  de  preuenîr 
Je  Roy,  Ton  artifice  fut  fi  puiffant,  que  S.  M. 
au  lieu  d'efcrire  à  la  Roy  ne  fa  Mère,  pour  la  re- 
mercier de  fa  bonne  volonté  &  confeils  falutaU 
res,  Ce  refolur  de  refpondre  auec  quelque  ef- 
motion  à  Mr.  Mizarini  :  Que  les  termes  de  la  lettr$ 
de  laRpyne  efloknt  plus  propres  pour  ynManifefle  con- 
tre U  France ,  que  pour  perfuader  la  prix  :  qn'auec  ces 
apparences  elle  tendait  4  de f crier  le  goutter nement  pre- 
fent»  a  condamner  (es  réfutations \&  à  aliéner  les  cœurs 
de  Ces  jubiets  :  mais  que  par  dejjus  toutes  ces  ebofes ,  il 
luy  defylaifoit  d'auoir  recognu  dam  la  lettre ,  queU 
T^oyne  fa  Mère  n' auoit  plus  d'affeBton  pour  luy  ny 
pour  fa  Couronne  \  &  que  ce  qui  le  conjirmoit  en  cette 
créance ,  efloit  la  commifiton  que  la  l\oyne  auoit  donné 
depuis  peu  à  yn  nommé  le  C/o^e/,  pour  difpoÇer  le  Duc 
de  J\oban  a  prendre  party  contre  (on  feruice  Le  pre- 
mier chef  de  cette  refponfe  fait  voir  claire- 
ment, ou  que  le  Cardinal  de  Richelieu  auoit 
empefchéqne  le  Roy  neicttaft  les  yeux  fur  la 
lettre  de  la  Royne  ,  de  laquelle  S.  M.  auroic  fait 
vniugemenrrout  autre  s'il  l'auoit  leuë';ou  il  faut 
dire ,  que  le  Cardinal  l'auoit  finiftrement  interr 
prêtée. 

Il  eft  impofïîbîe,  qn'vne  lettre,  de  laquelle 
il  n'y  auoit  point  de  copies  que  celles  qui 
anoient  efté  enuoyées  à  Sa  Sain  clerc,  &  à  Mr* 
Mizarini,  foitvn  Manifefte,  C'eft  aufîî  faire 
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7Ï4  Zddw  fur  me  lettre  prcfentét  du  Riy 
vn  grand  tort  au  bon  iugemenrdu  S.Pere,qui'a- 
00k  veu  &aprouué  la  lettre  de  la  Royne,de  dire 
qu'elle  tendoi:  à  troubler  la  France.  Il  faut  auoit 
cette  bonne  opinion  de  la  prudence  de  Mr.  Ma- 
zarini,  que  deuant  que  de  la  prefenter,il  euft  re- 
œonftré  au  S.  Père  quelle  eftoit  mal  conceuë,ou 
meritoit  d'eftre  corrigée  en  certains  mots  on  ar- 
ticles. Perfonne  n'y  pouuoit  troimer  a  redite, 
que  celuy  qui  craint  toutes  les  verîtez,&  princi* 
paiement  celles  qui  viennent  de  la  part  de  U 
Royne.  S'il  ne  veut  pas  qu'on  reprefente  les 
dangers  de  la  guerre,  il  faut  qu'il  change  fanatu- 
rcquieftd'eftre  incertaine: s'il  n  approuue  pa$ 
qu'on  parle  du  pauure  peu  olc,il  doit  corriger  les 
Edi&s  &  Déclarations  des  Rois  très  Çhreltiens, 
quivfent  toujours  de  ces  mots:  s'il  reiette  les 
confeils  du  feu  Roy  qui  font  propofez  par  li 
Roy  ne,  il  condamne  lesfentîmensciece  gianrl 
Prince ,  comme  il  fait  ceux  de  fa  Vçfue.  En  rln, 
nous  le  fommons  de  coteer  ces  termes, qu'il  veut 
faire  paffer  dans  I'efprit  dw  Roy  pour  des  Manife~ 
fies  y  qui  tendent  4 efmouuoir  les  peuples.  Tous  les  fa- 
ges,  aufquels  nous  fommes  contraints  de  com- 
muniquer la  lettre  de  la  Royne,iugeront,fî.eile 
cfl:  capable  de  porter  les  François  à  vne  reuoïte, 
C\  elle  bleffe  l'honneur  duRoy,&fi  elle  condam- 
ne la  conduite  de  fes  Mini  (très. 

Le  Rov  dit  aufîi  à  Mr.  M a zarini,  qu'il  rcfpetftil 
U  Hpytie  Ct  Mère  ,  mais  qu'il efioit  plus  obligé  à  fort 
JLflat,  C.'cft  vne  maxime  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu a  mis  bien  auanr  dans  l'efprir  de  S.  M, 
mais  elle  prefnppofe  ce  quin'eft  pas;  à  fçauoir, 
que  la  Royne  a  entrepris  quelque  choie  contre 
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fEdatde  Frace^dequoy  ellen'ed  point  acculée, 
tarie  s'en  faur  qu'elle  en  foie  conuaincuë.D.ms  U 
déclara  ion  qae  le  Cardinal  dreila  après  la  dé- 
tention de  la  Rovne  ,on  nz  la  publie  coulpâb'e 
<jue  de  ce  grand  crime, de  nauoir  pttnt  cfié en  banni 
intelligence  auec le  Cardinal  de  tychditn.  D  epn  is  ce 
temps- 1  à  nous  l'auons  prefsc  allez  louuenr  de  d  i- 
rehardimenr,quel  péché auoit  commis  la  Roine 
conrre  lElhr,  fans  que  nous  Payons  peu  obliget 
à  le  déclarer ,  ny  en  Indice  ni  dans  tous  Tes  li- 
belles diffamatoires ,  nimefmedans  l'Hidoîre 
de  France  faicfce  par  Scipion  Dnpleix,  qui  Ta 
dreffee  fur  les  mémoires  du  Cardinal  ,  &  n'a 
rien  oublié  de  tout  ce  qui  pouuoit  donner  mau> 
ùaife  impreflîon  des  internions  de  la  Rovne, 
Tous  les  fages  iugeron-, que  ce difeours qu'on  a 
rendu  Ci  commun  ,  que  le  fyy  eft  pltu  oblige  ï  [on 
RHat  qu'à  la  fyyne  fa  àicre, eft  fondé  fur  vn  fàîd 
qui  n'ed  peint  :  mais  quand  ce  qui  njpft  pas  fe- 
roir,nous  demanderions  volontiers  au  Cardinal 
de  Richelieu,  &  à  Tes  flatteurs  qaî  couurent  Ton 
ingratitude  parcere  maxime  d'E'tar ,  à  qaoy 
peut  feruir  à  U  France  ,  qu'on  ode  fes  biens  i 
la  Royne,  qu'on  l'emprifonne,  qu'on  luydefnïe 
les  alimens  que  le  Roy  luy  doit ,  qu'on  eferine 
cô're  elle  des  calomnies, qu'on  ne  vueiîle  point 
fçauoir  des  nouuclîesde  ù  fanré,  ni  lui  donner 
la  confolation  qu'elle  en  puide  apprendre  de 
c^lledn  Roy,  qu'elle  n'aye  point  de  Refident 
à  Rome  pour  deux  affaire,  de  pieté ,  qVon  face 
des  vains  efforts  pour  empeirhrr  que  la  Rov- 
ne d'Angleterre  n'a  flûte  ià  Mère  ,  &  qu'on 
la  traicte  &  les  dens  auec  tant  de  rigueur, 
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que  ronce  la  Chreftienté  en  cft  feandalizée.  Ne 
femble-il  pas,  que  fi  on  auoit  quelque  défiance 
que  les  confeils  de  la  Royne  ne  fufTenr  poinr  vti- 
les  à  l'cftat,  qu'elle  a  conferué&  rendu  a"  Roy 
r»on  feulement  entier,  mai<;florifl^nr,il  fufïîtoic 
den'efcoutcrpasfesaduis,fans  porrer  leschofes 
aux  extremirez  qui  font  horreur  a  fa  narure  ? 

Pour  ce  qui  regarde  îeClozel,  qu'on  a  faicl; 
paffer  dans  l'efprir  du  Roy  pour  Agent  de   la 
Royne  auprès  du  DncdeRohan,  c'eft  vne  im- 
pofturcinuenréeparrennemyiurédeS.  M.  La 
véritable  hiftoîre  efr,que  le  Cloze!  effontpref- 
sé  par  la  neceilîcé  ,  Te  refolut  de  fuiure  le  Duc 
cTElbeuf,  qui  fererîroit  auprès  du  Duc  de  Lor- 
raine,pour  cercher  quelque  employ  digne  de  fa 
ZiaiflTance  &  de  Ton  courage,&  enfemble  vn  re- 
mède 2  l'incommodité  9  dans  laquelle  on  l'auoic 
jette  par  laconfifcationdefcsbiens,  &  qui  ne 
pouuoic  eftre  foulagée  félon  fa  condition  par  la 
bonne  volonté  de  la  Royne.  LeClozel  fuiuit  ce 
Prince  iufques  au  Camp  du  Duc  de  Lorraine,où 
ilnetrouuapoîn'-cequ'il  defiroi^&croyoit mé- 
riter: ce  qui  le  fift  refondre  d'accomnagner  le 
Prefident  Code,  qui  s'en alloit  en  Efpagne  par 
l'Italie.  Eftansarriuezà  M:îan  ,  le  Clozel  ,  qui 
dans  ces  derniers  mouuemens  du  Languedoc  a- 
uoit  acquis  beaucoup  d'habitude  aucc  le  Duc  de 
Rohan,  euft  quelque  defir  de  le  voir  ,  &  luy  en- 
noya  deman  1er  permiillon  eV  feureté  ;  ce  qu'il, 
obtint  auiïï  faciIemcnr,comme  de  fon  naturel  il 
e  doit  trop  f.icile  à  fe  confierreftant  arriué  au  lietf 
que  le  Duc  luy  auont  marqué,  il  fuftarrefté  par 
Us  oidrcs,&  ne  fuft  trouué  chargé  ny  de  lettres^ 


ie  U  p4Yt  de  U  Xoyne  Mm  ds  S,  M.     71  y 

ny  d'inftruttions  &  mémoires  ny  d'aucun  pou- 
uoir  &  créance  par  efcrit,eftant  chofe  véritable, 
qu'il  n'enauoit  pasmefmede  parole.    Delàoa 
peur  iuger  s'il  y  a  apparence  ,  qu'vn  homme  qui 
nemanquoit  pasd'efprit,ÔV  auoit  fraîche  aures- 
fois  beaucoup  d'affaires  pour  le  DucdeRoha^, 
oc  pour  le  parry  qu'il  auoir  formé  en  Languedoc, 
foie  allé  trouuer  vn  General  d'armée  par  i  or- 
dre de  la  Royne  ,  fans  auoir  demandé  quelque 
marque  d'adueu  :  fî  on  l'auoir  tronuée  fur  luy, 
il  feroir  aisé  au  Cardinal  de  la  produire  ;  &  la 
hayne  qu'il  a  conceu  conrre  la  Rovne  n'auroic 
pas  manqué  de  la  faire  voir,  nonfeulemenr  au 
Roy ,  mais  au  public.  Il  faut  croire  auflî ,  que  (i 
de  la  depoiition  du  Clozel  on  euft  peu  tirer 
quelque  chofe  conrre  la  Royne  ,  le  Cardinal 
l'autoit  faicl:  conduire  à  Puis  ,  afin  que  cette 
pièce  fuft  jouée  en  prefenre  du  Rov  ,   &:  (ur  le 
plus  grand  théâtre  de  la  France.    C'eftvntef- 
moignage,que  la  Royne  ny  ceux  qqi  fe  mc(l°nt 
de  fes  affaires  n'on:  point  eu  de  part  en  celles 
du  Clozel ,  puis  qu'on  l'a  eftranglé  fans  bï-uiefc 
dmsla  Valteline,  &  qu'il  aefte  condimnépar 
vn  Commiffaire,  grand confiknt  du  Cudlrnl 
de  Richelieu:il  l'a  enuoyé de  Pauis  en  pofte  pour 
,  cefeulfujet,  &a  faicl:  exécuter  ce  pauure  mal- 
heureux comme  efpion  ,  non  comme  negotianr 
contre  le  feruicedu  Roy.  Quelle  apparence  a  il 
au(n,quele  Clozel  faifant  profefii  ^n  d'eftre  Hu- 
guenor  fort  zélé,  enft  voulu dcfbiucher  celuy 
qui  a(Ti(toîc  fi  puiffimment  ceux  de  ù  créance? 
Il  eft  beaucoup  plus  probable  ,  qu'il  auoir  re- 
cours à  luy,po:ir  obtenir  par  fon moyen  quelque 
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accommodement,  &  la  liber-éde  retourner  en 
France.  Tour  ce  qu'on  petit  dire  cîe  cette  mort, 
eft,  que  le  Ducde  Rohan  n'ya  pas  acquis  beau- 
coup d'honneur  ;  &  qu'il  eft:  probable  ,  que  le 
Clozelyagaignéie  Ciel  par  iaconuerilon  à  la 
Religion  Catholique. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  rendoit  fur  ce  ren- 
contre mille  mauuais  offices  à  laRovne,lors  que 
la  cholerede  Ton  Eminence  fuftefchaufree  par 
îesorfres  que  S.  M.  faifoit  de  s'employer  pour  la 
paix,  de  laquelle  ilhaytaurajit  le  nom  comme  il 
craint  les  effeclrs ,  encore  qu'il  face  femblant  de 
ladefîrer.  Il  n'eftoit  pas  en  Ton  pouuoir  de  rete- 
nir fa  paftîon  ;  il  la  fîft  efcîatter  en  vne  affaire, 
qu'il  eft  expédient  de  raconter  vn  peu  au  long, 
pour  faire  voir  l'aueuglement  de  celuy  qui  l'a 
carreprife. 

Si  la  Roynenedehroitlaconucrn"ondu  Car- 
dinal de  Richelieu pluftoftque  la  continuation 
de  Ton  péché,  elleauroir  grand  fubjetde  fe  ref- 
ioiïir ,  de  ce  qu'il  a  faidt  paroiftre  Ton  animofûé 
contre  fa  Bien-faclxicc  furie  plus  haut  théâtre 
cîeIaChreftienté;cV  a  voulu  rendre  tefmoin  de 
I  fon  infolence  noftre  fainct  Père  ,  qui  en  doit 
eftre  le  luge. 

Sa  Sain&eté  fçait,que  la  Royne  ne  luy  a  point 
faicl: de  plaintes  pour  les  maux  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  luy  a  faiéb,  ny  pour  ceux  qu'il  luy 
faicl:  foufFifr  tons  les  iours. 'Elle  auoitdefîré,quc 
le  Sieur  Abbé  Fabroni  eufl  auprès  de  Sa  Sainte- 
té la  qualité  de  fon  Refident ,  qui  auoit  charge 
«l'offrir  au  faînt  Père  tout  ce  qui  pouuoit  dépen- 
dre de  S.M.pour  moyenner.  vne  bonne  Paix  à  h 
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Chreftienté ,  &  fjr  rout  au  Royaume  de  France. 
LaRoyne  ù  foie  aufiipourfuiurelaBeariflcation 
de  la  Vénérable  Mère  Anne  de  S,  Barthélémy 
Carme li ne  :  aux  prières  de  laquelle  S.  M.  croie 
auoir  l'obligation  du  recouurcmentde  fa  fanté. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n'a  peu  fouffrir  que 
Sa  Saintetéayereceu  le  Refirent  de  laRoyne, 
auec  les  honneurs  que  fa  Prudence  &îufticeont 
créa  cftre  deué's  à  vne  Ci  grande  PrinceiTe,ni  que 
Tes ofues, pour  laPaixyayent  tfté  agréables:  ila 
fait  dire  au  (aimPere  par  i'AmbaiTadeur  deFran- 
ce3que  le  P^oy  trouuoic  mairuais  que  Sa  Sainteté 
euft  receu  vn  Refiden;  de  laRoyne,&  euft  com- 
mindé  qu'on  luy  fîft  les  honneurs  qu'il  receuoit 
du  facié  College,&  de  tourc  laCour  de  Rome:il 
ad;oufta  vne  proreftation,  qu'il  ne  le  pouuoic  re- 
cognoiftreen  cette  qualité, ayant  defTenfede  lui 
rendre  aucun  refpecl\&  commandement  de  dire 
à  Sa Saintecé5quefi  laRoyneauoitquelquc cho- 
ie à  traiter  en  fa  Cour,e!le  fe  dtuoit  adreiTcr  aujfc 
Minières  du  Roy  Ton  Fils ,  &  fur  tout  au  Cardi- 
nal de  Lyon.  Nous  ne  croirons  iarrîîis ,  que  cet 
ordre,  non  feulement  iniufr^mais  ridicule,  aye 
efté  communiqué  au  Roy  :  qui  a  refmoignémef- 
mesdlsarîl  ctionsde  la  Roy  ne  fa  M<  re,  d'efire 
bien  aife  qu'on  luy  rendit  au  Pays-Bis  les  hon- 
neurs an  lu  y  font  deues ,  tk  au  (quels  fon  bon 
naturel  l'oblige  de  prendre  part. 

Tout  ce  qui  eftarriué  en  cétafTaire,  e(i  vn  ef- 
fcdbde  la  palîioncfu  Cardinal  de  Richelieu,  la- 
c  lelieacftoufTe  JaconfcierïCe,a  auenglcfon  îu- 
g?ment,6<:  a  me  (prisé  fa  repu  atio  î. 

I!  n'eftpas  fi  g rnoranr,qu*il  ne  (cache  non  feu*- 
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iement  par  la  rai  (on ,  mais  par  beaucoup  d'e- 
xemples ,  queplufieurs  Femmes  &  Vefues  des 
Princes  ne  peuuent  auoir  eu  recours  à  la  prote- 
ction &juftice  du  iaintt  Siège  ,  ou  contre  leurs 
Iviaris ,  ou  contre  leurs  Lnfans,  fans  auoir  à  Ro- 
me des  Refidens;  dequoynous  pourrions  allé- 
guer cent  exemples. 

Si  le  Refident  de  la  Royne  n'eft  point  auprès 
du  faim  Père,  pour  fe  plaindre  des  injures  qu'on 
faida  S.  M.  &  pourfuiune  les  réparations,  c'efti 
vnteimoignage  de  fa  vertu  :  s'il  y  eft  pour  des 
fujets  qui  doiuent  eftre  aggreables  au  Roy  ,  & 
profitables  à  la  France,on  doit  lotier  fondefTein 
au  lieu  de  la  vouloir  priuer  de  fesdroi&s. 

LaRoyneeftPrinceffedeNaiiTauce,  6c  Fille 
de  Souuerain  :  elle  eft  Royne  par  Ton  Mariage, 
&  quant  &  quant  PrinccireSouueraîne  :  elle  i 
efté  couronnée  tk  oindre  :  ce  qui  confirme  tous 
les  droits  de  Souucrainetc.  La Nai  (Tance  du  Roy 
eft  à  la  veriiè  la  principale  bénédiction  de  Con 
Mariage,  mais  tlie  ne  faict  point  fa  M  ère  Roy- 
ne ;  au  contraire,  c'efl:  ci  le  qui  lefaidtRoy.  On 
pourroitdire,  que  ce  bon-heur  d'auoh  porté  le 
Roy  luy  feroit  préjudiciable, s'il  lu  y  fa  i  fait  per- 
dre ce  que  fa  Naiifance,sô  Mariage, &  Ton  Cou- 
ronnement  luy  ont  acquis.  La  qualité  de  Tu  jette 
quele  Cardinal  faict  vallcirauec  tantdebruir, 
ne  peut  rien  dire  en  tout  cas ,  (i  ce  n'eft  que  les 
Roy  nés  tant  qu'elles  demeurent  en  France,  font 
oblige  es  d'obeïr  aux  loix  de  l'Eftar:  les  Roy  s  les 
doiuemaofii  garder,  fur  tour  les  fondamentales, 
fans  que  cela  prtjudicie  à  leur  Souueraineté. 
Mais  q'iandlcs  fabjeét:ons  des  Royne*  feroient 
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telles  que  le  Cardinal  de  Richelieu  veut  perlua- 
der,pour  les  faire  dépendre  de  (on  au&orité,  fc- 
roit-il  bien  fî  inju(te,de  vouloir  afTliictcir  IsRoi- 
nea  (es  loix  lors  quelle  eft  hors  de  France, 
n'ayant  rien  emporcédu  Royaume  que  (aMaie- 
fte  &  (es  droits  naturels,  quilafuiuentdansles 
afflictions  comme  danslaprofperité  ï  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  l'acmprifonnée,  l'acalom- 
niée,ra  obligée  de  chercher  la  protection  &  ailï- 
{hnce  du  RoyCatholique  Ton  Beaufils,luy  aofté 
les  biens  qu'elle  auoit  apporté  en  France  ,ceux 
que  les  conuentions  de  Ion  Mariage  luy  ont  ac- 
quis^ l'entretient  que  le  Roy  luy  doit  :  tout  ce- 
la s'eftfaict  non  feulement  contre  les  Loix  de 
France,  mais  contre  celles  des  Gens,  de  mefmcs 
de  la  Nature  :  &  fonEminence  veut  que  la  Roy- 
<  ne  garde  en  Flandres  les  Ordonnances  de  la 
France, dans  laquelle  il  faicl  toutes  chofes  en  ce 
qui  regarde  S.  M.  contre  les  Loix  du  Royaume/ 
&de  toure  la  terre. 

Sil'iniufticedu  Cardinal  de  R:chelicu  fe  fait: 
voir  en  cet  article,  fa  folie  paroift  en  ce  qu'il  of- 
fre les  Minières  du  Roy  ,  pour  rraicrer  les  cho- 
fes que  la  Roynedefirera  de  Sa  Sainteté.  Com- 
ment fe  peut  accorder  cet  offre  auec  la  derTence 
que  la  R  )yne  a  eu  d'enuoyer  &  d'eferireau  Roy, 
éc  de  tenir  aucune  correfpondance  en  France, 
où  (es  feruiteurs  font  emprifonmz,  quand  ils 
viennent  pour  fçauôir  des  notiuelles  de  la  fan  te 
du  Roy  ?  en  quelle  façon  veut  le  Cardinal,  après 
la  rupture  entre  les  Couronnes ,  que  la  Rovnc, 
fans  fc  rendre  fufpeâe,fàce  entendre  ce  qu'elle 
dwfirs  des  Minières  du  Roy  (on  Fils  qui  fonc 
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aupresdcSaSaimccérComment  peutelleatten- 
dit  vne  ficelé  follicitation  de  la  parc  de  ces  Mi- 
nières, &  auoir  intelligêce  auec  eux,fans  pren- 
dre la  voyé du  Cardinal,duquel  ils  reçoiuent  les 
în (pirations .  ayant  efte  tout  franchement  fi  mal 
traitee^ue  durant  deux  mois,  de  maladie  elle  n'a 
pas  receu  vn  témoignage  de  déplaifir  de  fon  mal, 
qui  a  efte  caché  au  Roy  ,  encore  que  le  Cardinal 
ayefceu  tres^particuiierementtout  ce  qui  s'eft 
pafsë  ?  Il  fembie  que  les  affaires  de  la  Royne 
cftant  en  l'eftat  auquel  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu lésa  réduites, leRoyCathoIiqueauroit  plus 
de  fui  et  d'offrir  à  la  Rouie  fon  «Ambairadeur  au- 
près de  Sa  Sainteté. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  mocque  de  la 
Royne,  en  luy  faifantprefenter  le  Cardinal  de 
Lyon  fon  frère,  qui  n'eu;  enuoyé  à  Rome  que' 
pour  raichet  de-renuerfer  le  Mariage  de  Mon- 
sieur ,  &  mettre  la  çonfufion  dans  là  fucccfïïon 
du  Royaume  de  Fiance:  que  Ion  Eminence  veut 
faire  perdre  aux  Enfan s  de  la  Roy ue  Mais  com- 
ment pourroic  Mr  le  Cardinal  de  Lyon  pourfui- 
lue  la  paix  que  la  Royne  délire  contre  les  in- 
tentions duCardinal  de  Richelieu  fonfrere,qui 
ne  veut  régner  que  par  les  defordres,&  s'éterref 
dans  les  ruines  de  la  France?  auec  quel  zèle  foi- 
îici  croit  le  me  (me  Cardinal  de  Lyon  la  Béatifi- 
cation de  celle  quia  obtenu  de  Dieu  la  famé  de 
laRoyne  contre lesdelîrs du  CaidinaidcRichec» 
lieu,  qui  eft  la  caufe  d.  toutes  les  maladies  dé  S.' 
M-  qui  (ouhaite  fa  mort,  &  tafche  de  l'aduancet 
tan-  qu'il  peur  par  lesdefplaifîrs  qu'il  lui  donne! 
11  ne  vcul  pas  que  rAmbalîadeur  du  FvOy  rende- 
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feu  Refident  de  la  Roync  fa  Mère  les  refpe&s 
que  ies  AmbafTadeurs  des  autres  Princes  lui  ren- 
dent: cela  eft  bien  efloigné  de  leur  monftretf 
l'exemple,  Se  de  remercier  Sa  Sain&etédu  rè- 
glement qu'elle  a  fait;  Se  le  facre  Collège  de  ce 
qu'il  l'a  approuué  Se  fuiui.  Mais  fi  le  Cardinal 
de  Richelieu  veut,contre  les  intentions  du  Roy, 
Q-ic  lesMiniftresde  S  M.  mefprifent  ceux  de  fa 
Mère  ,  la  Royne  a  commande  aux  riens  de  ret- 
petterceux  du  Roy. 

Toute  la  terre  verra  ce  mauuais  &  ce  bon 
exemple  dans  la  Ville  capitale  de  l'Eglife  de 
Dieu  :  la  Chreftienté  iugera  iufquescù  va  la 
pafiion  du  Cardinal  de  Richelieu  contre  celle 
qui  l'a  fait  ce  qu'il  eft;&  auec  quelle  impudence 
il  voudroit  preferire  au  Souuerain  Pontife  des 
Joix  pour  fa  coniuire,  &  blafmer  les  difpofuions 
de  fa  prudence  &  iufticc. 

L'infolencede  cet  attentat  a  obligé  la  Roync 
d'eferire  à  Sa  Saindeté  vne  lettre ,  par  laquelle 
S. M.  fait  voir,  que  la  pourfuitte  faite  contre 
fon  Refirent  ,  eftoit  vn  efTed  de  la  paflion  du 
C  irdinal  de  Richelieu ,  qui  a  tafché  en  cette  oc- 
cafion,  Se  en  beaucoup  d'autres,  de  déshonorer 
la  NaifTance  du  Roy.  Si  la  trop  grande  patien- 
ce de  la  Royne  difîimuloit  cette  iniure,  S.  M. 
nnnqueroit  non  feulement  à  fa  dignité,  mais  à 
celle  de  fes  Ênfans ,  Se  fur  tout  à  celle  du  Royi 
la  réputation  duquel  a  efté  en  ce  rencontre  auffî 
mal  mefnagée  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
comme  en  beaucoup  d'autres  affaires,  où  il  l'a 
engagée  mal  à  propos.  La  R.oyne  veut  qu'il  fça- 
chc,que  tous  ces-artiiiees  &  violences  ne  produi* 
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rontiamais  Perle  &  qu'il  le  propofe  ;  qui  cft  ,  en 
donnant  à  S.  M  q  elquedtfgouftpar  les  maù- 
uaifes  interprétations  de  (es  laintes intentions, 
de  la  deftoumer  de  propofer  &  procurer  la  paix 
générale,    Perfonne  ne  peut  auoir  fes  fuings 
pour  fufpe&s  que  le  Cardinal  de  Richelieu, qui 
eft  ennemi  du  repos  d'autruy  &  du  fien:  qui  veut 
conferuer  &  augmenter  fa  fortune  dans  les  con- 
fufionsdelà  France: qui  ne  hazaiderienqui  ioit 
à  luy, lors  qu'il  hazarde  l'Eftat:  lorsqu'il  eft  pro- 
digue du  fang  des  François  qu'il  croit  eftrc  Tes 
ennemis,  &  qu'il  cfpuife  le  Royaume  de  Finan- 
ces tirées  de  l'oppreiîion  de  route  forte  de  con- 
ditions ,  afin  qu'i!  ne  refte  rien  en  France  de  ri- 
che ny  de  puilfant  que  luy.  Il  a  peu  faire  loufTrir 
à  la  Royne  Mère  du  Roy  les  viole!  ces  qui  ont 
feandalizé  toute  la  terre  :  il  peut  fermer  tous  les 
chemins  par  lefqutls  le  Roy  receuroir  les  aduis 
d'vne  bonne  &  fage  Mère  :  mais  il  n  empefehe- 
ra  pas  les  prières,  proportions ,  &  pt  oreftat  ions 
CjueS.M.  fera  au  fainft  Père,  Scàtous  les  Piin- 
ces  Chrefticns,  pour  la  defehar^e  de  fa  con- 
science ôc  de  fon  honneur.  En  fin  la  Royne  veut 
faire  voir  ,  que  les  mauuais  traittemens  qu'elle 
3  receu  fous  Pauctorirc  du  Roy  ;  n'onr  poiV  re- 
froidi l'ardeur  deJiuvamour,&  ne  furmonteront 
iamais  la  force  de  fon  fang. 
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LETTRE   DE    LA    ROYNE 

A  SA  SAINTETE'. 

TRES-SAINT    PERE, 

A   Tant  donné  conte  à  Voflrs  Sainteté  comme  nous 
auions  acqutejiéà'tom  ce  que  le  I\oy  no/Ire  tres- 
fannoré  Sieur  &  h  ils  auoit  tefmotgfsé  défier  denosts, 
t?  des  devoirs  anfqueL  nous  non*  efltons  mtfepour  faire 
'vne  bonne  réconciliation  ,  pour  taf cher  par  te  moyen  k 
tramer  quelque  remède  aux  mafoev.rs  qui  trauailient 
UutelaL  hfefiienté:  Hous  luy  dirons  maintenant ,qu' ah 
hf.u  du  b>n  effttl  qu'on  Setfat promit  de  cette ailionjeïït 
4,  produit  le  contraire  :  en  forte  que  les  nroyes  notu  font 
fermées  à  enuoytr  deuers  luy  ,  &r  mefmes  à  luy  eferire. 
ÇV procédé  nous  eft  dautant  plus  fenfible  ,  quilnotc*  ofte 
le  moyen  de  luy  fatt  e  cr/ghoifire  les  dangers ,  qui  font  h 
craindre  pour  fon  Royaume  ,  des  guerres  dont  il  efi  me- 
ffacé  au  dedans  &  au  dehors^  &  de  l'union  de  Uplm* 
part  des  Vrmces  Cbrefiiens  \niere\fe\a  fon  pretudice, 
Nojlrefvmv  principal  a  toujours  elle  (  dansl'auBoriti 
que  nous  auons  eue  en  ce  Royaume  )  de  conferuer  la  Vaix 
entre  les  deux  Couronnes,  comme  celle  qui  leur  doit  eftre 
également  durable ,  <&*  en  laquelle  confifle  en  grande 
partie  la  confruation  de  la  Religion  Catholique.   Ce(t 
ce  que  le  feu  Roy  n»fire  très -honoré  Seigneur  ey  Effoux, 
de gUr te ufe  mémoire  ,  nota  auoit  tbufioui H  recommandé 
t^es-exprejjement  :  ey  à  quoy  ne  doutant  point  que 
VoUre  Sainteté  n  apporte  tout  ce  qui  efl  de  fon  pouvoir, 
Hottsfuwmts  neantmoins  obligée  par  Itrtftect  %*{  rw# 

Aaa    2. 


?2* 

dèuorrsaux  bons  aduis  dtcefa^e  Vrtnce  ,tif  par  Va- 
tnour  que  mus  portons  au  fyy  nojtretrei-bpnnoré  Sieur. 
&  Fds ,  '&  par  les  interefh  que  nous  auons  en  tant  de 
fortes  au  repos  cjràla  Vaux  publique,  de  Yamenteuoir  à 
Voflre  Sainteté  Us  moyens  qu\  lie  a  d'y  contribuer  par  U 
bw&ê  <?  la  pieté  du  I{oy  mfîretres  bonnoré  Sieur  tir 
fils.,  il  a  tellement  la  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux 3 
que  V,  Samteté  peut  e[he  certaine  qutl  fe  portera  en- 
tmemët  à  tout  te  qui  luy  fera  rep)  e/emé  de  (a part,  tHre 
du  deucir  de  fa  confciencey  tir  neceffaire  pour  le  bien 
delà  Religion  Catholique  : pourueu  que  les  principaux 
7i2tnifi?es9fur  lef quels  il  ferepofe  de  la  conduite  de  fis 
affair.es ,  fécondent  fes  bonnes  intentions.  Efferant  donc 
que  Voflre  Sainteté  y  donnera  l'ordre  qui  e(i  attendu  de 
ja  finguliere  prudence,  (f  de  fon  affection  pour  *>n  bien 
fi  important  à  tome  la  (aime  Eglife  :  non*  continuerons 
à  prier  Voflre  Sainteté  (comme  nom  auons  défia  fait) 
que  ce  qui  nous  regarde  en  particulier,  nefoit  mis  en  au* 
tune  confédération ,  au  prix  du  bien  tir  de  l'auantage 
de  nos  En fans, comme  aufli  de  l'union  &  bonne  intelli- 
gence qui  doit  ejlre  entre  les  deux  Couronnes  :  a  fleurant 
Vûîlre  Sainteté^  quenonobHani  tout  ce  qui  s'efi  pafie,  il 
ne  tiendra  iaman  à  nous  que  teus  les  differens  ne  f oient 
compofe\à  l'amiable,  &  (peoaUment  que  la  France  ne 
iosiijje  du  repos  (s  de  la  tranquillité:  pourquoy  nous  fax- 
fins  à  Vo[\re  Sainteté  toute  ïmHance  qui  nom  eft  pofti- 
Lie.  four  la  faire  revfïtr  plus  efficacement,  nous  auons 
enmyé  *vn  Gentilhomme  exprès  y  ers  l'Empereur  noflrt 
frère.  Sa  pieté  nous  fait  efpercr  quilfe  portera  à  tou-* 
tes  /fi  ebofes  iuUes  &  raisonnables ,  (?  qu'il  donner* 
moyen  à  tous  les  Vrmces  d'y  trouuer  leur  conte  çir  leur 
(atxfaïïion  :  ainft  que  le  dira  de  bouche  a  Vofire  Sain^ 
ttte  le  Sieur  jihvé  Fahrtwi  nolîre  ^^nier  &  nofire 
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t{eJMeni  dttprh  d'elle  :  auquel  mus  prions  Voslre  Sain  - 
tetè  de  donner  entière  créance ,  comme  nnus  fanons  en 
Iny  -.priant  O^Tres-  sAfNT  P  ekc,  quil  don- 
ne à  Vofire  Sainteté  longues  £r  beureufes  amntes  pour 
h  bien  <(?  régime  de  (on  E^hfe.  Efcrit  4  jînaers ,  ci 
XV. /«//«,  M.  DC.  XXXV. 

PREMIER  BREF  DE  SA  SAINTETE* 

A    LA    RO  Y  NE. 


VRBANVS  PAPA  VIIL 

REGINE  CHRISTIANISSIM^E   VIDV4. 

CHarifïima  in  Chrifto  Filia  noftra, 
falutem.  Pacem?  quam  humani 
generis  hoftis  è  fidelium  regionibus  eli- 
minare  contendit  3  tamquam  virtutum 
comitemD  &  conferuatricem  Religionîs, 
afïïduo  ftudio  fîrmare  conati  fumus  :  ete- 
nim  in  fu  mmo  Apoftolatus  apice  publics 
felicitatiferuire  in  Domino  gloriatnur, 
ita  vt  filiorum  difcordiis  paternae  charita- 
tis  vifcera  dilanientur.  Qiiocircà  non  (o- 
lùm  publias  ac  priuatis  precibus  Diuinac 
démentis  thronum  adiuimus ,  è  cuius 
virtute  Pax  pendet  -,  fed nullum  per  Nos, 
aut  per  Nuntios  noftros  prartermitten* 
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dum  à  Paftorali  follicltudfàe  officium  diS 
Kimus ,  quod  parère  poflet  optatx  tran* 
quillitatem  coricordiae.    Et  licet  exortis 
armorum  motibusillamvndique  labefa- 
&ari  contingat  :  non  tamen  animum  ita 
defpondemus ,  vt  fpem  de  meliori  ftatu 
deponamus  ^  fed  j  quantum  in  Nobis  eft, 
ca  omnia  prtfitare  non  de{îftimus5qu2e  ad 
obtinendam  çxpetitamfereniratém  con- 
ferrecenfemus.  Qn_amobrem  non  parum 
auxit  folatia  follicitudinum  noftrarum 
Maieftastua3dumomne  ftudium  inten- 
dere  fignificauit  ,vt  imminentia  Chrifti^- 
ni  Cathollci  Orbisdamnaarceantur.  Si- 
quidem  vota  pietatis  &  prudentiae  tuae3 
quibus  incommune  bonum  prarcipuâvo- 
luntateduceris,  magnamhabitura  audo- 
ritatem  çonfidimus.  Perge  chariffima  ia 
Chrifto  Filia  >  audiantur  ex  ore  tuo  con- 
filia ,  quibus  populorum  falus  muniatuf, 
Vt  in  congregatione   iuftorum   régnée 
Deus  totius  confolationis.  Omnium  cer- 
tè  Nationum  ,  &  fequentium  anatum 
plaufu  memoraberis  5  (i  qu#  in  luduofp 
bello  extinguendo  aggrederis  5  det  tibi 
Deus  perfîcere  -,  cuius  causa  omnia  velle 
debemus5ingentemq>  ab  illo  pij  laboris 
mercedemiure  proteris  prœitqlari.Fadlà 
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fhîmefl:  tantîfacinorîspromerita  metiri 
magnitudine  calamitatum  >  quai  difcri- 
men  Religioni ,  &  vafliratem  Prouinciis 
minitantur.  Magnum  hoc  decus  adiiciat 
Diuina  bonitas  Maieftati  tuœ  ,cui  Apo- 
ftolicam  benediitionem  amantifTimè  im- 
pertimur.  Datum  Romae  apud  fandtam 
Mariam  Maiorem,fubannuloPifcatoris5 
dieXXXI.Augufti,  M.DC  XXXV, 
J?ontificatus  noitrianno  XIII. 

SECOND      BREF    DE 

SA     SAINTETE 

A  LA  ROYNE 


VRBANVS    PAPA    VIIL 

REGINE  CHRISTlANlSSlMifi  VIDV^E. 

CHariflima  in  Chrifto  Filia  noftra, 
'alutem.  Nuper  daris  ad  telirteris 
Maicitatem  fummoperè  laadauimusa 
quod  Catholicorum  Principum  anlnis 
reconciliandis ,  difïîdiifque  de  medio  toi- 
lendis  diiigenciam  omaem  impen4jfê, 
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Etenim  Nobis  3  qui  nihil  ardentiùs  cupî* 
mus  aut  ftudiofiùs  curamus ,  quàm  Chri- 
fliani  Orbis  tranquillitatemrefUtui,  gra- 
tiflîmumacciditjteegregiâanimimagni- 
tudine  praeclaram  operam  publics  ïnco- 
lumitati  nauare,  &  ad  communia  incom- 

modaauertendaauâoritatemtamfedulo 
adhibere.  Itaquequod  àNobisflagitaftj5 
dile&o  filio  Iulio  Mazarino  Nuntio  no- 
ftro  iniunximus  j  vt  Chriftianiflîmîe  Ma- 
jeftati  primo  quoque  tempore  tuam  epi- 
ftolam  reddat.  Speramus  volnntatem 
optimi  Régis  piis  tuis  poftulatis  non  de- 
futuramvDeurnqueprecamur3vtprxcla- 
tumreligiofia^imi  tuizelum  vberesop- 
tatae  concordiç  frudus  fubfequantur.Ma- 
jeftati  tu#  Apoftolicam  benedi&ionem 
amantiffimèimpertimur.  Datum  Romx 
apud  fan&am  Mariam  Maiorem  5  fub  an- 
jiulo  Pifcatoris,die  XIII.  Oâob.  M, 
DC  XXXV. 'ânno  Pontificatus  noftri 
XIII. 


LETTRE  DE  LA  ROYNE 

A   MONSIEVR    MAZARlNl    NONCE 
EXTRAORDINAIRE 

DE  SA  SAINTETES  EN  FRANCE, 

MOnfieur  Ma^arini  ,  Tous  moyens  m*c~ 
liant  ofle^de  pouuoïr  faire  fçauoir  de  mts 
nouueiles  au  Roy  Monfieur  mon  Fils  ,  iay  cretê 
que  Noflre  faint  Père  le  Pape  nauroit  point  defa- 
greable  3  que  ie  madreffe  k  vous  pour  vous  prier , 
comme  ie  faits ,  de  luy  pre fente*  de  ma  part  la  Ut~ 
tre  que  ie  luy  efcrU  ,  ny  ayant  rien  dans  ice'L? 
qui  luy  puiffè  defylaire  y  &  qui  n€  tende  k  luy  faire 
<voir  les  malheurs  qui peuuent  arriuer  de  là  rupture 
entre  les  deux  Couronnes  j  afin  ai? il  y  remédie 
fromptement  :  ilalamefi  honne  ,  que  ie  ne  faits 
foint  de  doute  qu'il  ne  fi  porte  a  la  Paix  s  &  que 
fes  principaux  Minijîres^fr  lefquels  il  fi  repcfi  de 
fis  affaires ^ne  luy  concilient  défaire  toutes  les  c  ho- 
fis  ïufles  &  équitables  peur  y  paruenir.  Vay  en- 
uoyeàl'  Empereur ,  au  Roy  Catholique  mon  Beau- 
fils }  &  au  Roy  d'Hongrie  y  pour  ta  [cher  de  de/tour- 
ner l'orage  qui  menace  la  France,  le  neffa^gneray 
ny  mes  prières  -yers  Vieu.ny  mes  foin gs  "\ers  ceux 
qui  peuuent  contribuer  à  ce  bon  œuvre  tant  cjire 
es  gens  de  bien  -,  &  quelque  mefër>sque  le  Rqj 
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mondit  Sieur  &  Vils  puîjje  faire  de  mon  àfft#îgi 
&  bonne  v<  lontêjefaimeïay  tant  que  icwuray, 
&  fonpauure  peuple  aufïi^  four  le  foulagemem  du* 
quel  teferay  toufiours  tout  ce  qui  rue  fera  fofibfe. 
Jefiniraypar  cette  vérité ,  f&  par  la  prière  eue  ie 
fats  à  Dieu  quil  ^ous  tienne  enfafainte  garde, 
'$fcrità*sânuersle  XV.Septembre  1635. 

LETTRE  DE  LA  ROYNE 

A  V    ROY 

SON     FILS. 


MONS1EVR  MON    FILS; 

M  S  trouuant  [lut  tfloigné  de  vous  plaire, 
krs  que  fen  ay  fdm  foi^neufement  recher- 
che le*  occa/Jcns ,  d>  n'ayant  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  7jous  pouuoit  donner  fuiet  de  me  tefmoigneV 
i'affèl'on  quvne  Mère  Joit  attendre  defon  Fils$ 
ie  la'jj  ray  pour  cette  h;ure  ce  qui  me  touche  en 
particulier }  &  ne  parier  ay  que  de  ce  qui  regarde 
"Xcfre  hfléK.  &  ^tcjlrePerfonne.  Tomes  les 
^loyes  efttns  fermées  par  le [quelles  ie  "vous  pouuok 
donner  de  mes  nouueQes,  tay  prié  le  S^.  Ma^ar't- 
ni ,  Nonce  de  Sa  SainEleté  ,  de  vom  faire  tenir 
cette  lettre.  1  efuiet  qui  me  la  fait  eferire,  mente 
tien  quony  employé  des  f oings  extraordinaire^ 
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fyydntld  trance  menicee$vn  telorâge,qud  eji 
impopble, que  ceux  qui  le  fçauent  ritn  foent  point 
touche^  d'apprehenfhn.  Pleujta  Dieu  qu'Urne 
fujl  aufîi  facile  d'y  remédier^  comme  ie  fuis  oblge* 
de  vous  en  deuor  c  frire  de  l  a  forte  ,  *  fiant  a*  lien 
eu  ie  fuk  ,  &  dans  k  rencontre  d>s  affaires  qtife 
prefêntent Yne  parue  k  ce  que  i\>y  trtw.u  &  uifi 
ché  de  *>io'M  faire  fçanoiT  par  le  moyen  d?  Mjf> 
peurs  du  Parlement  efl  proche  de  [on  'jf^cU  r&  las 
France  eflant  vne  fois  plongée  dan,  les  guerres 
qui  fi  préparent ,  tout  le  bien  q/on  je  pourron  pro- 
mettre pour  elle  5  ne  peut  eflre  comparable  a<.\%\ 
maux  qu  eUe  fouffrira  auec  le  temvs.     La  guerre 

*  H*e(l  iujle  que  lors  quyeQe  efi  neceffwe  :  ja  i«fï:ce 
&  fa  necefité ne  font  fndêes  que  fur  la  conferua- 
tion  &  la  defftnfe^  qui  ne  fom  légitimes ,  quau 
casque  les aw.res  voyes  nefoientpas  fffi'antts* 
C'ejl  ^n  mal  qui  n'tfi  toléré  que  pour  en  euiter  vt* 
f lus  grand.  E  t  quel  mal  tfies-'y  ou  s  contraint  d'e* 
uiter,  ou  quel  proft  pouMfc  vous  efberer  égal  a  té 
perte  de  ce  que  vous  expofe\  ?  lufques  *cy  vous 
efte>  l'arbitre  de  U  Paix  &  de  la  guerre  \  dés  Un 
que  vous  aure^quitté  la  qualité  de  luge  pour  celle 

Repartie,  aucune  des  deux  ne  defpendra  plu*  de 
•Vor**,  Les  foi 'ce 's  Ja conduite  &les  interefis  de  vos 
tnnemU  frôlent  balance^auec  les  ^ofires  :  ladif 
proportion  ne  fiât  pas  extrême  Jes  fucct^jitn  peu- 
Uet  ejln  infaillibles ^& s  ils  sot  incertains ,cqmêà$ 
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fouue^om  efîre  affeuré ,  que  le  mal  qui  doit  M* 
riuer  à  /S»  des  deux  partisse  puifp  tomber  fur  le 
*\<oJlre  ?  Mais  à  quoy  en  ferions-nous  réduits  ,fi 
Dieu  nom  affligeoit  iufques  à  ce  poïncl}  Et  quand 
pouue^-vovts  vom  ff omettre  du  repos  ,  &  en 
donner  ace  Royaume  qui  en  a  tat  de  befoinïD'au* 
très  que  moy  vous  fument  dire  tejîat  auquel  il 
tftoit  après  des  guerres  femblables  a  celles  que 
nom  allons  voir  :  chacun  fçait  ce  que  les  peuples 
en  paùffent  :  mais  ce  que  fouffnnt  les  Roysy  ne  fi 
peut  apprendre  que  des  Roy  s  mefmes.  L?  feu  Roy 
Monfeigneur  ,  qui  Cauott  expérimenté  plus  que 
perfonne  (  quoy  que  ce  fufl  autc  la  gloire  &  l'a* 
fiant  âge  de  tant  de  victoires  )  m'en  a  fogneufe* 
ment  informée  ,  afin  de  ~yo#j  lepouuoir  tou fours 
remettre deuantlesyeux:  &  vom fçaue^queie 
n'y  aypu  manqué  quand  foccafion  s'en  ejî  préfet 
lée.     En  vain  ie  -\omfero\s  refouuenir  3  quil  ne 
tnauoit  rien  ordonné  de  plus  exprefiément  pour 
la  conduite  de  ^ojîre  Bflat  (yenfant  à  ce  qui  pour* 
roit  arriuer  quand  Dieu  difpoferoit  de  Uy  )  que  de 
maintenir  la  paix  &  l'union,  &  la  fortifier  des 
alliances  qui  fe  font  faites  auec  les  principales 
Couronnes  de  laChreftienté.  V  ayant  pratiqué  de 
la  forte  3  Dieu  m  a  fait  la  grâce  de  conferuer  vo- 
Jlre  Royaume^  &*  de  le  remettre  tntre  vos  mains 
au  mefme  ejîat  qu'il  efloit  forty  de  celles  du  Roy 
Monfeigneur.    Maintenant  que  le  mal    qui 
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fretioyoit  fe  "va  rendre  infait  allé  ,  ien  foufjre  tn 
mon  ame  des  douleurs  qui  n'en  peuuent  auoxr  de 
femblables  :  &  tout  moyen  de  'yonsy  efire  vtilt 
rricftant  ojlé  de  *ycftre  part ,  ie  tafche  pour  le 
moins  5  ou  l'aElion  m'efi  libre  >  de  dejîcumer  ce 
qui  peut  venir  en  ma  cognoiffance \    La  diffofï* 
tion  dss  affaires  pre fentes  ne  me  permettant  paé 
d'en  dire  plus  de  particularité^  ie  me  contentera? 
de  v  ou*  faire  fç  avoir  quet'ay  toujours  fait  {com- 
me ieferay  encore  )  tout  les  offices  pofîibtts  pou? 
empefcber  cette  guerre  de  Couronne  h  Couronne > 
qui  ne  peut  produire  que  d»s  mal-heurs  extrêmes 
pour  l' in? ,  ou  pour  l'autre  3  &  qui  met  toute  la 
Chrcjlicnté  au  plus  grand  danger  queue  fut  ia- 
maU,  l 'en  ay  efcrit  a  nojire  fainèl  Père  \  le  priant 
de  fe  preualar  de  la  bonté  de  ^oflre  confciencey 
four  soppofcraces  defordres  5  &  à  cette  fnbuer- 
fion  générale.     Ne  doutant  point  que  ces  injlan- 
ces  ne  ^cws  foient  faites  de  la  part  de  Sa  Sain- 
iieté  ,  au  nom  de  Dieu  &*  de  fon  Eglife  •.  ie  Juif 
obligée  de  m  acquitter  au  mefme  temps  de  ce 
qui  ma  ejïé  emohEl  par  le  feu. Roy   Msnjei- 
gneur  :  que  fi  te  "\&m  "voyais  en  termes  d'entrer  e* 
P  *vw  pareille  guerre  ,  i^fft  *  fous  coniurer  par 
fts  cendres  3  &  far  fa  mémoire  (  qui  ^ows  doit 
efire  en  vénération  )  de  ri  in  foint  %  eritr  àfes  ex-* 
tremiue^ ,  ou  y  ejlant  entré  3  de  vous  conuter  a  y 
apporter  vn  prompt  remède ,  &•  vqim  rctomrnan^ 
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dau  de  fa  pfot  de  Contribuer  à  la  Ta;.x ,  icnme  h 
Ja  conjt  tuât  ton  de<e  qu'il  vous  a  lai  fie ,  l'ayant 
reconquit  par  fin  jang  5  G?*  far  ritogt  années  de 
ftrili  <&  de  teints.     Les  paroles  de  ce  grand  Roy 
<ycjire  Père  me  font  des  Oracles ,  &  fis  ccnfiils 
des  Loix  inuiolables  :  ie  croy  qu'Us  n'auront  pa* 
rrioiKS  ae  force  auprès  de  iem .     Et  quant  h  moy, 
Monfieur^mon  pis.  qui  n'extrce  point  d'autlcrité 
de  Mire  ,  ££*  qui  fis  touchée  au  profond  de  famé 
de  crainte ,  de  douleur  5  &  dt  compafiion  3  ie  me 
îette  k  vos  pieds  pour  ~\of\re  Royaume ,  C^  pouf 
'Vom*  mefmes  j  Z?  auec  ces  Urms  Royales  &* 
Maternelles ,  ie  -\ousfipjlie  au  nom  de  Dteu^  & 
de  ceux  qui  z  oua  ont  mis  au  monde  ,  d'avrejier  le 
coursdts  malh  urs  fi  efpouuantahles  ^  &  dont  il 
y  a  danoer  que  ceux  qui  y  donneront  le  tontm éme- 
ttent ,  n\  n  ~\oyent  pas  la  fin,  **yt\  Ptni  de  tant 
de  fanz  qui  fe  ^a  refpanure,  de  tant  dames  qui  fi 
Vont  perdre ,  &  delà  chrefiient é qui  efl  menacée 
Je  fa  ruine.     Confine  ^-  ~>tcws  5  6?*  confirue^  en- 
femblt  laplm  dtgm  Couronne  de  la  terre, que  Dieu 
10W  a  donnée  :  accordera  cette  Ai  ère  ce  qu'elle 
demande  pour  <iow  ^    &  fi  fin  fàng  &  fa  "v/V 
Itou*  font  neceffaires  >elle  les  isqw  offre  de  bon 
vxur.  «4  uânuers  ce  dernier  ^oufi.  I  ^ 3  5 • 


737 
R  E S  P  0*N  S  E  DE  MONSlEVft 

M  A  Z  A  R  I  N  I 

A  LA  ROYNE. 


SACRA  REAL  MAESTA. 

Riceuîi  nelï  tftefo  tempo  il  di^accio  di  Vo*r* 
Maelia ,  tefomi  dal  fa  palafremero  ,  or  il  dupli- 
Cat&di  eifo  per  il  camirto  di  Londra  ,  ancorcfo  queU* 
fijje  fa  ttio  quindicigiorni  dopn.  E  fe  io  bo  t4rdato  à  ren- 
dere bumiUifime  gratte*  Coffra  Mafia del honore  cbt 
m  ba  ftito ,  <ya  tapprefentarle  la  forma  cen  cui  ho 
,  fffequiti  it  fat  ordtm,  e  proceduto  dal  non  yoler  Ufciar 
ndmro  diltgen^a  alcuna  per  flrmrta.    Era  il  Pxe  nelîa 
Champ  agna  ,  ejuando  rkenei  la  letiera  ,  che  VoHra 
Mdtfb  mi  commandana  prefentarglt.  e  dandone  parte 
al  EminemiRimo  SiÇtore  Cardinale  Duca,  mi  d-.ffl 
con^andifhma  promena,  che pneuo  imàadaa  Su* 
Uaeda  per  un cçYrtero.  Copfeci ,  e  Sua  M*tfl*rïfto(t 
dllamialetterafen^amandarne  alcuna  per  la  Maekd 
Voflra  :   ma  fipendo  che  doueua  ejfsr  rjuanto  ûrim4 
di  rttorno  à  S.  Germano  :  &  bauen  do  riconofciuto 
dalla  rispota  datami  ,  che  non  era  rimafîa   malt? 
fidafatta  del  contenuto  délia  Uttera  di  Voflra  Maefla, 
^dicaibenetentare/em.^cefuuefsipotutortmofirar 
à  Sua  Maefl*  %  che  il  puro  %elo   délia  Vace  ,  e 
l'amore  cbe  la  Mae/la  V0Rt4  portaaa  al  fa  ferui* 
*«,  Ihauexa  obltiata  a  foiuedi  con  avlla  libertx 
e  non  confier*  fine.    Mi  fin  dwTac  âboccato  cm 
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Sua  [AAeHtftttcC-enA  "roUd  fopYA  quefi'  afare'frt- 
cm atido  con  ûgm  tfficaûa  e  aelnei^a  thfmuarti ,  tht 
non  poieuaejjer  caduto  in  penjmoaiU  Mae/ia  f/ofîra 
d'apport  aï  li  clrf^uito  :  epcr  queft'  effetto>  bo  m  diutrfi 
pioui  mur  prêt  aie  alcune  panicolarita9  che  conofceM 
tfiertf$nftbdiàju4  Maejtd  ,  jupfliCandoU  di  Soierie 
darnspojt*  :  ma  la  MaeflaSua  mi  bd  (em'pre  parlaîo 
nella  jmdèfim*  confoYtmrir^dicendo  \  che  li  concetu 
délia  huera  dï  Voflra  Maffia  erano  pinproprij  ptr  K>rt 
JâShiftjh  coatro  la  trancia  %  che  a  perfuaaere  la  Vace: 
lie  con  c-*eiï  apparenta  bauetta  Vo\ha  Mae  fia  fine  dï 
fcreduare  ilgoneinoprefente  »  condennar  le  fue  ri  foin- 
nom  y  o  aliehare  l  amore  de  [mi  [uddut  :  <&  m  fine, 
cbefopY  tgm  titra  cofa^li  dtfpuceua  d'bauere  rïconof- 
ciuto  m  dtua  Uiteru ,  che  la  àlatfia  Voflra  non  haueud 
fiHajfcîiune  aicuna  per  la  Mae(ldSua9  nepeYque\ï& 
CoYona  :  ei.be  ao  rimaneua  bafiantamente  confirmato 
ancora  daue  ccmmiflionï  date  da  Vcftrd  Maeiia  al 
SignoYe  (. U7fl9p*i mouuere il Ducd dï  B^oano  a  çrendcr 
faïtito  cwtra  il  (m  !\eal  fermtio.  A  che  repphcando 
ie  quelio  che  dmeua  per  difingannare  Sua  MaeHa9  mi 
ha[o?iunîoy  cbe  difpcdmerae  io  poteno  fcufarele  fudette 
cofe  ,  cbe  confiQeuano  in  faito  \  m*  cbe  ~?oletu  CYeddeYe 
tuttatud ,  cbe  fojjèïo  tffetù  di cattiui confiai d\ quakbe 
rnalimtniionMQ^  enon  dd  b^onnaiuvAe  de'la  Maefid 
Voflra  :  à  cm  ,  nu  d:f]e  ,  cbe  non  mancarebbe  mai  dï 
rendei'  ogni tcftimomo délia  fu.t affmuofa  YtuCYen^Jn 
Utttoquedocbsnon  baue'le  pregiudicato  al  bene  €  ri- 
pofo  delftto  i{egno9ecbe  Ytfolucua  Ht  non  nfpondere  alla 
fua  lèvera  perlanecefsna  m  cbe  (i  mette*  ebbe  de  op- 
poYJiaLi  fondamenu  ai  e(ja.  condiY  cofe  cbeappor- 
tardbcro  fini  altro  âifpLCcrcà  Vo[ira  Mmsîa  :  ne 
toper  il  me  dtjîmo  cafo  bo  çrtdttto  oppoYium  ïnùaYle 
~~* "    '  ""  "•"  copu 
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hjfia  delld  rifyoH*  datami  in  ifcritto  ,  maxime  che 

fer  altro  non  puol^iouar  à  cola  akuna.  IL  carattert 
cb'io  porto  di  MiniUro  de  Sua  Sàmuâ  ,  e  la  pro- 
fefùone  cb'io  porto  di  Miniftro  de  iua  S*nttt$i,e  la  pro- 
fefstone  cb'io  faccio  d'humilifîtwo  feruitore  di  Votlr* 
?â.At\\k  ,  non  le  çermetierane  di  rtnocar  m'dubio  9_cht 
ne  fana  cofa  mi  [urebbe  [ht  a  piu  grata  ,  che  mconirar 
intieramente  il  fuo  gufïo ,  &  m  confequtn\a  non  ef]er 
aflmto  à  rapprefentarle  (  benche  in  cowpendio  )  que  lia 
Sua  MaefU  pu  ha  ri(pofla  :  ma  non  potendo  fcufar* 
mené  fen\a  mancar  alla  fede  con  cm  fon  obhgato  fer- 
Hire  ,  tbo  f-ittoy  afîicHrandomi ,  che  la  Trîaeflâ  Voflra] 
Yiceuera  tutto  in  biiona  parte ,  e  credera ,  che  defidero) 
con  efirema  paptone  comprobar  con  l'opère  t'affetto  deÛÂ 
diuotione  che  le  profeffo. 

Quanto  atlaVtce ,  che  ylenedallaTvîaefla  VoflrÀ 
dîfiderata  con  quel  vglo  ch'édegno  délia  fuaptetd,  dent 
dire  ,  che  qualunque  ~9>la  ho  battuto  l'honore  de 
tenerne  prop  fuo  al  f\e ,  mi  ha  fempre  rifto/lo  d'eQerui 
intieramente  appltcato  ;  par  che  trattandofi  congiun- 
t  amen  te  con  h  fuoi  Coliegati  ,  fi  fojfe  pot  Ht  a  Con* 
cludere  fcura  ,  e  générale  per  efst  &  per  que  Rai 
Corona  :  e  cojt  mi  ba  ancora  ratificato  m  que  fia 
occafione  y  &  fattone  afsicurare  la  Hamua  di  Ko- 
flro  Signore  per  il  Signore  Cardinale  di  Lione,  -ê 
Conte  di  Keudglie  (uo  Ambafciatore.  Concbeà  Voflré 
Ttiatfla  fo  humilifiima  riueren^a.  Di  B$el,U  xxvlU 
diKottembre^xi.  dc.  xxxy» 
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SECONDE   LETTRE 

DE  LÀ  ROYNE 

A  SA  SAINTETE'. 

TRES-SAINT    PERE, 

NOus  auons  efie  merueiUeufement  fûrprije, 
lors  que  noua  auons  aprk  du  Sieur  **bbê 
JFabroni  nojire  Rtfident ,  que  l'^mbajjadeur  de 
fronce  auoit  eu  ordre  far  vn  courrier  exprès  d'aï- 
hra  Cajiel  Candolf>  pour  faire  des  plaintes  à  Vo- 
Jîre  Saïnfteté  5  de  ce  qu'elle  nous  aueit  fait  Ufa- 
ueur  d*  agréer  que  nous  eufïions  "Y»  Refident  auprès 
d'elle  ,  non  pour  parler  de  nos  interefls  5  ny  pour 
demander  raifon  des  outrages  que  nous  auons  re~ 
ceu  du  Cardinal  de  Richelieu  (  laijfarft  à  Dieu  la 
Vengeance  des  ojfences  que  nous  auons  receuïs,  &• 
receuons  continuellement  de  luy)  maU  bien  d'cjfrht 
à  ~>tojlre  Saincleti  dans  le  louable  deffein  quelle 
a  de  réunir  par  *vne  Paix  générale  des  Princes 
chrefliens  )  de  contribuer  à  ce  bon  œuure  par  nos 
Joings  'vers  t  Empereur  &  le  Roy  Catholique. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  5  qui  efi  le  feul  autheur 
de  cette  harangue  impertinente  faite  À  Voilre 
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rSaînclete  )  "veut  que  nom  nom  fermons  des  **m- 

haffadeurs  du  Roy  nojite  tres-honori  Sieur  & 
F  ils:  ce  qui  choque  le  fens  Commun  -,  ejïant  très-* 
certain  que  lefdits  ^tmbaffadeurs  ne  feront  rien 
de  tout  ce  que  nom  deftrons  d'eux ,  fins  in  ordre 
exprès  du  Roy  nqflredit  Sieur  &  Fils.   Et  com- 
ment le  ferons-nous  donner  3  veu  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  nom  a  oflé  tout  les  moyens  de  luy 
faire  fçauoir  de  nos  nouuelles  ?  foit  far  lettres  on 
autrement  :  ce  qui  a  fait  que  nom  nauons  osé  dans 
nojîre  dernière  maladie  (  laquelle  nous  auoit  re*> 
réduite  à  l'extrémité  )   enuoyer  en  France  queU 
qu^n  des  noflres  *\ers  nojîredit  Sieur  &  Fils, 
four  luy  demander  des  Médecins  3  de.  crainte  que 
nom  auions  que  ledit  Cardinal  de  Richelieu  ne 
ffï  ojler  la  vie  3  eu  du  moins  la  liberté  à  ceux 
que  nom  euoyerions  ^  félon  les  menaces  qu'il  en 
auoit  faites  au  dernier  des  noflres  qui  y  au  oh  ejlé 
Je  noflre  fart.    Voflre  Saincleté  fçait  comme 
toute  voye  nom  ejlant  fermée  3  nom  nom  femmes 
fruie  de  celle  du  Sieur  Ma^anni  fon  Noncey 
four  le  prier  défaire  tenir  nojîre  lettre  au  Roy 
noflre  tres-honoré  Sieur  &*  Fils ,  de  laquelle  nous 
auons  enuoyé  la  coffie  à  noflre  Saincleté.    Et 
poureeque  ledit  Cardinal  entend  que  d'orefnauant 
nom  nom  addrefiions  aufdits   *4mbaffadeurs> 
Nom  le  ferions  très-volontiers  %  fi  nom  croyons 
qu'ils  fuiuifpnt  les  fenumens  du  Rcy  nojîredit 
4  "~"  ,  ~      Bbb    2 
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Sieur  &  Tih.    Mais  efîans  neceftte^  de  def 

pendre  abfolumcnt  de,  volonté^  du  Cardinal  de 
jRkhelieu  y  ils  font  contraints .  puureuiter  la  perte 
de  leur  \ie  D  biens  &  honneur ,  d'agir  félon  les 
pafôons  dudit  Cardinal,  de  forte  qu'ils  ne  traînent 
que  de  fomenter  les  defvnions  qui  font  entre  (es 
Princes  chrejliens ,  de  porter  k  rébellion  les  fitiets 
contredeurs  Pnncts  foimcrains  ,  é  mettre  lé  feu 
mx  quatre  coings  &  au  milieu  de  la  Chrefliente, 
de  parler  inceffamment  de  Paix  fans  auoir  mien- 
tiûn  de  la  faire  ,  de  renucrfer  lesloix  diurnes  & 
humaines  ,   de  choquer  directement  l'autloritê 
*4pofloliqué^  de  violer  les  Sacremens,  en  -xoulant 
rompre  le  Mariage  de  mon  Tils  le  Duc  d'Orléans, 
&  delà  Prince jfe  Marguerite  de  Lorraine  m  A 
Fille.     Le  Cardinal  de  Richelieu  vamefmes  iuf 
ques  a  l'impudence  de  menacer  Voftre  Sainteté,  en 
cas  quelle  ne  con  fente  a  fes  volonté**.  Ce  procède 
A  grandement  deferie  ledit  Cardinal  parmy  tous 
les  Princes  eflranget 's ,qui  ont  loue  &  donne  mille 
bénédictions  à  Vojire  SmEleté  5  pour  auoir  mef- 
frifé  toutes  fes  menaces.    Nom  qui  auons  les  in- 
tentions bien  éloignées  de  femb labiés  mejehan- 
cete^y  &  qui  foulons  rendre  toute  forte  $hon- 
fteur  a  'yoflre  Saintteté  -,  qui  auons  toufiours  du- 
rant noflre  Régence  refyeclé  le  Saintï  Siège  ?  & 
fait  tout  ce  qui  nom  a  eftépofiible  pour  maintenir 
eu^nion  les  Princes  Chrejliens  ^particulièrement 
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qui  fommes  refoluë  de  fake  ce  que  nom  pourrons 
four  procurer  la  réunion  ;  prions  Voftre  Saintleté 
de  trouuer  bon  que  nofïredit  Reflcbnt  demeure  au? 
fres  d'elle ,  peur  l«y  rendre  conte  de  toutes  les  cho- 
fes  que  nows  Apprendrons  qui  pourront  faciliter  la 
Paix  >  defirée  de  tows  le  s  ge ns  de  bien  j  &  aujîi 
pour  receuoir  par  luy  les  bons  cor, fil -t  de  Vojhrtt 
Saw&eté  >  &>  la  manière  auec Jaquette  nows  kchc 
deuons  conduire  en  ~yne  affaire  de  fi  grandit  confia 
quence  5  cemme  efi  ctl}e  de  la  tranquitt'ué  &  te^os 
de  toute  la  Chreftienté.  Le  Cardinal  de  R.the- 
lieu  fait  ouuertement  paroijlre  fa  rage,  &  U  hai- 
ne qu'il  a  contre  nous  ,  défaire  towsfes  efforts  au- 
près de  Voftre  SainEleti  pour  nowspfler ,  s3 il  pou- 
yoit  5  -v»  honneur  qui  efi  deu  a  nofire  Naifptnce, 
&  a  la  dignité  de  Roy  ne  ,  que  nows  auons  feceu 
du  plws  vyand  Roy  qui  ait  iamais  eflfj  &  de  Mè- 
re de  celuy  qui  règne  maintenant  •,  qui  na  point  de 
part  a  toutes  ces  violence*  ,  &  qui  tï of croit  ou» 
urirfoncœura  ceux  qui  l'enuironnent  ,  qui  font 
tows  ou  vawe^du  Cardinal  par  argent  ^ou  retenus 
par  la  cYxintv  des  fupplices  3  qui  L  ur  jet •oient  in- 
faillibles 5  s'ils  tefmognoieni  [%affe£ïion  qu'ils  ont 
pour  leur  Roy.  Vn  exemple  toui  rteent  cmfrme 
la  hérité  de  nos  paroles  ,  qui  efi  3  que  le  Roy  ayant 
commandé  au  Comte  de  Carman  (  de  qui  la  %er- 
tu ,  U  qualité,  &  le  courage  efi  affi^cegneu 
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d'<tinzh*cun  )  de  luy  donner  [on  aduis  fur  le 

4/oyage  qi*  il  aRoit  entreprendre  i  ilreprefenta  a  fi 
Maiejlê  qu'il  n'y  auoit  point  du  tout  d'apparence 
qu'elle  fi  irom*Jl  en  perfinhe  dans  fin  armée:  s'il 
Sttrriuoit  qu'il  fi  donnafl  une  bat  aille  (  l'euentmcnt 
en  ejlant  incertain  )  qu'il  valloit  mieux  quelle 
dèmeurajl  dans  le  cœur  de  fin  Royaume  ^que  d'e* 
ftre  contrainte  de  fi  retirer  en  defirdre.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  luy  donna  la  B  affilie  pour  re~ 
compenfi  de  fin  bon  confiil  s  dont  certainement  le 
Koy  aura  eftêfort  fenfiblement  touché.     Voila  le 
pitoyable  ejlat  auquel  le  Cardinal  de  Richelieu  a 
réduit  le  Roy  &*  fin  Royaume,  ll^oudroit  bien 
/acquérir  ~v*  abfolu  pouuoir  fur  les  "volonté^  de 
Voflre  Sainteté  parfis  menaces  :  maU  nous  là 
fouuons  ajjiursr ,  q^encores  qu'il  foit  capable  de 
toutes  fortes  de  mefihancete^  qu'il  ejî  d'vn  natu- 
rel fi  timide  ,  qu'il  ^entreprendra  iamah  ~vnfi 
horrible  ny  impie  attentat  contre  le  fainfl  Siège  y 
tomme  eji  celuy  dont  il  le  menace  :  il  fçaii  bien  que 
fa  ruine  s  en  enfuiuroit ,  &  que  les  pierres  stfieui- 
roient  pour  l'accabler.    Nous  finirons  par  t>rie 
*yeYiti,  qui  ejl  à  la  confufon  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu y  &*à  la  louange  de  V  Empereur  &  du 
jRoy  Catholique  ,  en  la  proteilion  duquel  nous 
finîmes  5  &  auquel  non*  fimmes  extrêmement 
Migee.  Ils  n'ont  point  condamne  taffe&ion  que 
nous  auons  pour  la  France /ny  defapprouué  les 
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tefmoignages  que  nous  leur  auons  rendu  du  dtfir 

que  nom  auons  four  la  Paix  :  au  contraire  ils 
nom  en  ont  (Tauamage  ejlimce.  Le  Cardinal  de 
Jtiehelteu  n'en  eji  pas  de  mcfneyejîant  très-certain 
qu'il  çonfemiroit  plujloft  au  bouleuerfèment  de  tou* 
te  la  France ,  que  cTapprouuet  que  nous  nom  en? 
tr émettions  de  la  Paix.  Mais  nom  de/irons  fi 
fafiionnément  le  bien  de  Y  nffije  >  le  repos  de  la 
france ,  &  latranquilitédc  toute  la  Chreflientê, 
que  silefl  neçejfàire  pour  pàruenir  a  ce  bon-heur 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  demeure  &•  fibfisle 
dans  l'au&orité  en  laquelle  il  esl  maintenant  près 
du  RoynoQretreS'honoré  Sieur  &  Fils  3  &  que 
flous  demeurions  dans  la  mifire  a  laquelle  il  nom 
M  réduite  '  Wom  prions  Dieu  qu'il  le  cenfirue  en 
fin  crédit,  &  nom  donnela  force  de fif porter  auec 
patience  >  &  à  fa  gloire  ,  les  perficutions  qui  nom 
tiendront  de  fa  part.  Nom  éperons  que  lettre 
Sainftcténom  obtiendra  cette  grâce  par  [es  priè- 
res ^priant  Dieu  ,Tre$-Saint  Père, 
qu'il  donne  à  Voflre  S  ainBeti  longues  &  heure*- 
fis  années ,  pour  le  bien  &  régime  de  fin  ^glfe9 
Mfirità  ^*nuerS)  ce  7,  Décembre  xtf  3  % 


IETTR.E  DE  SA  MAIESTE' 

IMPERIALE 

ALAROYNE  MERE  DV  ROV 
TRESXHRESTIEN. 

ira  RD1KANDV  S  Secundus 
JT  Dluinâ  fauente  Clemcntiâ  eleâus 
Romanorum  tmperator  fempei  Auguftus 
acGermaniae,Hungariae,Dalmatiae,Scla- 
:uoniae3&c.  Rex  >  Archidux  Auftrise, 
Dux  Burgundiac5Stitix,Carinthi3e,  Car- 
niolae,  &  Wirtembergoe5.&:ç.,  Cornes 
Tirolis  ,  Serenifïîmae  ■&  Ch'-iftianiffimae 
Principi  Mariai  Reginx  Franciac  viduar, 
Sororinoftrae  5  Patrueli  chariflTimae  Sa- 
Jutem  ac  mutusebeneuolentiae  omnifque 
felicitatis  continuum  incrementum. 

Serenifïîma  Princeps,  Soror3P.atrueI:.: 
chariflima  3  litteras  Sercnitntis  Veftr^a 
quibus  tam  amanter  de  fuo  Nobis  ftudio 
in  Pacem  &  trâquillitatcm  publicam  te- 
ftatur,fimûIqueNos,vt  eodem  operam  &ç 
ftudia  noftra  conferre  velimns5hortatur, 
percjuàm  libenter  accepimus,  Intellexi- 


mus  etiam bénigne  qir«  în  eamdem  fen- 
tentiam,ex  mandato.SerenitatisVeftrae, 
eiufdem  hue  ablegatus  InternuntiusDo- 
minusde  laRiuiere  viuâvoce benè  ac pru- 
denter  N<»bis  expofuit.Qjemadmodum 
igitur  à  Nobis  quidem  nïnilhactenus  in- 
termifïum  feimus  3  quod  ad  tranquillum 
ChriftianoOrbi  liatû  cane  iliandum  con- 
duceret,  ira  fane  haud  mediocri  Nobis 
folatio  eft3  idem  Pacis  ftûdium  in  Veftrâ 
ctiam  Serenitate  idemtidem  recognofee- 
re  :in  cujus  verbis ,  dum  ad  cogitationes 
Pacis  Nos  vocar,  aétiônes  noft ras  appre- 
bari  videmus.  Iraque  quitus ha&enus  ea 
cura  tam  altè  infedit,  quàm  in  animo 
quietis  &  concordiœ  amantiflimo  infide- 
re  poteft^noncommittemus  vt  hœc  Sere^ 
nitatis  Vellrae  tam  beneuola  adhortatio 
apudNos  fruftrà  fuitfe  videatur.  Arque 
vtinam  eam5ad  tra£fotum  qui  nunc  appa- 
ïatur'fuper  eâ  re ,  ômnes  quam  Nos  dif- 
pohtionem  adferant  -,  breui  beata  i!!a 
tranquillitas  in  Orbe  Chrifliano  reflo- 
refcat.Q^ô  tamen  Serenitas  Veftra5fi  ea- 
dem  etficacia  fua  officia  apud  eosetiam 
qui  hxc  bella  ex  alieno  nutriunt  interpo- 
fuerit,  multùm  cooperari  peter it.  Quod 
jrelicjuum  eft3  Serenitati  Veftrâ  omaU 
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beneuolentîflîmi  Patruelis  officia  défé- 
rentes ,  eidem  omnia  ex  atiimi  fententiâ 
euenire  optarpus.  Dabantur  in  ciuitace 
noftrâViennae3aItera  die  menfis  Nouem- 
bris,anno  Domini  fupra  mille  fexcentos 
quinto  &  trigefimo  •,  Regnorum  noftro* 
rum.  Romani  feptimodecimo5Hungari- 
ci  duodeuicefimo^Bohemicivero  vnde* 
uicefimo,  &c 


&$dtm  Serbnit^th  Vbstr-s 


$<mus  fiater  Tatrudu 
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LVMIERES 

P  O  V  R. 

L'HISTOIRE 

DE    FRANCE, 

fOVR     FJLI7LZ     VOIZ 

Us  Calomnies ,  Flatteries ;  e^  autres 

défauts  de  Scipion  du  Tleix, 


Alomnier  les  Ver- 
tueux, Ioiier  les  vicieux, 
&  mentir  par  corruption 
à  tous  les  hommes,  en  fa- 
ueurdes  mefehans,  fonc 
les  plus  abominables  cri- 
mes quepuifle  commet- 
tre vn  Hiftorien,  qui  doir 
tranailler  pour  la  Vertu,  pour  la  Vérité,  &  pour 
l-Erernîté.  Thucidide  a  dit ,  qu'il  faut  culriuec 
l'Hiftoire  comme  vne  terre  qui  produira  iuf- 
«jues,  à  la  fin  du  monde  :  cette  eommiffion  doit 
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cftre  donnée  aux  plus  gens  de  bien  ,  &  aux. plu* 
fages  d'vn  eftar.  Parmy  les  Juifs  les  Souuc- 
rains  Pontifes  auoienr  cette  charge:  ceux  des 
Romains  gardoient  dans  les  Temples  les  mé- 
moires des  chofes  paffeesrck  Pline  le  Ieune don- 
ne non  feulement  la  miiefté,  mais  la  diuinirê  à 
rHiftoire.  Pour  la  bien  drefTcr,  il  tft  neceiTai- 
fe  d'auoir  vne  parfa;£t,e  cognoiiTince  des  affai- 
res, la  prudence  polinqne,auec  le  talent  de  cou- 
cher nerrement  par  eÇctit  :  cela  regarde  la  capa- 
cité de  l'Hiftorien  :  mais  fa  prin  ipale  parie  eCb 
la  probité,  qui  n'appréhende  &  n'efpere  rien: 
elleeftime  d'auanTage  la  Vérité  qne  l'aminé  des 
grands ,  Se  préfère  fa  reputark)n  aux  recompen- 
fes  des  riches  :  elle  cramr  plus  les  reproches  de 
fa  confcienceqnelapuifTince  des  Fauoris:  elle 
ne  veut  pas  eftre  aggreable  à  peu  de  perfonnes 
viuantes,  mais  elle  defîre  d'eftre  vtile  à  tous 
ceux  qui  viuronr  après  nous.  Çeluy  qui  pore 
le  fl  imbeau  du  remps ,  pour  noircir  auec  la  fu- 
mée de  fa  pafîîon  les  actions  des  perfonnes  ver- 
tueufes  qu'il  deuroit  efclairer  ;  celuy  q'M'rafche 
de  donner  la  lumière  de  lagloire,quiefl- I'efclat 
des  vertus  héroïques,  aux  plus  noirs  &  plus 
abominables  crimes  :  faiét  de  l'Histoire  (  qui  eft 
appellée  la  maiftrefTe  de  la  vie)  vne  forcîere, 
qui  facrifîe  les  enfans  au  malin  efprir.  Qui  en 
doute,  puis  qu'elle  mafTacre  la  repuration  des 
innocens  pour  en  faire  vne  offrande  à  vn  Ty- 
ran? 

Tous  ceux  qui  liront  fans  hayne  Se  fans  en- 
uie  le  dernier  Volume  de  ScipionDupleix,  iu- 
geront  qu'il  eft  le  plus  infâme  (juc  la  corruption 
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denoftrcfiecleayepro.-iuir  vn  Fauor>.quiache« 
toit  chèrement  Os  louanges  &  les  blafmcs  de 
fes  ennemis.  La  temtritede  l'Hiftorienpato:ft 
en  ce  qu'il  a  entrepris  vn  ouuragerres  difficile 
ÔC  cres- dangereux,  lors  qu'il  a   voulu  publier 
fon  Hiftoire  duranr  la  vie  6c  crédit  de  ceux  qui 
en  font  la  plus  grade  parie,  6V  qui  veulent  cftrc 
louez  auec  execz.   Dupl.ix  feroic  eftimé  ver- 
tueux ,  s'il  auoi'  prefrré  la  uneerîte  aux  bonnes 
grâces  Se  payement  de  ceux  qui  peuuent  &  don- 
nent beaucoup  :  il  feroit  voir  fon  cou/age  ,  û 
pour  la  vérité  il  auoit  mefprisé  les  reflentimens 
de  leur  cholcre  :  il  paroiftroit  bien  infttuit ,  s'il 
ne  pouuoit  eftre  defmenty  par  tous  ceux  qui 
ont  veu  ce  qu'il  a  eferit:  &  il  palferoit  pour  tres- 
aduisé,  s'il  auoit  il  bien  conduit  fa  plume,  que 
fans  bleiFer  la  Vérité  elle  ne  toucha  point  ceux 
qui  !a  craignent.  Si  on  remarque  en  luy  ces  qua- 
tre qualitez  d'vn   parfait  Hiftorien  ,  en  vn 
temps  qui  a  rendu  la  generoflré  &  la  fincerité  fi 
criminelles  ;  ie  confetferois,  qu'il  eft  non  feule- 
ment le  plus  homme  de  bien  ,  &  le  plus  capable 
de  ce  uecle,mais  qu'il  eft  fi  heureux,  que  ie  n'en 
vois  poin*  dans  toute  l'antiquité  auquel    vn 
femblabledelTein  ayebien  :eum\  Si  au  contrai- 
re on  recognoie  dans  tout  le  difeours  de  Du- 
pleïx,qu'ilaefcric  l'Hiftoirede  fon  temps  pour 
acquérir  la  bien  veillance  &  les  biens-faic5ts 
des  hommes  puiflants:  qu'il  a  narré  lafehement 
ceuxqui  font  dans  la  hàynedu  public  :  qu'il  ne 
fçait  pas  ce  qui  eft  arriué.ou  le  deguife  malicieu- 
fement:  qu'il  eft  fi  mal  adroit  ou  fi  mef.hanr, 
«jueflant  obligé  de  palier  entre  la  Vérité  &  U 
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uillarce  ,  il  heurte  celle  là  pour  ne  toucher 

point  certe-cy  :  Nous  publierons  auec  grande 

raifon  que  Scijiion  Dupleix  eft  vn  homme  fans 

vertu,  fans  courage,  faos  cognoiiTance  des  affai- 

xcs,&fansiugement.  Te  vois  bien  aaffi  qu'il  ne. 

y  eut  pas  feulement  commettre,  vn  péché ,  mais 

qu'il  choi  fît  vn  crime  remarquable,  comme  eft 

celuy  de  mentir  impudemment  dans  l'Hiftoire 

de  France. Èftantauaricieux,  il  eft  contraint  d'en 

yfcrainfî,  parce  que  le  Cardinal  de  Richelieu 

ne  donne  point  de  recompenfe  qu'à  vn  vicieux 

extraordinaire. 

Ienevenxpaseiîre  eftiméennemydc  celuy 
duquel  i'ay  eu  aiTez  bonne  opinion  tant  qu'il  a 
eferit  la  vie  des  morts ,  &  iufques  à  ce  que  l'aua- 
rice  pîuftoft  que  la  neceilr  é  l'ont  porte  à  vendre 
la  liberté  de  l'Hiftoire  ,  pour  la  rendre  efclaue 
du  temps.Nous  auons  fçeu,  qu'outre  les  appoin- 
terons de  l'Hiftorien  de  France,  il  areceu  dou- 
ze mille  Iiures,pourauoir  contredit  en  fa  faueur 
non  feulement  ce  que  l'Europe  fçait&  entend, 
mais  ce  qu'elle  voit  &  fcm.    le  fçay  bien  qu'il 
5encca     ne  faur  jamais  demander  des  tefmoins  à  vn  Hi- 
w    po-    ^orjcn .  fa  qualité  le  difpenfe  d'en  produire  :  il 
tof^oTî  ne  doit  point  abufer  4e  ce  priuiiege  :s*il  a  le 
vmm%*m  droit  de  pouuoir  eftre  creu  fans  alléguer  Ces  au- 
*b  Hiffo-  theurs  ;  la  prudence  luy  doit  confeiller  de  faire 
momr*.  cnforte    q^il  ne  foit  point  defmenti  par  tous 

frit  txi-  •     c     •  I 

gitt         ceux  qui  efenront  après  luy. 

*  "  Seneque  parlant d'vnHiftorien  appelle  Epho- 

rus ,  homme  d'affez  mauuaife  foy ,  difoit  qu'il 
auoit  efié  trompé  Se  ttompeur.  Le  mefme  e(t  ar- 
puéà  DudIcîx:  il  a  demandé  des  mémoires  à 
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icéux  qui  l'ont  employé  ;  ôc  pour  auoir  fubjcc  de 
les  louer,  il  s'eft  defhonnorc:  il  a  voulu  eftre 
mal  informé,pour  mal  informer  toute  Iaterre,Sc 
3*6(1  rendu  autant  criminel  en  cerchant  le  men- 
fonge,  qu'en  le  débitant.  La  Religion  nousdef- 
fend  de  loiïer  vn  homme  durant  fa  vîc;&  la  pru-; 
dence  nous  enfeigne,  lors  qu'vne  perfonne  en- 
treprend de  manier  des  chofes  grandes  &  fragî- 
les,d'attcndre  qu'elles  foient  bien  remifes&af- 
feurées  en  leur  place  ;  ce  qui  n'arriuera  point! 
que  par   vue  Paix  vniuerfelle.  Nous  ne  reco- 
gnoiflbnsiamais  que  par  Iafin,file  bon-heur  ou 
la  fagefTe  ont  conduit  les  entreprifes  ;  Ôc  fi  quel- 
ques bons  fuccez  au  commencement  ont  efte  les 
erfe&s  d'vh  efprit  fage,ou  des  amorces  de  la  for- 
tune i  ou ,  pour  mieux  parler,  âcs  traicts  du  fe- 
cret  iugeraentdeDieù. 

.  Taurois  diiîimulé  la  faute  de  Dupleixauec 
mefpris,  s'il  fe  fuit  arrefté  dans  les  louanges  du 
Cardinal  de  Richclieuimais  ie  n'ay  peu  foufFrir, 
qu'en  dreiTantvn  Panégyrique  àceluy  auquel  il 
a  voulu  plaire,il  face  vne  Satyre  côcre  tous  ceux 
qu'il  n'ayme  point,  ou  qui  fe  font  oppofez  à  fon 
crédit.  Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  fçache ,  que  c'eft 
vn  crime  aufli  grand  de  loiier  celuy  qui  faict 
mal  que  de  blafmer  celuy  qui  faietbien:  l'Hi- 
ftoire  eftant  le  miroir  des  chofes  palîées ,  ne  les 
doit  pas  reprefenter  renuerfées  :  c'eft  jetter  la 
confufion  dans  le  monde ,  &  commettre  le  plus 
horrible  de  tous  les  facrilegcs,de  donner  au  vi- 
ce ce  qui  appartient  à  la  vertu  ,  &  a  la  vertu  le 

partage  du  vice.   le  peux  aufli  aiTeurer  ,  que  ce- 
luy qui  loue  vn  brouillon  qui  bouleuerfc  toutes 
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choLcs.doireftrep'uscxecrablequcl'aridtcgrdii 
détordre,  parce  qu'il  y  a  plus  de  Icandaled'efti- 
jrier  le  ma!  que  de  le  faire  \  &  que  c'eft  le  vray 
moven  de  l'augmenter,  de  perluader  à  vn  hom- 
me vain  ,  qu  il  acq  n'en  la  gloire  par  des  a&ions 
qui  prcluilenr  i'iifamie. 

Dupleixn'arrauaill^que  fur  cedcfTein,  &  ie 
pe>'x dire  que  Ton  Hiftoire  êft  Vn  pourtraidfc  des 
parlions  di  Cardinal  :  l'Efcriuain  les  a  eues  de- 
mandes veux,  &  n'a  pas  tire  vntraict  déplume 
fans  les  regarder:  fonintenrion  n  aiâmais  c ftè 
de  peindre  la  Vérité ,  mais  de  faire  vn  tableau 
félon  la  fantafie  de  l'homme  qui  le  dcuoit 
payer:  (on  defir  eiroit  d'eftix  eftimé  innocent, 
en  Éâiiaot  paroi (tre criminels  tous  Tes  ennemis. 
Voyons,  fi  l'ouuricr  qui  a  entrepris  ce  chef- 
d'œuurc ,  y  a  reuili ,  &  s'il  a  bien  gaigné  la  re- 
compenfc  qu'il  a  recen. 

L'H'ftorien  a  voulu  commencer   fes  crimes 
par  ceiuy  de  leze-  Maieftéjors  que  lespremiers 
trai&sde  fa  plumé  ont  efté  employez  contre  la 
Royne  Mère  du  Rov.l!  eft  vray,  que  cette  gran- 
de PrincelTe  eft  tellement  releuée  par  dciTus  {on 
feruiteur  ingrat,  qu'elle   l'a  toufiours  regardé 
comavfiitt  le  Soleil  ces  peuples  d'Ethiopie, qui 
iDiudiflenc  le  principal  infïrument  de  leur  bien, 
&  deuiennenr  pins  noirs  en  ie  regardant  auec 
cholere.   La  Royne  a  pirië  des  falies  de  ceux 
qu'elle  a  nourris  &  rfleuez  ,  comme  Dieu  mef- 
pr  '>CySc  neam  moins  chaftie  lesblafphemes  des 
Imnies, qui  n  ïTentenrà  tous  moment  les  erTe&s 
de  fa  Providence,    Tout  ce  q  u  defplait  à  S.  M. 
çft^uele  Cardinal  ne  recognoiiïe  nas ,  que  ce 

qu'il 
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qu'il  faictefcnre  pourcouurir  ion  ingratitude, 
la  defcouurc  d'auantage  :  &  que  fon  péché  pa- 
roift  plus  gi  and,  lors  qu'il  s'eftudie  de  le  rendre 
petit. 

lia  fiictrauaillcrtous  les  Efcriuains  corrom- 
pus du  Royaume  de  France  pour  calomnier  cel- 
le qui  luy  auoit  mis  en  main  les  moyens  d'acq-ie- 
rirl  honneur:  il  cherche  quelque  foulagement 
à  Tes  miux,  en  efeoutant  desperfonnes  yures^ 
ou  foles}qui  iettentde  la  boue  vers  le  Ciel,qui  a 
p  jrté  les  aftres  qui  brillent  dans  toute  l'Europe; 
&  fur  tout  le  Roy,  quer  le  Cardinal  doit  ref  ir 
pour  fon  Soleil.   Si  le  bois  pourri  du  nauire  Ar- 
gosfuft  mis  entre  les  confteilations ,  parce  qie 
les  Dieux  y  eftoient  entrez  pour  fe  pourmener 
fur  la  mer  :  il  me  femblc  qu'il  feroit  plus  à  pro- 
pos de  donner  la  lumière  an  vailTeauquia  porte 
îesDicuxdi  latcrre,quedcle  vouloir  enuirori- 
ner  de  ténèbres.  On  l'a  jette  dans  les  tempeftes 
des  emprifonnemens,  des  fuites,  de  la  priuatioh 
des  biens ,  des  maladies ,  des  trahifons  ,  des  ap- 
préhendons pour  le  Roy,&  pourMoniieur:Ditu 
l'ayant  retiré  de  tous  ces  dangers,  on  le  veue 
brûler  aucc  les  feux  artificiels  des  médifances  8C 
calomnies,     leiçay  bien  qie  l'efperance  d'vni 
changement ,  &le  defir  que  tous  les  intere/Tez 
ont  de  referuer  la  gloitc  au  Roy  d'auoir  chaftié 
cette  infolence  ,   retiennent  les  plaintes  de* 
Princes,  &  lient  les  mains  des  feruitturs  -.mais 
cette  confîJeration  ne  doit  pas  arfefter  les  Chi=? 
rurgiens  qui  doiuerit  appliquer  vn  emo'aftre 
aux  playes  chaudes,  en  atrendant  que  le?  Juges 
inftrmfeculc  proeez  de  ceux  qui  les  ont  fa.ces. 
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îetrouueque  les  plus  cruelles  font  les  derniè- 
res: la  furie  qui  ne  deuokauoir  qu'vne  pointe, fi 
elie  eitoitd'vn  honnie  3  Ôc  principalement  d'vn 
François ,  eft conuaincue  d'eftre d'vn  dtmon, on 
d'vn  More,lors  qu'elle  ne  fe  peur  rompre  ny  par 
les  efforts  ny  parle  temps  :  ie  vois  au  conuaire 
qu'elle  redouble  fa  force .  &  que  ny  la  pitié  de 
f  Innocence  qui  ibuffVe,  ni  la  grandeur  delà  Per- 
fonne  qui  cil  pouduiuie3ny  la  modeftie  de  ce  tu  y 
qui  défend  (a  Vertu, -n'arreltent point  Jacholere 
d^s  perfecuteursi&  l'effronterie  de*  impoiteurs» 
Nous  auons  veu  au  commencement  de  nos  af- 
iï. crions  des  petits  iiuretsde  fept  ou  hnidt  feuil- 
lets, qui  ont  attaqué  la  réputation  de  la  Royne 
Mère  duRoy, comme  enfuis  perdus  qui  eftoienc 
.deftachez  de  l'auanr-garde  :  depuis  vn  an  on  a 
choqué  auec  le  gros  Volume  de  plusieurs  pièces 
quicompofoient  la  banaille  :  on  nous  gardoic 
pour  l'arrie  garde  l'omirage  de  Duple:x,  qui  efl: 
.cftimé  d'autant  plus  fort ,  que  c'eft  vne  Hiilei.e 
dn  (T.e  par  celuv  qui  a  tranaillé  à  la  générale  de 
la  France,  qui  publie  celle  du  Roy  ,  qui  fecou- 
uredu  (eau  &  du  Nom  de  S.  M   &  qui  m:ile 
dans  les  louanges  du  Fils  diS  injures  contre  la 
Mère.  Cet  homme  s'clt  imagine,  que  perfonne 
n'oferoit  choquer  cette  qualité  d'Biftorkn  ,  ap- 
puyé d'vn  priuilege  &  d'vne  approbation  ,  ÔC 
ïur  rour  protégé  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  donne  la  terreur  par  tout,  qui  a  garrotté  \e^ 
jmains,   lié  les  langues  ^  arraché  les   plumes, 
cftonifé  les  l'onfpirs,  Se  opprime  la  iiber.é  Fran- 
jçoife.    Mais  il  faut  que  ion  bminence  (cache 
Qu'elle  en  iaift  trop  dire  pour  n  eicouter  point 
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ijtielque  choie  :  ion  E.criiuin  apprendra,  que 
nous  auons  promis  dans  nos  amres  œuures  qu'il 
ne  viendroi:  rien  à  noftre  lOgnoillance  qdi  peut 
bieifer  tant  foie  peu  la  réputation  de  la  Royne, 
qui  nereceuc  fareparrieicôme  nouspromciionS 
auec  raifon,nous  nous  acquitonsauec  iu(tice:cU 
le  nous  oblige  àdirequeiquesveritezàDupkix, 

La  première  fera.que  ie  m'tftonnede  ce  qu  vu 
pomme  qui  aeferic  loutel'Hiiloire  de  France, 
n'a  point  fçeu  dans  (on  dernier  ouurage  la  pre- 
tniere  loy  de  fa  profcflîon  ,  qui  cft ,  comme  dit: 
Ciceron,  de  ne  rien  dire  qui  feie  faix  ,  &  Je  ne  Ciccrô 
rienca.her  qui  foie  vçayj  de  ne  faire  paroifrre  cc  °ld' 
ny  afFeétion}ny  aJueifîon.    Il  eftoir  impoflîble  £ICJ  * 
à  Dupleix  de  garder  cette  règle  ,  s'eftanr  proj.0-  ^      £g 
$é  larecompenfe  5  qui  l'a  fai  cl  h  a  fier  d'eferire,  *jj*H.fi->- 
de  peur  qu  elle  luy  efchappa  aiice  le  credirou  la  r  * l  &*>  > 
vie  de  ceîuy  duquel  il  ar  en  ioic  vn  riche  pre-  "*  î" 
lent.  Il  b'efl  informe  auec  grand  foin  de  fes  ap-  **  **  e'Le" 
petits:  pour  iesconrenrer,  il  amdl?  la  douceur  riC  gUtd 
des  louanges  qu'il  luy  donne,  auec  L'aigreur  des  vcr»»«it 
iniures  qu'il  dit  a  fes  ennemis  :  l'araricc  a  pre-  **&**; 
cipiré  fon  efprit  &  (a  main,  en  1  )v  faiiam  p;e-  M1**    **' 
fenter  à  tout  le  mon.levne  viande  fort  mal  aifai-  ,  cZ  fra 
ionnee.  ^  fcrfj  ^ 

Le  grand  Dieu, qui  mon  lire  auffi  èuidemment  mqutfi* 
{1   puifîance  ii. finie  en  tirant  ie   bien  6v  mMm*i,a?i 
qu'en  créant:  le  monde  de  rien,  fait  o-gnoitre  (a 
borné,  en  nepermaram  iamais  qu'on  aduam  c 
lemrnfon^e,que  pouf  faire  forrirde  cerrenuiçfc 
leiour  de  la  Yeiic.  Ce  que  Dupleixavoulu  ei- 

crin°  pour  l'eftourfer,  ierr  pour  la  faire  cf  Jarrec 
dfaaantage.    lia  drefsé  l'Hiiloire  de  fon  temps 
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auec  ignorance  &  corruption  ,  mais  il  a  eiueillc 
ceux  qui  font  amateurs  de  la  ûïicerité,&  plus 
fçauans  que  luy  dans  les  affaires  :  il  leur  a  mis  la 
plume  en  la  main  pour  le  defment  ir,  &  les  a  por- 
tez a  vouloir  laifTer  à  la  pofterkè  le  récit  vérita- 
ble de  ce  qui  seftpafsè  en  France, &  ai, leurs, 
durant:  le  crcditdu  Cardinal  de  Richelieu.  Cet 
ûuurage  pourra  voir  le  iour  après  les  ténèbres  du 
temps,  &  dira  auec  feience  &  iugement,  fans  ef- 
pcrance&fans  crainte,  ce  que  nousauons  veu 
&  fentidebien&de  mal,  depuis  dix  années  de 
trouble  &  de  confufion. 

L 'Architecte  Gnidien  ,  qui  baftit  la  tour  du 
PharCjmit  le  nomdu  Roy  d'Egypte  fur  le  plaftre, 
&graua  le  n'en  au  defTousfur  le  maibrerle  temps 
qui  fît  tomber  la  croufte  pourrie,  defcouurit ce 
qui  eftoie  fur  la  pierre  fplide.  Les  Hiftoriens 
qui  ne  trauaillent  que  pour  leur  aage  ,  qui  p!a« 
ftrent  des  mauuaifcs  actions  ,  &  couurent  les 
bonnes ,  ne  voyent  pis  que  la  Prouidencc  de 
Dieu  ,  amoureufe  de  la  Venté ,  a  toujours  fait 
perdre  les  ceuures  des  flatteurs,  &  a  conferué 
celles  des  verirables  :  nous  dcuons  eferire  eu 
Chreftiens,  qui  en  dreifant  les  exemples  des 
iugemens  de  Dieu,  efleuent  vn  Phare  qui  fait 
Voir  les  bans  &  les  efcueils  des  vices  ,  &  mon- 
ftre  la  route  de  la  Vertu  qui  conduit  au  port  ds 
falut. 

Le  Sieur  Dupleix  n'a  pas  e\ï  routes  ces  confî- 
rlerations ,  lorsqu'il  s'eft  engagé  à  publier  l'Hi- 
itoire  de  Ton  temps,  dans  laquelle  il  s'eftproposc 
de  fia- ter  les  parlions  d'vn  Fauorhil  a  tecognu 
que  ia  plus  violente  eftoie  contre  la  Rovne  Mer 
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rè  du  Roy  :  il  s'eil  eftudië  de  mafquer  en  furies 
toutes  les  a&îons  &  paroles  de  cerre  grande 
P  ince(Te,&  d'habiller  en  vertus  routes  les  in- 
dolences Se  falies  d'vn  feruiteur  ingrat.  Venons 
aux  preuues. 

Cer  Au&euravanrefcritlayicdufeu  Roy  de 
glorieufe  mémoire,  rend  par  tout  à  la  Roy  ne  Ton 
Efpoufe  les  tefmoignages  qu'il  doit  à  Tes  rares 
ver  us  naturelles  ,arquifes  ,  &  fumatureles  c$ 
qu*'  fait  voir,  que  l'Efctiuain  n'a  changé  de  dik 
cours  dans  l'Hiftoire  de  Louys  X 1 1 1.  faite  fous 
le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  pour  fa- 
crïfier  àla  hayned'vn  feniteur  ingrat  lesblaf- 
mesde  fa  Bien -fa  cl:  ri  ce.  Cela  fera  trpuué  e- 
ftranee,que  du  Règne  du  Ro>  fon  Fils,  !a  M  re 
&  fa  Regenre  foir  plus  mal  tra'âée,  âpre*  anoir 
plus  trauaillé  pourltiy,  &  pour  fon  Efrar.  que 
fous  la  douceur  de  l'Empire  de  fon  Mary.,0  :  ie 
cela,  il  me  femble  que  le  nom  de  Mert*  tft  en- 
core de  plus  grand  refpec"t  queceluy  d'Efpoufe; 
&  que  d'auoir  gouuerné  fort  fagemenr  la  F1  ance 
&  de  lauoîr  confernée  entière  &  fîonilinte, 
font  des  preuues  de  Vertu,  là  oùeftre  Fem  me  Si 
Merc  des  Roys  font  des  effc&s  delabeneHi- 
&ionde  Dieu?  C^qui  cft  plus  extraordinaire, 
eft,queces  refpe&squideuoienr  croiftre  auec 
les  mérites,  actions  &  aagedelaRovpe,  fonc 
violez  ,  non  par  fon  Enfant  (à  Dieu  ne  plaife 
que  nous  ayons  cette  penfée  )  mais  par  fen  fer- 
uiteur tres-ob!igé:on  ,  pour  mieux  dire  ,  telle- 
ment chargé  de  fes  bien- fa ic"b, qu'il  femble  que 
îe  trop  grand  poids  l'a  plongé  dançl'abyrme  de 
l'ingratitude.  Dupleix  qui  diffimuIe}o!i  nie,osj 
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conuernt  en  injures  ces  bien- fars  en  cent  en^* 

droits  de  Ton  Hitoire,  les  aduque  vne  feule  fois 

t'îg:  *o*  en  ces  rerrhe's:  Le  drainai  ne  *y>>ttl  oit  pu  contre  Art 

cette  "rande  frt.o-cffje  Mère  de  fon  l{oy  ,  deUqueileil 

tcecegnot  -Toit  tenir  tonte  Ça  fortune.  Iugez,fï  les  fruirs, 

qne  nj'iç  vous  pre'cii  etons ,   deuoient   fortir 

d'\  n  arbre   planté  &  cnltîué  par  Cette    main 

Ro'valle  *  nous  ne  von  Ions  défendre  Cçs  avions 

q  l'en  les  faifant vo'rr.   Si  l'Empereur  Tire  Vef- 

pi/iin,  eftanr  fur  le  poinfrde  mourir,  fit}  ounrir 

falirrierc,    pour  dire  en  regardant  le  Ciel  qu'il 

tt'auoit  rien  commis  en  fa  vie  qni  luy  donna  du 

frepennr,  qu'vne  feule  chofe  quon  n'a  poinc 

fçeu :  laPvOv n e  peur  affeu  re  r,qn  !el  I e  n'a  rien  fais 

q  li  I  ry  avé'pêtï  apporter  du  dêpUifir  ,'qued'a- 

tioir  crt'p  à  brafrietrle  Cardinal  de  Richelieu.  Il 

ett  vn'y  aufîi  qu'elle  pourra  dire  an  Roy,  ce  que 

jV^e'fi'fira'e  meré  dn  Roy  Agisdifo'tà  fon  fîlss 

Vufrre  grande  bonté  vous  âfaiddu  mal  ,  &  à 

mov  a-'fli.  El!eaa\'onfr.era  :  Vo.isauez  tropgar- 

dé  le  CaHînal  4c  Richelieu',  &  ie  vous  ay  trop 

préfçe  dé  îe'pren  Ire. 

Il  fa»K  remarquer  ce  q^e  nous  ?nons  dit  autre- 
fois/qne  iamiis  nv  D  ip!  îx  nv  Ls  autres  Efcri- 
uàitis  du  Card'na'  nedifr  m  h  Royne-  Mère  du 
Roy  ,nu;'  'fenlement  1"»  Rovne  Mère  :  ce  qui 
pourra  faiie  défier  les  ffecles  fuinans  >  h  elle 
eftor  M  vie  dn  R  w  regnan  .Le  fuicr  d'en  douter 
lera  augmjivc  par  lacognoliFancc  du  mauuais 
traidlemen»-  qu'elle  a  receu, &  fur  tout  dansiez 
eferits  du  ttmos  :  en  voicy  quelques  efchanHl- 
^Q  1à  îons.  Dans  la  Préface  de  l'Hirtorien  :  La  J{oym 
pale*!©.  Mère  mejme.  fui  en  AHoit  frit  fop  ^  acte  ^y  ont  freH^ 
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t  oreille  aps  cn><ieux,y  cmccu  des  finira  tmfxefstoni 
de  luy,  auec  c?  qu'elle  le  i/jytit  plm  attaché  au  fer  met 
du  f\>>y  &  a  <  bien  le  l*E  Ut  ,  tfù'aux  interefis  Je  tout 
h  rtU  dû  m»  «le  ,  tuftbd  de  le  def créditer  &  difgra- 
cier  entiers  le  R^y  :  mats  a  fut  en  ipain  -,  Sa  M,  défe- 
rait pi  m  aux  prennes  fenfibles ,  doit  la  France  reçoit 
le  fruit  9  qu'à  des  paroles  de  eh  Aère.  De  forte  que  l'd- 
I(i\ne  Me  ce  en  remuant  toutes  pierre*  pour  le  perdre, 
raffermit  d'autant  phu  [on  crédit  (?  faneur  enuers  le 
I{oy  :  &  luyarriuA  ce  que  tes  Vo'ètes  chaînent  de  \a\ 
De°\\e  li-.nm,  qu'elle  accreut  la  gU>re  &  réputation 
d'Hercule,  en oppofantdts  ??i)(itfres  à  fdireri*.  Le 
Cardinal  pourtant  ne  "voulant  pas  fe  roidir  contre  \a\ 
fafsion  d'Orne  fi grande  Vrincefje ,  Mère  de  (on  Roy  ,  à 
laquelle  itrecognjifjoit  anoir  des  pj.mdes  obligations^ 
mais  plufldfi  la  laifjer  r'aVemir  p.tr  Fon  ç  fi  unie  ment 
de  la  Cqhy,  &  du  maniment  des  aff.iires  ctEflat  fuf- 
plia  Sa  Maitjîé  di  luy  permettre  de  fe  retirer  ,  dont  d 
fut  efcondnit.  &  au  contraire tbtigi par  fan  comman- 
dement très -ex  près  a  continuer  foi  minière.  Delà 
que  la  fyyne  Merenepnuuant  plus  fup porter  l'efclatde 
la  faneur  du  Cardinal  auprès  du  i\oy  ,  tranfportee 
d'indignation,  & poufseepar  "Vf  maunais  cènfetl \  fe 
retira  en  Flandre*  :  retrai&é  que  la  précipitation  de. 
fa  paf/ion  luy  fil  cb>t(ir  plnHoty  eff'ïne  raifon  ,  on 
configuration  bien  dig°ree  1  car  outre  quelle  ne 
fournit  eHie  en  pire  condition  en  lieu  de  ce  {{oyaurne, 
que  che\  l'étranger  ennemy  au  nom  François  ,  ce 
n'eftoit  p.tslà  'vn  refuge  conwaabU  à  ^one  princeffe, 
qui  auoit  eu  l'honneur  cfefire  fyyne  &  fygente  de 
Trance. 

Dupleix  a  ragé  q-.ie  le  Cardinal  de  Richelieu 
impatient  de  Ton  naturel ,  chaftie  par  desrruia- 
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dies  horribles,  agité  par  le  mauuais  fuccezdef 
affaires  qu'il  a  enrrt pris,  n'auron  ny  la  patience 
ny  leloiiîrde  lire,  ou  d'efcourer  tout  cet  amas 
demenfonges,dans  lequel  l'Ouurier  a  cherche 
yn  plus  grâd  payement  par  le  oombre  des  feuil- 
lets-   les  premières  penfées  de  liHtftorien  ont 
cfté,  de  frire  dans  la  Préface,  qui  eti  la  feule 
pièce  qujTa  leué  au  CaHinal,vn  abbregAdes  in- 
jures q  ni  a  femédans  le  corps  de  fon  Hiftoire 
con^rclî  Royne.Ce qui  cft  encore  plus  confide- 
rable,  eft  .  qu  en  acquérant  les  tilrres  de  calom- 
niareur  Se  de  Moteur ,  il  fai&  cetre  pro-eftation: 
Jiu  demeurant,  if  fç4y  combien  ileft  difficile  d'eferire, 
&plu4  encore  de  pubUer  l'Hiflotre  de  fon  temps  fans 
foupçon  de  b*yne  *h  de  faneur \pafAom  trop  ordinaires 
aux  hommes.   Il  a  dit  deux  fois  dans  la  mefme  pa- 
ge, que  la  ï{oyne  a  ejlê  emportée  &  transportée  par 
fes  pafiont  :  fl  veut  qu'on   croye  qu'il   en  eft 
exempt, lors  qu'il  mefdit  de  la  Mercde  fon  Roy: 
M  ajfeure  qu'il  n'a  point  d'efgard  à  lafaueur,  lors 
qu'il  s'en  couure  pour  calomnier,  6c  en  retire  1a 
recornoenfe  :  il  nous  promet  qu'il  eferita  auec 
toute  la  fîneerité  &  candeur  de  celuy  qui  a  des- 
ja  acqirs  l'approba  ion  :  <*:  ne  voit  pas  qu'il  percl 
la  créance  d^s  l'entrée  de  fon  ouuraçc:  il  n'y  a 
rien  plus  contraire  à  la  fîneerité  de'lHiitoire, 
que  de  dire  des  iniures  à  ceux  qui  font  dans  l'af- 
fliction, &  de  chanter  les  louanges  de  ceux  qui 
font  en  profperité.     L'Hifloricn    qui  voudra 
paroiftre  homme  de  bien  ,  dira  les  chofesnaïf- 
tiement  comme  elles  font  arriuées  :  ceux  qui 
les  liront ,  donneront  dans  leurs  âmes  les  noms 
aux  venus  &  aux  vices.Ce  neftpas  eftre  vn  HU 
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ftorîcn,  mais  vn  declarruteur  importun,  d'eicrr- 
rc  comme  fait  Duplcix:  Ce  grand,  cediuin,ch 
incomparable  Cardinal ,  qui  na  point  eu  <?  ri  aura  ta- 
rait fon  pareil.  Et  au  contrai  re  :  Cent  Royne  poufsée 
4e  cho!ere,pmh  de  pafïion,  transcrite  d'indication  9 
îunon  qui  enunye  des  monftrespour  les  oppofer  à  {a  "t>er- 
tu  d'Hercule,  qui  efl  le  Cardinal.  Certes,  voila  bien, 
deburré  pour  vn  Hiftorisn  lîncere.  Si  Lucian 
auoit  !eu  cette  entrée  poétique,  il  en  feroit  des 
railleries  aufli  plaifames  qu'il  a  fait  fur  celle  qui 
commençoit  par  le  Chenal  aillé  ,  qui  marchoie 
furlcsondes  de  la  mer  ,  &  firîa  pointe  des  ef- 
pics.  Iecroîrois,fi  Dupîeixeftoirvn ieune rap- 
port,^ qu'il  traiefraft  vne  matière  indirTcrente9 
que  le  foiiet  de  Pefcoîe  le  pourroic  corriger  :  ie 
laifle  à  penfer  fi  efhn:  défia  vieux  }  &  maniant 
desfuietsdefi  grande  importance,  comme  fonc 
la  réputation  du  Roy  &  de  la  Royne  fa  Mère, 
l'edat  des  affaires  de  France  5&  les  confeils  qui 
l'ont  réduite  au  poiuctoùelle  eftà  prefent,on 
ne  iugera  pas  que  des  verges  plus  rudes  &  plus 
infâmes  que  celles  d'vn  Régent  doiuent  punir 
non  pas  fon  ignorance ,  maïs  fon  crime.  Quel 
monftrueuxdifcourseft-cecy  ?  La  Royne  tadhA 
'de  difgr acier  le  Cardinal,  parce  qutl  ejloit  attaché  an 
feruice  du  %.  Si  la  Royne  qui  l'a  lié  i  ce  feruice, 
&  l'a  conferué  fors  que  le  Roy  l'en  a  voulu  <  haf- 
fer ,  ne  peut  fouffrir  que  celuy,  pour  lequel  elle 
a  refpondu  ,  defeharge  fa  caution  ;  il  fmdroit 
aduouer,  que  S.  M.  auroit  l'efprit  bien  foible. 
D  îpleix  adioufte  ,  que  la  Royne  ne  pouuant  plus 
pipporteriefeiat  de  La  faneur  du  Cardinal,  fe  rtùr* 
Çf  l[**drest  Ceux  qui  liront  ceue  Hiftoire  après 
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cent  ,ins ,  croirorr  que  la  Royne  nVft  pas  fortie 
ti'vne  prifon  de  (îx  mois  pour  aller  aux  Pays 
bas  ,  &  n'a  pas-efté  contrainte  par  l'apnrehen- 
iîon  de  plus  grandes  violences  de  quitter  le  fe- 
jour  }de  la  France  :  mais  q;ie  Ton  enuie  ,  qui  n'a 
peu  fupporter  I'efclarque  fa  borné  auoir  d  mné 
à  Ton  feruiteur,luy  a  fait  abandonner  le  magni- 
fique Palais  de  Luxembourg,  pour  de  plein  vol 
s'en  aller  à  Bruxelles.  Quelle  impudence  de 
iecrerdansle  public  vneH  (toireqni  renuerfela 
Veriré  ,  confond  la  fuire  ,  &  deftruit  l'ordre  des 
chofes  qui  font  (1  frefches  dans  la  mémoire  de 
tant  de  millons de  per.fonn?s  ?  Si  Dupleix  vou- 
loir eferireen  homme  de  bien  ,  ildeuoitdireles 
caufesde  la  mumaife  inrelligence  ,  Se  fe  con- 
tenter d'vn?  (impie  relation  des  actions  Se  pa- 
roles delà  Royné3fa'nsfaired*s  inuecVnes,pour 
nous   dHueinb'e  cette  fage  Pnncerîe  comme 
vne  perfonne  furieufe,  quia  vo  du  de  gayeré 
de  cœur  rompre  Po-.iurage  de  Ces  mains  après  l'a- 
uoir  paracheué.   Si  cet  efcriuain  auoir  fimiy  les 
préceptes  de  Ton  arr ,  Se  s'il  nous  auoir  laifsé  la 
iiberré  de  iuger  des  affaires ,  (ans  leur  donner 
des  bonnes  ou  miutiaifes  quai  irez  félon  la  fanta- 
fie  ou  corruption  :  il  auroir  tefmoigné  qu'il  a  en 
bonne  opinion  denoftre  îugement,  &nousfe- 
rionsobligez  d'en  porter  vn  fauorable  de  luy: 
mais  ou  bien  il  a  creu  que  nous  eftions  tous  des 
befbs,  qui  ne  fç  dirions  pas  tirer  les  conclurions 
tle  fes proposions,  ou  il  s'en;  perfuadé,  qu'en 
faifant  lezelé,nour  le  Cardinal  de  Richelieu,& 
l'efchauffecon-re  fes  ennemis,  il  produiroit Ces 
paiîïons  dans  toutes  les  âmes  de  ceux  qui  lirons 
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/on  ouurage.  le  me  fonuiensà  ceproDOsd'au.oir 
len  que  les    Abierres  avant  ouv  la  tragédie 

d'Archelaus  fur  le  fuiet .d'Andromède,  l'ardente 
chaleur  du  Soleil ,  qm  frâppoit  fur  les  re(res  des 
fpectateurs,  donna  a  la  plus  grande  partie  la  He- 
ure chaude  :  ces  paunres  sens  dans  leurs  refue? 
ries  reciroien'  tour  ce  qu'ils  auoienr  retenu  de 
cette  action,  &reprefenroienr  h~s  affections  8c 
geftes  <\cs  acteurs:  peur  cHre  que  Dupleix  s'ima- 
gine qu'après  qn-  nous  l'aurons  o\iy  déclamer 
contre  la  Royne  M-ved"  Rov  ,  &  chantée  les 
loiïmgesde  ce  grand  Ca-rlmal,  nous  tomberons 
dans  fa  frenefie,  qui  nous  fera  dire  les  mefmes 
chofes  :  mais  ce  panure  homme  ne  voir  pas  que 
lefoleil  qui  fait  bouillir  Ton  fang,&: a  corrompu 
fes  humeurs- ,  n'a  pomr  touché  les  noires}  outre 
que  perfonne  ne  fer.-»  (î  bien  payé  po  ir  croire, 
comme  Dupleix  l'a  eftênour  ef  rire.  S'il  a  cQq. 
gaîgnêpar  argent,  le  Cardinal  n'a  pas  allez  de, 
fonds  pour  obliger  tous  les  vinans  Se  cevv>  qui 
Viuron'jà  fuiure  les  mouuem^ns  que  Ton  Hifto- 
rien  leur  veut  donner.   Les  bfprîts  des  hommes, 
fages  qni  hTent  vn  efcrir,fon*"  comme  vn  feu  qui 
fair  aller  en  fumée  l'argent  v:f  des  partions ,  qui 
cft  incorporé  auec  l'orde  quelques  veriuz.  Ce- 
luy  qnj  compofe  vn  liure  ,  mais  principalement 
vne  H  ftoire  ,  fe  doit  peifuader,  quêtons  ceux 
qui  verront  fonouurage,examineront  en  parti- 
culier non  feulement  toutes  les  chofes,  mais  pe- 
ieront  les  paroles, côme  les  changeurs  regardent 
&  ournenr  vne  pièce  de  mon  noyé  après  l'autre. 
]Le  Cardinal  deuoit  pour  ion  heneur  faire  le  pre- 
mier exame,rektterfes  la  uanges.&  corrige)^ 
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èlafmes  qu'on  donne  à  la  Royne.  I!  euft  eftç 
encore  plus  vertueux  &  plus  fage ,  s'il  euft  mis 
ce  gros  Ilure  dans  le  feu ,  comme  Alexandre  le 
jGrand  ietta  dans  l'eau  l'Hiftoired'Ariftobulus, 
qui  luy  attribuoit  des  actions  fautes ,  ou  comme 
Attila  fi:  bruflerà  Pauie  les  vers  qui  luv  furent 
prefentez  par  Marulle,  parce  qu'il  le  faifoit  def- 
cendre  des  Dieux.  Combien  eft  efloignè  de 
cette  generofîté  ecluy  qui  acheté  chèrement  des 
Panegyriques.qui  recompenfe  les  iniurcs  qu'on 
dit  à  (es  B) en-fa i&eurs ,  &  fait  brufler  par  les 
mains  des  bourreaux  les  Apologies  que  les  bons 
feruiteurs  font  pour  l'innocence  de  leurs  Mai- 
flres  ?  Nous  l'auions  prié  de  fe  conf  enter  de  l'e- 
xercice de  nos  patiences ,  puis  qne  celu v  de  nos 
plumes  ne  lu  y  eftoitpoin*  agréable:  il  fe  pou- 
uoit  garanrir  de  ce  dcfplaifir ,  &  nous  efpargnec 
cette  peine  :  mais  puis  que  fa  colère  emporte  fi 
prudence,  il  met  àcouuert  la  noftre  :  lallenne 
ïuy  deuoitconfcillerdeneprouoq-ier  iamaisce 
qu'il  craint ,  qui  font  les  veritez  ardentes  &  cui- 
fantes, puis  qu'il  n'aime  que  les  luifantes  &  plai- 
fantes  :  il  fait  voir  ,  que  la  vanité  furprend  plu- 
ftoft  les  efprits  fubtiîs  que  lesgroffiers,  parce 
qu'elle  entre  plus  aisément  dans  vneame  ou- 
uerte  que  dans  vne  ferrée.  le  fçay  qu'il  crie,lors 
qu'on  luy  perce  cette  enflure  :  mais  nous  ne  p0tt- 
lions  guérir  autrement  la  playe  que  les  picqueu- 
res  de  Ces  Efcriuains  on'  fait  à  vne  belle  réputa- 
tion. Tout  ce  qwe  D  ipleix  dit  contre  celle  dç 
îaRrwneMere  du  Roy  en  plufieurS  endroits  de 
fonHiftoire  ,  peut  eftre  réduit  à  quatre  chefs.' 
ïs  Aux  affaires  de  la  Régence,  le  A  ceuxdela 
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toremkre  fortie  de  la  Ceur,  fciour  a  Blois,  mou- 
ucmcns  d'Angoulefme,  &  d'Angers,  $.  Aux  lu- 
iets  qui  ôntfair  perdre  au  Carainal  l'honneur 
des  bonnes  grâces  de  cette  Princetfe.  4.  A  ce 
oui  s'en  elt  enluiuy  contre  S,  M. 

Nous  réduirons  a  ces  quatre  articles  tous  les 
difeours  de  i'Hiltorien.  Encore  que  nous  ayons 
en  nos  refponces  a  diuers  Libelles  iettéau  vent 
tou  esces  impoftures,  &qucDupleixn'adioa- 
fte  à  ce  qu'il  a  pris  dans  les  amufemens  du  Pont- 
neuf  que  des  mauuaismemoires  du  Cardinal,cêc 
Autheur  croiroit  eftrc  plus  habile  homme  que 
fes  compagnons ,  parce  qu'il  a  fait  vn  plus  gros 
Hure ,  fi  on  ne  luy  faifoit  voir  que  fa  malice  & 
fon  ignorance  furpa/Tent  de  beaucoup  celle  des 
Efcriuains  de  dix  ou  douze  fucilles. 

Le  premier  blafme  qu'il  donne  à  la  Royne,  ** 
cft  ,  d'auoir  donné  des  charges  &  des  biens  au 
Marefchal  d'Ancre  :  il  disque  le  prodigieux  auau-  g  -. 
cernent  de  cet  étranger  efleuê  de  U  poufnere  anpltk  °  ' 
ban  degré  d'amhortté  ,  &  plus  encore  fon  arrogance^ 
feruirent  d'un  très- Apparent  prétexte  de  iufie  mefeon^ 
tememem  >&qtiafi à  toute  U  Cour  :  <sr  leurs  reffenti- 
inens  (e  communiquèrent  aisément  k  tous  les  Ordres  du 
P^yaume ,  n'y  ayant  rienqui  attire  plus  l'ennieyr  la, 
hayne  deplufieurs ,  que  la  faneur  dtt  V rince  envers  "*n\ 
ftul ,  &  plu*  encore  s'il  efl  effranger ,  e3r  q*i  pi*  efi  in- 
folent  y  irgueitteux  ty  incapable  dî  telle  charge.  En  la 
page  136.  Le  ï\oy  efi  nrny  d'ajfiîlion  auec  la  Royne  [<t 
Mère ,  dT  tous  deux  fe  rendent  les  dettsirs  aufqnels  U 
nature  &  la  décence  les  oblige ,  mais  quant  mx  affau 
res  et  E  fiât ,  leurs  i^olonte\f§nt  grandement  efloignéesz 
car  tjU  [e  laijfe  emporter  k  U  pafsion  du  ^fj^i 
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a'sincre,  par  les  charmâmes  mpref'Smh  dtGa\\g<$ 
fa  femme  ,&leRpy  recognti jjant  la  malice  du  Maie[~ 
chai,  je  re/QHltâ/ttidejjairf,  &c,  L'Hiftoiienns 
croyant  pas  auoir  dit  allez  diniures  au  Maref- 
P.ig  x&.   chald'' Ancre,  les  fait  cfcrirt -par  le Marcfchal de 
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ltequejc  liouiiion  ,  à:  compolant  laictcre  a  la  mode  ,  le 
M-ie(-     taie  appeller  faquin  tlorentw.   Il  ramafle  ai  ili 
chul  de    auec  loin  toutes  les  remontrances  que  le  Parle- 
^ïfn™  menr  fit  dmant  &  aPrcs  la  Régence ,  &  les  1er- 
Môiicur  treS(?lle  ^cs  Pin>ccs  mefcoutenscfcriuirentàU 
lciJnacc.  Royue,  durant  le>  tioi>  mouucmens  qui  arriue- 
rem  dans  le  Royaume  fous  le  preux  edu  Ma- 
relchal  d  Amie  mais  qui  ne  ten Soient  qu'a  em> 
peicher  le  Maiiage  du  Roy.  Sur  quoy  il  faut 
remarquer  quelques  contradictions  tirées  des 
pag  j^elcritsdecèt  Hiitorien.    La  première  cft,  qu'en 
Vn  endioit  il  delcnt  le  Marefchal  d'Ancre  com- 
Pâg.My. rne  vn  faquin: ailleurs  il  dit,  qu'il  eftoit  homme 
d'eîprit ,  adroit  aux  armes ,  qutl  trancboit  du  grand 
Capitaine  :  en  piufîeurs  lieux  il  le  bJafme  dVftre 
Italien  ;  ôc  taiche  de  faire  paiTer  ces  mo  s ,  en  lta~ 
lien  ,  d' Italien  ,  à  l'italienne,  pour  des  iniures: 
comme  Ci  cette  narion  ,  qui  eft  des  plus  fages  ÔC 
des  plus  polies  de  la  r  erre,  qui  fournit  mainte- 
nant il'Eglife  les  Sonueraîns  Pontifes,  qui  rciTN 
plit  le  Sacré  Conlnioire  ,  &  q  .ia  donné  vue 
Mère  au  Roy  ,  eftoit  la  plus  infime  du  monde, 
L'Hiftorien  accule  la  Royne  pour  auoir  médio- 
crement aduancé  vn  homme  de  fa  nation  ,  au- 
quel elle  fe  confioir.    O.i  aobitclé  la  mefmè 
ebofe  à  Blanche  Mère  ôc  Régence  de  faincfc 
Louys.    Dupleix   ad.uonë.,  que  le    Marefchal 
.  aiiôit  les  bonnes  cpahuz.que  nous  auons  ditj& 
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Ce  pauure  homme ,  aueugle  par  les  panions ,  6c 
£ar  l'a.  gent  du  Cardinal ,  ne  voit  pas  qu'il  blaf- 
me  d'auairage  le  P.ov  que  la  Royne  fi  Mère, 
lors  qu'il  dit,  que  ce  Vrwce  fut  porté p^r  les  ptr/ua-  Voyezlâ 
fions  de  Luynes  ,  or  mefme  encourue  pour  faire  tuer  /*pag  »*•• 
'Marefhal  rt  Ancre,  11  die  aufïî,  que  le  t^oy  ayant 
défia  comble  d'honneur  cr  de  biens  Luyne> ,  U  fortifia 
ençr,  e  de  femmente  qualité  de  Duc  es  Vair  de  ïrance% 
CT  à  iéi  effets  érigea  en  Duché  &  V  air  te  le  Comté  de 
Trîadle  [o**  lemefme  nom  de  Luynes  9  qui  n'ar.oit  eftê 
donne  qu'à  *v ne  petite  ma'ifonchampeflre ,  mats  noble, 
en  Provence.  Voila  vne  touche  donnée  à  l'extra- 
ction du  Conneftable:  en  voicy  de  plus  rudes  à 
fon  eiprit  <Sc  à  les  mœurs:  il  dir,  qu'il  efloit  incapa-  P»g«*l#j 
ble  delà  charge  de  Conneftable  :  que  le  plus  nouueauVzg.n. 
Capitaine  y  afpira  par  ^ne  ambition  defrei.lée:  que  Pag.iM- 
le  t{oy  ne  Ceiïimoit  pas  :  qu'il  auoit  eflé  efleui  plu*  pap  z#J 
-far  la  faneur  extraordinaire  du  Roy  que  par  fon  me- 
rue  :  qu'il  s'efioit  rendu  agréable  en  dreffant  de<  moi- 
neaux a  prendre  de >  mouches  :  qu'il  efloit  Cmnefla*- 
ble  l 'ans  expérience ,  Or  Garde  des  Seaux  fans  fuffi* 
fance  :  que  ces  emplois  le  rendaient  ridicule,  &  que  les 
tdtres  d'honneur  ne  luy  acquerotem  que  de  la  home. 
En  vn  autre  endroit  il  dit ,  que  Làynèi  ne  pouuoit  Q  a       < 
garder  le  (ter et.  De  tous  ces  beaux  éloges  que   a§*I?î' 
Dupleix  donne  au  Duc  de  Luvnes,  ie  tue  cette 
confequence,  qu'il  nefaurpas  s'eftonner  fîcéc 
Hiftorienpeu  iudicieux  ofe  blafmer  ia  Royne, 
pour  auoir  fait  du  bien  après  dix- fepr  an  s  de  fer- 
uice,  à  vn  Gentilhomme  de  fa  nation,  q  ia-ioit 
de  l'çfpric  &  du  mérite  j  puis  que  dans  l'Hiftoi- 
re  du  Roy ,  &  en  fon  vruani  i  on  ofe  imprimer 
fous  le  priuilege  de  fon  feau,  <ju'iU  aduanec  aux 
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premières  charges  vn  fot,vn  lafche,vn  ignorant? 
Vnindifcret,  qui  n'auoit  point cfinduftrie  que 
poar  attraper  c\ts  mouches.  Surce  rencontre,  ie 
demanderais  volonticrsaux  plus fages François 
fïcen'eftpas  faire  tort  à  I'tfpric&  alaiuftïcedu 
Roy ,  d'eferire  qu'il  a  donne  fa  confiance  a  vn 
lourdaiit  J  qn  il  a  fait  du  bien,  &  a  die  rous  les  fe- 
crers  de  fon  cœir  à  vn  homme  incapable  de  cou- 
les choies.  Il  n'y  aura  pas  vn  homme  de  bon  iu- 
gemenrjqui  ne  voye  que  Dupleix  cft  véritable- 
me.it  criminel  de  leze  Maietë:.  Cel.iy  qui  a  ef- 
crir  qae  le  Roy  a  peu  eftre  furpm  aufîi  bien  que 
Salomon  &  Dauid,  par  vn  homme  fubeil ,  arti- 
ficieux, fçauant,  beau  parleur,  vigitant,  mais 
grand  trompeur  &  très-  malin,  ne  donne  aucune 
atteinte  ny  à  leiprit ny  à  l'amc du  Roy  :  cepen- 
dant jdâiislaiuuMce  diftributiuedu  fîeclc,  Du- 
plex  a  eu  douze  mille  liures  de  recompenfej 
ôc  ceiuy  qu  i  defeharge  la  réputation  de  fon  Prin- 
ce ,  &  q'ii  defFend  (on  honneur ,  perd  autant  dé 
rente  q'ie  Dupleix  acquiert  de  falaire. 
Pag.  m1*  Il  dit ,  que  le  %y  ne  rend  conte  de  fes  allions  quai 
Dieu  féal ,  &  qutl  peut  faire  honorer  eaux  que  bon  luy 
femble 9  pour  des  conftderationî  tilles  qu'il  Itty  plaift. 
le  m'a  Meure  ,  que  S.  M.  qui  vent  conferuer  le 
dltrede  Lonysle  Iufïe ,  ne  demeurera  pas  d'ac- 
cord de  certc  règle  :  celle  de  la  iufrice  ne  vient 
jamais  delà  volonté  &delapuiirance  ablbluë» 
maisdelaloy  qui  ordonne  d  efLuer  les  hommes 
auec  le  poids,  de  les  récompenser  auec  nombre, 
&  fe  confier  en  eux  auec  mefnre.  Vn  flatreur 
Semblable  à  Dupleix  dit  X  Antigonus,que  toutes 
choies  efloienc  honnefte»  &  iuftes  pour  les 

Roys? 
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Roys.  Ce  fage  Ptincercfpon.it,  que  c'eltoic 
vne  leçon  pour  les  tyrans,  mais  que  pour  les 
bons  Roys  ,  il  n  y  a  n'end'honn  cfte  que  ce  qui 
cft  honnefte,  ny  de  iufte  que  ce  qui  eftiuite. 
En  erTect  le  Souuerain  eft  le  protecteur,  ôc  doit 
eftreJe  premier  exécuteur  de  ce  qui  eit  équita- 
ble &  honorable. 

Le  fécond  chwfdublafme  que  l'Hiftorien  don-     1 i; 
ne  à  la  Régence  de  la  Royne,eft  la  profusion  des 
finâces:  il  allègue  fur  ce  fuiet  toutes  les  remon- 
trances qui  furent  faites  par  le  Parlement, &  les 
plaintes  des  Princes  qui  eteriuirenc  diuerfes  let- 
tres: toutes  ces  pièces  font  rapportées  pour  faire 
ieprocez  à  la  mémoire  de  la  Royne,q  1  on  accu- 
le d'auoir  efté  mauuaifemefnagere.   Il  eft con- 
fiant,que  le  feu  Roy  n  auoit  lai bédans  la  Baftil- 
!c  que  quatorze  ou  quinze  millions  de  liures  :  ce 
iouds  fournie  à  l'extraordinaire  de  fix  ans  ;  on 
n'en  rira  iamais  rien  que  par  lettres  vt-rifïees  a  la 
Chambre  des  Comptes  ,  qui  faifoient  expieiTe 
mention  de  l'extrême  nectlîîcé-  Il  t  ft  vray,  que 
par  les  fecrettes  cabales  de  ceux  qui  armoienc 
pour  s'eppofer  au  Mariage  du  Roy,  la  Chambre 
refufales  lettres  &  aidions  pour  prendre  deux: 
millions  &demy, qui  eftoient  neceiTàires  pour 
fubuenir  aux  frais  de  la  guerre  ,  défpenfesdu 
voyage,  &  magnificences  pour  les  deu^  Maria- 
ges. Sur  ce  refus  le  Roy  alla  prendre  cet  argent 
dans  la  Baftilîe  fil  voulut  que  la  Royne  fa  Mère 
y  fuit  prefente,  ôc  que  le  Chancelier,  Secrétai- 
res d'Eltat ,  Ôc  Chefs  des  Finances  fuiTent  tef- 
moins.  L'Hiftorien  ne  trouue  rien  à  redire  en 
tout  ce  procédé  :  mais  il  a  Ci  peu  d'efprit ,  ou  tant 
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de  malice ,  qu'il  ne  voir  pas,  ou  ne  veuc  point  ef- 
crirc  ,  que  iamais  Finances  ne  furent  ny  plus 
faintemenc  mefnag?es,  ny  plus  vtikment  em- 
ployées :  elles  aidèrent  au  reuenu  ordinaire  du- 
rant trois  ans  pour  acheter  la  Paix ,  &  durant  les 
autres  trois  pour  faire  céder  la  guerre.    Les 
Grands  quienauoient  eu  h  meilleure  par  ie,ne 
fe  plaignirent  dé  la  prétendue  profhfion  ,  que 
lors q.ï  elle n'alloi  plus  à  leur  profit,ou  qu'on  ne 
fuit  pas  en  humeur  ou  en  pouuoir  de  con1  inuet 
les  preiens  qui  les  auoient  retirez  dt  l'incom- 
modicé.  La  Régence  de  la  Roy  rie  fera  éternel- 
lement louable-,  de  ce  qu'aueepeu  de  Finances 
elle  fr  appellerles  quacre  années  de  fa  Régen- 
ce lciiecled'or;  êc  lesdfx  années  du  crédit  du 
Cardinal  de  Richelieu  feront  à  iamais  exécra- 
bles, de  ce  qu'aifec  des  grands  threfors  tirez  du 
fang  du  peuple,il  n'a  fait  qn'vn  fieclç  de  fer  &  de 
plomb,&vn  déluge  de  fang  &  de  larmes:if  a  plus 
defperwé  dans  chaque  année  de  fon  pouuoir,q.uQ 
la  Royne  ne  fîft  dans  toutes  celles  de  fon  auto- 
rité* S'il  ditqii'il  a  fait  des  chofes  p'us  remarqua- 
bles y  ic  demeure  d'accord  ,  qu'il  en  a  remué  de 
très  grandes  :  mais  il  me  femble  qu'il  n'en  a 
poimfait  de  bonnes, ouqu'i!  lesaaufîi  tofteon- 
uerties  en  rnauuaifes.   lia  fait  transporter  en 
efpeces  tout  l'or  &  vne  parne  de  l'argent  de  la 
France:  il  a  fermé  la  porte  au  traffic,  qui  pounoic 
remplacer  nos  Finances  e'puiiees  :  il  n'a  point 
Jtirc  de  laBaftilie  vneefpargne  de  qua'oi  zc  ou 
quinze  millions,  mais  il  aiettéhprsdc  nos  fron- 
tières plus  de  quarante  millions  qui  rouloienr. 
parmy  le  peuple  :  il  n'aplus  que  des  monnbycs 
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étrangères  ou  de  bas  aloy ,  lors  q-.t  le  meilleur 
demeure  caché  dans  les  places  qui  ion  t  de  Aînées 
à  la  recraictedeceluy  quia  appauuryje  Roy,  le 
public*  &qiafi  cous  les  particuliers  .horsd'vne 
centaines  d  hommes  de  fa  fadtion.  Tout  cela  me 
fric  dire  que  DupJeix  a  fort  peu  d'obligation  aii 
Cardinal  de  Richelicu,qui  fait  tout  ce  qu'il  peuc 
pour  faire  trouuer  memeur  fon  Hiirorien. 

Le  MarcfchalcV  la  Marefchale  d'Ancre  n'ont 
pas  laifsè  quarante  mille  liures  de  rente  :  M' .de 
Luynes  eue  tout  cela  dans  vn  iour  fansmeri- 
te,  comme  dit  l'Hiftorien  :  le  Cardinal  en  poiïc- 
de  dix  fois  dàuantage  ,  pour  auoir  engage  là 
France  à  fa  ruine,  àquoy  il  a  employé  autant  de 
millions,  comme  on  a  fait  mourir  de  milliers 
d'hommes, pour  acheter  des  places  des  Suédois/ 
pour  entretenir  ce  party,pour  parrager  les  Pro- 
vinces des  Pays-bas  aueclesHoIlâiMuis  ,  pour 
ruiner  la  maifon  d  Aufiriche,  pourdcfpoiïillet 
le  Duc  de  Lorraine,  pour  brider  ce  lu  y  de  i>a- 
uoye ,  pour  acquérir  celuy  de  Paime ,  pourcor- 
Jromprediue.rfcs  pei  formes,  pour  auoir  des  in* 
t-eiligences  imaginaire^dans  des  places.  Nous 
o'auons  reciré  de  tout  cela  que  de  laconfiifionSS 
de  la  perte*  Ôc  il  faut  fans  rembourfeméc  rendre; 
qui  eft  la  parole  qui  efçofche  la  langue ,  comme 
difoic  le  bon  S.Louys  :  &  nous  ibmmes  réduits  à 
nous  de/tendre, non  fculememcontrc  lesenne- 
tnisque  nous 3U0nsirritez,mais contre  IcsalluÇ 
que  nous  auions  achetez. 

Pour  conclusion  de  ce  diiconrs,la  Rbync  auec 
treiz?  ouquarorze  miliionsde  liureça  conferuc 
Ù9  énfans,&  l'Eftat,qu  elle  a  rendu  encier  &ftçH 
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riliant  au  Roy  :  &  !e  Cardinal  de  Richelieu  auec 
plusdecent  millions  d'extraordinaire  a  appelle 
quatre  arrhées  '  effranger  es  aux  frontières  de 
Fraeces,  &  le'urâ  foie  piller  en  quatre  endroits 
le  Royaume. 

Maisn'a  il  point  de  honte  de  recompenfer  aux 
defpens  dtl  Roy  Vn  homme  qui  eferit  ,  que  du 
>  temps  du  CànneftÂBli  de  L'uynes ,  ïefpargne  eftant  ef- 
pHÏfèe>parUsdefpenfe$  fans  bcfo%n%  &  tant  de  comptant 
par  lepfv.tl  s  on  coumbides  dons  immtnfesj  il  fallut  auoit 
rcCôUiSiibxmoyetis  eWïaérdwatres^uifoni  les  Edith: 
eftant  de  ntcfîitè ,  <jue  tes  finances  efpuifees  par  l  am- 
htxm  &par  ïauahce  paient  remplacées  par  tifs  exa- 
ctions ini  (fîtes} 

L'Hîitorieh  n'a  pis  confédéré qu'il  cfcriuoit 
îa^ie  de  Lonyslé  luft-e.  Il  fait  dire  des  chofes 
bien  eft -range s  tfiïPf  ëfidc'm  de  Verdun,^  a  TAd- 
u6cat.GenèïalSeïliirn:il  rapporte  les  traidb  plus 
hardis  de  leur^frâfraâjues  ;par  le  prerhiér,il  fait 
rrrèrtaëer  le  Roy  des'ùigèrirtns  de  Dieu  fur  faptrfon- 
77?  Royale-,  &  il  fait  dirt  an  fécond, que  S.M.fefai- 
(oiVhrt  de  yenir  enfin  Varièrent, pour  àutlortfer  par 
pt'ptcfence  ce  qmne  ftfbmf&t  faire  par  rai fon  &  par 
iSfiitë  Encore  que  ie  he  croye  pavqaeces  Mef- 
^iirs  3-yent  parlé  frer^eftet  \  quah<Pcëla  feroir, 
PimKHx  a  mauuaife  grâce  de  coucher  dans  fon 
H  Tito  ire  publique «ë  qui  a  eft?  ofte  dçs  regiftres 
feeréts  du  Parlemêfr,  pour  en  faire  perdre  fa  mé- 
moire. Si  ces  remontrances  aooient  eftéfarcs- 
durant  le  crédit  du  Cardinal ,  cjuia  fait  vérifier 
cent  fois  plus  dE-iits  que  le  Côncitabié  de  Luy- 
nes,  l'Eicriuaintt  a^itbir  pas  osé  rrpporrer  ces 
difcours,&  ne  con-d  ami;  croit  pas  les  Edits  ceme 
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înïuftes.r»  peut  dire  pour  Çoq  excufe, qu'il  fe/oif 
mis  à  JaBaftille,  s'ildifoit  vray  :-mais  il  s'e^em- 
prrroit  Je  la  union  &  de  Tinfamie  ,  s'il  rfefcri- 
uoitpoim.  Y  fautau/H  conOerque  leparlemqt 
n'a  garde  de  faire  les  remoûfnances  aneççcrtp 
liberté  qu'il  auoit  dm  ât  le  créait  du  Duc  de  ^uyr  * 
nés.  Le  pouuoir  du  Cardinal  a  rompu  la  ftuje 
barrière  qui  reftoit  en  fiance  pour  arrêter  lf 
tyrannie  dès  Fauoris:  nosborvsRpys^nt  mis^p 
.milieu  enT.e  leur  puiiTanceabfolnç  &  les -droits 
j&priuileges  des  Prouinces,d.c>Cflri  .ux^àc^ 
peuples.  Ilefta:  fil  neceiLure  de  remarquer  fjuf 
cet  article  de<  Finances ,  que  durant  la.Rege-n.ee 
on  n'a  pourrait  d'Ednsny  des-parrys  pour  aucir 
de  l'argent  par  voy es  extcaordinakesi&que  dans 
les  deux  premières  années  du  crédit  de  Mr.  de 
Luynesjesplainresfurent  faites>&.  la  France  fujc 
.fur  le  poindl  de  fe  reuolter  à jçaufe  des  nouneUes 
impoinions ,  charges  &  effice-- qu'on  creoir  tous 
lesiours,  outre  la  reutnte  des.Qf  maires  qu'en 
-engagea  deuant  le  temps,  &  qui  euiTenr  frit  an 
R)v  dans  peu  d'années  vn  fond?  pour  fuonenirfi 
tomes  les  affaires  extraordinaires ,  &  pour  !ou> 
lager  grandement  le pauure  peuple,  ^oivcîcçs 
confurionSjimDOiitionSjCreations  d'ofÇces  &  in- 
uemionsdes  Parn'lanç,ne  fonr  rien  à  comparair 
fonde  ce  que  le  Cardinal  a  fait  pour  eftablir  & 
côreruer  fa  fortune, pour  fatisfaire  a  fa  foHe,qui 
Je  ponoît  à  voulQir  ruiner  la  maifon  d'Auftriche 
&  pour  contenter  fa  colère:  elle  le  pouflbitàfç 
venger  de  tous  les  Princes  voi/îns ,  pour  quel- 
ques vétilles  qu'il  auoit  à  démtfier  auec  leurs 
Minières  jjcontce  lefqueis  il  fe  picquokmali 
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prooos,  co-nne  nous  ferons  toir  plus  ample* 
Tnènf  dans  noflxe  Hiftoire. 
IIL         Dipleix  fakparoiftrefapaffion,  en  ce  qu'il 
{èmble  apnrouuerles  mouuemens  des  Princes 
durant  l'au&orr  é  de  la  Rovne:  parce,  dit-il, que 
£aS  ''*  le  Marekhàl  et  Ancre  Us  yonloit  opprimer.  En  vn 
paî  ,T0,  aurre  f n^roir  il  d;r, qae c e[fott  yrte perfecutton.  Il 
&  1 1 u     tafche  de  les  rendre  ianocens,  encore  que  fur  le 
fuîet  de  la  detenrjon  de  Monfîeur  le  Prince  il 
apporte  'a  Déclaration  du  Roy,  qui  contient  des 
chofes  eftran^es  qu'il  falloir  taire  ,  puis  que  S, 
M.  a  voulu  qu'elles  fuflenc  tirées  du  Greffe  da 
Parlement, 

2  Pour  fa>re  co^noiftre  t'efprît  partîfin  de  l'Hî- 
ftorien,  il  eftneceiîair?  de  remarquer  ,  que  les 
prinripaMît  fonf|?uemens  des  Princes  fon-  arri- 
iiezle  Roy  eftan  Miieur,  &  la  Rovne  ne  fubfr- 
ilanr  enaucTrori'éque  fous  Itbon  plaifirde  S  M. 
cepen  la*  ces  guerres  ne  font  poim  condamnées 
par  Dnpleix,  nv  *r>x>cVç?*ret*ohf$  yrtbelii$ns  ,/*- 
ttiorts  >&  crimes  de  lex,e  ftîaiefle,  qui  fonr  lesquali* 
tez  ordinaires  que*  cet  Aurheur  donne  aux  mou- 
tiemeri<;d,Àngo,ilefme5c(rAn^erç>arriuezdeuat 
ouroîs  ansapee*;  &  dans  lefquel<-,  hors  du  pre- 
(  micr  Prince  du  Sang,  fe  trouuoienc  qnafî  tous 
cenx  q'ii  eftoienr  dans  les  premiers  troubles^ 
a'ircplu(î:Mr<;  Officiers  de  la  Couronne  ,  vn$ 
par  iede<  Grands  di  Royaume,  Se  vn  Prince  du 
Smg  Royal,  fousladueude  U  Rovne  Mère  du 
Rov,  &  principale dîredrJon  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  nonr  lors  Euefque  de  Lnçon.  Ce  party 
eft  appelle  rebelle  yfj8ienv  grennemy  du  B$y  :  cer- 
tes il  me  femble  qu'il  ne.  mérite  pas  ces  qualité^ 
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ou  il  les  faut  donner  aux  moont-mens  des  P;in- 
cc$,qu^ouloienrempefcher  le  Mariage  du  Roy, 
&po)iioien-cftre  foupçonnez  de  mauuaisdef- 
fein  ,  do  ir  aoorocher  leurs  reftes  de  h  Couron* 
ne.  Mais  IWftoriend^qHe  les  premiers  trou- 
b'es  eftoicnr  contre  le  Marefchal  d'Ancre  c\n 
ëerfecmék  les  Vrinces  :  &  ie  diray  auflî  que  les  fé- 
conds efto;tnr  contre  le  Duc  fie  Lu 'nés  qui  oer- 
feenroie  la  M-re  duRovJesPrinces,&  le.Grâds 
èt\  Royaume.  Mus  le  Marefchal  d'Anrre  eftoit 
e(trang;er ,  &  le  Duc  de  Luynes  eftoit  Fi  ançois: 
ces^iftin&ions  font  des  amufemens  pour  le  peu> 
pie.   Dupleix  demeure  d'accord  que  le  Maref- 
chal eftoit  plus  habile  homme  que  le  Connefta-* 
ble  i  &  il  nous  fait  voir  dans  les  fanâmes  re- 
monftrances  du  Parlement ,  que  ceft.-i  cy  auoic 
fait  du  mal  au  public  par  les  E ^i&s  qu'il  appelle 
inwfles,  làoù  l'autre  n'en  fut  iamais  accusé.    Le 
Conneftable  anoit  mis  clans  fa  maifonendeux 
ans  beaucoup  plus  de  charge*,  de  Gounerntmes 
&  -lebiensque  le  Marefchal  n'auoir  fait  dans  la 
fîenneenfepransauec  plus  de  merue:  le  Con- 
neftable auoir  blefsé  l'honneur  de  laNiiffancc 
du  Roy  ,  &  auoir  priué  contre  route  forte  de  iu- 
ftice,diuine  &humaine,laRoyne  de  l/educancn 
^de  fes  Enfans  ,  que   perfonne  ne  luv  penooii  ' 
ofter  (ans  conui6riond?vn défaut qû  l'en  rendit 
incapable.  Cepen  lant  il  plaift  a  l'Hiftorien  Du- 
pleix  ,  que  ceux  qui  fuiuirenr  les  inrereftsde  la 
Royne  contre  vn  Fauory ,  foienr  des  rebelles, 
ennemis  du  Roy;  &  que  ceux  qui  ont  fuiuv  les 
parrisde  Monteur  le  Prince  foient  des  perfecti- 
tes&  opprimez  iniuftemenr.  U  eftvxaf  que  ft 
rr  Ddd   ^ 
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la  -icfroure  du  Ponr  de  Se  ne  fuft:  ponr  arrîuée$ 
lerraidré  qui  euft  efté  fair  auroit  efloigné  pour 
iam  i  U  qualité  de  rébellion:  maïs  le  delordre 
qii  vin  de  l'intelligence  quel'Euefque  de  Lu- 
ç<m  auoic  auec  les  ennemis  de  la  Royne ,  fift  ac- 
quérir an  pan v  qu'il  auoit  drefsé  le  nom  de  ré- 
bellion ,  &  luy  donna  doublemenr,  &  pour  Ton 
inuen-ion,&nour  Ton  infidélité,  le  nom  de  re- 
belle. Si  Ton  E  nin^nce  auoir  eu  ou  le  ingemenc 
on  le  loifir  de  confi  lerer  tons  les  difcours,éV  pe- 
fer  rons  les  mocs  de  Ton  H  ftorien,ii  l'auroir  plu- 
ftoft  chaftié  que  recompen  é. 
IV.  D  ipleix  veut  perfuader ,.  que  les  années  de 

l'audtoruè  deia  Royne  ont  efté  blafméesdc 
cruauré  ,  en^fre  qu'il  l'attribue  au  Marefchal 
.  ^'U  'd'Ancre:  il  dit,  que  le  peuple  Je  Taris  eftoit  en  conti- 
nuelle apprebenjton  des  cruauté^  de  cet  homme ,  qu'il 
dttoitfait  trancher  la  telle  a  îtuardGenttlbomms  Efcof- 
feis  y&ktiurteuant  Gentilhomme  Normand  :  il  dir, 
q-ie  cef  deux  furent  trouue^  coulpabks  de  mort  par  des 
iugesCtueres  :  mats  que  Vanimofitê  gr  la  précipitation, 
atiec  la  f  utile  le  Marefchal  les  fit  pourfuiure ,  les  fatfoit 
plaindre  de  tout  le  monde.  Si  vn  homme  de  la  garde 
du  corps  du  Roy  eft  condamné  à  mort  auec  fe- 
uerké,  eftant  conuaincu  d'auoir  intelligence 
aiedes  P«inresconre  le  feruicedu  Roy,  qui 
peut  eftre  criminel  deleze  Miîefté  ?  Pour  H-ir- 
teuant  perfonne  n'a  domé  de  \à  iuftice  qu'on 
luy  a  Fair:  l'honneur  qu'on  veut  conferner  à  fa 
fam'lle,  fait 'aire  beaucoup  de  chofes.  Si  Du- 
pleix  àiioir  veu  les  plaintes  de  plusieurs  villes 
de  N  >rm^n  tiojk  emr'anrres  de  celle  de  Caen, 
ilnediroir  pas  que  Hurteuant  fut  défiait  pour 
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àuoir  defobev  au  Marcfchal.Ou  il  faut  que  Du- 
pleix  s'abftienne  de  parler  de  cerre  mort ,  ou  il 
eft  neceiTaire  po  ir  fa  defcharçe  qu'il  pro.iuife 
les  procédures  II  fembleauffi  qu'il  vueîUeadr 
ioufter  pour  vne  c'rconflnnce  de  crnairé./a  f»rce 
beauté,  &  haute  taille  de  îtuard  :  maisie  'uv  repart-  Pag.jjç.1 
tiray^quele  Duc  de  M  mrmorcncy  efroi»  beau, 
îeune,  bon ,  généreux ,  libéra',  le  premier  &  le 
plus  riche  Gentil-homme  du  R~»vaume,de(cc-n- 
dti  dec-'nc]  Gonnpfhbles ,  Duc&Pi'r,  Maref- 
chal  de  France,  victorieux  fur  rerre  &  fur  mer, 
ço'iucrt  de  plave^  0011  r  le  feruice  dn  Riy  :  i'ad- 
îoufteray  que  le  Cardmat  de  Richelieu  luy  don- 
noit  la  qualité  de  Ton  fil<:&  il  eft  vray,quepour 
tafeher  d'acqnerir  Ton  aminé, i!  auor  perdu  cel- 
le de  plufieurs  perfonnes.  Cependant  ce  père, 
fan*  auoir  efgard  à  cecte  alliance  ,  ny  aux  afll- 
fiances  qu'il  areccu  (\ece  filsadoprif.ny  a  routes 
ces  autres  confi  leranons  que  i'ay  apporté ,  veut 
cftreeftîméiuftejpour  auoir  mis  entre  les  mains 
d'vn  vilain  bourreau  vnefi  belle  vie,  condam- 
née a  morr  contre  Tes  priuileges,  qui  foru  de 
Joix  en  France.  Son  crime  aefté  J&floit  voalu 
garder  d'opprefTîon  l'héritier  ^e  h  C3uronnef 
Frère  vnique  de  Ton  Rnv.  E*  Dupleîv  veut  que 
Sruard  {oîr  innoccnr,  p^ur  duolr  fjifl  des  kufes  P*§  TJ*« 
pwr  les  Vrinces  qui  eïï  aient  à  Soir'om..  Xi  lis  U  dit, 
qu  en  cette  pourfaitteVanvmfcé  du  Mjt'efchtld'^n- 
<repirp,Fl.  Qu/2  -Mra-il  des  ororednres  qu'on  a 
faicVron'rc  le  MarefokaJ  de  M  îp'îlac  ,  de  rant 
de  chan^emens  deprifons  ,  de  w?e<;  Sz  défor- 
mes i  comment  pqulra-îl  defeuifer  la  con- 
damnation à  mon  d'vn  homme  de  cette  conii- 
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lion  &  mïrite,pour  n'anoir  pas  exa&ement  pesé 
du  pain  &  du  foin  ,  ny  bien  tenu  ic  conrroolîc 
d'vnbaftimér,outre  cerr  mille  cours  de  fouplef- 
fefecrette,  &  rraidts  d'injufticc  publique ,  q,ii 
ontefté  fai&s  pour  faire  périr  vn  Officier  de  la 
Couronne,  qui  auoi-  feruy ,  &  pouuoit  feruir  d 
utilement  le R)ycV  l'Eftar?  Que  fera-ce,  fi  or* 
adjoufte  à  ces  deux  exemples  cenr  autres  de 
moindre  poids  pour  laquâh>é4eshommes,mai$ 
autant  extraordinaires  en  ''accusation  &  pour- 
fuittes?  Peut-on  dire,q'iedepuis  la  fondation  du 
Royaume  on  aye  veu  les  fupplices  fi  frequens, 
les  prifons  Ci  remplies,  &  tant  de  perfonnes  pro- 
feriptes,  bannie*,  confifquécs,d;rTamées  &  rui- 
néeCjComme  on  a  fait  depuis  cinq  année$?Ce!uy 
qui  eftl'awheur  de  tous  ces  maux  ,  s?imagine 
qu'il  eft  innocent,  lors  qu'il  fait  imprimer,  que 
3e  Marefcha!  d'Ancre,  fous  l'auctorné  &  prote- 
ction de  la  Rovne,  a  defiré  qu'on  fift  iuftice  à 
deux  hommes  conuaincus  par  les  voyes  ordinai- 
res de  crime  de  lezc-Majefté.  Pour  conclufioa 
de  cette  première  partie,ie  prie  'ousceux  qui  li- 
ront cet  eferit ,  de  iuger  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  eftmt  le  fcnl  homme  en  France  qui  eft 
en  confiderarion  de  tous  ceux  qui  eftoientdans 
les  confeils  & inrerc(ts  duMarefchal  d'Ancre,& 
qui  par  fon  moyen  auoit  cfté  mis  dans  les  char- 
ges, il  a  mauuaife  grâce  de  payer  vn  Hiftorien 
qui  pourfuit  cruellement  la  mémoire  de  fon 
bon  amy  &bien  fa&cur.  Il  s'eftimoit  heureux 
de  pounoir  baifer  les  mains  qu'il  faiéfc  defehirer 
par  fon  Efcriuain  ,  &  il  prend  plaifir  en  Iuy 
voyant  mordre  ceux  qui  ont  cfté  les  premier* 
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|nftrumens  de  la  grande  forune.  ûi  tramer? 
eftrange,quece1uy  q\ii  iett*  tan:  d'or  dfyr«i$  Hans 
les  premières  fources  de  Ton  bien/' mag'n"  qu'il 
me-rtra  'on  iogratmide  àcoriperr,  lorsqu'il  fai£t  ^ 

louerBirbin^nqneiilaiioiraerob'i^ion.Ces    *%'  l*h 
éloges  exrwoH  naires,derqiels  no'is  narlerqns 
en  vn  aurrelien,  medonn  n  pluftoft  *m  iufts 
fuier  de  foupçonner,  q-ie  PHiftorîe»  a  receu 
quelque  graudeconrrp'fiede  Bi^'n  .  tors  qu'il 
eftoir  dans  t. ■»  *ire<ft:on  ic<  F  sari       •  MJ  re- 
fnarqnê  ert fitufieiif s  lieux  défi  n  Hlftoïte  ,  qu'il 
aimi  éd"Hi;,lan,  q>.?i  payoir  en  lou-ing .cceux 
qni  le  faifoitnr  paver  ile  Tes  appo:n  e0ens,  & 
donnoit  des  co^psde  den--  1  ceux  q  m  î-..yhau(- 
foient  le  râtelier  :  il  ne  rY.fnir  rien  quHJ  n'     jf 
promis,  &  dequoy  il  n'euft  menacé  :  tfiais  ce 
procédé  eftoit  bien  edoigne  de  la  graui  é  & 
fîneeriré  de  fa  profeflîon*      Mon  aurre  conie- 
âr'Te  eft,  qiv'on  a  appronuë  ce  qui  a  efré  el-  rit 
tn  foreur  de  Barbin  ,  parce  que  tons  ceyx  qui 
ç{toienr  dans  la  Conr  en  ce  remps-1à,  fçuient 
que  le  Cardinal  lny  voulut  donner  en  mim- 
ée fa  fœur  »  qni  a  eftë  depnis  la  M  reT  Laie  ^c 
Brezé  ,  &  eft  morte  après  auoireité  enfermée 
quinze  ans  po'ir  vne  maladie  d'erprir.    Cedef- 
fem  du  Cardinal  aynn*  cfté  Côgnjl  p.i.   pla- 
ceurs perfoniresqui  vitreoi  encore-,  îe  nVefton- 
ne  comme  il  ràa&t  qnt  B irbin  foii  qualifiepae 
l'HiftonVn  ,  Pracaffàr  r/f  Mf/f<w  ,   £T  Controolkut 
gênerai  de  U  Maifon  de  U  1{oyne.   La   première 
con:lHon  fe  pounoit  cacher  ,  &  il  n'a  iamais  en 
Ja  Seconde  :  maisbi^n  celle d'In'endaht,  qui  c(k 
fcdusjhcnnorable.   Ce  qui  doit  cftre  trounépluS 
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eftrange,  eft  le  peu  de  recognoi (Tance  que  îé 
Cardinal  arefmoigné  à  Batb<n,&:  le  peu  de  ref- 
pec>  qu'il  a  rendu  à  rant  de  belles  qualirez  quq 
Dupfeixiuy  donne, lors  qu'il  n'a  Jamais  fourferc 
qu'il  foi:  retourné  en  France,&  l'a  laifsé  mourir 
à  Bruxelles  dans  vn  bien  fort  médiocre.  Jl  faut 
dire  fans  doute  .  que  Tes  vertus  l'auoienr  rendtj 
fufpect  au  Cardinal,  q  ni  fçair  bien  qu'elles  ne 
vontiamais  fanslar  veriré  qu'il  app;  thendoir. 
»  La  féconde  partie  de  noftre  trai&é  examine- 
ra l'Hiftoire  des  premiers  déplaifirsde  la  Jliy- 
ne  Mv*re  du  Roy.  Dupleix  a  vséd'vn  grand  ar- 
tifice pour  la  degui  fer  :  ilacouuerr  maPr'eu'c- 
ment  les  outrages  qui  ont  efté  fai&sà  S.  M.  &Ç 
a  flatté, mais afîezgr  ffieremenr  , tonte  Ja  con- 
duirtedu  Cardinal  deRichelieu.  Nousdiuife- 
rons  cette  pièce  en  quarre.  La  première  trai- 
tera des  choses  qui  arnnerent  à  Paris.  La  fé- 
conde des  affaires  de  Blois.  La  rroifie' me  de 
celles  d'Angoulefme  :  & ,  La  quatriefrne  d'An^- 


gerc, 


L'Hiftorîen  raconte  au  long  la  mort  du  Mai  ef~ 
chal&dela  Marefchale  d'Ancre  :  il  les  charge 
des  crimes  que  nous  auonsdif  :  il  rapporte  la 
lettre  que  le  Roy  efcriuit  fur  ce  fuiet  anxGou- 
uerneurs  des  Prouinces  ,  dans  laquelle  S.  M, 
blafme  la  Royne  fa  M.?xe  garnir  donné  à  cesgensr 
là  trep  de  pouuoir  fur  fon  efprit.  Miis  le  vray 
motif  de  ce  changement  eftdefcouuert  dans  ce 
Pag  ijo.  difeours  de  l'Efcriuain  :  En  cette  conion&ure  cH 
voyait  diuerfts  faces  au  Louure  :  car  Luynes  &  (es 
amistrefjailloient  de  ioye,  &  ayant  defta  en  partage  les 
biens  de  Çoncbin^fe  promettaient pottr  /ç  moins  ****** 
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'de  fortune  paria  faneur  du  fyy  qu'il  en  auoii  eu  pur  p  -_<» 
celle  de  la  l{oyneMere.  Il  die,  que  le  peuple  oioit 
qu'on  riauou  f*i  change  de  tAueine,  mats  feulement  de 
bouchon  :  les  autres, qu\n  riauohpM  changé  de  tyran- 
nie, m  ai*  de  tyran)  &  qu'on  affiiba  au  Louureces  trois 
mots,  jiux  trois  f\oy$.  Pour  dire  vray,  lors  qu'il  y 
a  vu  Fauori  dans  vne  Cour ,  on  ne  fe  trompe  ia- 
mais,  en  iugeant  des  grands  changtmens  par 
rinrereftdeceluy  qui  entre  dans  le  principal 
cre dit.&  qui  a  la  plus  grande  parc  de  la  dépouil- 
le du  morr,  ou  difgracié. 

Les  hommes  fages  voyoient  cedelTein  au  tra- 
ders des  prétextes  fpecieux,  quiamufoient  le 
peuple  ,&  îuyfiiibient  crier  ,  Viue  le  Roy.  Il 
me  fcmblc,  q<ie pour  eftre  Hiftorien  non  feule- 
ment curieux,  mais  religieux,  il  falloir  rappor- 
ter les  choies  plus  importantes  qui  fe  parlèrent 
en  ce  rencontre";  à  /çauoir  tout  ce  qui  ariina  au 
quartier  &  auprès  delà  perfonnede  IaRoyne: 
on  defa  rmâ  fes  gardes,  &  on  en  mit  d'autres  en 
la  place  :  on  entra  iufquesdans  fa  chambre  &  ca-. 
binet  :  on  regarda  fous  Cts  coffres  ,  pour  voir, 
comme  dira  la  Dame  d'honneur  ce  luy  qui  fai- 
foic  la  recherche,  s'il  n'y  auoit  point  de  caque  de 
pou  Ire  pour  faire  fauter  le  Roy  qui  logeoic  au 
fi  ion  Mît  murer  vne  porte,  on  rompit  la 
pont  leuisdu  jardin,  on  empefcha  que  quelques 
per  formes  né  parlaiTent  à  laRoyne,&  on  remar- 
qua aiiec  rigueur  toutes  fes  paroles  &  lesmou- 
uerriens  de  fon  efprit.  Ce  qui  arriua  le  lende- 
mn?^  fuit  plus  horrible  iTirtfolence  ayant pafsé 
iîau'aut>que  la  Couronnedu  Roy  en  pouuoicrc- 
catoirnon  feulement  des  taches,  osais  desfç- 
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V*k  if  1  Culll^s'   *e  ne  dis  rien  aufli  des  pourfuiaes  qui 
furent  faitejConrrelaMarefchale,  ny  de  ce  que 
les  lolliciteursde  (a  mortdifoicntà  l'oreille  des 
luges  de  la  part  du  Roy,  qui  necroyoit  poinc 
que  la  vie  fuft  en  feureté,  non  ne  fa  i  foie  mourir 
la  MaretchjtefSaMaieiL-ignoroit  toutes  ces  a- 
bonainaHle?pratiques,  qui  ne  tendoicntqn'aaf- 
féurer  la  confifeat ion  par  la  mort  de  cette  pauure 
fe [frrnevq  >i  rendit  fes  plus grâ^s ennemis admi- 
ràtems  deia  con&wcc  de  la  ffti.  Dupleix  en  cet 
çnhoii  dk  en  termes  expresse  ce  fut**neiniHfjt- 
et  île  donner  du  DuaULnynes  la  confiscation  de  U  Ma- 
ttfib.de ,  cjsr  que  le  G^rde  des  féaux  du  Vairy  confen- 
tit,  ayante  fie  gatgne'par  le  prtfent  qu'on  hyfifi  de  /'£- 
tiefebé  de  Lyfeux.  Ges  paroles  accufciir  le  Roy 
d'in'iul>i:e,&  le  Garde  àes  féaux  de  corruption. 
Ce  que  1  Hiftorien  adioufté,e{r  en  partie  faux,' 
**&'  lîy  &  en  patrie  ambigu.  A  raifon  dequoy  la  fyyne  dtfi- 
ra  de  s^floigner  de  la  Cour  pour  quelque  temps,  atten- 
dant que  des  rtouue aux  acctdens  fiffent  ceffer  tes  dtf- 
cours  de  ceux  de  fa  M^ifon^quiferuoiem  ^entretient  à 
tout  U  monde.  le  n'entends  pas  ce  qu'il  veut  dire 
du  langage  des  dome (tiques  de  l'a  Royne  :  mais* 
fe  fçay  bien  que  la  violence  des  chofes  qui  fe 
panoierït*  les  apprehenfion^  qu'on  luy  faifoîc 
donner,  &i'cftir  auquel  elle  le  voyojtf  eduirç 
dans  le  Louure,  luy  p'onuoi en t faire  fouhaitter 
d'eftre  en  plus g<  ande  liber  é  &  fcuretc.Mais  o'ti 
ne  p-urdiieauec  vérité, qu'elle  aye  demande  la 
letraicte  de  IVôis  ,  ny  la  ieparariori'  du  Roy  &C 
de  fes  autres  Enfans,  rry  lafortic  hors  de  Paris 
en  h  façvn  q  Telle  arriua:  outre  que  cet  cfloi- 
^gnem'em  fèk  va  c-rTed  de  la  peur  de  ceux  quii>- 
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Goient  orfenlee.    LesdeiTeins  de  leur  ambition 
ne  fouffroient  pas  la  prcfence  d'vn  œil  qui  eu(fc 
defiouuert  leurs   emrepriles.    Il   me  fcmblc 
pourranc ,  que  la  refponfe  de  la  Royne  après  la 
mort  du  Marefchal  ,  &   qui  eft  rapportée  par 
l'Hiftoiien ,  eftoit  très-  fage  ,  &  capable  de  con- 
tenter le  Roy  ,  fi  les  efTv<5b  de  l'on  bon  naturel 
n'cuûTcnt  eftédiuenis.   La  î{oyne  pritteftoit ,  qu'elle  ?tg,  if/J 
nejioitpitâ  marrie  de  la  mort  du  Marefchal  d'  Anc\t9 
puis  que  le  î{oy  l'auou  iugê  'itUepoar  fonfetuice  :  maii 
bien  fe  ftnfrh  elle  outrée  de  la  défiance  que  Sa  Maîe- 
fiéauoit  ett  d'elle,  en  luy  tenant  fecrette  U  refolmiort 
de  le  perdre.  Ce  que  Dupîeix  adioufte ,  pour> 
monftrer  que  ces  paroles  venoient  dedifïimu- 
latibn,  eft  vn  iugement  téméraire,  &  contre  1* 
iuftice  Chrefticnne,  qui  nous  oblige  deiuger 
,<£cschofes  fecrettes  par  les  publiqnes>&  ne  veuc 
pas  que  nous  condamnions  les  publiques  par  les 
fecrettes  :  fur  tout  là  où  il  y  a  fuiet  d'interprecer 
les  volontcz  pîuftofl:  en  faueur  du  naturel  d'vne 
Mere,que  de  la  fortune  d'vn  feruiteur.  Si  Ploti- 
ne,   femme  du  fage  Empereur  Traian  ,   difoît 
qu'elle  envoie  dans  î Empire  ,  comme  elle  defi- 
roit  d'en  fortir  ;  Nous  pouuons  di;  e  que  la  Roy- 
ne eft  forticdelaR;gcnce,&  des  affaires,  com- 
me elle  y  eftoit  entrée,  ayant  làîfsc  la  France  en 
la  mefme  force  &  fplendeur  ,  qu'elle  i'auoic 
trouuèe  :  dequoy  elle  auoit  efté  louée  &  remer- 
ciée par  le  Roy.par  leParïementjck  par  les  EftatS 
généraux  du  Royaume. 
*  le  viens  à  ce  qui  touche  en  ce  changement  le 
Cardinal  deRichelicu  pour  lors  Euefquede  Lu- 
£c.L*Hiftorien  embariafle  fur  ce  fuie:  beaucoup 
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de  chofes ,  ôc  fait  voir  la  lumière  de  ia  Vérité  } 
traueîs  de  cous  les  faux  iours  j  qu'il  veur  donner 
Pag.  ijj.à  la  probité  du  Cardinal  :ildit^«*4>*»m7f  «ow- 
Wf  par  ta  fyyne  pour  fait  s  la  charge  ae  premier  Secré- 
taire dtslat  (  encore  qu'il  n'y  aye  ny  premier  ny 
fécond  que  par  l'ancienneté  )  luy  quieflou  itune^ 
^  généreux  &  ambitieux  ,  considérant  que  ceftctt  y  ne 
charge  en  laquelle  d  potmoit  rendre  des  fignaUes  preu- 
ves de  i'tnnmncedt  fort  esprit,  C accepta  :  mart  comme 
il  fujt  appelle  par  necefîité,  ér  a  défaut  cC^n  autre  qui 
en  fùfltâpawé^  &  mal-gré  luy,  qu'il  fut  contraint 
de  quitter  tw  emphyplu*  a;-greablea    LHiitorien 
dit,  que  c't flou  yne  Ambajjade  extraordinaire  en 
Eïpagne  :  aujn  ne  cre«fi-il  pxs  perdre  beaucoup ,  en 
e  fiant  dejiuuépar  le  mal-  heur  dautrtty,  ey  non  par  fa 
faute.    De  ce'deguiftment  de  difeoursen  tire 
quatre  choies.  Là  première,  que  le  Cardinal  eft- 
appelle  An.bnieux  :  la  féconde  ,  qu'il  eftok  (eut 
Capable  en  trance  d'élire  Secrétaire  d'Eftat  :  on 
luy  donna  pour  ftritfruiYc  Mr  deBeauclefc,qui 
en  deuoit  fçauoir  plus  que  luy  après  quarante 
ans  d'expérience:  il  a  du  depuis  /eruy  très- di- 
gnement en  cette  charge.  La  trpîfîefrne  remar- 
que eft,  qu'il  fuft  forcé  de  prendre  cet  e>r,ploy,ç  ne  cr 
qu'il  l'eu  II  recherché;  qu'il  s'y  maintien:  contre- 
les  aduis  &  vi  proches  de  tous  les  Euelques  Tes 
Confrères.  La  q  uacriefrhe,  qu'il  en  ù\ù.defhtuê 
par  le  mal.  heur  dantruy ,  <J  non  par  (a  faute ,  ayant 
cftele  piiiKipal  conleiîler  du  Marefchal  &de 
la,Marc-ichale  d'Ancre.    Dupleixdir,  qu'après 
leur  ruine  MrdeLu  y  m  s  di:  au  Roy  Ouy  SireMr 
de  Lixon  a  toufiours  bien  ((ruy  y  offre  Waiefîe ,  c'elt  à 
direjàugf'ède  ceiuy  quuendoiccetefmoignageî 

ce 
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ce  qui  ne  pouuoit  eftre  fans  auoir  deferuy  la 
Royne,  &  ceux  qui  fe  confioient  en  Iuy.  Voicy 
lesfoapçons  qie  lTiiftorien  en  donne.  Il  dit;  Pag  ijjj 
Vay  apra  du  5>.  Deagen,  que  peu  de  tours  auant  le 
meurtre  du  Marefcbat,  le  B^y  s  entretenant  a  Cjir- 
fenac  auecl'  Eue  [que  de  Luçon  y  luy  donna  des  grands 
tefmoignages  de  fa  bien-y  ueillance ,  <?  de  la  confiance 
qu'il  auoit  en  luy.  Deagen ,  qui  efl  allégué  pour 
tefmoin ,  lia  la  partie  de  cet  entretien  (ecret  en 
vn  lieu  de/tourné,  où  le  Roy  Se  Luynes  Te  trou- 
nerent  feuls.  Dieu  fçait  /î  ce  qui  rut  traicté  eiloit 
à  l'aduanrage  de  la  Royne:  il  y  a  vn  grand  fuieç 
d'en  douter,  puis  queDeagtn,  principal  com- 
mis &  confident  de  Barbin  eftoit  en  grande  in- 
telligence auec  Luynes  \  es  qui  efclatia  le  iouc 
que  le  changement  arriua  :  il  eft  probable  qu'il 
engagea  l'£ue(que  de  Luçon  à  cette  conférence. 
Les  apparences  de  cette  vniqn  font  confirmées 
par  les  paroles  que  Luynes  dir  en  fa  faueur  ,  ôC 
par  la  déclaration  que  le  Roy  fift,  qu'il  youfoit  p*g,xj£ 
que  Mr.  de  Luçon  le  fer  m  ff ,  comme  auparauant ,  dans 
[on  Confeil ,  &  lt*y  donna  Mr.  de  fignoles  pour  décla- 
rer fa  "volonté au  Chancelier. 

Voila  donc  le  Marefchal  tué ,  la  Marefchale 
prifonniere  ,  Mr.  Mangot  Gardedes  Seaux  ré- 
duit à  eftre  homme  priué  ,  Barbin  arrefté ,  Se 
l'Euefque  deLuçon  eftimé  &  conferué  en  fa  pla- 
ce dans  le  Confeil.  Il  faudroit  eftre  bien  paf- 
(Iqnné  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  pour  ac- 
corder à  fon  aduantage  tous  ces  rencontres. 

Luynes  &  les  hommes  nouueaux  qui  Tappro- 
choient,  cftoient  bien  contens  d'auoir  tiré  de 
l'infidélité  derEuefquedcLuçon  le  fruict  du- 

E  ee 
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qjel  ils  commençoient  de  iouyr  :    mais    Coït 
qu'ils    entraient    bien   toft  en    appreher.fîori 
defafubrilité  ,  ou  qu'ils  le iugeatfem  plus  vtilc 
à  leurs  defteins  auprès  de  la  Roynejlsi'enuoye- 
PagT5f.   rent  à  Blois.  L'Hiftorien  dir,  que  ihutfquedt 
&  lSé*     Lnçonle  demanda  au  f{oy,  cVnous  veut  faire  paf- 
fer  cette  refolution  pourvne  action  hcioiqie, 
parce  qu'il  ptuuoit  espérer  des  grands  emplois  dans  le 
Confeil ,  ou  £ Amb  if\àde  de  fywf,  on  on  euft  ptnfee  ds 
ïtnmyer  ;  ce  qui  luy  efîo'tt  yn  chemin  de  paruenir 
4'A  Cardinalat  ,  où  il  eft  auriuédepuis  par  autre 
voye.   l'ay  dit  les  niions  qui  ne  le  pouuoienc 
fouffrir  auprès  du  Roy  dans  le  commencement 
de  la  fortune  deLuynes,&  deiTl  ins  de  fes  pa- 
rens&  créai ures.  Quand  à  l'AmbaiTadede  Ro- 
me, onfçaitbien  que  depuis  Ior  g  rempson  ne 
la  donne  pas  à  vn  Ecclefiaftique  pour  beaucoup 
cîe  considérations  :   mais  ie  croy  que  l'Hiftorien 
appelle  légation  vne  relcgation a  Rome;  à  la- 
quelle ie  fçay  bien  qu'on  penfa:  maison  fe  con- 
tenu d'vn  renuoy  en  Auignon  ,  ville  Papale, 
Apres  que  l'Eucfque  euft  fait  vn  peu  de  (eiour 
à  Blois,  &  euft  efté  quelque  temps  en  (on  Dio- 
cefe,  fon  efprit  remuant ,  &  comme  l'Hiftotien 
dit ,  ambitieux,  s 'employeur  toujours  a  la  recher- 
che des  moyens  qui  pouuoienc  faire  vn  change- 
ment q  ù  le  remift  dans  le  chemin  du  Chappeau 
de  Cardinal ,  &  du  maniement  des  affaires  :  il  y 
vouloit  arriuer  en  defpic  de  toutes  les  defti*. 
nées.    Le  voila  en  Auigi.on  ,  où  il  n'aura  pas  vri 
long  repos.    Voyons  ce  qui  (uruintà  la  Roy* 
ne  durant  qu'elle  fuft  a  Blois  >  &  ce  que  Duj>lei* 
.endiu 
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Il  nous  fournira  peu  de  fuiet  lut  le  feiour  de 
la  Royne  à  Blois ,  parce  qu'il  n'a  rien  feeu  de  ce 
qui  s'y  pafTa ,  ou  n'en  a  rien  voulu  dire  :  mais  ie 
peux  aifeurer,  que  S.  M.  demeuroit  dans  ce 
Chafteau  comme  dans  vne  priton  :  elle  eftoic 
non  feulement  obferuée  par  ceux  qu'on  auoic 
corrompu  auprcsd'elle,  &  qui  furent  en  paitie 
efloignez;  mais  encore  par  plusieurs  petfon- 
neb  qu'on  Iuyenuoyoit.  Les  Grands  &  les  Da- 
mes qui  paiîoiencà  Blois  ,  ne  1  ofoient  vifiter 
fans  auoir  demandé  permiflîon  a  Mr.  de  Luynes. 
Le  Roy  y  auoic  enaoyé  Mr.de  RoifTy  pour  pren- 
dre garde  à  tour  ce  qui  fefaifoit ,  &  ponrluy  en 
rendre  con:e  :  encore  que  ce  vieux  &  fage  Con- 
seiller d  Eftat  exécuta  fa  CommifTîonauec  tou- 
te forte  de  refpe&&  de  retenue,  il  eftoit  pour- 

,  tant  oblige  de  receuoir  &  enuoyer  tous  les  ad- 
uis  de  beaucoup  de  brouillons,  qui  reuifent  ac- 
cusé de  trahilon.    La  deffiance  ,  qui  accompa- 

"  gne  toujours  ceux  qui  ofFenfenc  les  Grands, 
faifoit  employer  au  Duc  de  Luynes  tous    (es 
ibings,  pour  tenir  la  Royne  comme  prifonnieres 
ourre  ce  que  nous auons dit,  il  logeades compa- 
gnies de  cheuaux  légers  autour  de  Blois,  qui 
gardoient  vne  partie  des  paiTages  t  &  donnou  ne 
Vrt  grand  foupçonà  la  Royne  qu'on  ne  la  vou- 
lue reflerrer  plus  eftioittement.  Onluydcffen- 
dità  la  findefepourmener  horsde  la  ville, &  on 
parla  de  murer  quelques  portes,  Duplcix  n'a  rie 
dit  qu'vne  choie  en  laquelle  il  fait  voir  fa  mau-  p3g.  k9i 
uaifefoy  :  il  efcricau  tiltredu  chapitre  en  grol-  Pag.  ijt, 
fc  lettre,  &  à  la  marge  en  menue,  que  le  P.  *siï-*tbuu&'* 
gç.nlx  ahoU  obligé  U  fyyne  à  ne*  bouger  point  de  Blw  c/j  t°* 
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jam  le  confemement  dn  fyj.  f  aduoue  que  dans  le 
difcoursildit,  que  ce  bon  Vtre ,  cognotjfant  com- 
bien le  retour  de  la  Royne  à  la  Cour  feroit  preiudkta* 
ble,  e fiant  enlamanuaift 'humeur  quil  la  tonficleroit, 
tuyfill  faire  ferment  fur  les  tuangiles ,  en  la  présence 
du  Vere  Sujfren ,  diretlsur  de  fa  ccnfaence ,  queue  ne 
"ïiendreit  point  trouuer  le  f\oy  5  fans,  qu'au  précèdent 
il  enfnlladuerty ,  <2r  quily  confemijl.  le  lailfe  à 
parc  fî  le  P.  Arnoux  Te  deuoit  charger  de  cette 
cornniillïon  :  ic  délire  ieulemënt  qu'on  remar- 
que, qu'entre  ce  difeours  de  Dupleix ,  Ton  tiltre 
&  fa  marge,  q  ie  h  plu(part  des  curieux  fe  con- 
tentent de  lire  ,  if  y  a  vne  grande  différence. 
Si  ce  que  le  tiltre  die  efto'r  véritable  ,  la  Roy- 
rie  paiïeroit  pour  panure  :  ce  qui  eft  dans  le 
difeours  ,'  là  rend  feulement  digne  decompaf- 
fion  ,  &  fait  voir  l'appreheniîon  que  les  Fauo- 
ris  ont  toujours  eu  du  bon  naturel  du  Roy< 
Nous  voyons  que  cet  efloignement  de  la  Mère 
aeftélc  principal  moyen  qu'ils  ont  pris  pour  fe 
maintenir  ,  5c  pour  ruiner  leur  Maiftre  8c  fon 
Royaume,  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  a 
plus  de  cognoiflance  que  perfonne  du  monde 
de  la  fympachie  qui  fl:  entre  les  cœurs  de  la 
Mère  &  du  Fils ,  ne  peut  permettre  qu'ils  s'ap- 
prochent :  parce  quil  luy  feroit  impoflîble 
d'empefeher  qu'ils  ne  s'vniirent,  &  que  leurs 
amours  ne  fe  mdl.iTcnt  aufli  toftquc  leurs  iar- 
mes.  La  conion&ion  des  meilleures  planètes 
eftlafanté  du  monde:  ceux  qui  ne  fub/ïltenc 
que  par  les  maladies  du  public,  ne  lad  firent 
pas.  Il  faut  aufîi  remarquer ,  que  dans  fîx  lignes 
PHiftorien  eft  contraire  a  ioy  rncfme:  il  dit  au 
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éommencement ,  qneleP.  Arnoulxprift  refo- 
lurion  de  demander  à  la  Royne  ce  ferment 
ayant  rec*zneu  Combien  fon  retour  à  la  Cour  feroit 
preiudici*b  e.  E.  après  il  adioufte  ,  que  c'efïoit  le 
but  (?  la  fin  de  fon  'Voyage  ,  dont  les  apparences 
eftoient  force  ciuilhe\.  Accordez  ces  chofes  ,  & 
concluez  ,  que  la  Royne  nVftoit  traitée 
que  par  apparences  de  refped:  &  de  cour- 
toifîc  :  mais  que  le  fonds  n'eftoic  que  mauuais 
deiTein. 

Apres  ce  que  nous  anons  remarqué  ,  on  trou- 
ueeftrange  que  la  Royne  aye  cherché  vne  hon- 
nefte  liberté  ,  pour  faire  en-endre  Tes  iuftes 
plaintes  au  Roy,  fans  eftre  en  danger  dVftre 
plus  mal  rraiclée.  Voicy  comme  noftre  Hiftjpn 
rien  par^e  de  la  refolucion  que  S  M.  priflde 
fortirdeBlois  :  Cette  Trinceffe  accoutumée  au  GW-  Pag-I7* 
uernement  langui  (Toit  à  Blois ,  où  depuis  deux  ans  elle 
efloit  comme  en  folitude  :  l  Abbé  de  HufceUy,  Chan- 
telouue ,  &  d'autres  esprits  brouillons  f ornent am  fur 
cela  Ça  langueur  ,  luy  reprefentoient  fon  départ  de 
laCour  comme  *v»  bannt fjement.    Er  vn  peu  plos  Pag  i7%] 
bas  :   L'efprit  (type  femme ,  rjuoy  que  grande  Vrin- 
ceffe,  défia  outré  des  chofes  paffeet ,  fenfible  aux  pre- 
femes ,  &  redoutant  l'aduenir ,  fe  trouua  fufceptible 
de  toutes  ces  imprefîions ,  £r  fe  refolut  facilement  de 
fortir  de  ce  lieu  ,  quelle  appelloh  fa  prifon.    Il  eft 
vray  ,  que  ces  considérations  du  paf<é,dupre- 
fent  &  de  l'aduenir ,  portèrent  la  Royne  à  vou- 
loir fortir  de  Blois.  Il  ne  faut  pas  vne  grande 
rhétorique  pour  perfuader  àvneperfcnne  q'ii 
fentfonmal,  qu'elle  eft  malheureuse  :&  iln'eft 
pas   befoin  d'employer    beauronp    d'auifice 
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pour  luy  faire  dc-firer  vn  remède  que  la  nature 
luyenfcigne.  le  croy  que  la  Roync,  qui  ap- 
préhende fore  de  (c  voir  reflerrée  ,  demanda 
pluftoftà  fes  feruireurs  les  expediens  pour  fe 
fnenre  au  large,  queux  ne  luy  propoferent 
d'en  prendre  la  refolution.  Cequieftà  remar- 
quer ,  Ht  ,  que  l'Hiftorien  aduoue,  q*e  le  l{oy 
f*r  (4  dernière  Uvre  permettoit  a  la  Bpyne  [a  Mer* 
r/'4ucr  en  telle  pan  <?&  en  telle  ^ilk  de  fon  Royaume  qm 
bon  Uy  fembltroit.  Elle  n'exécuta  donc  que  ce 
que  le  Riyluyauoit  permis  j  &Iaguerrcqui 
fuiuit,  futp^uftoftvnerTecl:  de  la  précipitation 
du  Duc  de  Luynes,quc  delamauuaife  volonté 
de  la  Royne. 

Dnpleix  à  tort  de  dire ,  que  U  fyjwe  ebereboh 
le  Gonuernement  :  ie  peux  alTeurer  auec  vérité, 
qu'elle. s'en  eftelloignée,  ayant  recogneu qu'il 
n'y  auoit  rien  qui  fuftplus  ennemi  de  la  tran- 
quillité, qued'eftre  fuïerreà  l'enuie&mauuais 
offices  des  Fauoris.  S.  M.  s'eft  approchée  des 
affaires  quand  le  Roy  l'a  den*ré,&que  le  bien 
de  fon  feruice  l'a  obligée  à  cela.  L'Hiitoriea 
n'eft  pas  fagede  parler  mal  à  propos  de  l'efprit 
des  femmes:  il  ne  feconrenre  pas  d'offenfer  la 
quaii'c  de  la  Royne,mais  il  veut  encore  iniurier 
Ton  fexe  ;  il  biafme  en  l'vn  &  en  l'autre  les  œu- 
tires  de  Dieu,ce  qui  eft  vn  cCpçce  de  blafpheme. 
l'en  -rouue  vn  bien  plus  grand  en  ce  difeours: 
■  Les  Fanons  du  1\oy  qui  gouuer  noient  VEÎîat  fous  le 
nom  de  S.  M.  Si  ces  paroles  eftoient  cfchappées 
à  noftre  plume  ,  nous  confentirions  que  la  main 
qui  l'auroit  tenue  fuftmifc  dans  le  feu  :  celle 
^e  D-upleix  a  efté  renuoy  ée  remplie,  de  piftojla 
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•près  auoir  efcrit ,  que  le  Roy  preftoit  Ton  nom 
àMr.deLnynes  pour gouuerner  Ton  Eftar.  Nous 
verrons  en  d'antres  endroits  des  façons  de  par- 
ler qui  font  encore  plus  criminelles  ;  mais  il 
femble  que  l'vfage  du  remps  les  ayent  rendues 
innocentes,  en  lesfaifant  ordinaires  entre  les 
flatteurs  du  Cardinal. 

Sur  le  fuietdelafortiedeB'ois,  l'Hifrorien 
fait  vn  ample  récit  de  tout  ce  qniarriuaau  Duc 
cTEfpernon,  durant  les  deux  premières  années 
du  crédit  du  Duc  de  Luynes:il  dit, que  Us  appre-  pag,i7$2 
henftQtJs du  Fauory ,  O* que  les  artifre*  du  Garde  des  174,  &  . 
Seaux  du  Vair  V obligèrent  à  fe  retirera  Mets ,  (f  l7fz 
que  plufieurs  Confeih  furent  tenu*  pour  le  furpren- 
dre.   Il  dit ,  quilfuflrefolu  de  safftnw  de  fa  per- 
fonne  ,  #*  la  mettre  dans  la  Bafitlle  -,  (?  qu'il  croit 
que  cette  refolution  fufl  defceuuerte  par  le  Duc  de 
Luynes  ,  qui  ne  gardoit  point  les  fecrets.    En  touë 
ce  difeonrs,  &  plufieurs  autres ,  qu'il  fait  du 
Duc  d'Erpernon  ,  i'ay  remarque,  q'»eDupleîîC 
appréhende  vn  peu  dbrîencer  ce  Seigneur  gé- 
néreux, &fotr  fe nfible  aux  iniures.    L'Hifto- 
rienfaitdire  an  Parlement  ce  qu'il  n'o'e  poinr  p         1 
auancer  contre  luv  ,  de  peur  de  quelque  ren-  *Uttfi*i 
contre  des*  Simon?.    Il  ne  laide  pas  de  picquer/zer*  «• 
le  Duc  iufques  au  vif  en  l'affaire  du  foldàt ,  qui  Duc  *'Zf~ 
futretirédesprifonsdu  FauxbonrgS.  G  -rmain:  ^T*** 
eequinefaifoir  rienpour  l'H  ftoire,  non  plus  AoP(i~ 
queledefpitduComtedeCandale,quipouuoiv  s  mors. 
cftrediffimnlé  :  &il  me  femble  que  fes  bonnes  ^ag  7*. 
qualitez  &  grands  feruices  ne  meritoient  pas  vn  pa|  M* 
trai&emenr  fi  rude.    Te  recognois  au  rrauers  64 
toutes  les  craintes  &cÈiffirnulatiôsde  PHiitoj  kn, 
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qa'il  n'a  pas  beaucoup  d'inclination  pour  JaMai- 

fon  de  la  Valerre  :  &  ie  m'eftonne  comme   il 

no  is  veut    faire   paÏÏcr  pour   vn  montre  de 

rébellion  s  qie  la  Royne  aye  recherché  l^flî- 

•ftance  d'vn  Seigneur,  &  ce  Seigneur  la  pro- 

te&'on  de  la  Royne,  pour  fe  dtfFcnJre  contre 

leur  <  nnemv  commun.  Il  e(t  vray  ,  que  le  Duc 

prefta  la  main  à  la  (ortie  de  la  Rovne,&  luy  don- 

m  reira'&e;  mais  il  e(t  vray  àufll  que  cette  oc- 

cafi  m  para  vn  ^rand  coup  qu'on  vouloir  def- 

charger  fur  la  t^efte  du  Duc,  &  de  toute  fa  Mai- 

fon  :  de  forte  que  file  Cheualierempefcha  que 

^.^laTourne  prift  la  Royne  ;  la  Royne  emnefcha 

imdhffj1^  <3ueleFoI  ne  prift  le  Cheuaiier.  LHifto- 

chtte,       rien  a  tort  de  nous  reprefenter  la  Royne  comme 

Pag  ité,  peu  recognoiMantedecefignaléferuice:  S.  M. 

a  toujours  eftimé  le  Duc  ,  &  a  gratifié  les  fiens 

en  tout  ce  qu'elle  a  peu. 

L'ambition  de  TEuefquc  de  Luçon,  qui  guet- 
toit  lesoccafionsqui  pouuoient  fernir  a  fon  âeC- 
fein,  prift  ardemment  celle  que  cettç  fortie  luy 
prefen:oir:  il  enfin  acmerry  en  diligence  ,  St 
efcriuit  aufïi  toft  au  Duc  de  Luynes ,  qu'il  r'abiî- 
Jeroit toutes  chofes,&  retirerait  la  Royne  d'An- 
goulefme,  où  Luvnes  l'apprehendoit  :  il  com- 
muniqua les  offres  de  PEuefque  a  fon  confeilj 
lequel  eftan^  plus  fin  que  luy  ,  &  ayant  cognoif- 
fanre  de  l'cfprit  de  Mr.  de  Luçon  ,  iugea  qu'il 
cftoit  propre  pour  mettre  la  confufion  dans  vn 
party  qui  fe  formoît  ;  &  pot»r  rendre  fufpedts 
à  la  Rovneceux  que  Luvnes craignoit  leplus. 
On  prift  la  refolution  de  l'enuoyer  quérir  en 
diligence  :  &  pour  luy  donner  dauantage  de 
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chaleur,  IeDucde  Luynes  Itiycfcfiuîfvnelct-  pa9tl-j; 
tre  ,  que  l'H:(torien  appelle  Vort  gratkufe  ;  il  af- 
feure  que  le  Roy  vadiouftade  fa  niaînsces  pa- 
roi es:îe  "vom  prie  de  croire,que  ce  que  deffus  .eiï  Je  mx 
volonté  ;  #"  que  **oui  ne  me  [çaurie^  faire  ~vn  plu* 
grand plaifir  que  de  l'exécuter.  Snr  cette  lettre,  & 
auec  vn  pafTeport,  le  Pre'ar  s'acheminant  en  di- 
ligence à  Angoulefme,  fuftarrefté  par  les  ordres 
de  Me  d'Alincourt  Gouuerncur  de  Lyon  ,  qui 
ignoroit  vn  rnyftere  qu'on  euft  tenu  caché ,  Ci  ce 
rencontre  n'euft oblige,  à  le  pub!ien&  peut  eftre 
iHuefque  euft  dit  ,  pour  eftre  moins  fufpecT:, 
qu'il  s'eftoir  fauué  pour  venir  feruirîaRoyne  en 
cette  occa/jon.  L'Hiitorien  nousdeferit  fesad- 
drerTes  en  ces  termes  illeftoit  feul  capable  de  tno  pacT  ,77, 
dtrer  fes  aigreur;  par  la  douceur  de  fes  perfuaftons ,  de 
cembatre  fes  refjfentimens  particulières  par  des  confide- 
rations  d'Efîaù,  ù*  fléchir  [on  obflination  par  fa  belles 
remontrances ,  &  de  calmer  les  bouillcns  de  fa  cbolere. 
parles  charmes  de  fon  éloquence.  Ces  aigreurs,  ces 
obftinarions, cesboiiiîlonsdecholere  ,  font  des 
façons  de  parler  effranges  ,  meflées  auec  les 
louanges  d'vn  feruiteur  :  mais  c'efi:  la  mode, 
qui  veut  qu'en  cueillant  des  rofes  pour  le  Car- 
dinal ,  on  iette  les  efpines  fur  la  tefte  de  la  Roy» 
ne. 

Le  Roy  preparoit  cependant vne  grande  ar- 
mée, &s'achcminoit  à  Tours:  encore  que  l'Hi- 
ftoriendit,  qy^e  grands  appareils  fe  drefloitnt  prur  pa&,7*r 
punir  le  Duc  cTEjpernon;  cela  nepouuoir  arriuer 
fans  donner  ombrage  a  la  Rovne  &  la  defobli- 
ger:  ce  qui  fift  refoudre  S.  M.  à  fe  tenir  fur  Ces 
gardes ,  &  à  employer  les  feruiteurs  3  comme  le 
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Ducd'Efpernon  fiftfesamis,  pour  fe défendre 
contre  l'opprtlllon  qu'on  vouîor  couurir  parle 
pretexrc  du  chaltimét  duDuc(ainfi  l'appelleDu- 
pkix.)Tourcequi  fe  pafTa  dans  les armes,fîft  vn 
p-ude  bruit,  &  peu  de  mal;  rEuefque  ayant  fi 
bien  trauaillê  ,   qu'il   feruit  vtilement    ceux 
qui  l'empïoyoient,  maisaucevn  fi  grand  mal- 
heur pour  luy,  qu'il  fe  deuoit  pour  iamais  rebu- 
ter de  la  Cour,&  confiner  dans  Ton  Euefehé,  fi 
l'ambition  n'euft  eftoufîêrous  fes  rciTcntimcns 
naturels.    Il  perdit  à  Angoulefme  Ton  frère  aif- 
né,  qui  fuft  tue  en  duel  par  le  Marquis  de  Te- 
mines  Capitaine  des  gardes  de  la  Royne  ,  pour 
vn  manquement  de  parole  de  l'Euefque.  Il  ne 
tefmoigna  pas  beau-oup  de  regret  de  cette  per- 
te j;l  auoit  peur  dVrtfter ,  par  vn  plus  grand 
bruit,  le  cours  de  fon  id'iancemenr.  Les  intri- 
gues q Vil  fî(l,  luy  reiifliren%  comme  l'Hiftoricn 
aditril  attaqua  le  premier  l'Abbé  Rufcellay, le- 
quel eftanc  de  farobbe,  donnoit  plus  d'appre- 
Pag-i7*  henfion  à  fes  deffems  :  Jiyant  treuuê  que  le  Duc 
Paroles     d'Efpernon  n'en  efîoit  p<a  fatùfaitl ,  il  fe  loignit  auec 
**  PM"      luy   :  &  fe  feruant  dextrement  de  la  haine  du  Duc 
' '*•       pour  la  faire  defebarger  de  ch  importun  ,  fe  eonduïpt 
en  forte,  qiïileufl  bien  tofi  fon  pacquet ,  fans  qutl  s  en 
JÇu'c  de    peut  plaindre  luy  me  fine ,  ayant  demandé  fon  Congé, 
Court  it-   &  ne  pendant  pas  qutl  deut  eflre  pris  au  mot.  Apres 
gnufttr     cetre  ruf    jj  ne  re^0jr  pja<;^  combattre  que  le 
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mes  pour   ^llc  dbfpernon  :  mais  il  neftoir  point  aise  de  le 

Uur  foire  ruiner  chez  luy,ny  deletromper  en  faprefence; 

dtmandtr  il  fallut  pour  retirer  la  Royne  moyenner  la 

Uur  con-  pa|x  •  qUj  fuft  faj$e  auec  ja  promette  fecrett* 
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<Tvn  bonnet  de  Cardinal  pour  l'Euefque,  &  en 
donnant  trois  placesde  feureté,dcfquelles  il  re- 
tint la  meilleure  pour  luy, qui  fuft  Angers  où  la 
Royne  deuoit  faire  fa  retrai&e.  D-jpleix  :om-  Pag.iga? 
pofe  vne  harangue  que  l'Euefque  faid  à  la  Rov- 
ne,ponr  ladifpoferà  la  paix  :  encore  que  S  M. 
y  fuft  toute reibluë:  mais  ildefcouure,  que  du- 
rant lanegotiarion  &la  rrejieje  Ducde  Luynes 
par  vneinrelligëceque  le  Comte  de  Schombe rg 
cmrerenoitdans  Angoulefme,  auoit  eu  de  (Te  in 
de  faire  mettte  le  feu  dmsle  magaim  des  pou- 
dres :  ce  qui  euft  mis  en  danger  la  perfonne  de 
la  Rovne ,  qui  eftoit  logée  près  du  magafïn  :  en- 
core que  l'au&eur  arTeure  qu'on  n'en  vouloir 
qu'au  Duc  d'Efpernon,qui  auoit  fon  lo.gis  à  i'au- 
treboutdela  ville. 

Lors  que  ces  chofes  fe  paiToient  en  An^ouîef- 
me  ,  le  Mariage  de  Madame ,  féconde  Sœur  du 
Roy,  fefaifoità  Tours  auecle  Prince  de  Pi  ed- 
monr: il defira d'aller  vifiter  la  Royne,&le  Roy 
Jetrouuabon.  L'Hiftorîen  fur  ce  rencontre  in- 
ueme  vneefhançe  impofture:  Il  dit, que /^  R?y-  ?3cr  |8J 
ne  auoit  quelque  me {contentement  du  V rince ,  &  qu'ait 
fteond  entretien  elleluyfifi  des  grande  i  plainte, ,  de  ce 
qu'en  ne  luy  auoit  rien communiqué  de  fon  Mariage: 
il  adioufte  ,  que  la  Bpyne  tefmoi^na  quelque  émo- 
tion \  quiparoiffott  en  l'accent  de  fa  yoix,  &  en  fon  *e- 
fie  ,  luy  difant  qu'elle  n'eufl  iamats  creu  qutl  l'enfi 
meïprifee  influes- là ,  que  de  ne  ïbonnerer  pai  ftu'e- 
went  cf'vne  nrifite.  Il  dit  aufli,  que  le  tour  /Huant  U  Pag.  17^ 
Royne  fe  plaignit ,  de  ce  qui  s'efloit  pafiéen  la  mort  du 
^Urifchtl  d'Ancre  ,  Cr  de  fa  femme ,  <?  aufr  Je  /#* 
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tfloignemeht.  Dupleix  s'efloigne  de  la  vérité  en 
tout  ce  difco?rs  mous  aurions  mauuaife  grâce 
du  viuant  de  Mr  le  Prince  de  Piedmonr ,  à  pre- 
fent  Dnc  de  Sauove ,  de  defguifer  ce  qui  fe  pafla 
en  cerre  enrreueue  :  nous  pouuons  dire  que  ranc 
s'en  faur  qu'il  fuft  mal  receu  de  la  Royne,  qu'el- 
le lny  fifl:  vn  fi  bon  accueil,  qu'il  promit  à  S  M. 
d'enibrâfrertausfesin'erefts&d'eftreennemy 
de  tous  ceux  qui  luy  rendroient  du  defplaifir. 
La  Roy  ne  n'vfa  point  de  reproches  ,  comme  die 
l'Hiftorien  ,  mais  de  route  forte  de  rjniliré  ,  en 
laquelle  S.  M.  eft  rres-bien  inftrnife:  elle  em- 
ployé iescomplimensenuersceuxqui  les  méri- 
tent, auec  fi  bonne  grâce  qu'elle  ne  cède  en  cela 
à  aucune  PnnceiTe  de  la  Chreftiente.  Le  Prince 
tefmoigna  ,  qu'il  en  auoit  recen  tant  de  fatisfa- 
étion,queleDucde  Luvnes  en  eufl:  quelque  dê- 
fiance,qui  fifl:  aduancer  le  départ  de  Jeurs  Alref- 
fesde  Piedmonr, 

Toutes  ces  chofes  qui  fe  palTerent  en  Angou- 
lefme,furent  fuiuiesdelapaix  &  de  l*enrreneue 
à  Coufieres  presde  Toùrs:les  bonsnamrels  du 
Fils  &  de  la  Mère  donnèrent  àç$  grands  tefmoi- 
gnages  de  tendrefTe  :  leurs  Maieftcz  firent  voir 
que  le  Sang  Royal  auoit  quelque  chofe  de  di- 
vin ,  qui  efeartoit  en  vn  inftant ,  &  auec  grande 
force,  tous  les  charmes  que  les  malins  efprits 
des  enfers  &  de  la  tetre  employoienr  pour  l'al- 
térer. Ceux  qui  ne  payent  leurs  mairtres  que 
d'affections  difTimulées,  n'appréhendent  rien 
tant  que  les  véritables  :  la  feparation  des  per- 
sonnes qui  s'aiment  par  fympathie  d'humeurs, 
&  par  principe  de  venu ,  eft  le  moyen  que  pra- 
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tiquent  ceux  qii  n'aiment  que  par  intereft  6c  en 
grimace.  Le  Duc  de  Luynes  ne  pouuoit  conien- 
tir,que  laRoyne  Meredu  Roy  vint  au  centre 
de  Ion  repos  :  qui  n'eftoit  pas  le  gounernement  P*g-i*J; 
(  comme  die  l  Hiitorien  )  mais  la  prefence  du 
Roy  Se  de  Ces  autres  Enfans.  Le  foible  prétexte 
que  priitlc  Duc  pour  faire  eauo)er  laRoyneàpig.  iij; 
Angers,  fuft  que  la  contagion  eftoit  à  Paris  i  Vrtttxzt 
comme  (i  le  danger  euft  efté  plus  grand  pour  cl-  dt^HiP*z 
le  que  pour  le  Roy  :ou(î  Lu)nescufteu  plusdenf  ! 
foin  g  de  la  vie  de  la  Mère  qu'il  auoit  offensé, 
que  de  celle  du  Fils  qui  le  conferuoit  aucefa 
fortune.    Il  eftvray,  qae  cet  homme  ayant  re- 
cognu  l'ambition  de  l'Luefque  de  Luçon, &  fça- 
chant  vne  partie  des  tours  de  foupleffede  (on 
efprit  ,  ne  vouîoit   point  rendre  la  place  à  îa 
.    Roy  né,  de  peur  que  Richelieu  ne  luyofta  la 
fîenne  :  il  délira  de  le  tenir  loinde  la  Cour  :  il 
promit  à  la  Royne  fon  retour  à  Paris  dans  peu 
de  mois  :  &  ie  croy  que  le  Roy  auoit  intention 
de  !uy  donner  ce  contentement:  mais  qae  les 
affections  de  leurs  Majeftez  furent  eigalemenc 
amafees  par  les  belles  promettes  de  leurs  lerui- 
teurs.    le  ne  peux  oublier  fur  ce  rencontre  d& 
l'entreueuë  de  Coufieres  vne  choie  que  i  Hifto* 
rien  a  remarque  ,  à  fçauoir  ,  que  U  M.irquifede  Pag  if?, 
Guenheuile  eUoit  fort  auant  dans  les -bonnes  grâces  Eit*ft*n 
de  U  Pyoyne  .pour  la  gentdlefle  de  fon  cffnt.ll  eft  vray  J?* 
que  la  Marquiie,que  nous  pouuon>  appel  1er  ve-  ^  ta  Roy. 
ricabîement  Dame  d'honneur,  a  efte  eitimêe  en  ne, 
(a  icunc(Te  pour  la  chafte  beaurc,&  en  (a  vieil- 
le (Te  pour  fa  grande  prudence  :  mais  la  bonne 
Pamc  ne  s'eft  iamais  picquec de  cette  excraordi- 
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[  naire  gentillefled'efprit,  que  l'Hiftorien  lui  do- 
ne  :  elle  ne  le  prefïbic  poinc  auflî  pour  auoir  vn 
plus  grand  crédit, que  celui  que  fa  vertu&  feruï- 
ces  luy  auoienr  acquis  auprès  de  laRoyne.qui  l'a 
eftimèe  durât  fa  vie,&  U  regretée  après  Ta  mort. 

Venons  après  cette  petite  digrelTion  à  la  re- 
traite à  Angers,  qui  eftoit  fort  dcfagrcable  à  la 
Royne  :  mais  qui  pefoit  bien  d'auantage  à  Ton 
Conleiller  :  il  içauoit  que  ce  n'eitoit  pas  vn  lieu 
où  il  peut  faire  (es  affaires  ;  que  les  abfens  de  la 
Cour  font  oubliez:encorc  que  dans  les  fecrettes 
&defrobeesconferécesauec  leDucdeLuynesil 
tu  (t  tafchê  de  tirer  des  promettes  8c  des  fer  mens 
pour  le  bonnet  de  Cardinal  ,  il  ne  voyoit  pas 
qu'on  filt  les  diligences  pour  l'obtenir  du  fainct 
Père.  Le  Ducde  Luines  eftoit  dans  la  defimee 
d'vn  naturel  ambitieux,  qui  defirok  d'auoir  parc 
au  gouvernement  :  il  ne  fe  pouuôit  refoudre  dç 
luy  acquérir  vnequalité  qui  l'en  approchai  qui 
le  rendit  plus  confîderable  dans  l'Eglife  8c  dans 
la  Cour. 

Il  faut  adioufter,  que  le  Duc  de  Luines ,  fuf- 
ceptible  de  toute  forte  de  confeils,  &  particu- 
lièrement de  ceux  qui  pouuoient  augmenter  Ces 
fbupçons,  iugeoit  toujours  des  relfentimens  de 
la  Royne  par  la  cognoi (Tance  de  fa  faute  :  il 
eraignoit  auifi  que  l'Eucfque  n'euft  deifeinde 
baftir  fa  fortune  des  dcfbrisde  la  (îenne  ,  de 
luy  rendre  ce  qu'il  auoit  prefté  au  Marefchal 
d'Ancre,  &  de  faire  perdre  la  mémoire  dece 
qu'ils  auoient  traiété  enfemble  :  ce  qui  ne  pou- 
voir eftre  qu'en  aduançnnc  la  mort  de  celui  qui 
citait  lcleul  tefraoin.  Ces  penlées  Le  portaient 
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àprendre  Tes  leurctcz.  L'Hiftorie  i  afTeure  que 
le  Duc  de  Luyne  cherchât  des  appun  comiela  Royne:    a§l'°! 
&que  cette  confideration  pluftoft  que  1  affection 
luy  fi:t  procurer  la  liberté  de  Monheur  le  Ptin- 
ce:il  l  ob .  inr  fort  aisément  du  Roy,  &  te  fi  il  don- 
ner lacommifiion  de  l'aller  retirer  du  Eoisdc 
Vincennes,  auec  vne  lettre  de  S.M.que  l'Hifto- 
rien  rapporre  en  ces  termes:  Mon  Confît,  te  ne     »'  7  ' 
npcuâ  airay  pas  combien  te  Tri/w  aime ,  ~9qh*  le  yoyet^ 
Tiloncoufinle  Duc  de  luynes  ,  qui [ç ait  toit*  les  fecrets 
de  mon  cceur,  youj  le  dira  plu*  amplement,  &c.  Du- 
pleix  faict  que  le  Roy  eferit  ainfi  :  &c  il  fe  peut 
faire  que  le  Duc  de  Luynes,  au  lieu  de  cacher  à 
l'cnuie  fon  credic ,  en  fai  foit  parade  pour  la  pro- 
uoquer  d'auantage.    Les  Fanons  ont  auflî  cet:e 
couftume,  déporter  leurs  Maiftres  à  donner  la 
terreur  aux  ennemis  de  ceux  qu'ils  aiment,  par 
des  carefles  publiques  &  par  desdifcoursàleur 
àduantage    Cela  tert  à  deux  erTects,ponr  ictter 
le  Maiitred.ins  l'apprehendon  de  fededire,  & 
pour  erupefeher  que  ceux  q'û  voyent  ces  fa- 
ueurs  ,  ne  choquent  celuy  qu'ils  croyent eftre 
in'eparable  du  cœur  du  Prin:e.    Les  Fanons 
font  àùffi  protège  t  leurs  crimes  par  la  puilTance 
de  leurs  Maiftres,  &  font  du  mal  aux  Grands 
pour  faire  craindre  la  leur.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu a  pra- iquecesartifi.es  plusfouuent,  &c 
plus  ouuertemenr. que  fes  predeceiîeurs:enqnoi 
il  a  témoigne  qu'il  audit  plus  grande  défiance  du 
Roy  ,  &qi'il  vouloir  acquérir  cetre  créance, 
qu'il  ne  poiuoic  iamais  perdre  les  bonnes  grâ- 
ces d'vn  Maiftreqii  s'obîigeoit  par  des  actions  fi 
folcmncllcs  à  le  confeiucr.   Dupleix  dit,  que  le  Pag,ijî| 
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Pap.  ijj.  Hpydeïj>e[cbA  le  Duc  de  Mombtfou  'vers  la  fyyne  fà 
Mere%  pour  laprter  de  venir  à  la  Cour:  Mais  il  n'ad- 
joufte  pas  que  le  Duc  de  Luynes  chargea  Ton 
beau  père,  de  dire  de  la  part  du  Roy  à  la  Roy  nea 
que  fi  elle  ne  venoit  on  l'trott  quérir.  Les  oifeaux  de 
cette  efpece  Royalle  fe  peuuent  prendre auec  le 
leurre  :  mais  ils  ne  s'attrapent  jamais*  auec  le 
tintamarre  :  reclamer  ainfi  vne  aigle,  eftoit  l'ef- 
faroucher. 

le  ne  peux  fourTrir3que  l'Hiftorien  efcriue  en 
ces  termes  infolens  ;  Toutes  les  belles  protections 
que  la  l{oyne  Tdere  auoit  failles  au  Due  de  Luynes ,  ne 
luy  ofioknt  pas  la  défiance  qu'il  auoit  de  fa  cholere\ 
doutant  toufiouYs  que  le  defn  de  itungeance  a/Je^  na- 
turel à  ceux  de  fa  nation ,  #*  trop  commun  aux  fem- 
mes, m  luy  efuetlla  la  mémoire  des  ebofes  paffees.  Du- 
pleix  ne  veut  pas  que  la  Royne  foit  Italienne, 
ny  femme:  comme  fi  elle  pouuoif  eftre  fille  de 
fon  Père  fans  eftre  Italienne,  ou  Mère  du  Roy 
fans  eftre  femme.  Cet  homme  équitable  tirefes 
iniures  des  ordres  de  la  Prouidence  de  Dieu  :  ÔC 
attache  lés  vices,  comme  bon  luy  femblej  aux 
nations  ,&  aux  fexes.  Si  Je  Duc  de  Luynes ap- 
prehendoic  la  Royne  parce  qu'elle  eftoit  Ita- 
lienne ,  Ôc  femme ,  on  pourroit  dire ,  que  S.  M. 
fe dénoit  de  luy  ,  parce  qu'il  eftoit  homme  du. 
Comté  d'Auignon  :  mais  à  Dieu  ne  plaife  que 
nous  ininrions  les  pays  que  Dieu  afait.  Si  l'Hi- 
ftorien confeffe  que  ce  Fauori  fe  fonifioir  de 
h'ens  d'alliances^echavgeSjdegouuernemens, 
&  fur  tour  de  la  bien-  veillancedu  premier  Prin- 
ce du  Sang  contre  la  Mère  de  fon  Roy  :  cette 
Pnnceife,qui  n'auoit  ny  laudtorité  ny  les  armes 

du 
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Aw  Roy  Ion  Fils ,  &  fe  trouuoit  cfloignéc  de  la 
prcfcncé,  &  peut  eikedefonarlc&ion  par  les 
amricesdesrnefchans,auoitplusde  iuietdes'af- 
feurer  de  Tes  fcruiteurs  :  faut-il  trouuer  eftran- 
fte,  fiellelesappelleit  pourfe  garder  de  l'op- 
prcilion  de  cekiy  qui  fai foie  aiîezcognoiftre  la 
crainte ,  laquelle  pouuoic  chercher  fès  derniers 
feuretez  dans  la  totale  ruine  de  la  Royne? 

le içay  bien  que  dans  les  grands  dépeins  des 
Princes,  ies  Maifrres  ont  quelquefois  vne  vifeç^ 
de  les  f  eruiteurs  en  ont  vne  autre  :  ce  qui  me  fait 
croire  que  dans  la  rcfoîution  de  l'armement 
d'Angers  ,  la  Royne  fe  propofoit  vn  but  ,  Se 
ï Euci  que  de  Luçon  en  auoir  vn  autre  :  il  eftoit  fi 
accort,  qu'il  ne  reprefentoic  à  S. M.  que  les  dan- 
gers pour  fa  perfonne,  &  mefmcs  ceux  qui  me 
.  naçoient  le  Roy,Monn*  .ur  &  Madame,  qui  elt  à 
pieîent  Royne  d'Angleterre  :  il  adiouftoic  les 
deiordresdu  Royaume  fi  grands,  que  le  Parle- 
ment fïft  les  fangian'-s  remonftrances3delquel- 
les  nous  auonsfaict.  mention:  la  France  eftoie 
fur  le  poinst  de  fe  fou/Luer  fous  des  chef;  de  par- 
ty  qui  euilent  pafsé  au  delà  de  la  reformation  de 
FEftat&biendu  feruice  du  Roy, ce  que  la  Roy- 
ne apprehendoit.  Cesconfidera'ionsla  portè- 
rent a  vouloir  reunir  foTis  fonaucloriré  tout  ce 
qui  pouuoir  mettre  la  France  en  pièces  :  elle  la 
vouloir  conferuer  entière,  fe  rendre  l'arbitre  de 
la  guerre  &  vie  la  paix, &  chercher  fon  repps.  Lo 
deifëin  de  la  Royne  eftoit  tel  :  mais  ecluy  do 
l'Eiiefque  de  Luçoa  eftoit  bien  diiferent  :  il 
vovoitqnece  bonnet  rouge  ne  venoir  point,  ÔC 
o  l'on  ne  faifoit  aucwae  injftance  à  Rome  pou» 
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le  faire  aduancer.Dupleix  ne  remarque  p3s  tôt!1* 
teslespcnféesde  la  Roy  ne  ,  parce  qu  il  les  a  ig- 
norées, ou  les  a  cachées  malicieufement  :  il  fait 
cognoiftre  en  ternies  généraux  les  interdis  de 
l'Euefque  de  Luçon  ,  Se  prend  pour  (ujet  des 
Pa*-   18  îîl0UUcmcns^,^ngers-  Premièrement,  quelle 
°       '  tnalhutreux  r  effort  incognu  aux  hommes  r  il  voudroic 
monftrer  ce  rclïort,  mais  il  nofe  defcouurii4 
1  nomme  oui  le  faifoit  jouer.    Voicy  comme  il 
parle  :  l^uandà  la  f{oyne  Mère,  elle  auott  f>!ufîetirs fo- 
nts de  mefeontenumerii  :  le  premier  eftoit  l  exécution  de 
plupeurs  promefjes  qui  tity  auoient  eHé faites ,  mefmes 
pour  aucuns  de  fes  feruttéuts  \  lefqueU  en  demandant 
quelque  efftci,  rien  auotentreceuquedes  rebuts  ybieri 
jouuent  accompagne^  de  parole*  tniurteufes.  L'Hifto- 
rien  ne  dir  pas  vne  des  raifons  que  nous  auons* 
marqué ,  &  que  la  Royne  tenoit  pour  elTentiel- 
les:  il  met  la  première  celle  de  l'aduanCement 
du  Cardinale  fe  trouuanc  pour  lors  aucun  fer- 
uiteur  de  la  Royne  qui  euft  à  démeflerchofe  im- 
portante auec  le  Duc  de  Luynes,  queceluy  qui 
en  auoit  tiré  parole  pour  le  Cardinalat:  il  le  fal- 
loir arracher  par  la  force  désarmes  ,   ouparvn 
trâidfeé  qui  fuftexeco  c  pont  ce  chef  à  l'heure 
mefme.ll  ne  faut  pas  donc  àiîc orcr,  que  le  fieur  de 
B»g  zo),  Chanttlouue  fuîîle  principal  auEtenr  de  cette  guerre 
;      contre  le<  admi  de  lEnefque  de  Luçon  :  eftant  chofe 
véritable, que  ceîuy  qui  eft  accusé  n  auoit  aucua 
intei  eu:  dans  laCour,ny  mefmes  dans  le  monde, 
ayant  les  ordres  du  P.  Berule  ,  poureftrereceu 
dans  les  Pères  de  l'Oratoire  :  &  défia  Dupleix 
l'appelle  Ver e de  Chante huue,  encore  qu'il  n'ay  eu 
cette  qualité  cju'vn  an  après.  La  paffionde  l'Hi* 
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florien  paroiit  en  d'autres  lieux,  ou  il  le  nomme 
feulement  Chancelouue,  le  joignant  auec  des 
perfonnes  qui  n'eftoient  pas  de  meilleure  con- 
dition 5  ny  peutefkedefi  bonne,  auiqutlles  il 
donne  du  (icur.  2/Iais  comment  apeueitreau- 
îheur  de  cette  guerre  \n  homme  qui  uauoitveii 
la  Roy  ne  de  Gx  mois,  &  s'eitoit  tenu  toufiours  à 
ion  gouuernement  deChinon,depuis  que  S  M. 
arriua  à  Angers ?ll  y  fat  appelle  par  le  confeil  de 
i£ueique  de  Luçon  ,  lorsque  tout  iepany  fuft 
lé,  &  receut  la  corn  nillion  peu  de  iours  da- 
i'efcjàt,  d'aller  difpofcr  Moniîeur  le  Com- 
te de  Soi  (Ions  ôc  le  Grand  Prieur  de  fortirde  Pa- 
ris. Àpicsce  voyage  il  te  retira  à  Chinon, pour 
hiff  r  à  rEilefque  tout  le  maniment  d'vnc  affai- 
re qui  eftoit  de  fon  inuention,&  de  fa  conduite. 
Du  tronnera  encore  cent  lettres  etautes  de  fa 
mainlurceiuiet  ;  les  commilïlons  furent  dreù 
i^es  par  luy  for:  21'gres  au  commencement  :mai's 
elles  furent  adoucies  par  l'aduis-du  P.-lofeph  :  il 
en  aionna  à  tous  Ces  parens  &  alliez  :  il  ordonna 
des  Finâces:  le  Prieur  de  laCocheresiacreacure, 
rtittoures  les  intrigues  de  la  Cour,&de  Paris  :  il 
ne  Ce  paffarien  que  par  lésa  duiscx:  par  les  ordres 
dei'Euefque,  qui  griuelaccnt  mille  efcu<\  Le 
Marquis  de  Brezé  ion  beau  frère,  le  Marquis  ' 

de,  la  Fofî'eliere  oncle  de  Breze  ,  le  Baron  du 
Font  du  Chafteau  %  cV  plusieurs  autres  parens 
ou  alliez  du  Cardinal ,  auoient  du  commande- 
ment dans  les  troupes  :rHi(toric?n  le  dit,  &  ne  Pag  *•;• 
faid  aucune  difficulré  (  encore  qu'ils  ayent  à  &*°*«  • 
prelcnt  des  grandes  charges)  de  les  ioindre  auec 
ceux  qu'il  appelle  UfMv  >  afin  d  auoi  1  ojcafior» 
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d'eitimer  leurs  courages.  C'efi  vue  mauuaife 
pratique  en  France ,  que  ceux  qui  ont  pltts  de 
part  dansvn  mônucmenr  ,  ont  la  meilleure  ré- 
compense dans  l'accommodement  ;  ctou  \t  peux 
con^turre,  quel'Euelquede  Luçon,avan  i ré 
profit  tout  feulcje  la  guerre  &.de  la  paix  d'An- 
gers ,  a  eltc  le  principal  arbitre  de  l'vne  &  de 
l'autre.  C'eft  vue  plus  grande  merueille,  que 
tous  ceux  qui  agiiïbient  dans  ces  rencontres, 
foient  condamnez  comme  criminels, lors  qu'on 
nous  veut  perfuader ,  que  ceiuy  qui  en  eft  l'au- 
theur,  eft  ielçuî  innocent.  Il  eft  vray  que  céc 
efprit  non  feulement  vaci!lanr,mais  peu  enten- 
du aux  affaires,  ou  par  malice^ou  par  ignorance 
auoit  mis  la  confufîon  par  tout  :  il  auoit  emoufsé 
la  poime  des  courages  de  ceux  qui  recognoif- 
foient  qu'on  ne  s'en  vouloic  feruir  que  pour  fai- 
re peur,  &qui  fe  rienoien:  de  l'intelligence  fe- 
cre.tte  entre  î'Euefquc  &  le  Duc.  Ces  deux  Mi- 
niltres  eftoknt  fort  tfcnides,*  chacun  n'auoir  que 
la  fortune  deuant  les  yeux:  ils  iecraignoicc 
l'vn  l'autre,  &  on  ne  pouuoic  dire  qui  auoit  plus 
«J'enuie  de  perdre  fou  compagnon.  L  Euelque 
a.pprehendoic  vn  rmuuaisfuceez  qui  obligea  la 
Roy  ne  a  palTerîa  riâu  redeLoire  ,  pour  s'aller 
iettec  dans  les  rroupes  ies  Ducs  de  Mayenne  ôt 
d'Efp'rnc^où  il  ne  feroic  pas  le  Mailhe,&  où  f es 
artifices  feroient  defcouuert*  :  il  iugeoit  auflî, 
qu'vnaduant3gedu  party  de  laRoynepourroic 
poiter  'es  chofes  a  vnc  perilleufe  extrémité 
conrreluy,&  à  vnereueladondctotis  lesmyfte- 
res  fecrets.  De  l'autre  coite,  le  Duc  de  Lin  nés 
fe  défiait  grandement  des  euenemens  incer- 
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taîns  de  U  guerre ,   &  fçaûoit  bien  que  fur  le 
moindre  efchec  qu'il  receuroir,  toute  la  France 
fe  foiïfleiieroit  contre  Ton  crédit.  Pour  gaigner 
le  temps,  qui  eft  rôufiour^  favorable  à  ceux  qui 
s'aluancenr3il  n'eftoit  queftionquede  faire  tïes 
po'ari'ikres  à  Rome  pour  anoir  vn  bonnet  de 
Cardinal, qu'on  pouuoit  reculer  fous  main, com- 
me on   fift.  Ces  confédérations  poncrent  ces 
deux  efpi  irs  à  la  paix:  &  les  mirent,  d'accord  de- 
uanr  \ç  i  tnrontre  du  Pont  de  Se.   Le  Duc  d« 
Rhez  apprift  quelque  chofe  de  c'«tre  frippoft- 
nerie  par  les  actais  de  fon  nn  le  fe -Cardiual,  qÎH 
eftoît  dans  le  Confeil  :  il  fe  cabra  fur  cet  aduer- 
tiffetitent ,  &  rut  canfe  par  fa  retrai&e  de  la  de(- 
route ;  laquelle  enft  efté  d'vne  autre  façon  & 
plus  fanglantc  ,  fi  elle  ne  fe  fuftpaffeede  lafor- 
*  te.  L'E  lefq  ie  auoit  donné  (îmaunah  ordre  dans 
le  Pont  de  Se,  qu'il  n'y  auoi''  ny  poudre,  nv  bal- 
les, ny  miches,  ny  dans  Angers  moven  de  fub- 
fllrr  trots  i ours  rfî  la  Rovneeuft  efté  pre(Tée,1e 
paflage  du  Pont  de  Se  eftan:  fermé  ,  il  ne  re&oic 
plus  que  d'aller  chercher  celuy  d  Anlenis  ,  à 
cyaoy  on  s'eftoir  refolu  dans  vn  Confeil,où  il  n'y 
a'ioit  q'ie  cinqperfonnes.  UEuefque  en  donna 
ad'iisau  Duc  de  Luynesqui  e-nuovala  Canal  le- 
riedu  Rov  pour  empefeher  cedeffein  ,  qui  ren- 
uerfoit  rous  ceux  de  Mr  de  Luçon  :  il  fe  deurcir 
fonuenir  que  nous  auons  fçeu  <k  remarqué  out 
ce  qui  fe  pafla  en  ces  occafioivs  :  que- nous  anons 
auec  nous  plufieurs  perfonnes  qni  agiffoient 
dans  les  affaires  :  que  i'en  ay  veo  &   fç-u  vne 
bonne  parrie:  mais  fur  tour, quel iR/>vne  eft  va 
Oracle  de  vérité ,  qui  a  tres-bonn-  mémoire  d# 
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tour  ce  qui  e(t  venu  à  fa  cognoiflance.  On  fa  "m 
{ok  peur  aux  mefehansdans  la  villedc  Sparte  de 
la  LamoeduPçitanée  i  on  difoit  qu'elle  failoic 
Voir  les  crimes  plus  fecrets:  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ôc  fonHiftorien  fedeuoient  fouuenir, 
que  nous  auon*  non  pasvne  lampe,  niais  vn  So- 
ie' lq  iatoutveu  &  cognu ,  encore  qu'il  ayç 
•diffimidé  beaucoup  de  choies. 

le  fonftiens  donc, que  la  harangue  de  î'Euef- 
qne  çfe  Luçon  , faitte ,  comme  Dupleix  afleure, 
à  la  Rovne  M^re  du  R^y  deuanr  l'arraemcnç 
d'Alger»; ,  eftde rinurntion de l'Hiftorien,  en- 

ràg.iot  COre  qu'il  f  ueillê  persuader  q»il  U  vent  de  bo)% 
ttetê.  Gedifcoqrsne  fe  peut  accorder  auectes 
delTein*  de  rEuefque  :  il  eft  vray  ,  qu'ayant  veu 
ladcfroùre  &  pris  fesafleurancesjl  defcouurir, 
&  exécuta  l'accommodemenr  qu'il  auoir  défia 
fai&.    Mais  quelle  apparenze  y  a- il»  qu'en  par- 

Pag,i07.  ^anc  a  ^  R°ync  ^  aYe  vsé  de  ces  termes:  Ceux  qui 
ont  engi^ê  irofire  ïïUieflé  en  cent  levée  Je  bouche* 9 
&c.  que  Dieu  fdttorifoit  les  infîcs  armes  du  Koy  >  il 
aurait  dans  le  premier  difeours  blafmê  Ces  pro^ 
près  confeils  que  la  Roy  ne  fçauoir,&  dans  le  (c- 
.cond  il  euft  accusé  fa  confeience  ,  &  condamna 
le  Manifefte  qu'il  auoit  faidfc  compofer,  pou£ 
monftrer  la  iuftice  des  armes  de  la  Royne  ,  la- 
quelle l'euft  tenu  pour  vnefprit  léger,  s'il  frfnlb 
méfié  de  luy  faire  cette  forte  remontrance. M  is 
il  faut  remarquer  que  D-upleiic  ,  pour  prouuer 
que  le  Cirdinalde  Richelieu  a  efté  toujours  fi- 
dèle au  Roy,rafchede  le  fiirepafifer  pour  in  fidè- 
le à  la  Rovne  ,  &aupartvqu'ila  non  feulement 
fuiuy,  mais  formé,    Ç'eftoit  vne  chofe  impofii^ 
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Me  dans  le  rencontre  des  affaires  de  ce  temps-la, 
deferuirie  Roy  felçn  fes  inslinations,&  URoy- 
ne  félon  Tes  inrentions. 

Ielaiffeà  parc  vne  grande  quantité  de  meti- 
fceries  que  1  Hiftoriendit  fur  les  affaires  d'An- 
goulefme  Se  d  Angers  :  ie  veux  croire  q.  e  ce> 
ne  font  que  descrîv.cts  de  ion  ignorance,comme 
les  choies  importantes  qu'il  n'ekrit  pas  (onr  des 
tefmoignages  de  fa  negligence,on  précipitation. 
le  conclus  cette  féconde  partie  par  la  paix  qui 
produifità  laRoyne  la  con(o!ation  de  voir  le 
Roy,&  la  liberté  d'aller  à  ParK 

L'entreueuë  fehftauecdes  grandes tendfef- 
fesdecœur  près  du  Chafceaude  BrifTac  ,  d'où  le 
Roy  dépêcha  le  ionr  fuiuant  vn  Courrier  à  Ro- 
me, qui  portoit  les  ordres  à  for?  AmbafTadeu^de 
'  poiufuiure  auec grande  inftance  &  chaleur  la 
promotion  de  1  Euefque  deLuçon  auCardinalats 
la  Royneenuoya  anffivn  Gentil-homme  pour 
prier  le  fain&Perede  luy  donner  cette  fatisfa- 
â:ion,&  rEuefqùe  y  Rd  aller  le  Prieur  de  la  Co- 
çhere,  fon  grand  conrUent,auec  Martin  fon  Se- 
crétaire» Tous  les  Princes  ôc  Seigneurs  qui 
çftoient  dans  le  parti,  auoient  la  dague  dans  le 
fein,fiu  toat  le  Cardinal  de  Guife,&  lesDucs  de 
Mayenne  &  d'Efpernon  :  ils  rougifïbient  de 
honte,  de  ce  que  leur  armement  n'auoit  produic 
que  la  follicitation  d'vn  bonnet  rouge.  Le  Duc 
çlt  Luynesauoit  des  refTortsfecrcts  pour  le  re- 
çuleri  Se  il  y  auoit  apparence,que  s'il  euft-veieu 
en  crédit ,  t'importunitéde  l'Euefque  luy  auroi; 
eftéà.lafin  fort  fon efte  ,&  peut  eftre.dcfagrea- 
bis  à  la  Royne,   Sans  doute  l'ardeur  de  i'ambi,- 
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tion  euft  précipité  le  Prélat  dans  quelque  mai?- 
tsaîs  confeil  ;  on  le  Dnc  de  Lmnes  euft  pris  vn 
eftrange  prétexte  pour  n'rxecuter  pas  vne  chofe 
qniauok  eftéprornife  auecram  de  fermens  ,  & 
ciméf  ée  par  l'alliance  de  la  n'cpce  de  l'Euefque, 
fii  Je  du  fieur  du  Pont  deCourlaT,auec  îe  ncpneu 
de  Me  de  Luynes, appelle  Combalet.  Ce  lien  de 
mariage  n'cuil  pac  eflé  a(Tez  fort  pour  arrefter  le 
Duc:celuvde  la  Confine  (\d  Cardinal  de  Riche- 
lien  anec  îe  Duc  de  Ppylaurcns  emprifonné  fîx 
fenvJnesapies  les nopces,nous  fait  roir,que  les 
Fauoris  ne  refpedhrr  ny  Sacremcns,  ny  con- 
tra&sni  pi  cmclîes, quand  il  eft  queftion  de  con- 
feruer  leur  fortune  :  vn  ombrage  donne  la  peur 
qui  renuerfe  fout  ce  qu'elle  renc6rre5&:  fouucnt 
appréhende  fon  fecours  comme  fes  ennemis. 

Si  le  Doc  de  Luynes  fufl  retourné de  Montau- 

ban,  ou  il  end:  contraint  PEnefque  de  venir  aux 

ex'rèmirez  ,  on  il  euft  cfté  obligé  de  fourTriv  ce 

qu'il  a  faitfemir  à  P'iylaurenç,   Dieuendifpo- 

faaurremcnr  :  il  fift  mourir  le  Çonneftable  :  par 

ce  moyen  il  ouurità  la  Royne  le  chemin  àvn 

plus  granl  crédit,  &  ofta  îesobfracles  qniem- 

pcfcho'ent  que  P£neft}t?e  ne  monta   à    cette 

emineme  dignité  '  il  y  arriua  après  cette  morr, 

là     '  ^  Par  ce^e  -de  quelques  autres  Minières  ,  qui 

j>y      \t    niotir'uretit  dan<  le*  voyages  de  Montauban  Se 

Vu- de      ttë  Montpellier.  Ce  changement  fift  nniftrevrç 

luyntti     autre  règne,  dans  lequel  la  Royne  Merc  du 

UGardt    R0y  ne  Tromia  pas  ronr  à  COUp  fon  corne  me- 

fayrit*  nient,  ny  le  crédit  qu'elle  meritoit  ;  rien  ne  le 

recula  rant  que  l'apprehenfjon  que  le  Rov  & 

fesMiniftresauoient  de  lEuefque  de  Luçon. Gn 
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fçauoit  bien  que  le  deflein  de  la  Rovne  eftant 
de  ne  l'aduaacer  dans  les  affaires, cer  homme  n'y 
fouffriroi"  jamais  ny  fupeneur  ny  compagnon: 
cette  crainte  retînt vii  peu  leRov  ,  qui  (erelaf- 
chaanx  prierez  rie  la  Royne  fa  Mère  pour  fai- 
re pourfuiure  le  bonnet  de-Cardinal ,  qui  vint 
huiôfc  mois  après  la  mort  du  Çonncftable  ,  mais 
il  n'apporra  poinr  l'entière  confiance.  La  co- 
gnoilïance  des  doubles  ieux  que  le  Duc  de  Luy- 
n°s  defcouuric,  &r  ceux  que  le'Hov  fçauoir, 
tnaiéat  produit  dans  l'a  me  de  Sa  Maiefté  vnè 
fi  mauuaifc  opinion  du  Cardinal  ,  qu'elle 
ae  le  vouloir  point  dans  Tes  Confeils  :  ceux 
oui  auoicnr  l'honneur  d'y  eftre  ,  ne  fe  pou- 
uoient  refoudre  de  le  dcfîrer  parmi  eux, de  peur 
qu'il  ne  fe  mift  par  defTus  eux:  la  Royne  fut  -mon- 
ta toutes  ces  difficultez.  Et  d'autant  que  l'Hi- 
ftorien  ne  dit  rien  de  tout  ce  que  cette  grande 
Pi'ncelFe  fi:  pour  l'auancement  decç  feruueur 
ingrat,  il  eflneceffaire  que  cette  rroifiéme  par- 
tie de  noftre  dîfcours  donne  quelque  lum:ere 
aux  affaires  qui  fe  pafferent  depuis  leretonrHe 
la  Royne  dans  la  Cour  ,  iufquesà  fa  féconde 
fortie;  c'eftàdire,  depuis  la  naifTance  du  crédit 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  iufque«à  ce  que  ffoft 
au&oriré  cft  arriuée  à  vn  tel  pomet ,  qu'elle  a 
peu  &  voulu  ruiner  celle  (Jhî  en  auoir  ic.'é  !es 
fondemensj&drefsérout  ïebafliiTi^n-.  V  a  éftî- 
mé  les  bien-faits  de  la  Royne, T.n:q.wl  a  efperé 
de  s'en  pouuoir  acquitter  :  lorsqp*il  a  eftéaco- 
blé,il  adcfcfperéde  la  recogûoiffarice  ,  &s'efl: 
iet'Hans  la  haine. 

Nois  ne  ferons  *pas  en  peine  de  réfuter  ce 
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que  l'HIftoricn  en  dit  :  mais  de  le  reprendre  dé 
ce  qu'il  n'en  ditrien:  fon  (ilenceeftautam  coul- 
pableencetteparGiedefonHiftoire,commefon 
infolence  eft  criminelle  dans  toutes  les  autres. 

Tout  le  temps  qui  s'efcoula  depuis  l'an  162?, 
qui  fuft  celuy  de  la  mort  du  Duc  de  Luynes,  iuf- 
ques  en  l'an  1650.  auquel  arriua  la  ruprure,  fuft 
îa  faifon  des  moiflbnsdu  Cardinal  :  il  acquift 
les  rentes,  les  dignitez,  les  emplois  &  lapuif- 
(ance  ;  par  le  moyen  de  la  Royne ,  qui  luy  don- 
na les  biens,  Se  luy  procura  tous  autres  aduan- 
rages  qu'il  a  fait  valloir  courre  elle.  Tous  ces 
bien-  faits  ,  qui  deuoient  eftre  marquez  dans 
l'Hiftoire,  n- peuuent  eftre  niez,  puis  qu'ils  ef«» 
clatren1:  auec  l'efcarlare ,  paroifllnt  auec  les  ba- 
ftimens,&fonrdu  bruit  auec  la  fuite:  mais  ilsne 
fon:  point  dans  les  mémoires  que  le  Cardinal  a 
dôné  à  Dupleix,qui  n'en  dit  pas  vnfeul  mot:  il 
5*g-  *•  parle  ainfidans  la  Préface  :  Le  Conneftable de  Luy- 
nes deceda  en  Gafcogne  :  par  fon  trefyas  U  fyyne  Mère 
rentra  en  crédit ,  er  le  Cardinal  de  Fjcheliet*  fuft  em- 
ployé en  la  direUion  des  affaires  d'Eïhtt.  Il  n'a  pas 
voulu  adioufter  ces  rroi^on  quatre  paroles,  pat 
ïe  moyen  de  U  Royne.  le  feray  voir  dans  cette  Hi- 
ftoirede  l'aduancement  du  Cardinal,  qu'on  re- 
marque fon  ingratitude  en  ces  trois  chefs,  qui 
font,  cacher  le  bien  fait,  le  nier,  &leconuer- 
tireniniure:  celuy  qui  le  cache  eft  fans  coura- 
ge ,  celuy  qui  le  nie  eft  fans  probité, &  celuy  qui 
le  conuertit  en  iniure, doit  paiTer  pour  vn  mon- 
ftre,non  feulement  parmi  les  hommes  &  lesbe- 
ftes  ,  mais  entre  les  chofes  qii  n'ont  point  d'au? 
îic  fentiment  que  celuy  d'vne  efpece  de  re.ee- 
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g  jo:  (Tance,  que  la  nacurene  leur  a  pas  voulu  re- 
fiifer,  comme  à  certaines  fleurs  de  luinre  le 
Soleil ,  &  aux  autres  de  s  ouurir  quand  il  mon- 
te, &fe  fermer  quand  il  defeend  :  on  voit  en 
tous  les  corps  compo(ez  quelque  marque  de  ce 
qu'ils  reçôiuentde  la  Lune:  la  plénitude  les  for- 
tifie ,  Ton  deffaut  les  arToiblit ,  &  (es  eclipfes  le? 
font  fourTtir.    Ileftvray  que  le    Cardinal  de 
Richelieu  a  receu  de  grands  biens  dans  la  plé- 
nitude de  la  Royne  :    mais  tant  s'en  faut  qu'il 
aye  compaty  à  fa  défaillance  ,  qu'il  en  a  voulu  1^^,^ 
eftre  Tautheur ,  Se  que  cette  vapeur  efleuée  âes  tttuUt,  ■ 
marais  de  Poictou,  a  ofté  fa  clarté  à  ce  bel  aftrç»^»*.! 
qui  l'auoit  attirée, 

Il  n'y  a  point  de  fymboîe  d'ingratitude  parmi 
les  animaux:  &  dans  toutes  les  efpeces  des  plus 
farouches,  il  y  a  des  exemples  de  recognai  (Tan- 
ce. Vn  petit  dragon  auoit  efté  nourri  par  Thoas,  '*mcr**. 
lequel  ayant  veu  que  (on  penfionnaire  deue- 
noit  trop  grand,  il  le  mit  hors  de  fon  logis; 
Thoas  eftant  tombé  entre  les  mains  des  voî- 
Jeurs,  cet  animal  entendit  la  voix  de  fon  bien- 
feiâtcuz  ,  ôc  accourut  pour  le  deliurer.  Si  la 
Royne,  pour  des  conn\ierations  que  nous  di- 
rons, a  rait  fortirdefa  Maifon  le  Cardinal  de 
Richelieu,qui  en  erTecè  eftoit  trou  puiifant:  il  eft 
plus  cruel  que  les  dragôs,!ors  qu'ilm'a  point  efté 
e(meu  en  oyant  les  plaintes  de  cette  PrincefTe, 
rranfporrée  d'vn  fi  grand  amour  enuers  le  Roy, 
que  depuis  peuellea  demâdé  TafTiftanccde  fon 
ferimeur  pour  s'approcher  JefonEnfmr.Cera-  &»**»*- 
iius  auoit  rachetéd'vn  pefcheac  quelques  dau- 
phins pour  leur  dôner  la  libené;ils  receiaient  cet 
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homme  fur  leurs  dos  après  le  defbris  de  Ton  vai£- 
_feau,&  le  portèrent  auriuage.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  a  veu  les  tempeftes  de  la  Royne ,  s'en 
eft  refiouv ,  s'en  cft  mocqué  ,  &  les  a  efmeuës 
après  auoir  cfté  tant  de  fois  rciîrê  des  filets  par 
les  foins  8t  aBctori'éde  cette  Prince  (Te.  Ce  qui 
eft  plus  eitrange,  en\que  ne  s'eftant  jamais  trou- 
né  perfonne  qui  aye  voulu  feulement excifer 
les  ingrats  :  fe  Cardinal  de  R'chelieu  renconpre 
des  gens  qui  le  Ioiien\  Mais  nous  fommesafTen- 
rez  que  toutes  ces  flatteries  ne  charnu  nr  pas  les 
defplaifirsde  celuy  qui  eftde'chîré  par  le  repro- 
che de  fa  confeience:  fon  habir,  fes  ameuble- 
ment, fesmaifon*,  Se  fa  fuite  loy  rafraichilfcpt 
ia  mémoire  des  bien  faits,  qu'il  ne  peur  oublier 
qu'en  quittant  toutes  ces  marques.  Pindarc  a  dir, 
qu'Ixion  pour  fa  mef  cognoifïance  ,  &  pour  auoir 
violé  le  refpecl:  qu'il  deuoit  àlunon,  e(loir  fans 
celTe  tourné  Se  defehiré  par  vnerone,  fur  la- 
quelle ces  paroles  eftoienr  eferites  î  H  faut  faire 
du  bien  à  ceux  qui  nom  en  ont  fait.  le  fçiy  que  le 
Cardinal  eft  plus  rourmenré  par  ce  péché  ,  que 
partons  les  autres  qu'il  a  commis:  il  voir  bien 
qu'il  eftleplus  falede  tous  ceux  qui  dcfhono- 
rent  fa  vie,&eft  tellement  public,  qu'il  ne  fc 
peut  cacher,  comme  il  a  fait  la  cruauté,  l'ambi- 
tion & Pauarice.  Quiconque  porte  les  liurées 
d'vn  bien  mal  recogneu  ,  porte  celles  de  fon  in- 
gratitude: dcfcouurons  l'infamie  de  la  fienne 
par  lesrtoîsdegrez,  qui  font,  l'oubliancc,  le 
defaneu  ,  &  l'iniure. 

Pour  le  premier,  THiitorien  n'a  rien  dit  ny 
«le  la  promotion  au  Cardinalat,  ny  deiarnuoc 
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du  bonnet,  ny  en  quelle  façon  il  fut  donné  ôC 
receu,  ny  des  remercimens  &  harangues  qui  fu- 
rent faices  auRoy&àlaRoync:  tout  ccquife 
patîadanî  la  ville  de  Lyon  ,  efc  oublié  pour  fai- 
re oublier  ce  bienfait.    Dupleix  ne  dit  aune 
chofe  de  tout  ce  qui  meritoit  vn  difeours  de 
quatre  fueilles ,  il  ce  n'eft ,   que  le  I\oy  trouva  les  Pag=H$ 
j\pynei  «i  Lyon,  (f  cjus  le  'Princeç?  fnncejje  de  Samyt 
y  ~*\r,dnnt  ipifiter  S.  M.    Puis  que  l'Hiftorien  a 
voulu  eltrc  fi  foigneux  en  tout  ce  q  ;i  regarde 
celuy  auquel  il  vouloir  agréer  ,  qu'il  a  remarqué 
(es  pins  petires  actions ,  6c  mefmes  celles  de  tes 
anceltres ,  il  me  femble  qu'il  dcuoit  dire  quel- 
que chofe  du  plus  notable  rencontre  de  la  vie  du 
Cardinal  :  il  eftoic  obligé  d'eferire  au  long  ce 
qui  (epaiTaà  Rome  pour  la  promotion,  &  à  la 
PacauJiere,oùla  nouuellefuft apportée  ,  U>rfi 
queceluy  qui  i'auoit  attendue  deux  ans,  eftoic 
logé  en  la  maifon  où  pend  pour  enieigne  le  Cha- 
peau rouçe  :  mais  principalement  ce  qui  arriuâ, 
à  Lyon  ,  meritoit  bien  d'eitie  eferit.  Le  Cardi- 
nal en  partit  pour  aller  trouuer  le  Roy  en  Aui- 
gnon,  où  il  ne  fes  premiers  remercimens,  de  fuc 
receu  allez  froidement.    S,  M.  vint  à  Lyon ,  où; 
cette  ville  îmgni-fique  luy  fi:,  la  plus  belle  en- 
trée qu'on  ave  veudansle  RoyaurrK:i'Hiitorie&- 
ladeuoiteitimer. 

Le  Bonnet  rouge  fur  donné  parle  PvOydan^ 
la  Chapnelle  dcl'Ai'cbeuefchérceluy  qui  lere- 
ceuoit  fi(t  vne  harangue  à  S.  M.  fort  bien  con- 
ceué  ,  cttudiée  auec  foin  ,  &  recitée  de  bonus 
grâce.  S'il  euft  pieu  à  Ton  Env'nencedc  ladoa-. 
nçx  à  for»  Hidoricn  ,  comme  ii  a  fait  celles  d'Ao^ 
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goulefme&  d'Angers,  faites  à  plaifir,  &  félon 
le  temps  qui  court,  nous  euiïions  vcu  quelque 
fchofe  de  mieux  po!y,&de  plus  véritable:  mais 
.fur  tout  nous  admirerions  le  remerciement  que 
Je  nouueau  Cardinal  alla  faire  à  la  Royne  ,  en 
apportant  fon  Bonnet  à  fes  pieds  :  cequeienay 
bien  retenu,  cft,  qu'il  premit  a.  5\  M.  de  répandre 
[on  fang  pour  fon  fermée  j  &  qu'il  dit,  que  cette  ef- 
tarlaite ,  qu'il  tenoit  de  fa  feule  bonté ,  le  ferott  twf-, 
tours  (ouuenir  de  ce  "voeu  folevnneL    Ceux  qui  ont 
eut  l'honneur  d'eftre  auprès  de  cette  PrinceiTe 
clans  lés  periecntions  que  le  Cardinal  !uy  a  fait.,' 
fçauent  qu'il  s'eft  fi  mal  acquitté  de  ce  vœu; 
qu'au  contraire  ,  outre  vn  feau  de  larmesqu'il 
a  fait  fortir  des  yeux  de  S.  M,  les"  maladies  ve- 
nues de  les  defplaifirsont  fait  tirer  de  fes  veines 
centpoillettesdecefang,  duquel  DicU  a  fait  les 
Roysck  les  Roynes.  Milerable  ingrat ,  qui  ne 
veut  pas  qu'on  eicriue  la  moindre  choie  des  in- 
stances que  fa  trop  bonne  Mai  (Ire  (le  a  faic  en 
France  ik  à  Rome  pour  arracher  ce  morceau 
de  pourpre,  que  i'ofe  appeller  fatale,   parce 
qu'elle  a  efté  lefondement  de  cette  fortune  in- 
folcnte&  cruelle.  Combien  de  paiîionsaeu  la 
Royne  p  ^ur  rompre  les  difficultez  fi  grandes, 
£[Ue  ny  Paul  V.ny  Grégoire  XV.  nevouloienc 
point  ouyr  parler  démettre  dans  le  facré  Col- 
lège ce  Prelar  ?   Le  premier  le  cognoifîbir:&  il 
auoit  efté  bien  défait  au  fe<  ond  par  1  hiftoire  de 
fa  vie,  qui  luyauoit  eftéenuoyee.  Combien  de 
Finances  a  employé  S.  M.  pourdes  voyages  8c 
pour  des  prefens?  que  ne  donna-elle  au  Car- 
dinal pour  augmenter  ion  train,  &  faire  foa 


Lumevcs  four  ï'hlfioire  de  Trance.      8 1  j 

émcublement  ?    Celuy  qui  l'euft  ouy  dansce 
iftagnifîu/ue  feltin  qu'il  fifb  à  Lyon  aux  Prin- 
ces &  Grands  de  U  Cour  ,  le  iour  qu'il  récent 
le  bonnet  ,  n'eu  (Harnais  creu,  qu'vn  cœur  qui 
faifoit    foitir  de  fa  bouche  des  paroles  d'vn 
reiTentiment   d'obligarion    fi    extraordinaire» 
euft  pioduit  des  actions  il  contraires  à  Ton  dif- 
cours  ,  &:  fiellognes  de  (on  deuoir.   le  fçay 
que  laRoyne  oublie  plus  follement  les  biens 
q Veile  a  fait,  que  ie  Cardinal  de  Richelieu  ceux 
qu'il  reçoit  :S.M.  donne  auec  tant  de  generofité, 
que  le^Graces  ne  font  point  accompagnées  chei 
elle  de  la  mémoire,  comme  elles  font  parmy 
tes  Poètes  :  (i  -cursïuuentionsen  pofent  quatre 
fur  la  main  droi<5fce -d'Apollon  ,  &  mettent  fori 
arc  dtfbmdéa  la  gauche  :  c'eft:  pour  nous  faire 
.  voir,  qu'il  ne  faut  i  a  mai  s  employer  les  armes  de 
h  puîlîance contre  les  loix  de  la  recocinoiiTan-  -.,.  .    - 
ce  ,  6c  qu  il  raut  pîuitolt  oublier  la  rtiairi  droicte  4<,HriCXm 
que  les  obligations.   l'afîeure  que  la  Royne  ne  tera  mt*s 
fe  fo'uuient  pas  des  biens  qu'elle  a  fait  au  Car-  finon  me- 
dinal  :  cen'eftpas  (eulemeni  àcaufeque  le  trop  ■  ?'** 
grand  nombre  a  peu  confondre  fa  mémoire,  IH^ 
mais  parce  que  Sa  Maiefte  dorme  auec  toutes  les 
qualitezde  la  plus  gtnereufe  libéralité  :  entre 
lefqueHes  vnede^  principales eft,  de  perdre  la 
fouuenancc  auec  (es  bien-fiirs,  qu'elle  ayme 
nreux  voir  périr  dans  vneamc  ingrate,  que  de 
les  conferuer  dans  fes  mains. Ce  n'elldonc  pas  la 
Royne  qui  fait  des  reproches  au  Cardinal:  mais 
les  feruiteurs  de  S.  M  qui  ont  veu  vne  partie  de 
ce  qu'elle  a  fait  pour  luy,  qui  rafehent  de  le  fai- 
jc  fouuenir  ,  qu  outre  la  dignité  de  Cardinal^ 
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ôc  l'employ  dans  le  miniftere  de  l'Edat;  il  a  ré* 
ceude  la  Roy  ne  dans  dix  ans  plus  de  neuf  cens 
mille  etcus  en  argent  comptant ,  où  en  prefensj 
entre  lefguels  il  y  a  vne  Chapelle  de  cent  mille 
>iftollcs.  S.  M.  luy  aauilidonnë  tous  les  grands 
>encfices  qui  ont  vacquê  de  fa  nomination  ,  ÔC 
Ja  plufpart  des  autres  pour  fes  parens&  amis: 
elle  a  obtenu  du  Roy  pluficurs  Abbayes  pour 
luy  :  elle  a  fait  pour  (on  aduancement,  &  pour 
ceiuy  des  liens ,  coût  ce  que  nous  auons  veu  iuf- 
ques  au  fîege  de  la  Rochelle,  le  ne  dis  rien  de 
fesappoi.itcmens ordinaires,  ny  des  profits  q  ie 
li?y  ckfes  creatnresont  tire dts  principales  char- 
ges de  la  Maifon  delaRoyne,  qu'ils  ontpolTe- 
<iê-&  vendu ,  n'y  des  parties  cafuelles  des  domai- 
nes de  S.  M.  quitomboient  toutes  dans  leurs 
mains.  De  toutes  ces  riuieres  s'eft  faite  cène 
mer  de  fommes  fi  immenfes,  qu'il  ne  fe  faut  pas: 
£  (tonner  Ci  ia  mémoire  du  Cardinal  eft  vn  peu 
confondue:  mais  il  a  tort  d'oublier  le  tout  en 
gros,  &:  principalement  cette  Dignité,  de  la- 
quelle Ion  Hiftorien  n'a  pas  voulu  dire  vn  feuî 
mot,  depeur  de  rougir  en  parlant  del'Elcar- 
latte. 

Partons  à  la  féconde  marque  de  l'ingratitude, 

qui  nie  le  bien  fait:  elle  eft  euidenre  dans  l'Ht- 

ftoire  de  Dupleix.  Il  commence  par  la  deteri- 

priondesqualircznccelTairesà  vi  Miniftred'vn 

Psg  f*j.  grand  Eftac:  il  dit,  qu elles n'ent  iathdti  epé  toutes 

3*4. 3*5  en  un \t ui homme  ,  ny  me(mesen~pn  Sf»4f:cepen- 

*4**     dant  il  les  fait  routes  rencontrer  en  vn  degré  de 

fi  haute  eminence  en  la  perfonne  du  Cardinal, 

que  tout  ce  qui  a  cité  deuant  &c  après ,  le  trou- 
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liera  au  dciious.  Sa  conclufion  cfi:  :  l.tsfnflrages  p       (  . 
Me  teutet  les  psrfonnes  iudicieufes  l'anticipant   par  3 

npûfax  (S  àtfrn  ,  e£*  te  fy\  ;;>e/we ,  k  p/fc?  Capable  de 
iuger  des  mêmes  de  (ts  fhbiets  yy  Ayant  'y  ne  grande 
inclination ,  il  fut  efUn  le  premier  Mmi{hî  d'EsUt  par 
S»  ML.  h  CotnpiegftJ ,  antc  tant  d'ddttamagcs ,  ^fuY 
i«;y  rf?w/f  e»  main  toute  la direclion  dt  (on  tjlat.  Sauf 
corre&ion  de  Monii  jur  l'Hiiluricn,  dans  cediû 
cours  ii  n'y  a  rien  de  véritable  que  la  louange  du 
Roy,  q  ii  eft  accompagnée  d'vn  horrible  biaf- 
pheme  courre  la  personne  (ocrée  :  nous  le  dcC- 
coutu  irons  après  que  nous  allions  remarqué 
l'ingratitude  du  Carimal.  li  veni  qu'on  eicri- 
ue  de  luy  ,  qu'il  a  tflê  aduancé  au  mimfkrt  par  les 
n>œux  de  ton*  le>  fa^es  Fï anens  ,  mais  fur  '.oui  p«r 
l'inclination  du  Hoy.  Taire  malicieufemenr  ce  que 
la  Royne  y  a  cootribué,  eil  nier  tacitement  Ion 
bien-fait  :  il  eîttel,  qu'après  la  promotion  au 
Cardiralar,  q  »i  deuoit  (eruir  pour  parnenir  au 
maniement  des  affaires,  celle  qui  auoit  fait  vn 
Cardinal  aucc  deux  ans  de  peine  ,  en  euftda- 
uanrage ,  &  employa  autant  de  temps  pour  fai- 
re vn  Miniftred'Eftat  :  tant  s'en  faut  que  tous 
les  aduifez  de  la  Cour  ledeiuaiTent  ,  qu'ils  s'y 
oppoibient  formellement,  Le  Chancelier  de 
Sillery,  homme  très-  (âge,  cVMr.de  Piiuux,  y  . 
refifterent  vn  an  ;  au  bout  duquel  ils  tombèrent 
endiigr^ce.  Le  Marquis  de  la  Vieuille  fucceda 
àleur  crédit ,  &  l'employa  pour  donner  1  exclu- 
fîonau  Cardinal,  qu'il  ne  vouloic  point  anoir 
pour  compagnon  ,  de  peur  qu'il  ne  deuint  feij 
mai ftre.  La  Royne  anoir  vn  ardent  de -lîr  de  voir 
fonferukeutdanslc  Conseil  3  tant  pour  la  fou- 
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lagcr,  que  pour  fe  fortifier  ,  en  (orte  que  dans 
le  feruice  duRoy  qu'elle  fe  propoioir  toufiours, 
elle  peut  alTeurer  ion  contentement,  quiauoic 
eftéfans  ceffetrauersé  par  les  hommts  de  fa- 
neur. Le  Roy  qui  anoit  cogneu  le  Cardinal  dans 
les  affaires  d'Angoulefme  &  d'Angers,  &  dans 
celles  qui  Ce  pafferent  deuant  <k  après  la  more 
du  Marefchal  d'Ancre  ,  apprehendoit  cet  ci  prie 
qui  luy  fembloit  elrre  plus  fin  que  prudent* 
Le  Gonntftablc  de  Luynes ,  &  plufieursautres, 
luy  auoient  fait  voir  les  dellours  de  les  fou- 
pleiTes,  qui  donnoient  à  S.  M.  vne  fi  grande 
auerfien ,  qu'au  lieu  de  cette  forte  inclination, 
que  i'HiTiorien  nous  veut  perfuaderauoirdc/iré 
ardemment  ce  nouueau  Miniftre,  nous  pouuons 
dire,  que  ce  grand  Prince  s'endi  rTendoit  auec 
toutes  les  armes  que  fon  bon  efprit  lu  y  pouuoit 
fournir,  &  ne  le  nommoir  iamais  fans  luy  don- 
ner la  qualité  de  foui  bc.  Apres  auoir  reprefen- 
te  familièrement  à  la  Roy  ne  fa  merc  les  iuftes 
fuiets  de  Ces  de  ffiances  ,  cette  benne  Princelfe 
(à  laquelle  le  Cardinal  auoit  toufiours  caché 
aue:  grand  eftude  fes  imperfections  )  alTeuroic 
^|  te  roue  ce  qu'on  auoit  dit  con  re  luy,  ciloit  des 
inuentions  de  fes  ennemis.    Le  Roy  fuft  con- 
traint, Ce  voyant  trop  prefsé,  de  le  retrancher 
dans  vn  deffaut  pafurel  que  nous  ne  voulons 
point  publier.    Le  Marquis  de  la  Vieuille,  qui 
auoit  la  plus  grande  part  dans  la  bien-veilJance 
du  Roy,  &c  dans  les  affaires  ,  craignoit  que  Iç 
Cardinal  n'en  approcha:la  Royne  prenoir  beau- 
coup de  peine  pour  aiîcurer  le  Marquis:  lequel, 
apresplufieurs  proceltations  &  dilayemens,  pi  it 


Lumières  four  ïhifloire  de  France.       8  2  ï 
la  hardieife  de  dire, qu'elle  luy  commandait  vne 

chofeipar  laquelle  il  prtuoyoir  qu'il  feroir  ruiné 
dans  peu  de  temps ,  Se  que  S.  M.  en  receuroic 
vniourdudcfpiaiiîi:mais puis  qu'il  iavoyoitre- 
folue  a  cela,il  aimoir  mieux  hazarder  fa  for. une, 
que  perdre  l'honneur  de  les  bonnes  grâces. 
Le  Cardinal  entra  donc  par  ces  moyens  dans  le 
Confcil  ,  &  le  premier  iour  qu'il  y  prilt  feance, 
il  donna  fuiet  au  Marquis  de  venir  à  vn  eiclar« 
ciiîemenc  auec  luy.  LesFïiitoriens  qui  entre- 
prennes de  par  1er  de  ces  chofcs,&  c^îuy  qui  les 
Fait  defguifer,  font  bien  effrontez  de  ier^erces 
memeriesdans  le  public,  non  feulement  durant 
la  vie  de  la  Royné  „  mais  de  *ous  ceux  qui  agif- 
foient  dans  ces  affaires;  comme  (ont,le  Marquis 
de  la  Vieuilleje  icune  Beautrn,  Se  moy-  mefme, 
qjieltois  employé  pour  faire  reu/Tir  le  defTein 
de  laRoyne,  le  ne  dis  rien  deceux  qui  font  par- 
my  nous ,  q  û  ont  fait  des  voyages  pour  gaigner 
desperfonnes  q;e  h  Royne  cco-yoit  eftre  con- 
traires à  Cas  volonrtz.  le  poux  âàc  conclure  auec 
raifon,que  ce  n'cil  pas  oublier  le  bien- fai\  mais 
le  nier,  de  dire  que  le  Cardin  A  ayeefté  appelé  dans 
h  Ccnfeilpar  la  lujiice  des  tndinations  du  \H$yy&fécr  U 
?r  and  mérite  de  fa  perfonne. LzKvy  ne  y  a  beaucoup 
plusconribué  querourcela,  par  des  intentons 
tres-bonnessq  li  onr  efte  fruftrées;  oarce  que  les 
actions  du  Cardinal  n  ont  point  répondu  aux  ei- 
petancesdefaMaiitre/Ie.  le  remarque  auflj,quc 
par  ces  mots  ,  par  la  milice  des  inclinations  du  fyy, 
le  Cardinal  faic  iertc.r  le  fondement  de  ion  in- 
gra  itude  enuers  S.  M.  lorsqu'il  rafehede  nous 
periuader  ,  que  le  plus  geand  honneur  qu'il 
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âreceu  de  ibnMaiftre,  n'eft  pis  vn  erfcdtde  fa 
boa  té  ,  mais  vue  a&ion  de  (a  iuftice  ,qui  luy  de- 
uoit  cette  charge.  C'efc  auili  vne  impudence 
bien  eitrange,  d'aifeurer  qu 'il fujttfleu premier  Mi- 
mftre  de  l'EHai  auec  tant  aaduanuges,  que  le  Ityy  luy 
remit  en  main  tonte  la  direBion  de  \on  fyyaume.  En 
la  page  571.  en  Tan  1624.  Le  Rpy  le  créa  pr(7mer 
Mimtlre  d  tFtat,  Chef  de  [on  Conjeil,  &  Dtredeur 
gêner. il  (ou>  l'aucimté  de  S.  M.  au  gounermment  du) 
Royaume,  l'âge  $81.  Ce  grand  Cardinal  ayant  donc 
la  diretlton  du  Royaume  en  main  feu*  l'authoritê  as 
S.  7d\  Souveraine ,  &c.  Si  cette  qualité  de  pre- 
mier Miniftre  regarde  la  plus  relouée  perfon- 
11e,  on  la  doit  a  la  Roy ne,  qui  eftoir  pour  lors 
clans  le  Confeil  :  Ci  dans  l'égalité  des  conditions 
elle  appartient  au  plus  ancien  Confeilltr  ,on  ne 
la  peut  ofter  au  Cardinal  de  la  Roc  lu  Foucault, 
fans  luy  faire  vne  iniure  :  il  eitoit  dans  le  (acre 
Collège  &  dans  les  affaires  deuant  le  Cardinal 
de  Richelieu  \  <5cauoit(aplaceaude(Tus  de  luy. 
Si  on  n'en  fait  point  d'eftat ,  parce  qu'il  n  a  pas 
èfté  11  entreprenant ,  il  en  eft  plus  louable.  Mais 
le  fauc-il  e (tonner  de  ces  difeonrs  ,  qui  tendent 
à  ofter  ce  qui  e  il:  deu  aux  fecuitenrs  du  Roy,  puis 
Çu'on  arrache  le  feeptre  de  la  main  de  S.  M. 
parcesparoles'horrib.es ,  que  le  fyy  aCompiegnt 
remit  en  la  main  du  Cardinal  toute  ladireBion  de  fort 
Royaume  ?  n'eft-cc  pas  eferire  en  termes  ,  qu'il 
femble  que  le  Roy  (bit  deuenu  mineur  ,  ou  foi- 
bled'efprit,  &qued'vn  Conleiller  ilaye  faid: 
vn  tuteur  ou  vn  Regenr?  Quia  jamais  ouy  dire, 
«p'il  y  aye  eu  vn  Directeur  gênerai  des  affaires 
de  France  >  comme  Oxeitem  l'eftoit:  des  Sue- 
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àols ,  aprcs  qu'ils  n'eurent  plus  de  Roy  ?  Cepen- 
dant I'Hiftorien  nomme  Directeur  (  &  peut 
eftre  appellera  Di&ateur  perpétuel  )  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  parce  qu'il  a  hon*e  dédire 
qj'il  efl  fimple  Miniftre,  ce  nom  eftant  trop 
commun*,  comme  ceux  de  General  des  armées 
&d'Aimiraî,  au  lieu  defquek  on  a  fait  exprès 
pour  le  Cardinal  îestiltresdeGeneralifîîme,  ÔC 
de  Surintendant  des  mers.    le  peux  dire  auffi,  p  , 

qu'il  n'eft  pas  vray  qu'à  Compiegne  le  Roy  de-  £e  £$&! 
da*ra  le  Cardinal ,  ny  premier  ~bi\n\\ïre \  ny  Dire-  naidt  U 
fleur  :  il  eftoit  vn  Confeiller  iniques  à  ce  qu'il  K  f>  /•»- 
euft  chafsé  tous  Tes  compagnons,  pour  compo-  CAUJ  ur 
fer  vn  Conseil  3  fa  mode  ,  on  demeurer  feul.  Il  J^"*'^ 
efïoignadeflorsle  Conneftablede  Lefdiguicres,  raral8ti 
&len*eur  de  Bâillon  par  la  guerre   conrre  Içsfjnaage 
Génois:  il  defgoufta  le  Cardinal  de  la  Rocher  ntluypir 
foucaut,qui  fe  retira  peu  à  peu  des  affaires:  dans  *"u**l \ 
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quelques  mois  11  rrniit  prophète  ic  Marqnis^^  £ _■ 
delà  Vieuille;   il  fîft  quenon  feulement  il  fut  gourtHfe- 
chafsé,  maisemprifonné.    Il  ne  reftoitplus  que  mtrt^ 
le  Chancelier  d'Aligre,  auqueKm  an  après  il  fcftnmdi- 
ofter  les  féaux  ,  &  la  liberté  d'eflre  à  la  Cour:  r7/k*V 
il  dreiTa  vn  Confeil  félon  fa  fantafîe,  &  diftri-  *£foy  t14 
bua  toutes  les  principales  charges  à  fes  creatu-  repts.&À 
res.   îla  fi  bien  fait  du  depuis,  qu'il  eftdemeuré  '«<•***?- 
tout  feul  dans  le  miniftere  :  c'efl:  le  premier'&^";0  *"'* 
dernier  Miniftre ,  mais  non  pas  le  Biredeur gène-  ^fjfa  ' 
rai  ckl'Eftat.    Nous  ne  voulons  pas  faire  cette giemfêi 
iniure  au  Roy,qui  ne  pourroit  abandonner  a  vn  f'uffofl 
feruiteur  le  gouuernement  de  fon  Royaume,  ^''«w*- 
fans  faire  dire  ,  que  *  là  Me  yalet  reçne,  U  terre  ^J^/* 
efl  esbranfle'e.  le  m'ajTeureque  Dupleix  n'a  pas  ^p^'^ 
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ôséefcrirc,  qnelaRoyne  mit  le  Cardinal  dans 
leConfeil  du  Roy  à  Çompicgne:  paice  qu'il 
auoit  home  de  dire  que  cet  ingrat  a  norme  l'cfta- 
bliiTemétde  Ton  crédit  au  mefmelieu,où  (îx  ans 
après  iJ  a  fait  arrefter  prifonniere  celle  qui  luy 
auoit  procuré  ce  grand  aduantage.  Il  me  fembîe 
pourtant  qu'il  euft  efté  plus  à  propos  de  dire  la 
ve»iré  de  ce  que  la  Royne  auoit  fait  pour  l'ad- 
uancement  du  Gardinal,que  de  faire  vne  longue 

pag,  ll{.  digteflion  fur  fa  genealogie,&  employer  fept  ou 
huict.  pages,  pourprouuer  que  par  les  femmes  il 
eft  defeendu  de  Lonys  le  Gros.  Il  a  drefsévn 
abrégé  de  la  vie  &  hauts  faits  de  Ces  anec  ftres ,  a 
rapportétoutes  leurs  alliances,  &  les  terres  qui 
onc  eftéen  leur  maifon  :  il  a  eftallé  ce  que  Ton 
pcre&  luy  ont  fait  depuis  le  berceau, &  a  dir  que 

£*g  3*5  la  charge  de  grand  Vre  no  fi f.,  on  félon  du  Tillet ,  du 
B(>y  des  fybauds ,  que  le  père  a  exenê  >fa[oh  ancien- 
nement ^m  partie  de  la  dignité'  de  Maire  du  Valais, 
que  fe  fils  a  arTedé  toute  entière  :  l'Hiftorien  ne 
voit  pas  qu'il  efueillc  beaucoup  de  penlees.  A 
quel  propos  auflî  faire  ce  grand  Panégyrique, 
remplv  de  tous  les  rencomres  &  actions  de  la 
ieonelTe  du  Cardinal,  &  rafeher  par  vn  long d if- 
cours  de  prouuer  contre  la  pratique  du  monde, 
cVdc  rons  les  grands  Roy  s ,  qu\U  ne  dotuent  auo'w 

-*%  *7*'  qu*vn  Confeilier  ,  parce  que  la  perfetlion  confiffe  en 
l'unité ,  que  la  Monarchie  efî  le  pltu  excellent  gouuer - 
nement ,  &  qu'incartade  qui  eft  tire  p*t  plufieurs 
cbeuattx  ne'Vtpasfifeurfment ,  comme  celuy  qui  n'e/l 
traifné  que  par  "vn  ?  &  femblables  trai&s  d  "ira- 
pofcire  &  d'impertinence,  qui  vont  iufques  à 
comparer  le  Cardinal  à  vn  cheual  de  carroiTc? 
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Cependant  il  eft  vrar  que  Dupleix  a  plus  acquis 
les  bonnes  grâces  dd'cnEminence  par  ces  folies 
de  feptou  hu'ct  fu-'illets,  qu'en  tout  lerefte  de 
fontrauail  :celuy:juine  fepropofcit  que  la  re- 
compenfe  l'a  arrachée  parcetre  généalogie  im- 
primée dans  roî-s  lesliuresdu  temps:  tous  les 
Comédiens  dj  Cardinal  luy  onr  fouuen:  iolié 
certc  pièce, qiilsauoiérrccognen  luy  eftre  très-  ^tsQturs 
agreab^ck  fcmblable  à  celle  quePaterculus  re-  dtfa-.nt* 
citoitiSeian,  qu'il  faifoitdefcendre  des  Roys  èiar\he% 
par  les  femnes.   Oà  fonr  ces  fain&es  Loix  de  <**  C^C- 
l'Hiioire5q»i  ne  permetrent  pas  qu'on  quirre  la  *e''f  c . x" 
fu^te  descbfes  pour  Ce  ictter  fur  des  louanges,  ^/<r [%rt 
ji  mefmecu'onporc  vn  iugement  des  actions,  F,a*pxl 
^beaucou?  moins  des  intentions  des  hommes,  fcf  p/a- 
a  y  qu'on  fcrende caution  pour  celuy  qui  e(t  en  f*m*f*2 
core  en  efat  de  faillir  ,  ny  qu'on  efcriue  ce  qui  uts  3'^" 
neft  pas  arme?  Dupleix  eft  fol,  s  il  le  perluade,  QAVttg^ 
qu'auec  vrefprir  lourd  &  auec  des  paroles  grof- 
fieres  il  chngera  les  chofes  faites, &  qu'il  hono- 
rera le  Cadinal  en  fe  defhonoranr.  Xenophon,1 
Thucydi-i',  Iules  C#rar,  qui  font  enrre  les  plus 
veritab!e;&  ferieux  Hiftoriens,  efcriuentce 
qui  s'eltpfsé^&Iaiirentiuger  ceux  qui  le  lironr. 
Dupleix  rpus  prend  pour  des  pauures  ignorans, 
lors  qu'il  ious  veut  donner  auecvn  mauuais  dif- 
cours  le  mefmes  penfees  qui  luy  ont  fait  don- 
ner des^onnes  piftoles:  il  ne  voit  pas  que  per- 
fonnc'C  fe  mettra  en  peine  d'apprendre  la  véri- 
té de-eluy ,  qui  euft  efté  chaftie  s  il  euft  dit  ce 
qu'îfçauoir,&qui  aefté  recompensé  pour  auoir 
cfric  ce  qu'il  necrovoirpas. 
Les  digrefEons  de  Dupleix  nous  obligent  à 
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no<rs  fflofgncr  de  noftre  difcours  ,  pour  faire 
voir  la  forh  fc  du  fîcn.  Reutnons  à  Compieone> 
qui  a  efté  le  théâtre  ,-  fur  Icqnel  il  fcmblê  <30è 
J'ingraitudc  ave  affecté  deiouer  Ton  dernier 
adle  ;  parce  que  la  Roy  ne  Mcre  du  Roy  y  auoic 
Fait  païoifcrc  le  plus  remarquable  cfFtc>  de  fa 
borné,  pour  l'aduancemeir  ^v  Cudina'.  L'Hi- 
ttorîeïi  â'v  qu'en  ce  mefmelicu  ,  aj  cerrmenre- 
thbnt  de  IVmplov  du  Cardinal/ut  ra'de  le  Mi- 
p'g  i»°-  ri?ged'Ar«î>it  ferre  :  il  adioufte  ,tye  UîAn^Uis 
àyiïii  ?  fcf  #  îhfànimti  qui  leur  furent  pYmifcs.  je  mon* 
%  ivent  petfoigneux  de  Visti cution  de  fors  promues. 
Vous  diriez  ,  en  lifamcét  eferir,  tuecegtmd 
Roy   de   trois  Royaumes  arrendoirla  dot  d.  la 
Roynepourdifner,  &  auec  deffeirde  ferre- 
quer  de  nous  après  qu'il    Tauroit  reierë  :  maç 
tout  cela  neft  rien  en  comparaison  de  horrible 
calomnies ,  qu'on  ofe  imprimer  conre  les  per- 
fennes  du  Roy  3c  de  laRoyne  d'Angererre  fur 
Pag  44?  \e^u^etc^u  renuoy  des  François. On  à' peur  voir 
44*. &c   fans  horreur  les  iniures  atroces  que  'HiAoricn 
VEwfau*  3î>  à  leurs  Maieftez  :  il  fair  faire  vn<  harangue 
TnlTu  l  \r°lcnrc  à  rEuerqllc  de  M?nde  ;  &  30ur  auoir 
Mrern   fuîcr  l^  1°"^  vn  parent  du  Cardinal,  qui  par  fa 
t*tr*a  o,  raàtuiàïfe eô^cfùice ^aooirproùoquèUiuiïc  indi- 
piitê&     ^nation  de  re  Roy  ,  ri  nous  le  deferit  comme  vn 
deirme    Prin  e  fms  foy  &  fans  parole,  il  le  rr.en-ce  com- 
S?/T»r  me  Vn  fimpIe  GentiI'  nomme  >  iï  fcvit  faire 
rtHftn7i9  P?^cr  P0lV" vn  PaUL]re  bourgeois,  qui  n\pas  le 
&c!       '  moyen  dVnfretenir  fa  femme  félon  fa  condi- 
tion ,  &  pO)r  vnmaiftrequi  querelle  fes(eui- 
reurs  pour  s'exemprer  de  leur  payer  leurs  gag»s, 
En  fuite  de  cet  eftrange  difcours,Ia  Roy  rie  <i'À^ 
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gleterre  cft  defcrite  comme  vne  perfonne  fu- 
rieure ,  &  defefpcrée  pour  le  renuoy  de  (es  do- 
meftiques;  encore  que  cette  Princefle  aye,  auec 
le  bon  efprir  &  le  courage  qui  reluifent  en  elle, 
vne  fageife  fl  grande,qu'elle  n'a  iaraais  permis  à 
fa  bonté  la  moindre  demonftraticn  qui  fuft  in- 
digne de  fa  Niiflance.  Pour  ce  qui  regarde  le 
Roy,  la  Police  de  Tes  Royaumes  qu'il  entretient 
en  paix,  lesricheffesdefesfuietsj'amour  qu'ils 
luy  portent,  la  magmficence  de  fa  Cour  ,  les 
plaifîrs  înnocens  qui  s'y  voyenr ,  l'obeiffance  & 
le  refpecl  des  Grands,  fa  clémence,  fa  douceur, 
fa  libéralité,  &  fur  tout  les  belles  cfperances 
quelePrinccdeGallesdonneà  fesEfta's,  nous 
font  voir  qu'il  eftnon  feulement  vnRoy  tres- 
âdoisé,maîs  tres-heureux.  Il  ne  fepeut  ren- 
contrer dansla  bonne  opinion  du  Cardinal,  par- 
ce q'i'il  n'a  pas  voulu  fuiure  Tes  parlions  ,  nyfe 
lailTer  rromper  &  piper ,  commeont  faidt  quel- 
ques autres  Princes  mo:ns  prndcns  &  go.uuer- 
nez  pardesFauoris.  Ce  grand  Roy  aaufîiccn- 
fîderé,  qu'il  nepouuoit,  fans  fleurir  fa  belle  ré- 
putation ,  appuyer  les  de  (Teins  d'vn  homme  qui 
oftoit  la  liberté  Se  les  biens  à  la  Royne  fa  belle 
Mere,&  tafehoit. par  des  calomnies  de  luy  ra- 
tiir  l'honneur  ,  auquel  fe  s  En  fan  s  ont  grande 
part.  LagenerofîtédelaRoyne  fonEfpoufen'a 
peu  foufFrir  toutes  ces  entreprifes  contre  les 
entailles  qui  lorr  portée  ;  les  Hennés  qui  font 
tendres,  on^  efté  efmuê's  :  elle  fçait  que  Dieu 
luy  fera  rendre  par  les  Princes  &  Punceffes  Ces 
Encans,  ce  qu'elle  tefmoigne  de  bon  naturel  à 
la  Roy  ne  fa  Mcre.    Touurela  ne  s'accorde  pas 
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auecles  intentions  du  Cardinal,  qui  voudrôît 
que  S.  M.  ruft  abandonnée  &  reiettêe  de  tout  le 
monde,  &  mefme de  Tes  plus  proches,  Il  luy  a 
jrauy  IesperfonnesduRoy  &de  Monfieur  ,  & 
voudroiedefrober  les  affections  des  Filles:  il  au- 
roitfait  Tes  efforts  en  Efpagne,mais  il  apeudao 
cezdans  cette  Cour,  &  encore  moins  dans  le 
cœnrde  laRoyne  ,  tres-fidcleà  la  nature:  il  a 
tafché  de  faire  quelque^  pracVques  en  Angle- 
terre ,  &  n'en  a  receu  que  de  labonre.  La  haine 
flu'il  enaconceu,  a  commandé  à  Ton  Hiftorien 
«denousdeferire  le  Roy  &  la  Royne  comme  des 
furieux:  mais  les  avions  de  ce  grand  Prince,  & 
de  cette  verfueufePrincefTe,cognuësde  toute  la 
terre,e récent  aisément  ce  qu'vn  petit  calomnia- 
teur eferir  dans  vne  fueille  de  papier  L'Hiftoire 
du  crédit  du  Cardinal  fera  voir  plus  au  long  les 
fuietsde  lamauuaife  intelligence  auec  l'Angle- 
terre; l'indifcretion  &  la  violence  de  l'Euefqie 
de  Mende  en  feront  vne  bonne  partie:  le  Cardi- 
nal l'en  a  foiiuenr  accusé,&de  ce  qu'en  partanr  il 
auoit  pillé  fa  M  liftrefle  :  il  ne  fe  faut  pas  efton- 
jier  s'il  luy  leftéinfiielle,  puis  qu'il  Ta  efté  du 
depuis  au  Cird'nal  auéteur  de  fa  fortune;  au- 
quel peu  de  temps  deuant  fa  mort  il  auoit  tafche 
d'oder  l'autorité  pour  auoir  le  Bonnet  rouge 
plnftofl:  qie  le  Cardinal  de  Lyon.  Il  eft  vray 
atiflî  qu'il  n'auoitfaidl  le  zélé  en  Angîeterre,quç 
ponr  eftre  recommandé  à  Rome  :&  nous  poll- 
uons dire,  qu'après  fon  départ  Dieu  a  comblé 
d'vne  Ci  grande  bénédiction  cet  heureux  Maria- 
ge, que  chacun  admire  les  beaux  Princes  & 
Princeflesqui  font  en  fortis» 


Lumières poHrl'hifloîre de  TrMce]        Si9 
On  trouiiera  aufli  fort  eltrange  ,  que  l'H  ito- Pap     ., 
rîen  aye  aiTeuré ,  qnc  les  AmbafjaJeuts  extraordi-  Les  Cm* 
mires  d'^Av^'eierre  qui  traicluent  le  M  triage ,  ayentt:s  de 
en  me[me  temps  machiné  U  ruine  de  U  Francs  aueec*rluC 
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quelques-  y  m  des  plus  malins  efyrits  de  la  Cent  & des  £  „  - 
Reli?ionn Aires.  îi  n'y  a  point  d'apparence  que  le 
R^y  Iacqnes ,  Prince  très-pacifique,  qnivi  uoic 
pour  lcn  s,euft  donne  cette  commi  (lion  à  Tes  Ati- 
barTadeurs:  &  on  ne  croira  jamais, que  deux  Sei- 
gneurs des  plus  fages  &  vertueux  non  teule- 
ment  d'Angleterre,  mais  de  la  terre,  ayenr  rra- 
uailléconrre  les  intentions  de  leur  Roy, on  con- 
tre les  loixde  la  bonne  foy. Le  Comte  de  Carli- 
le  eft  cognu  en  France,  &  par  toute  l'Europe, 
pour  les  grands  emplois  qu'il  a  eus,&  defquels  il 
s'eft  acquitté auec  autant  de  probité  ,  comme  il  a 
faicl-paroiitredecaparité.LeComredeHouand. 
neft:  pas  vnefprit  de  cabale, &  eft  fi  prudent  &  Ci 
bon  ,  qu'il  ne  voudroit  pas  fous  la  conuerture 
d'vn  traictéde  paix  &  d'amour  cacher  des  prati- 
ques de  guerre  &:  de  haine. 

Ce  qui  fera  tronué  encore  plus  extraordinai- 
re, (ont  les  horribles  inîures  que  Dupîcix  dit  à 
toute  la  nation  Angloiîe;  qui  les  fouffre  mal  vo- 
lontiers ,  parce  qu'elle  a  du  courage.  Voicy  Tes 
paroles  :  La  nation  ^.ngloife  dufii  ambitieufe  fjuor-  l°*g  44** 
gueilleu[c,ey  aufït  légère  quelle  tftcouragtufe  :  il  l'ac- 
eufe  de  felonnie^  de  petjùùe  noire ,  de  malice determi-  PaS  4*e> 
née\\\  l'appelle  Virâtes  lesjin^lois-.dcdix^tjutls  ri  ont  ?2§  *Jrî 
tu  regret  a  h  perte  de  LGuyenne  que  pour  les  bonsyins 
le  fçay  bienqae  toures  les  Nations  qui  ont  eu 
des  grandes  guerres  les  vnes contre  les  autres, 
fie  s'aiment  pas  :  mais  ce  n'eft  pas  la  marque 
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d'vn  fage  Miniftreny  d'vn  Hiftoricn  iudicicu* 
de  fomenter  ces  aduerfions  j  &  d'irriter  les  voi- 
fînspardcsfaliesde  cholere  :  on  les  mefprife 
dans  la  bouche  du  petit  peuple,  maison  les  van- 
gc  quelquesfoi%quand  on  croit  qu'elles  font  ap- 
pronuées  par  le  Confeiî  du  Prince. 

L'apprehenfion  que  i'ay  eu  d'entrer  dans  les 
horreurs  des  ingratitudes  du  Cirdinal ,  m'a  ar- 
rêté plus  longtemps  dans  la  confiderationdcs 
folies  de  Ton  Hiftorien  :  il  me  conduit  a  la  der- 
nière partie  de  la  me  feognoi  (Tance,  qui  rend  le 
ma!  pour  le  bien  ;  encore  que  iefçache  que  plu- 
sieurs audleurs  n'ont  pas  voulu  loger  ce  monftre 

Çiaî.7.  entre  les  vices  des  ingrats.  Danid  veut  eftre  rui- 
né par  Tes  ennemis ,  s'il  fe  trouuc  conuaincu  de 

Sap.  tf ,  ce  crime  :  &  le  Sage  nous  affeure  ,  que  les  efpe- 
rances  de  celuy  qui  en  eft  atteint  ,  fondront 
comme  les  glaces  de  l'hyuer.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  craint  G  fort  fes  ennemis  >  qu'il  a  pris 
pour  s'en  derTenHre  ttenre  bonnes  places,  & 
plus  de  Gardes  que  le  Roy:  il  a  vn  Ci  grand  foin 
d'affermir  fa  maifon,  qu'il  femble  l'auoir  voulue 
afTeurernon  feulemenr  contre  le  temps  qui  de- 
fait  toit  ce  qu'il  fait,  mais  contre  les  ordres  du 
Ciel,qr'i  fe  mocquem  des  précautions  des  hom- 
mes. La  parole  de  Dieu  qui  nous  enfeigne  tou- 
tes ces  veritez,  nousaduenit  auflî  que  lareco- 
gnoiifance  eft  la  meilleure  carde  des  riches ,  8c 
laplus  grande  feuretêdes  familles.  On  il  faut 
dire  qu'vn  Cardinal  n'eft  pas  afTez  bon  Chre- 
flien,  pour  croire  ce  que  la  famete  Efcriturë 
dîr;àtfqu*vn  grand  M' niftre  de  France  n'eftpas 
àifez  fage,pour  chercher  à  petit  iraix  les  moyens 
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de  fe  conferuer:  cela  nous  fait  croire  ,  &  nous 
voyons  dc(ia  toutes  les  apparences ,  que  le  feul 
péché  d  ingratitude  contribuera  plus  à  la  ruine 
du  Cardinal ,  que  toutes  les  violences  Se  iniufti- 
ces  qu'il  a  commis.  Il  eft  vray  aulîi,  que  ce  vice 
quideshonnore  fa  vie  plus  que  tous  lesaurres^ 
eftceluy  qui  la  ourmente  d'auantage,  6c  qui  la 
ferafLiirpluitoft,  &auec  infamie.  Les  preuues 
de  ce  que  fay  auancé,  Ce  recognoiftront,  mieux 
dans  le  dikours  de  Dupleix  que  dans  le  mien; 
&  on  verra  que  le  Cardinal  eft  plus  ingrat  dans 
les  liures  de  (on  Hiftorien,  que  dans  Tes  propres 
actions.  Elles  n'ont  attaque  que  la  liberté  &  les 
biens  de  la  Royne;l'Hiftoire  de  Dupleix  afaic 
la  guerre  à  la  réputation  ,  que  S.  M.  eftime  plus 
quefavie.  Ces  mortelles  atteintes  fe*voyent 
-dans  les  fuiets  de  la  rupture  :  dans  lefquels 
le  Cardinal  s'eftudie  de  rendre  la  Royne  cri- 
minelle pour  paroiftre  innocent  :quand  la  Roy- 
ne auroit  péché  {  ce  qui  n'en;  pas  )  Ton  oblgé 
ifauroit  pas  acquitté  fa  debte ,  rmis  il  feroit 
plus  prefsé  de  la  payer  pour  fccouurir  (a  Bien 
faclrice. 

le  ne  veux  pas  repeter  icy  ce  quiaefté  dit  Voytx^  tè 
ihns  la  Vérité  défendue  des  in  (les  fuiets  que  la  ^mre  de  l* 
Royne  euftde  fe  plaindre  du  Cardinal ,  de  vou-  **£fi 
loir  qu'il  s'eiluignade  fes  affaires,  &  de  le  priuer' ' 
de  (es  bonnes  grâces  :  il  fufKt  de  dire,  qu'il  s'en 
rendit  indigne  après  la  prile  de  la  Rochelle,  lors 
qiela  vanité  qu'il  tira  du  feruice  qu'il  croyoic 
auoir  rendu  ,  lu  y  fift  perdre  le  refpeft  qu'il  de- 
uoit  àURoyne  :  il  luv  paila  deux  fois  a  Fontai* 
'eau  auec  vae  infolencc>  qui  fid  a(fcz  cq* 
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gnoi (Ire,  qu'il  auoic  jugé  que  Ton  credir  pouuoît 
ftibilfterfahs  l'appuyde  celle  qui  l'auoit  efleuét 
il  s'imaginoit  aiïfîi,que  le  bon  fuccez  de  laprifé 
ci'vrie  place  qu'on  cfoioit  imprenable ,  luy  auoic 
acquis  tant  d'au&oriré  ,  qu'elle  elîoit  plus  ne- 
CeiTaireàla  Mère  de  fou  Maiftre  que  la  bonté 
de  cette  PrinceiTe  ne  luy  auoic  efte  vrile  pour 
le  faire  monter  fî  haut  cjue  là  tefte  luyrournoito 
Comme  il  nepouuoit  elt  autrement  ,quedurant 
te  long  (îegede  la  Rxhelle  quelques  feruûeur^ 
de  la  Royne  ne  luy  euiTent  donné  des  iuftes 
défiances  de  cet  efprit ,  qui  fe  vouloit  main  e- 
nir  auprès  du  Roy  par  luy-mefme  ,  &  faire  deU 
pendre  tous  les  autres  de  fon  a'.i&onté  ;  il  eftoit 
aulîi  très  certain  ,  que  le  Cirdinal  auoit  tra- 
vaillé fans  cette  pour  s'acquérir  cet  àduanrage 
fur  Tefprit  de  fon  Maiftre,lors  qu'il  eîlo't  efloi- 
gné  de  la  Roy  ne  fa  Mère.   Le  bon  (uccez  ,  du- 
quel le  Cardinal  priirtoùte  la  gloire,  &l'e(îimé 
dts  feruices  (Inhalez  que  fesconfidens  faifoient 
fonner  iour  &  nuidt  aux  àureîllcs  du  Roy  ,  lu^ 
acquirent  vne  rres-grande  créance:  elle  n'eftoit 
point  telle,  que  S.  M.  ne  ronferuatout  l'amour 
&  l'honneur  qu'ildoirà  (a  Mère. &  ne  condam- 
na fouuent  les  faliesdu  Cardinal ,  &  mefmes  il 
pria  deux  fois  la  Royne  de Ls  vouloir  oublier 
en  fa  confîderarion.    Nous  pouuons  aiTeurer 
pouraanr  ,  q  le  Sa  Maiefté  eftoit  par  fois  auilï 
rnal  farufaicre  de  (es  boutades,  comme  po.iuoic 
cftrela  RovnefaMere  \  &  que  fi  elle  euft  vou> 
lu  fe  feriiir  de  l'occafion  ,  le  Cardinal  euftefté 
ruiné.    Mais  curre  que  cette  bonne  PrinceiTe 
pe  fe  pouuoit  rc  foudre  à  condamner  ibii  choix. 
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&  à  defTairel'ouurage  de  fes  mains  ,  ellen'auoif 
point  encore  perdu  la:  créance  que  le  Cardinal 
eitoitvtile  a  1'Etht.  Qu'il  fc  fouuienne,  que 
la  veille  de  Ton  dépare  pour  aller  exercer  en. 
Piedmonc  fa  charge  de  Generalliiîi  ne  ,  il  fi(fc 
des  reproches  au  Roy  auec  tantd'indifcretion, 
que  fila  Royne  l'euft  voulu  pouffer  ,  cette  ho- 
norable commiflion  euft    cfté  changée  pour 
le  moins  en  vne  diigrace  ,  &  peut  élire  en 
vne  prifon.    En  ce  temps-là  il  menaçoit  foiT- 
uent  le  Roy  de  fa  retraite  :  c'eft  à  dire ,  ri  vou- 
loic  que  Sa  Maiefté  creut  que  le  plus  grand  bien 
qui  luy  pouuoit  atriuer ,  &  à  fon  Eftai ,  euft:  efté 
leur  ex*rème  malheur.   Il   eft  aulfi  verirablej 
qu'en  plufieurs  autres  rencontres  la  Royne  a  re- 
tenu les  iuftes  indignations  du  Roy  ,  &  l'a  guarf 
de  beaucoup  d'apprehenfions  que  S.  M    anoic 
des  alliances  du  Cardinal  auec  le  Surintendant 
des  Finances,  de  l'aduancement  des  fiens dans 
Ls  premières  charges  ,   &  de  fa  trop  eftroite 
vnion  auec  les  autres  Miniftres:  ce  qui  fembloit 
au  Roy  vne  confpiraeion.    L'Hiftorien  a  tort  de  Pag.'i  jî# 
dire  que  la  Pyoyneauoit  tefmoi?nê  beaucoup  depaftion 
contre  le  Cardinal  dînant  qu'il  allafi  en  Vied>r.om  :  fi 
cela  auoit  cfté,  il  n'euft pas  abandonne  lt  Rov: 
la  Royne  eftoit  pour  lors  fi  puiflànte  ,  que  iî 
file  eutt  retiré  fa  main ,  qui  fouftenott  le  Cardi- 
nal ,  il  romboit  auec  toute  fa  fortune.    Cette 
grande  PrinceiTe ,  qui  ne  reproche ,  ne  deman- 
de, &  ne  défiait  point  les  biens  qu'elle  a  don- 
né, n'a  iamaiseu  intention  de  ruiner  le  Cardin 
nal,  mais  de  le  faire  retirer  de  la  Surintendant 
et  de  faMaifon.   S.  M.  ne  vouioic  point  cltto 
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obligée  dans  les  conférences  particulières  8C 
fréquentes  que  cette  charge  requicrt,de  fouffrir 
les  t  flans  d'vn  efprii  prefomptueux,  qui  s'eftoic 
perfua.lé  qu'il  pouuoir  donner  plus  d  appuya  la 
Royne,  qu'il  n'en  auoit  recen  pour  arriucr  là  où 
ileltoit.  Les  paroles  qu'elle  luy  dit  le  iour  de 
la  faint  Martin  ne  tendoient  qu'àvn  eiloigne- 
ment  de  Tes  affaires  :  elles  furent  accompagnées 
d'vneproteftationauRoy,  que  s'il  le  iugoitvi- 
le  à  fon  Eftat ,  elle  confereroit  auec  le  Cardinal 
dans  le  Confeil  :  mais  que  fa  refolution  eftoic 
de  ne  s'en  feruir  plus  dans  fa  Maifon.  LaRoy- 
nequi  appréhende  plus  que  perfonnedu  mon- 
de les  falies  des  in  (biens ,  &  qui  a  vn  courage 
qui  fupporte  pluftoft  tout  autre  imperfection 
que  le  défaut  de  refpecl:  ,  ne  vouloit  point  eftre 
fuiette  à  traiter  fouuent  auec  vn  efprit  rempli 
d'vne  aigreur,  en  laquelle  les  douceurs  des  pro~ 
fperittz  fe  changent  aifement.  S.  M.  ne  fuvoit 
pas  de  voirie  Cardinal  en  la  prefence  du  Roy, 
croyant  qu'il  le  contiendroic  denant  fon  luge, 
&  denant  ceux  qui  pourroient  eftre  tefmoins 
de  fon  infoîence.  Outre  ces  confédérations  la 
Royne  eftoit  peur  lors  dans  la  mefrae  créance, 
qui  empefehoie  le  Roy  de  faire  retirer  le  Car- 
dinal :  qu'il  n'y  auoit  que  luy  qui  fçeut  Teflat 
des  affaires,  desquelles  il  s'eftoic  emparé  tout 
fenl.  S.  M.  craignoit  aulU  que  deuani  l'accom- 
plifTement  du  traire  de  Ratifbanne  ,  vn  grand 
changement  n'auporra  quelque  altération  aux 
interefts  de  ta  France.  A;nfi  la  Royne  eftoit 
trompée  par  ù  bonté,  &  par  l'opinion  qu'elle 
auoit  que  le  Cardinal  executeroit  auec  bonne 

foy 
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foy  la  paix  qui  auoitefté  fignée.  Dieu  qui  vou- 
loir donner  vn  exercice  merueilLux  à  la  pa- 
tience de  ia  Royne  ,  ne  permertoit  pas  que  la 
prudence  couppaft  roue  d'vncoup  ia  racine  du 
mal,  comme  elle  pouuoit  faire  en  y  difpo.'anc  le 
Roy  :  ou  pluftoftil  faut  dire  ,  que  lespechezde 
l'Europe,  quia  efté  depuis  grandemen:  arTFgéc 
par  le  Cardinal ,  arrefterent  ce  bien  qui  euft  ef- 
pargné  le  far.g  d'vc  million  d'hommes,  &  la  rui- 
ne d'autant  de  familles.  Mais  puisque  l'effron- 
terie de  FEfcriuain  de  fon  Eminencc  nous  con- 
traint de  faire  voir  le  fonds  de  la  verirc,  nous 
publierons  la  plus  forre  confédération  qui  porta 
la  Royne  à  faire  cognoiftre  au  Roy  fon  Fils, 
qu'elle  ne  feconfioit  plus  au  Cardinal. 

S.  M  auoit  cieftotuiert  qu'il  arra^hoir  du  Roy 
Jes  meilleures  pî  iccs  du  Royaume,  pour  le*  gar- 
der, comme  il  difeit ,  fous  le  nom  de  laP  ovne? 
qui  ne  vouloir  point  de  feureré  que  dans  lecceiir. 
de  fon  Fils  :  el'eiugea qu'il elroic  expédient  de 
faire  cogno? (Fie au  Roy  que  le  Cardinal  (urpre- 
noic  les  places  en  (nrprenanr  (on  efprit  fous  le 
pietexre  d  vne  fecrette  intelligence  auec  fa 
MaiiïfeiTe.  Cette  entreprife  pouuoit  donner  vn 
iuftefuietdedtffianceau  Roy,  i  Monsieur  ,&à 
toute  la  France  ,  que  la  Royne  ne  fe  voulut  can- 
tonnerdans  le  Royaume  ,  comme  le  Cardinal  a 
fait  du  depuis ,  auec  vn  tel  aduantage  qu'il  y  eft 
plus  fort  que  le  Roy. 

On  peut  voir  par  ce  difeours  véritable  ,  iuf- 
ques  où  allèrent  les  iuftes  reffentimens  delà 
Royne:  on  aveu  du  depuis  où  (ont  allez  ceux  de 
la  colère  du  Cardinal  :  il  a  préféré  la  fortune  à  1* 

Hhh 
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■vertu,  1  vtileà  l'honnefte  ,  lecrtdj:  au  icpos,& 
il  a  mieux  aimé  eftre  prefencemem  infâme  pour 
Ton  ingratitude  ,  que  de  Te  voir  en  danger  de 
perdre  Ton  auctorLé.  La  Royne  luy  fiiioit  om- 
bre, &  les  paroles  qu'elle  auoitdiieSjdonnoienc 
quelque  terreur,  qui  cftoit  augnv.nt.ee par  la 
cognoitfance  qu'il  auoit  du  bon  naturel  du  Roy, 
6c  par  lad,  ffiance  de  la  force  du  fang.  Ces  paf- 
fiovs,  mais  principalement  celle  de  la  colère, 
qui  eft  la  prédominante  dans  les  humeuis  du 
Cardinal,  ont  produit  tous  les  Icandales  que 
noiisauonsveiîsdudcDuis  :  ils  font  defgtiiitz  fi 
groiîieremcntpar  Dupicix,que  nous  ne  préten- 
dons pas  acquérir  aune  louange  en  les  deirou- 
urnr,  que  celle  de  la  fuelité  que  nous  deuons 
àlHiftoire. 

Dupleix  veut  faire  croire  ,  que  l'ambition  de 
laRosne  eft  la  caufe  de  tout  le  mal  entendu  qui 
eft-arriué.Pourorfen(er  vnc  grande  Primeilc,ii 
Fag  sJl  aceufe  toutes  les  femmes  Cejt  (rfïr  ca  Au  heur) 
Ipne  ebofe  toute  naturelle  aux  femmes ,  de  m  d- mordre 
p.ts  Volontiers  du  commandement  qui  leur  tombe  ~Vnt 
fois  en  main  :  parce  que  Un*  (exe }  ayant  de  foy  plu- 
fteurs  fotbleffés ,  ricbenbeïappuy  :  &  ïdydnttrouué, 
tafib?  de  teconftruerà  quel  prix  que  ce  fut.  Il  ad- 
ioufre,que  cette  inclination  naturelle  fan  encore 
despl*>  giands  efforts  en  celles ,  a  qui  t'itlufîre  "Haïf- 
fance  donne  de*  plus  puijjans  rnouuemens  augouuernc- 
ment.  L!  veut  prouuer,  que  ceux  de  laRoyne 
ont  efte  plus  violens,  parce  qu'elle  eft  Lalien- 
he.  Quel  monftre  eft- ce  cy  ?  le  Cardinal  fait 
dire  à  la  .Royne,  qu'elle  eft  vne femme,  qu'elle 
.tftPrincciie,&  qu'elle  eft  Italienne.  Icmexlon- 
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île  de  ce  que  PBiftôrien  n'adiouite  à  ces  tiois 
qoalicez ,  qu'il  s  imagine  d'eftre  des  iniui  es, que 
la  Royne  eftpetie  Fille  de  1  Empereur  Ferdi- 
nand ,  petite  Niepce  de  Charles  Quint  \  Vefuc 
de  Henry  le  Grand,&Merede  Lor.ysXlil.  Puis 
qu'il  vouloit  artaqier  les  œuures  de  Dieu  ,  il  en 
eieuoit  faire  vue  plus  exacte  recherche.  1  ous  re- 
Çûgnoidons  par  Cet  eftrange  piocede,  que  Du- 
pleix  ne  trouuerienà  mordre  dans  les  mœurs 
6c  actions  de  la  Royne ,  s  eltant  amuse  a  abayer 
contre  le  Ciel  qn  l'a  taire  femme,  Italienne  ,& 
PrinceiTe.  Il  nous  fut  reprefenter  comme  ambi- 
tieufe  vne  Princeiïe  qui  ne  peut  cftre  plus  gran- 
de en  terre:qui  neveut  pas  eftrç  plus  riche  qu'el- 
le eftoit  -,  &  qui  ne  fçiuroit  eftre  plus  luii- 
reule  en  ce  monde  ,  il  le  Cardinal  iuy  euft  per- 
mis de  iouirpaifiblemt  ne  de  fon  bon  -heur,  S,M. 
tftoictres  ajnQureufe  de  (on repos,  ennemides 
affaires  pteflanecs:  elle  le  vouloit  chercher  dans 
ce  beau  Palais  que  fa  magn'ficen ce auoit  faitba- 
ièir  &meulier,lors  que  fon  ferureur  l'en  a  chaf- 
fee.  Cet  ambitieux  q  >i  n'a  eite  eileué  q^e  pac 
les  bkn-faus*de  la  Royne,  repioche  a  fa  Bien- 
f-a&rice,cornme  vn  Ci  imeja  puiflanec  qui  l'a  fait 
ce  qu'il  eft,&  il  appelle  le  crédit  qui  luy  a  acquis 
lefkn,  vndçûriniufte  de  commander.  Ptrlon- 
ne  ne  fe  peut  imaginer  hors  du  Cardiniî  de  Ri- 
chelieu ,  qui  fe  du  Directeur  gênerai  du  Royaume% 
que  qielqi'vn  (fans  fe  rendre  criminel  de  ieze 
Maiefté)  pu;  lie  ai  j.  ir  er  au  gouuernemenr  qui  ap- 
paniencauRoy  feul.L'Hilrnrienatres  mal  par- 
lé vfantdu  mo-  de  tommandement ,au  lieudeceluy 
deciedic  ou  faueur.  Si  Duplcix  manque  dans 
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Ici  paroîes,le  Cardinal  eft  plus  coulpable  en  Tes 
delirs  :  il  ne  veut  pas  que  la  Royne  aye  aucune 
au&orité  après  qu'elle  la  toute  employée  pour 
lu  y.  Il  dit,  que  ta  i\oyne  a  **ouln  commander,    La 
France  l'en  a  iugee  digne  durant  la  Minorité  du 
Roy,  depuis  laMaiorité,  &  fur  tout  après  la 
nvrtdu  DucdeLuynes.  Elle  n'a  prétendu  que 
de  donner  des  bons  confeils  au  Roy  Ton  Fils, 
lors  qu'il  les  a  demandez:  il  meiemble  que  ce 
âéfieiti  eft  plus  naturel  &  mieux  réglé,  que  ce- 
Inyd'vn  feruneur,  quia  tefmoigné  vne  ambi- 
tion extrême  pour  eftrevn  des  Confeillcrs  du 
Roy  ;  qui  a  voulu  eftre  le  premier ,  qui  a  fait  en 
forte  qu'il  eft  demeuré  f  eul ,  &  qui  en  fin  a  pris 
les  qualif  ez  inouyes  en  Fiance  de  Dfrtàtew gtnt- 
T'ai ,  &  GouunneM"  du  f\oya?ime.   Il  pen:e  couurir 
l'horreur  defes  entrepri Tes  &  de  ces  riltres,  en 
nous  donnant  ce  change,  que/4  Psoyne a  itoulti 
commander  :  il  croît  qu'il  palfeiapour  vn  homme 
que  tous  les  ennemis  de  la  Fiance  ont  grande- 
.  ment  appréhende,  s'il  peur  perlua  1er  qi  ils  ont 
Pag  j8j.  fait  des  huieufes  cabales  auprès  de  la  Royne, 
î'aa  ièt$  p0Ur  !e  faire  tJfïoigner  des  affaires,  L  Hiltorien 
**'&&'  ^'lz  '  9°'  ^  CdrtiifiM  après  le  ri  tour  de  Montauban 
gh'u  de-    troHua  la  B^ynt  teliemem  armait  contre  luy ,  cjritl  dé- 
voua la    manda  au  fyy  fon  con^é  :  ce  fut  lors  qu'il  fift  à  le 
Ky*'       Royne  des  boutades  très-  inlblen-  es  ,  qui  font 
Aitrtd*    plus  amplement  deferires  dans  le  iiuredelaVe- 
*  h     rite  deffend  ne.   Il  n'eft  pas  vray  qu'il  demanda 
Roymfx   Ton 'congé  au  Roy  :  téhh  potSr  difpofer  S.  M.  à 
B^'efiiïi,  faire  (a  paix  auec  la  Royne  ,  il  dir  qu  il  ne  pou- 
&(jHtl      uoit  pasdlTifter  aux  Conlcilsauec cette fleftrif- 
1*1* g Prm  leure  &  deiplaifir  d'eftre  hors  des  bonnesgraceç 
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de  laRo.ne.  Pourtatcher  d'y  reirrer  ,  il  fit  des 
grandes  protcfta  ions,  &  verfa  beaucoup  de  lar- 
mes :  mais  ne  pojmn*  faire  mentir  la  parole  de 
Dieu, qui  dit,  que l  homme doubk de cœur efï incon-  fac.  iî 
fiant  en  imites  [es  Toyes  ,  en  eiïuyant  Tes  yeux  il 
erTaçcit  Ces promelïc&i  Toit  que  cela  vint  d'^ne 
legereténaturelle,  ou  d'vn  orgueil  quilepor- 
toità  fc  repentirde  fa  repemance.  Le  Roy  a 
fouuent  remarqué  ces  changemens  deunt  ôc 
après  la  rupture  :  S.  M.  qui  dans  ces  occ  adonna 
toujours  condamné  la  mauuaife  conîuitc  du 
Cardinal,  felafïbitde  toutes  les  faillies  de  fes 
parlions  ,  &  fe  fuft  porrée  aisément  à  s'en  def- 
charger  pour  vne  bonne  fois,  fi  la  Royne  euft 
voulu  povflVr  les  enofes  aux  cxrrémitez,  mais 
elle  a  mieux  aimé  hazarder  fon  repos  par  vn  ex- 
crz  de  bonté ,  que  de  ruiner  fon  ouurage  par  vn 
effroi  de  itiftice.  Dupleix  dir,  que  pour  perdre  le  Pag.jj^ 
Cardinal  on  y  apporta  tant  de  foin  çj*  d'aitfice  ,  quett 
y  fif}  refoudre  tmierement  la  l{oyne  Mire ,  laquelle  taf- 
cha  par  tous  moyens  de  le  rendre  (uïpeiï  &  odieux  an 
fyv  :  mais  Ç.  TA  ;  ayant  a/Je^  de  co^noiffance  de  fa  fidé- 
lité ,  refifla  toujours  auec  autant  de  bonté  que  de  pru- 
dence. Il  adioufte ,  q  ic  la  ï{oyne  obfedée  de  ces  ma- 
licieux écrits ,  fefticttoit  le  !{>y  autc  obstination,  Du- 
pleix va  plusauanr,&  iufquesàblafmei  la  Roy» 
ne  d'indiferetion  ,  ou  de  peu  d'arT-  c"bon  ,  lors 
qu'elle  pre (Toit  le  Roy  dans  la  maladie  qu'il  eufê 
à  Lvon  defedeffaire  du  Cardinal  :  il  baiHeauiT* 
comme chofe  certaine, qu'on  pronofa  en  la  mef- 
me  ville  à  la  Rovnedegaignei  M'.  d'A'in-our, 
pour  faire  vnmaunais  tour  au  Card  nil.  Voila 
vne  partie  des  couuertures  qu'il  donne  à  fon  hv 
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grafirude,&  qui  nous  fait  voir  que  la  haine  qu'il 
tefmoigneàlaRoyne,  nevîerit  pa<de  l'amour 
qu'il  porte  à  l'Eftat,  mais  du  relTentiment  d  vn 
defplaiilr  qu'il  prétend  auoir  receu  en  Ion  parti- 
culier,ou  des  apprehenfions  qu'il  a  eu  pour  fa 
fortune.    La  Rovne  ne  parla  iamais  au  Roy 
contre  le  Cardinal ,  durant  la  maladie  de  S.  M. 
fi  quelque  grand  Seigneur  euftfait  des  propor- 
tions pour  le  perdre  par  la  violence,  nous  pour- 
rions dire  que  c'eft  vn  tefmoignage  aflfeuréquc 
îa  RDynene  les  auroit  pas  approuuées  ,  puis 
qu'elles  ne  furent  pas  exécutées,  ayant  touf- 
iouis  eftéen  fou  pouuoir  de  faire  périr  le  Car- 
dinal, fi  elle  en  eufteu  la  volonté.    Dupleixac- 
cufecommecriminelsdeleze  Majefté  tousceux 
qu'il  s'imagine  auoir  contribué  quelque  choie 
pour  efchaufTer  les  refTenrimens  de  la  Royne; 
'  î!  nomme  le  C drainai  de  Berule,  la  Vrincefje  de  Con- 
ty9  îaD;icbe,re  d'Elbœuf,  la  Dame  de  Fargis  j    le 
Duc  de  Guïfe^  le  Ouc  de  Belle \^ar de ,  le  Marefchal 
de  B.tffompi(rre ,  &  le  fteur  Vattliier ,  premier  Meae- 
cïnde  la  f\o\me ,  mais  par  defTis  tous  tes  deux  frères 
deMtrdlac:  il  a  fleure  que  le  Garde  des  féaux  con- 
€cn*mec  U  1{oyne,  dans  lès  Carmelinesdn  faùxbo'urg 
fai'tB  '.acquêt  de  ^ans  ,   les  moyens  p/>nr  chaffer  le 
Cardia  d  d'auprès  du  Roy  ;  lequel  felhaté derechef  à  ces 
fins  par  îa  P\oyne  f*  Mère ,  y  repli*  putjjamment.  Ce 
difeours  s'efloigne  de  la  vérité  en  tous  tes  chefs. 
Là  Royne  afleure,  que  perfonne  ne  l'a  difpofee 
à  dire  ce  qu'elle  d\z  au  Cardinal  de  fon  propre 
moutierncnr:  que  Meneurs  de  Marillac  ,  qui 
ont  perdu  diuerfement  la  liberté  &  la  vie  pour 
ce  tuiet  9  n'ont  iamais  trauaillé  pour  irriter 
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S.  M.   concre  lu  y  :   que  la  defcente  qu'elle  fift 
anxCarmelines,  n'eftoir  point  vne  alTî^narion 
pour  affaires,  mais  vn  efluctde  la  dcuoriende 
la  Royne  ,   qui  anoit  vn  pt-tir  logement  auec 
ces  bonnes  Reliçieufes  :   le  Garde  des  Seaux 
ayant  roufiours  efté  comme  leur  Picedeur, 
auoit  fa  demeure  dans  h  baiTe  court  duMona- 
ftere  ,  où  deuanr  Ton  grand  tmploy  il  eftoic  plus 
forment  que  dans  fa  mai  Ton  de  Paris.    Il  ne  fe 
parla  point  en  ce  f.ânc  lien  d'in'rigues  de  Cour^ 
maison  y  loua  Dieu  de  l'heureux  retourde  Sa 
M:iefte,&  fur  tout  de  la  ccir^alefccnceduRoy. 
La  Royne  de  France  fuft  prefente  à  'otu  ce  qui 
fe  palfa:  le  Garde  des  Seaux  qui  efteit  hors  da 
Contient ,  ne  pouuoir  eftre  auec  Jeun  M-ie- 
ftez  ,  qui  eftoien'  entrées  pour  les  raiforrqre 
nous  auonsdir,  &  pour  voir  l'ameubJemtnç 
qu'on  auoit  mis  dans  la  chambre  de  la  Rx>yne 
Mère  duRov.  Ce  qui  fera  rrouue  rlus  fft;  an- 
ge, eft,  quelHiftorien  tafche  de  faire  croire 
comme  vne  veriré  ,  qu'on  chercha  le5:  moyens 
pour  chafTer  le  Cardinal  delà  Cour:  à  quo\  la 
Royne  ne  petifa  roinr  ,    &  fes  difeours  auec  le 
Rov  &  auec  le  Cardinal  ny  conclurent  iamai?: 
mais  feulement  à  rcfloigner(commenonsai<cns 
dir)  àes  affaires  de  la  Royne, qui  ne  vou'o.irplus 
eftre  obligée  à  fourfnrles  boutades  de  (on  or- 
gueil.   Peut-eftreqje  le  Roy ,  qui  trouva  cela 
tres-iufte,  fefuft  porté  plusauanr,  fi  la  Royne 
euft  voulu  mettre  en  œnure  tout  ce  qu'elle  pou- 
uoit  fu  rfon  bon  naturel:  ou  fi  la  porte  du  cabi- 
net de  Luxembourg  euft  efté  fermée ,  lors  que 
leurs  Maieftez  furent  furprifes  par  îe  Cardi' 
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mi  qui  entra  fur  le  difcoursqui  le  touchoit,ou 
fila  Rjyne  euft  fùi'uy  le  Roy  a  Verfailles    Ce 
fut  là  où  le  Cardinal,  qui  auoitrefolu  défaire  la 
retraicfce  ,  reprit  Tes  efprits  qui  eitoient  forr  ef- 
girez  :  ils  forent  ralliez  par  les confeils  de  trois 
perfonnes  intereifees  dans  la  cen'eruation  de 
ion  credir.  Mr.  de  Cha(teau-neuf  qui  en  eftoic 
vn  ,  profra  de  Jadefpoiïiîle  du  Garde  des  féaux 
de  Muillac  ,  qui  fuir,  arrefté.   On  donna  aufîi 
ro(l  les  ordres  pour  s'affenrer   de  fon  frère  le 
Mircfchaî  :  cette  occafion  le  rendit  criminel  en 
Pîérfnsénr  Je  mefme  iour  qu  on  luy  cnuoya  la 
commiffion  pour  commander   feul  toutes  les 
trouppes  que  le  Royaooir  delà  lesmonrs.    La 
Royne  fiftfofir  rie  fa  Maîfon,&:de  fon  feruice, 
tous  ]çs  parens  du  Cardinal  ,   &  ceux  qui  luy 
fcftoienr  plus  acquis  qu'à  elle  :    entre  autres  la 
DamedeComba!er,DarnedVour ,  N'epce  du 
Cardinal,&le  Sr,  de  la  Milleraye  Capitaine  des 
gardes  fon  coufin  :  ceq'ïi  le  ietta  dans  vne  telle 
furie,  lors  qu'il  fe  vit  afTeurédes  bonnes  grâces 
du  Rov,  qu'il  s'emporta  conrre  le  rcfpecT:  qu'il 
deuoit  à  la  dignité  de  la  Royne,  &  contre  Icsde- 
noirs  d'vn  feruiteur,  auquel  mille  obligations 
deuo;er  cftre  plus  fenfibles  que  trois  paroles  di- 
tes anec quelque  rbaleurrmais  dans  vne  ame  peu 
gen^reufe  vn  fouftle  emporre  tous  les  bien-faîrs 
c^û  fonr  efciîrs  fur  la  poufiiere,  les  defplaifus 
cfhnr  grauez  furie  marbre.   Combien  de  mal- 
heurs produit  vn  petit  mot  ?  on  ne  peut  faire 
ceflet  le  bruit  qu'il  a  efmeu  dans  le  monde  ,  par- 
ce q'-'e  celuv  qni  a  fait  les  iniures,ne  les  veut  pas 
oublier  aufli  facilement  comme  celle  qui  les  a 
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receuê's  Que  le  Cardinal  face  publier  tarir  qu'il 
voudra  par  (on  Hiftorien,^'//  n'y  eu[i  farte  de  (t*b- 
mifiion  quil  ne  vendit  à  la  î{oyne  poxr  appatfer  fon 
courroux ,  elle  mtf me  a  depuis  tefmoigné  fwnent  n'  H 
n'auoit  cbmis  aucun  deuoxr  pour  regagner  fa  bien, 
rpeillance  :  maisperfonne  n'a  tamais  fceu  le  fmtl  d'^pne 
f  extraordinaire  indignation,  Ponrqnoy  eft-ceqnc 
Dupîeix,  qui  dir  qu'il  a  fçen  de  bonne  part  tout  et 
qui  s'efl pafiê en  cette  occafton ,  ne  Ta  eferi-  an  long, 
comme  il  eftoit  obligé  par  les  loix  de  THdoire, 
qui  ne  foufFrenr  pas  qu'on  cache  des  chofes  vé- 
ritables 6c    importances?    Il  eftoir  nerefTàire 
de  dire  ce  qui  arriua  le  iour  de  Sainc~t  Eftien- 
ne,  lors  que  le  Roy  par  l'entremife  du  Cardi- 
nal de  baigne ,  &  de  Ton  Gonfefïèu r,  qui  eftoir 
aufîiceluy  de  laRovne  ,  fifl:  en  forte  qu'elle  par- 
donna au  Cardinal  de  Richelieu  rou*  es  lescho- 
fespa(Tees,&  promit  qu'elle  ne  lay  efvteftnoMf- 
neroit  iamais  aucun  re(renrimen%pouruen  qn'il 
feruift  bien  leRov.  Il  receur  cette  grâce  atiec 
des  grandes  prorePtations,  accompagnées  de  lar- 
mes qui  coulent  aisément  de  Tes  y  eux, elle  ne  fu- 
rent pas  pluftoft  feches,  qu'il  alla  dire  fecherréc 
•au  Roy,  qu'il  ne  crovoit  pas  eftre  obligé  de  gar- 
der fa  parole,   fila  Roinene  remettoit  dans  ta 
Maifon  tous  les  Gens  qu'elle  auoir  chaise.    Le 
Roy  iugea  que  cette  demande  eftoit  înciuile,  & 
trouua  très-  mauuais  que  fon  feruitcOr  voiiluw 
traîdernon  feuîemé:  comme  égal  auec  (a  Merc, 
mais  comme  fuperieur  ,  en  Inv  prefcrinantdcs 
conditions  defagreables  6V  d<  fhonnelles.    Le 
Card  inal  entra  en  vne  telle  furie  pour  ce  refus, 
qu'il  n'y  euft  forte  de  mauuais  offices  qu'il  ne 
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rendit  à  la  Royneûldifpofa  le  premier  Prefident 
du  Parlement  à  luy  dire  ,  qi?e  Ci  elle  ne  refoluoic 
de  reprendre  les  parens  du  Cardinal  à  Ton  fer- 
uice,on  la  ren,Toveroit  hors  de  la  Cour  en  qt'el- 
qu'vne de  fes  Mai (bns.    LaRoyneayant  fait  (ce 
plr'ntes  au  Roy  de  Pinfoluicc  de  ces  menaces, 
S.  M.  euft  horreur  de  ce  di  (cours,  &  pro  efla 
auec  larmes ,  qu'îl  ne  fe  fepareroit  iamaisde  la 
Eoyne  fa  Merc  C.  s  demandes  Se  ces  refus  ren- 
dirent îeschofesiireconciIiables,&  des  lors  tout 
l'efpritduCard'nal  «'emplQvaàla  recherche  des 
moyens  pour  perdre   la   Royne.   La   (ortie  de 
Mon  fie  tu  arriua  bi<  n  roft  après  cette  occafîon; 
&  les  paroles  qu'il  aliadire  au  Cardinal  dans  fa 
maifon  ,  rapportes  auec  infidélité  pari  Histo- 
rien, feruirent  de  prctexrc  à  vn  homme  qui  fai- 
fo:c  valoir  tons  les  mauuais  rencon  res  contre 
la  Rovne.    Montreur  ne  dit  Jamais  au  Cardinal 
ejuit  prenait  en  main  la  caufe  de  la  fyyne  fa  Mère  cen- 
tre luy  :  mais  entre  les  plainres  qu'il  luy  flftde  fa 
perfidie  ,  il  adîoufta,  qu'il  ne  pouuoit  foujfrir  le 
traiBement  cjuiI  faifoità  la  Rojne  fa  TrXtre.  S.  M. 
pro'efta  deuanr  D;eu  qu'elle  n'auoi:  rien  Içeu 
du  deiTein  de  Monfïenr  ;  &  en  ayant  apris  l'eve- 
curîon,elle  s'eferia  q>i'eIlecraignoit  quece  con- 
feil  n*  fuît  imputé.  Le  Cardinal  ne  manqua  p.  $, 
de  faire  enrenHre  au  Roy  que  c'eftoit  vne  con- 
fpirarion  :  il  euft  le  pouuoirde  le  perfuaderen 
telle  forre, que  tour  ce  que  la  Royne  peut  dire 
pour  faire  cognoiltre  la  vérité,  ne  fuit  point  ca- 
pable d'effacer  les  impreiîîons  premiere^&vio- 
lentesouele  Card:n  lauoitdonnéà  l'efprit  da 
Roy.    On  trauailia  dés  lprs  à  la  recherche  des 
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fnoyens  po.ir  ueHre  la  Roync  :  leconfeilfnft 
pris  d'aller  à  Compiegne  ,  ou  pour  la  feparec  da 
Roy  ,  on  pour  l'attirer  hors  de  Paris  dans  les 
pièges  qu'on  loy  auoir  prépare*.    Elle  voulut 
fmurc  ,  pour  çfter  par  fa  prefence  les  mauuailes 
impreliiJns qu'on  pourroit  donner  de  fa  condui- 
te ;  fnrrour  dans  le  rencontre   de  la  forie  de 
M  mfieur,  laquelle  faifoït  que'que  bruit  dans  h 
France.  Élu  fçauoit  bien  que  la  grande  mach  - 
ne,  auec  laquelle  le  Cardinal  la  bavoir  dans  l'a- 
me  du  Rov  ,  eftoit  la  calomnie  de  l'inegalré  des 
arTc&ions,   encore  que  la  Rovneaye  toujours 
aimé  fort  tendrement  le  Fvoy.    Cène  inueniion 
malicieufe  &  ledifcoursimpiede  deux  Théo- 
logiens apportez  firent' refoudre  S  M.  a  conf en- 
.  tir  qu'on  arrefta  la  Royn°  ù  Mère  à  Compte- 
£ne,d'où  le  Roy  partit  fans  luy  dire  à  Dietti  &  le 
Cardinal  demeura  pour  donner  lés  ordres  à  la 
garde,qui  fjft  poffce  aux  pones,&  an  délions  des 
feneftres:vn  régiment  d'infanterie  fûft  emp'ové 
pour  cela,  trois  cens  cheuaux  loçez  aux  faux- 
bourgs,  ôc  fur  les  aduenuës:  Je  Marefchal  d'E- 
ure eftabli  G~>uuemeuranec  ordre  d'interroger 
tous  ceux  qui  iroient  &  viédroient,&  de  remar- 
quer les  perfonnesqui  paiLroient  à  la  Rovne. 
Son  premier  Médecin, qui  auoit  feul  la  cognoif- 
fancedece  qui  eftoit  neceffcire  pour  lacon'cr- 
uation  d'vne  fanté  qu'on  attaqnoit  firudemcn', 
fuft  pris  &  conduit  prifonnier  à  la  Baftiliejquel- 
qoes autres  lernitairsdc  S.M.v  furent  tnisauÇ 
fi, entre  autres  l'Abbé  de  Foi*,  L'Wftorien  ne 
dit  pas  vn  feul  mat  de  toutes  ces  chofes,  comme 
û  elles  eftoienc  de  Ci  petite  confiera: ion  ,  qa.il 
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je.  euft  ingées  indignes  de  l'on  Hiftoire  ,  qu'il  % 
remplie  défont  de  fortes  louanges  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  &  de  mille  bagatelles.  Les  hom- 
mes fages  iugeronr  s'il  a  peu  oublier  le  pins 
eftrange  attentat  que  la  France  aye  iamais  veu, 
ou  fi  par  pure  malice  il  n'en  a  rien  voulu  dire,  ou 
s'il  a  eu  home  de  publier  ce  qui  s'eft  pafséen  vne 
arTire  quieften  toutes  Tes  circonfbnces  rres- 
infime  pour  celuy  qui  l'a  en  reprife.  Dupleix 
n'a  pa<  osé  faire  menrion  de  la  belle  declaratien 
q  ie  L  Cardinal  enuoya  auParlement  le  iour  que 
urur.  ce  feandalearriua:  il  penfa  defguifer  l'horreuri 
lors  qu'il  le  nVr  voir  plus  à  defcouuert  par  céc 
eftranse  discours ,  tjut  la  J\oyne  auoit  ejiê  laiffee  à 
Compiegne,  pjrce  ouelleneffoh  païen  bonne  intelli- 
gence avec  le  CardinA.  le  fçay  bien  qu'ayant  efte 
ad nerry  par  des  perfonnes  plus  rufees  que  luy 
del'infolenre  de  ces  paroles,  il  voulut  rerirer 
toures  lesropîes,  mais  les  registres  du  Pirlc- 
menf  en  eftans  chargez, Se  l'imprc flîon  en  avant 
feménlHsdedeux  mille,  il  faut  que  les  Greffes 
des  Cours  fouuera'nes,  &  les  cabinets  de  tous 
les  curieux  refmo:gnenr.  à  la  poiterité  ,  qn'vnc 
grande  Princede de  naiiïàncc  ,  Vefue  de  Henry 
le  Grand,  Mère  de  LouysXllï.  &de  Monfieiir: 
quvne  Ro\  ne  ,  qui  auo;r  efte  Régente  en  Fran- 
ce,belle  Mère  du  Rov  Catholique, du  Roy  de  la 
Grand'  Bretagne,  Se  du  Duc  de  Sauoye .  qui  ont 
tous  trois  des  héritiers  du  SangdeS.  M.  aefté 
em^rifonnée  pour  ne  s'eftre  point  accordée  auec 
fon  (eruireur.  Sicetremauuaife  intelligence  at- 
tire fur  la  Bien-facrricc  du  Cardinal  vn  fi  rude 
traidemcntjildoiteftrecô.iamné  àtouslesplus 
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cruels  fuppîices,  pour  auoirmelpris^  les  bonnes 
grâces  de  cette  Princclle,  <3c  pour  auoir  perdu  le 
rclpci't  qu'il  luy  deuoit.  Lor*  que  ie  recherche 
les  luiets  qui  ont  porté  le  Cardinal  à  dreffer 
ce.ee  Déclaration,  ie  trouue  qu'il  a  eftépoufsé 
par  vne  extrême  colère  qui  Ta  aueugle;  &  par 
vnc  vaniré  ,  qui  a  defiré  défaire cognoi (h c  non 
feulement  à  la  France  ,  mais  à  toute  l'Europe, 
eu  il  ne  falloit  point  entreprendre  de  chocquet 
ion  credr,  qui  eftoit  fi  grand,  qu'il  pouuoit  fai- 
re emprifonner  la  Mère  de  Ion  Roy  -,  &  challèr 
hors  duRoyjume,  comme  il  fift  bien  toft  a  près, 
l'héritier  de  la  Couronne  de  France  :  ainfî  cet 
ingnt  exerçoit  fa  puilTance  contre  ceux  qui  la 
lûy  auoientacquife. 

Duplt  ix  qui  ne  dit  pas  vn  feu!  mot  de  toutes 
ces  choUs,  te  contente  de  nous  afleurer  ,  quil  ?ag  j£ 
a  euy  dire  a  diuerfes  prrfonnes  notables ,  quen  na  1a- 
mais  ony>  rjueie  Cardinal  aye  parlé  de  la  tyyne  Htft 
du  f\oy  qti  wee  'Vn  reîpift  mdiablt ,  <?  uQhoigfUgtï 
de  l  efiime  qu'il  fait  de  fa  iret  tu  ,  (3-  auec  grande  gra- 
titude des  grâces  quilen  a  recettes.  Il  a  iiou  (te  :  Aufsi 
ày  te  appris ,  que  dans  Compitgne ,  OT  an  plut  grand 
sjclat  de  fa  odete  dans  Bruxtlles  ,  en  prefence  de 
l'Infante  ,  cjr  diuerfeifou  deuant  Moniteur  <s  le*  fiewy 
elle  a  fait  paroiîlre  la  grande  efiime  quelle  fat  f oit  de. 
ce  perfonnage  ,  par  la  cogmiffance  qu'elle  a  de  Ces 
rares  qualité^,  &  affeaiea  au  feruice  du  f{>y  &  de 
VEfldt,  Pour  conuaincre  le  pre-nier  difeours 
demenrerie,  nous  ne  produirons  point  lesref- 
moi as  qui  on:  01  y  ce  que  les  pallions  defreglces, 
&  la  prefomixiononr  fait  dire  au  Cardinal  dans 
iba  cabiruc  ,  ou  dans  teluy  du  Roy  :  il  fuffîc 
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que  nous  voyons  des  efFcéb  ,  qui  (ans  doute  né 
-viennent  point  del'ertimeqii'ilafait  de  la  vertu 
delà  Royne,  mais  desmauuais  cfficesquefa 
roeldilanceluy  a  rendus  auprès  du  Roy.    Pour 
confondre  l'HiitorienJl  faut  produite  trente  li- 
belles diffamatoires  ,  &  entre  autres  l'Hiftoire 
de  Dnpleix.  Le  Cardinal  a  non  feulement  ap- 
prouué  ces  eferits,  mais  il  leur  a  faid  donner 
priuilege ,  a  fourni  les  mémoires  ,  ôt  a  payé  des 
Efcriuains  pour  deferier  la  Royne  par  toute  la 
terre  :  &  on  tafche  de  nous  perfuader  qu'il  a 
toufiours  parle  de  la  Rovneauecle  refpeft  qu'il 
luy  doit.    Où  dit  a:;ilî qu'il  eftimé  grandement 
la  vertu  de  S.  M.  il  e le  donc  par  faconfeilion  vil 
Tyran  de  perfecuter cette  venu,  &de  luy  rauir 
fb'nbien&  la  liber  é    Quand  à  ce  que  Dupieix 
aiîaire  ,  que  la  T{oyne  a  loué  ce  grand  perfonnage> 
mefmesk  Compiegne  &  À  Bruxelles  i  ce xclmo\gn&* 
ge  rendu  à  la  bonté  de  la  Royne  eft  fort  defa- 
uantageux  au  Cardinal,  qui  n'a  pas  cefsê  de  luy 
faire  du  mal ,  au  contraire  il  l'a  toufiours  au- 
gmenté.   Bar  fané  femme  d'Alexandre  compofa 
vn  hymne  à  la  louange  deNcprune,  qui  auoic 
agité  fon  vaiiieau  :  c'eft  aiTezque  S.  M.  neblaf- 
me  pas  ceux  qui  ont  etmeu  les  tempeftès  qui  la 
battent  emore.   Si  la  Royne  a  eftimé  l'efprii  du 
Cardinal ,  il  ne  doit  point  tiret  de  vanité  d'vne 
chofetjue  les  démons  ont  plus  excellente  que 
luy ,  &  qui  Rappliquent  au  mal  comme  luy.    Si 
S.  M.  a  quelquefois  admiré  le  bon-heurdu  Car- 
dinal, c'eft  vn  effcdfc  del'aueuglemtnt  de  lafcr- 
Jtune,  pu  pluftoft  vn  ordre  de  la  Prou idtnce di- 
urne ,  qui  s'eÛ  fçruie  iufques  à  pi  tient  des  pro- 
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{périrez  iu  Cardinal,  puur  chaîner  ceux  qui 
font  moms  m  fchaiv. ,  bc  pour  affliger  des  puis 
(âges  &  plus  vercueux  que  luy.    Miis  comment 
pourroL  aifeurer  la  P*oyneque  le  Cardinal  1ère 
bien  le  Roy,  l'avait  embarafsé  dans  les  plus 
maïuaiies  affaires  que  la  France  aye  ianuis  eu: 
avam  ruine  l'Ettac,  Ôc  tous  les  alliez  par  fa  folie^ 
pre(b.r»prion,  vengeance, vanité,  querelles  par- 
ticulieccs,  &pour  prendre  dans  ces  confusions 
les  meilleures  places  du  Royaume  ?Il  l'a  épuisé 
de  Noble flè,  le  (oldars  &  d'argent:  il  luv  a  ietté 
fur  les  bras  les  plus  grandes  forces  de  l'Europea 
&  les  a  coupez  lorsqu'il  les  falloir  roidir,  pour 
repoulTcr  les  ennemis  qu'il  a  faict  de  gayttéde 
cœur.    C'eft  faire  vn  grand  tort  à  l'amour  que  la 
Roy  ne  arpour  le  Ruy  Se  pour  Monsieur,  &  à  (on 
arfcdtion  enuers  la  France,  dédire  qu'elle  cienc 
le  Cardinal  pour  bon  feruiteur,  &  grand  Mi- 
mitre  ,  lors  qu'il  cafche  de  ruiner  fes  deux  En- 
fant ,  &de  renuerfer  vn  E'tat,  qui  eft  poff.  ié 
par  l'vn  d  ice^x  ,   &  qui  peut  eftre  poiïldé  par 
l'antre      Nous  devrons  que  Dnpleix  lça^he, 
a  1?  la  Royne  prend  la  luliangeqùl   luy  a  vou- 
lu donner,  pour  la  plus  grande  iniure  qu'il  aye 
dit  à  Sa  MiieJlf,  elle  ne  veut  point  que  fa  bonté 
fa:e  'otta  fon  iugement,   ny  q  e  le  Cardinal 
tireque'q  ta  lua.i  rage  d'vndi:  cours  qu'elle  n'a 
po'nc  raictcon're  fa  fciencc&  ia  conûience: 
Dieu  yeut  bien  qu'on  pardonne  les    iniures: 
nuis  il  ne  veut  pas  qu'on  mence  en  faueur  de 
fon  en  e.n  v. 
DuplcixQui  n'a  rien  dit  delaplusjLnportante 
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affaire  qui  ioitarriuée  durant  le  Règne  du  Roy^ 
croicauoir  confenté  lescurieux,cn  met  ant  à  la 
Pag. 58t.  telle  d'vn  chapitre  en  grofle  lettre  ,  Monopoles 
j8>.  &c.  contre  le  Cardinal;  6c  en  vn  autr ç,Me[comentemens 
deU  ï{oyne  £r  de  Mot)fienr;  (ans  faire  voir  ces  mo- 
nopoles, ni  dire  le  iuiet  de  ces  mefeontente- 
mens:  il  faute  tour  d'vn  coup  a  la  forric  de  la 
Royne,&  à  fon  entrée  dans  les  Pays- bas  :  il  ca- 
che que  les  gardes  n'eftoient  pas  oftées,  mais  vn 
peu  reculées:  que  le  Cardinal  faifoit  donner  des 
appréhendons  à  laRoyne,pour  l'obliger  à  cher- 
cher fes  feuretezdans  les  terres  du  Roy  d'Efpa- 
gne,  afin  de  la  rendre  plus  fufpc&e  :  qu'il  <n 
cftoit  bien  embarafsé  à  Compiegne ,  n'ofant  ou 
ne  pou u ant  pas  interdire  le  commerce  des  let- 
tres ôcenucis  au  Roy  :  cequidonnoit  toujours 
des  atteintes  à  ion  efurit  >  ôc  efueilloit  les  affe- 
ctions de  foname.Dc  l'autre  cofte  la  Pvoynelail- 
guiffoit,  ne  polluant  prendre  la  hardiclTe  de  for- 
tir  d'vn  vieux  chafteau,  de  peur  qu'vne  petite 
pourmenade  ne  fuft  le  commencement  d'vn 
voyage  en  Italie  ,  duquel  S.  M.  e  (toit  menacée: 
elle apprehendoit  auiïî ,  que  Monfienr  faifanc 
des  leuées  pour  tefmoigner  fes  rtfTentimeus  au 
Cardinal,  il  ne  ptift  (uiet  de  la  refcrrerplus 
eftroittement.  le  ne  dis  rien  d'vn  deffein  horri- 
ble :  fil  Hiftoire  ne  l'ofe  point  mettre  au  iour, 
celuy  de  Dieu  le  fera  voir. 

L'Hiftoritn  for  le  fuietde  cette  forte  de  la 
Royne  veut  dire  quelque  chofe ,  non  pas  de  ce 
qui  fe  palla,  mais  des  prétextes  pour  ladefchar- 
gedu  Cardinal,  q'-'il  noircit  danancage  en  le 
■youhnt  lauer.  Son  Efcriuain  faict  vne  Préface 

de 
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tic  la  nature  de  l'Hiftoire  ,  qu'il  dit  eflreimtheA'  f  g  .  « 
tre  de  ^eriiêy  lors  qu'il  en  fait  l'ifle  des  fonges,  ou 
le  palais  de  l'impoiturc.  Ce  que  ie  trouue  plus 
cftrangejeft,  q  ïil  aye  eferit  toute  celle  de  Fran- 
ce fansauoir  (ceu  les  loixdesHiitoriens.ou  bien 
■qu'il  ibirrï  malicieux,  qu'il  n'en  a  point  voulu 
garder  vue  feule  en  Ton  dernier  ouurage,quele 
long  exercice  &  iebeauiuiet  du  Règne  du  Roy 
deuoient  rendre  le  meilleur  de  tous,  lia  ignoré 
qu'vn  home  de  fa  profefîlon  doit  auoir  vn  grand 
jugement  pour  garder  la  bien-feance  ;  l'ef prix 
prompt  pour  difpofer ,  &  la  mémoire  excellen- 
te, qui  iuy  fourniiTe  les  mots  propres  pour  ex- 
primer ce  qu'il  veut  dire.   En  cet  endroit  il  fait 
vn  eil-ins  contre  ceux  qui  ont  refpondu  aux  ca=» 
lomniesque  le  Cardinal  a  fai:  imprimer  contre 
la  Royne ,  &  contre  Moniîeur  :  &  cet  efprit  biep 
réglé  appelle  les  réfutations  de  toutes  ces  ordu- 
res, des  [ailes  furieufes,  des  esprits  forcené^:  voila  le.s  p,g  $tg; 
noms  que  la  pafiîon  dône  à  la  raifon,&  ce  que  la 
flânerie  eferit  contre  la  venu  de  ceux  qui  per- 
dent leurs  biens p»our  fouftenir  l'innocence  de 
leurs  Maiftres  ,  lors  qu'on  donne  des  récom- 
penses à  ceux  qui  déshonorent  non  feulement 
la  Mère  &  le  Frère  de  leur  Roy  ,  mais  le  Roy 
mefmes,auquei  ils  donnent  vn  Directeur. 
•    Les  plus  horribles  bîafphetnes  de  Dupleix 
font  en  ce  chapitre  de  la  fortie  :  il  s'imagine  que 
iurfon  témoignage  acheté  la  Royne  feraefti- 
nièe  ingrate  entiers  le  Cardinal ,  ou  moins  affe- 
ctionnée que  luy  à  la  perfonne  du  Roy  ,  &  au 
bien  de  l'Etat  :  il  dit, que  la  fyyneauoit  fait  aufa-  Pag.fel 

fanant  fon  oracle  du  Cardinal  dî  Kkhtlïc t*.  Difcour s 
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de  pedan,qui  veut  faire  paroiftre  la  Royne  corrt-* 
me  ignorance  de  toutes  chofes,&  tafche  de  faire 
ptiïer  le  Cardinal  pour  vn  Dieu.   La  fuite  eft 
plus  eftrange:ilofeefcrire,  que  U^pynenaeHé 
ficquêe  contKfi  le  Cardinal,  que  hrs  qu'on  luya  faitl 
entendre  que  teute  fin  auBorité  eflùt  allée  d'elle  é  luy, 
&  du  créateur  à  la  créature  ;  auec  ce  quelle  le  trouuott 
f  attache  au  reffe&du  Roy,  &  aux  intenfl$  de  l  EHat, 
que  nulle  cenfîderation  ne  l'en  pouuoit   feparer.    le 
lairTe  à  part  ces  paroles  impies,  du  créateur  à  la 
créature,  pour  dire,  que  la  Royne  fe  pouuoic 
plaindre  auec  raifon,fi  ayant  acquis  l'audtorité  à 
ïbn  feruiteur,  il  s'en  feruoit contre  cllej&fifon 
deiTein  eftoitde  faire  dépendre  de  foncreditle 
contentement  &  le  repos  de  fa  MaiftrefTe.    Il 
mefemb le  qu'on  ne  trouuera  point  ce  procédé 
-dans  l'ordre  de  la  raifon  :  cependant  il  eft  vray 
cj'ié  le  Cardinal  l'a  tenu,  &  delàeft  vcnutoutle 
cîèfordre.  Mais  où  va  la  folie  de  l'Hiftorien,lors 
qu'il  nous  dit,  que  la  Royne  s'eft  cfmeuë  contre 
le  Cardinal ,  parce  qu'elle  le  trottuoit  attaché  au  ref- 
'p'ctl-dt*  fy},  cr  auxintereflsde  l'Efïat  ?  n'eft-cepas 
vouloir  perfnader,  que  la  caution  fai&  vnpio- 
irtî  au  principal  débiteur  ,  parce  qu'il  la  dcC- 
charge  en  payant  ce  qu'il  doit  ?  La  Royne  auott 
refpondu  au  Roy  pour  le  Cardinal  j  &  on  die 
Qu'elle  eft  marrie  lors  qu'il  s'acquitte:  qu'elle 
ne  prend  point  plaifîr  de  voir  (on  Roy  ,  qui  eft 
fonFils,  refpectépar  Ton  feruireur ,  £ .  bi/n  fer- 
ai par  vn  Miniftre  qu'elle  luy  a  donné    N  eft- 
ce  pas  vouloir  dire,  que  cette  PrinceiTe  recon- 
nue par  la  conduite  des  grandes  affaires,  &  par 
feflày  des  plus  fenfibles  afflictions  pour  vn  dÉr 
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£rît  très- fort, eft  vnc  femmelecte  imbcrille,  qui 
ne  peut  fouffrir  qu'on  honore  &  qu'on  férue  les 
Enfans,encor  qu'elle  foie  honorée  5c  feruiedans 
l'honneur  &  ieruice  qu'on  leur  rend? 

Les  calomnies  vont  croisant:  lorsque  Du- 
pleix  a  eu  la  tefte  échaufFee,&  a  frotté  id\  front, 
fa  plume  a  eferit  tout  ce  que  la  pallîon  6c  la  cor- 
ruption luy  ont  didé  :  il  faid  le  Cardinal  fi  mo- 
«lefte  ,  qu'il  ne  contredit  point  U  J\oynet  de  laquelle  il  ^aS4_9*s 
recognoit  tenir  toute  fa  fortune  :  il  le  rend  Ci  fage, 
qu'il  dit ,  que  par  toute  forte  de  foumifiion  il  a  tafché 
d 'adoucir  L' Aigreur -de  fes  partons  :  il  nous  Iedefcrit 
fi  religieux,  qutl  luy  fait!  employer  tom  les  gens  dû 
bien  qui  auoient  quelque  crédit  auprès  d'elle  pour  e/- 
coûter  fes  iufîifications  :  il  le  dépeint  iî  humble,  qu'il 
le  faitl  'mur  aux  pieds  du  fyy ,  pour  le  fuppUer  d'y  àd* 
-  loufîer  fe>  prières  ey  ceniurattuns-.  Ayant  donné  toui 
cesrémoignagesde  vertu  au  Cardinal,  il  attache 
toutes  ces  imperfections  à  laRoyne:il  l'appelle,' 
préoccupée  de  pa(ïion^b(eace  par  des  mal- heureux  ef- 
priti ,  qui  ne  garde  point  ce  quelle  a  promis  au  t{oy ,  CÎT 
qui  fait  paroifire  fon  -auerfion  auec  ~tne  indignation  ex-» 
treme.  La  furie  de  Dupleix  va  plus  auant  :  il  ad- 
joufte  ,  que  le  P\y  employa  derechef  leur  Confefjeur 
commun  ,  qui  fi'l des  belles  remmilrances  à  la  Roynt 
pour  U  porter  «  ce  deuoir  d'y  ne  ame  [  breflie*ne9  cty- 
ne  Mère  enners  fon  Fils,  &  de' (mette  m«ers  \on  "Prin- 
ce :  mais  fon  atter faon  p)  oced.Aht  de  t'uuftjrtiè  que  [C. 
Cardinal  [e  conferuon  par  U  fonction   de  fon  m\n\- 
(1ère  ,  luy  parler  de  l'y  maintenir   ,  efoit  flufloU 
irriter  quappatfer  fa  ch>iere.  Ce  que  nous  auonS 
die  ,  réfute  tout  ce  efifeours  flatteur  pour   Jç 
C^rdina},  &  iniurieuxakRoyne,  le  yerkabx 
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cecic  de  ce  qoi  le  palTaàParisle  iour  de  fainéé 
fitienne  ,  doit  conuaincre  de  faïuTeié  ce  que 
l'Hiftocienefciit:  il  n'apporte  pas  vn  feul  fait 
particulier  :  il  s'amuka  compofer  des  figurés 
d'o^Colieryau  lieu  de  nous  inftiuire  du  fecret  de3 
affaires  ,  qui  eft  tout  ce  que  les  curieux  doiucnE 
rechercher  dans  vne  Hiftoire.  le  prie  en  cet  en- 
droit le  St  Dupleix,  de  fe  fouuenir  qu'il  a  efcritj, 
<jue  ïamais  on  n'a  peu  tfefcouurtr  le  [nia  de  l'auerpodt 
la  f\oyne:  cependant  il  aiTeure  en  cet  endroir,  que 
Vauerpon  de  la  I^yne  procédait  de  l'autboritf  tj*e  le 
Cardinal  feconferuoh  en  la  fonction  defonmim\  tu.  il 
faut  âdtioiier  que  cèi  homme  pour  vn  menteur  x 
inauuaife  mémoire:  Ion  iiigement  n'eft  pas  meil- 
leur x  lois  qu'il  donne  ïauiboritézu  Cardinal,qui 
ne  doit  appartenir  qu'au  Roy  :  vn  Miniftre  ne  la 
peut  prendre  fans  crime:  fi  le  Cardinal  s'en  efî 
emparé,  fonHiftorieneft  mal  adroirde  Te  con- 
feiTer  ,  &  de  dire  qoe  pouria  conferuer ,  &  non 
pour  rinteuefî  du  Roy  &  de  l'Eftat,  il  s'eft  porté 
à  toutes  les  extrem;tez  que  nous  auons  veu ,  en 
difant  ,quelaRoynen'a  eu  pour  fondement  de 
fonauerfion  que  cette  ialoufie  ;  il  fait  voir  que  le 
Cardinal  qui  lacfeu,  n'a  point  eu  defuict  de 
faire  tout  ce  qu'il  a  fait  :  mais  qu'il  a  voulu  main- 
tenir Ton  crédit, -qu'il  appelle  attiborité:  ellcluy 
a  fait  mettre  (bus  les  pieds  toutes  les  verrus,qu'il 
Amieuxaimépcrdrejq^cdehazarder  fapuifTan- 
ce  :  il  en  veut  faire  enuietife  la  Koyne  ;  mais 
S. M.  eft  trop  fage  pour  porter  enuie  à  ce  qu'elle 
a  fait,  à  ce  qui  eft :  au  dcrToas  d'elle^  à  ce  qu'elle 
pduuoit  détruire  auec  vne  parole. 

L'Hiftorien  vient  a  la  ibnie  de  laRoync  Me- 
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je  du  Roy,&rcnuerfant  rorcircdestempSjCom- 
ime  il  z  fait  par  ronr  celuy  des  chofes,il  la  mec  de- 
vant celle  de  Monfienr  ,  &  ne  dit  déroutes 
les  deux  que  ces  paroles  :  Ceux  qui  fe  feni oient  Us  Pag.  do. 
flus  coulpables  de  la  diuifion  entre  la  Mert  &  le  Vth, 
ne  fetrouuans  pas  en  feureté  dans  le  Royaume ,  perfud" 
derent  a  U  Pxoyne  Mère  d'en  for  tir  ,  or  de  s'en  aller  à 
Bruxelles  ;  &  aucuns  de  ceux  oui  eHoient  auprès  de 
Trlonpcut  confpirans  auec  ceux  la  9  luy  donnèrent  U 
mefme  impre/f ion  pour  fe  retirer  en  lorraine*  Mon» 
fieur  auoit  pris  retraite  en  Lorraine  quatre, 
mois  deuant  que  la  Royne  la  priftauPays  bas: 
cela  ne  fe  ponuoic  faire  par  le  concert  des  fer- 
uiteurs,que  Dupleix  a  accusé  comme  autheurs 
des  mefeonrentemens  quela  Royne  a  eu  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  De  tous  ceux  que  IH'îto- 
rien  a  nommê,i!  n'y  en  auoit  pas  vn  auec  la  Roy? 
ne  ou  en  vie  ou  en  liberté.  Le  Cardinal  de  Be- 
rulc  eftoir  mort ,  Ja  PrinceiTe  de  Conry  auffi ,  la. 
DuchefTed'Eîbeufeiloignée:  les  Muillacs ,  le 
Marefchal  de  Baffbmpierre  Se  le  fleur  Vaulrier, 
eftoienr  prifonniers  ;  &  le  Duc  de  Bellegarde 
auec  M  )n(îeur  :  voila  tous  ceux  qui  ont  cfté  ac- 
culez par  Dupleix  de  lamauuaire  inrelligence, 
pas  vndefqueisnVftoitaueclaRoine  ,  nyau- 
cun  autre  qui  ave  efté  foupçonnéci'anoir  ren- 
du mauuais  office  au  Cardinal.  On  peut  donc 
conclure  que  l'Hiftorien  eft  vn  impofteur ,  lors 
qu'il  nous  allègue  ,  que  les  feruiteurs  de  la  Roi- 
necnr  eftéles  autheurs  de  fon  départ  de  Com- 
pieçne.  Pourquoy  ne  recognoit-  il  point ,  que  le 
defîr  naturel  de  fa  liberté,  6c  celuy  de  fa  confer- 
uation^luyonîconfeilléde  fe  rendre  maiftreffe 
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dcfesa&ions,  &  de  garenne  fa  vîe,de  laquelle 
{es  ennemis  pouuoient  difpofer  i  S'il  eftvray 
que  tout  prifonnier  eft  efclaue ,  la  Royne  a  eu 
horreur  d'eftre  efclaue.  de  Ton  feruiteur,  lors 
qui!  tiroir  quelque  vanité  dans  fa  declararion 
de  l'auoir  peu  mettre  en  céteftatjpournes'eftre 
poinr  accordée  auec  luy.  On  nous  veut  faire  vn 
grand  crime  delà  retraite  au  Pays  bas.  Mais  où 
deuoit  aller  la  Royne  plus  commodément  qu'au 
lieu  qui  eftoit  le  plus  proche  ?  où  pouuoit  S.  M. 
eftre  plus  honnorablement ,  qu'anec  la  feu  In- 
fanre,  vefue  comme  elle  ,vertueufe  comme  el- 
le ,  &  fa  parente  ?  où  fallok-il  croire,  qu  elle 
trouueroit  confolation  ,  qu'aaec  cette  fainûc 
PrinceiTe,  ny  afiîftance  en  fa  neceffire ,  ny  aifeu- 
rancepourfaperfonne,  que  dans  les  terres  de 
ion  premier  Gendre-,  puis  qu  elle  eftoit  Ci  mal- 
heureufe  d'eftre  mal  traicfcée  par  vn  feruiteur. 
ftfi'i  abufoitdeTau&orité  de  fon  premier  Fils? 

Ceux  qui  liront  dans  quelquesannées  l'Hi- 
ftoirc  de  Dupîeix,&  mefmc  les  viuans  qui  n'ont 
pas  remarqué  la  fuire  des  chofe.<\cïoiront  que  le 
Cardinal  fuft  viiré  a  Paris  par  Monsieur  après 
la  re'raic'jtede  la  Royne  en  Flandres  >parce  quç 
l'Hiftorien  a  logé  en  cet  eniroic  ce  rencontre. 
II  faut  auoir  cette  bonne  opinion  delà  generofi- 
té  de  Monsieur,  qu'il  euft  agi  d'aun  e  façon  auec 
IcCiHînal,  s'il  euft  veu  prifonnicre  la  Roy^ 
ne  fa  Mère  ,  qui  fuft  arreftéc  vingt  cV  qnariç 
ionrs  anre.<\  I'efpere  qu'on  verrachaqne. cho- 
feen  fa  place  dans  vne  exacte  &  véritable  Hi- 
ftoire. 
Pàg  fiV.     Pupleix  fc  trompe,  lors  qu'il  dit,  qui  lînfart^e 
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muoyx  "tn  ^imbaffadeur  au  f{oy  ,  pour  luy  faire  des 
excufes  de  ce  qu'elle  auoit  retiré  la  f{oyne  Mère  :  les- 
quelles enflent  eflé  bien  recettes,  s'il  ny  e*ft  eu  que  cela: 
mais  elle  en  ayant  eu  cognoijjance  auparav.at,  &  ayant 
permis  depuis  que  l'en  imprima  à  Bruxelles  &  à  jln- 
ueYs  des  difcours  diffamatoires  contre  les  Mtmftris  de 
lEftat^qui  faifoiem  coup  par  re  fie  xi  on  fur  leJ\oy  mefme 
nuée  ce  qui  fe  paffa  en  fuite ,  /  on  iugea  af\e\  que  l'Ejpa- 
gne  auoit  contribué  à  cette  retraite. Cet  Ambafla.ieur 
extraordinaire  ne  fnftqu'vn  enuoyé  que  JcCar- 
dinal  corrompît  :  il  n  alloit  point  pour  faire  des 
excufes d'vnechofe  bien  fai&e.  Cette  PrincelFe 
qui  eftoic  tres-adurfee,  fçauoit  iufquesoù  vonc 
les  droits  de  Souucraineté>&  ce  que  les  Princes 
fedoiuent  les  vns  aux  autres,quâd  mefmes  il  n'y 
auroitni  parenté  ni  alliance  entr'eux.Pour  écri-. 
ce  entérines  de  verité,ilfalloitdire  que  l'Infan- 
te fift  reprefenter  au  Roy ,  &  dire  au  Cardinal,; 
qu'il  ne  falloir  point  mal  traieter  les  feruireôrs 
de  la  Royne,  ny  les  empriionner,  quand  ils  al- 
louent de  fa  part  pour  apprendre  des  nouuelles 
de  la  (an  é  du  Roy,  ou  demander  quelque  chofe 
defdiuftice  &  bonté.    S.  M.  ne  le  trouua  point 
rmnuais,&  renuoyade  fon  mouuement  le  Srdç 
la  Birc  Gentilhômedela  Royne,  qui  auoit  efte 
arrefteponr  lui  auoir  apporté  vne  lettre  de  corn* 
plimenr.  Il  efl:  vray, qu'au  rriefme  temps  !e  Car- 
dini'  fLtdes  falies  eftranges  contre  les  Liures 
cj  îi  furent  imprimez  au  Pays  bas  :  maiscqmrfiC 
il  auoit  tcfmoigné  fa  folie   en  faifaat  publier 
plufieurs  eferits  conrre  la  Roync  ,  il  fa  i  (oit  voie 
fon  iniufti:e,îors  que  non  feulement  il  condam- 
noit  les  refponfes,  mais  entroit  en  furie  pouxvn 
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ciefplaifir  qu'il  atriroit ,  &  duquel  il  parloir  fans 
cefTe  aux  Minières  d'Efpagne,  qui  venoient 
pour  trai&ër  d'affaires  auec  luy.  Au  lieu  de 
prendre  les  armes  de  la  raifon  ,  il  feiettoitfur 
celles  de  la  puilTance  :  il  defpoiiiHoit  de  leurs 
biens,  Se  ptoferiuoit  ceux  qui  derîendoient  la 
réputation  de  laRoyne,  &  faifoic  routes  les 
actions  d'vn  homme  qui  eftoit  percé  dans  le 
cœur,  &  trouble  dans  lecerueau:  Dieu  îauoic 
aueuglé  en  ce  que  s'eftant  eftudié  à  faire  des 
actions  pluftoft  de  grand  bruit  que  de  rare  bon- 
té^ ayât  fait  deiTcin  de  fe  faire  eftimer  par  tous 
les  Efcriuains  de  fon  temps,  il  prouoquoit  ceux 
qui  lecognoiflbient  à  luy  dire  beaucoup  de  vc- 
ritez.  En  tout  ce  procédé  il  fe  faut  eftonner  de 
fon  imprudence,  qui  luy  faifoit  chetcher  vn  mai 
qu'il  craint  plus  que  tous  les  hommes  de  la  terre, 
parce  qu'il  eft  le  plus  vain. 

Miis  l'hiftoricn  a  bonne  s;racc ,  lors  qu'il  dit, 
que  les  difeours  contre  les  Miniftres  de  l'Sftdtfaifoient 
coup  par  réflexion fur  le  T{oy,  IelaifTeà  part  cette 
fotte  façon  de  parler ,  pour  ne  m'attacher  qu'aux 
chofes.  le  voudrois  bien  que  Dupleix  dans  tous 
les  eferirs  faits  pour  h  defTenfe  de  la  Roy  ne 
marqua  vne  feule  chofequi  approcha  des  blaf- 
phemes  qu'il  a  dit  s  non  pas  par  rt flexion,  mais  di- 
rectement contre  le  Roy.  Nousenauons  rap- 
porté vne  partie  ,  &  dirons  le  refte  en  vn  autre 
endroit;  Dans  quelle  efeoie  de  Phy/lque,  ou 
de  Iurifprudence  ,  peut  anoir  apris  le  fleur  Du- 
pleix,que  le  Roy  (bit  blefsé/^rrf^fxùft  (comme 
il  dit)  dans  les  fautes  de  fon  Miniftre,  &  qu'il  ne 
(e  foie  pas  dans  les  derTauts  qu'on  impofe  à  & 
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Jtfcrèi  II  me  îemblc  qu'il  y  a  plus  d'apparence 
de  Soupçonner  d'imperfection  le  Fils  1  caufedç 
laMerc,  que  le  Maiftre  à  caufe  du  feruiteur. 
X-'ordureqnieftdanslafourcedutemperamenr, 
rcjalli:  fur  les  defcendâns  iufques  à  'a  centième 
gencrarion:  le  vice  d'vn  vaîerne  peuc  donner 
arteinte  à  la  réputation  du  maiftre,  que  pour  ne 
le  cognoiftre  ou  ne  le  chaftier  pas.  Nousauons 
toafiours  die ,  que  le  mefme  artifice  qui  empef- 
choir  la  prudence  de  S. M,  ie  cognoiftre  les  mau- 
uaisdeiTeinsduCardinal,arreftoirlesordresque 
le  Roy  peuc  donner  pour  rendre  plus  fage  fon 
Miniftre ,  ou  pour  arrefter  Tes  folies.  Nous  pou- 
vons afleurer  de  Iuy ,  ce  quelofephea  dir  d'Al- 
bin Prefe&dc  la  Iudée  ,  qu'il  eftplus  adroit  à 
couurirle  mai,  qu'il  n'eft  hardy  pour  Le  faire* 
N  Nous  ne  devrons  pas  que  îa  dignité  qu'il  pofTede 
en  l'Eglife ,  foie  violée  par  vne  émotion  du  peu- 
ple,mais  que  Tes  entreprîtes  foient  rompues  par 
la  prudence  du  Roy.  Cela  eftanr  arriuémous  ne 
craindronspoinrque  S.  M.  voye  nosLïures,  8c 
les  face  examiner  par  leslugeS  les  plus  feueres 
de  fon  Royaume.  Nous  fommesalfeurez,  que 
les  eferits  du  Sr  Dupleix,  qui  fe  couurent  main- 
tenanede  la  protection  du  Cardinal ,  feronr  non 
feulement  mefprifez  comme  imperrinencs,mais 
condamnez  comme  mefehans:  lesnoftres  rjrc- 
tont  vne  plus  grande  lumière  du  feu  qu'on  a  al- 
lumé pour  les  brufîer;  &  ceux  que  les  fiVreurs 
onr  composé  en  faucurdu  Cardinal,  pafTeronc 
des  flammes  aux  ténèbres  :  cela  atriuera,  parce 
que  les  ordres  de  la  Prouidence  de  Dieu  ,  qui 
permettent  que  la  Vertu  foi:  affligée,  &  que  la 
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Vérité  foitcombartue  pour  vn  temps,  font  que 
toutes  deux  triomphent  pour  iamaisdu  vice  & 
du  menfonge. 

L'Hiftorien  ne  dit  rien  de  ce  qui  touche  I* 
Royne  depuis  fa  retraite  dans  les  Pays  bas,quç 
£ ag.  *44. tr0ls  ou  q^re  menteries.  La  première  eft,  que 
lEuefquede  leon.çnii  na  parléà  la  Royne  d'au- 
cune forte  d'affaires,  &  ne  la  iamais  entretenue 
vn  demy  quart  d'heure,  a  donné  des.  w*hh4U  con- 
feilsàS.M. 

Pï*71'  »  Ildirau(î*»  que  l*  Roynee[}ammaUd£àG.t>7cl 
d'^ne  dangereufe  fièvre  double  tierce ,  auec  -vn  com- 
mencement d  hyiropifte ,  le  ï{oy  hy  enueya  cffnr  tout 
ce  qui  dépendoit  de  Iny  pour  [on  a^flance.&yfif}  aibc- 
miner  prowptement  deux  Médecins  des  f>lu*  excellent 
de  fin  Royaume.  Dupleixatrauaillé  fur  des  mau- 
vais mémoires.  La  fièvre  que  la  Royne  euft  a 
Ganj,eitoit  continue:  elle  neftoit  poiqt  accom- 
pagnée d'hydrop^,  encore  que  lesferuiteurs 
du  Cardinal  L'çuflcnt  publié ,  pour  flatter  lesde- 
fîrs  de  leur  M u'ftre:  les  Médecins  qui  furent  en- 
uoycz,auoient  eft;  demandez  au  Roy  par  la  feu 
Infante  ,  qui  depefcha  vn  courrier  exprès.  Ce 
m:>He  pnmptemtru  eft  mal  emoloyé  pour  des 
genj  q  iî  f , ret  §  niez  nir  le  meHager  od ina're. 
Le  bon  naturel  de  S. M  comman  h  an  S*  ie  Ro- 
ches fu  née  d'aller  voir  la  Royne  fa  Mère  :  mais 
ou  le  Cardinal  trompa  le  Pvoy  aymr  chang,.  fci 
commindemcns,  ou  il  empefcha  les  effets  de 
V^caion  de  S.  M.  Elle  euft  fans  doute  readu  à 
laRovnefa  Mère  vnepartiede  fon  bitn,ouluy 
euftofferr  q  itlqje  afîïft.în-edu  (îen  ;  &  mefmes 
fon  retour  en  France,  où  la  Royne  euft  eftégua- 


'Zumims  four V Hifioire  àt  Trdnce.     8  6\ 
tîep^rvn  meilleur  air,  &  principalement  par  la 
"prcfence  du  Roy.    La  Royne  a  efté  malade  Ha 
depuis  à  Anuers,  &  a  eu  iufqucs  à  vingt- cin^ 
accczcîe  fièvre  tierce,  dangjreufe  en  fon  aagc. 
dans  les  affligions ,  ÔC  à  l'entrée  de  l'hvuer.  Le 
Cardinal  qui  a  fçcu  tout  ce  qui  s'eft  pafsé ,  a  em- 
pefchc  que  ce  mal  ne  vint  à  la  cognoi  fiancera 
yvoy,de  peur  que  la  tendre  (Te  de  fon  cœur  ne  fu($ 
efmeuë  à  compaflîon.  La  cruauté  du  Cardinal  a. 
t  Cu  bien  plus  grande,  en  ce  qu'ayant  fait  y  pf  ar- 
taçeaueclcsHollandois,  &  cjifposé  (comme  il 
crovoit)  toutes  chofes  pour  même  en  ccnh«frj« 
les  Pays  bas,  fur  tout  la  ville  deBrr.xe!/es,où  h 
Jlov  né  eftoit  ;   il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  peu  ,  pouç 
faire  prendre  S.  M.  dequoy   le  Mueichal  de 
Brczé  î'aupit  menacée,  pu  nous  fommesfoîce? 
Je   croire  ,  qu'il  vouloir  auoir  ce  contentement 
d'anoir  obligé  celle  qui  l'auoit  fait  guaidSunn- 
tendant  des  mers,  de  s'en  aller  errante  iuri  O- 
cean  ,  ou  en  Angleterre ,  ou  en  Efpagne.ou  qu'il 
ikf]'.o\t  d'enfermer  la  Royne   dans  vne  place 
afôegée.,  ou  que  fon  delTein  eftoitde  lu  y  faire 
rrtiche  quelque  dcfplaifir  par  les  peuples  jrc|rez 
conrre  Uçati'cn  Françoife.  Nous  pouucnsdîre 
a;iec  vérité,  que  ceux  d'Anucrs ,  où  le  Serchw* 
me  Infant  auoir  trouuébon  que  $.M.  fe  reti- 
rait, pour eftre  en  feureté, ont  gardé  retours 
Je  refpeét  quieftoit  deu  à  vne  grande  Rovne, 
BjIIc  Mère  de  leur  Souuerain  ,  &  Grand'  Mère 
de  leur  Prince.  Mais  !e  Cardinal  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  peu,&  par  la  guerre ,  &  par  des  pratiques 
feercttes,   pour  luy  faire  recevoir  quelque  afr 
£onr,quili'.yeu{l  causé  la  mort.  Lapiudence 
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du  fainft  Père  remarqua,  &  fa  bonté  trouua  fort 
imunsis  qu'en  cette  equippée  contre  les  Pays 
bas  le  Cardinal  n'auoit  point  refpecté  le  lieu  où 
la  Roy  ne  s'eftoit  retirée, &  que  l'infolence  d'vn 
feruiteur  furieux  euft  obligé  la  Mère  à  fuyr  dé- 
liant les  armes  de  fon  Enfant:  il  faut  croire,quon 
luy  auoit  on  caché  ou  defgnisé  cette  entreprife, 
que  Dieu  maudit  autant  pour  cette  cruauté,  que 
pour  les  facrileges  commis  à  Tirlemônr, 

Dupleix  ayant  conduit  fqnHiftoire  iufquesà* 
îa  fin  de  l'an  1634.  n'a  point  voulu  dire ,  que  fur 
!e  commencement  de  Tannée  la  Roine  enuoya 
au  Roy  pour  luy  demander  fon  retour,  fardent 
defir  qu'elle  auoit  de  le  voir,  luy  fift  oublier  fa 
condition  de  Roine  &  de  MiiftreiTe  :  les  vertus 
Chrétiennes  ayant  fécondé  les  naturelles,  elles 
gaignerent  fur  S  M.  cpj'elle  eferiroitau  Cardi- 
nal,pour  le  prier  de  s'y  employer. 

Tous  ceux  qui  iugcoientdes  chofes  par  les 
maximes  de  fagelTe,  croyoientque  le  Cardinal 
embrafleroit  cette  occafïon  pourreleuer  fa  ré- 
putation, &  appuyer  fa  fortune  :  onnetrouuoiç 
poim  de  difficulté  en  l'exécution  d^  ce  deiTeins 
la  Roine  ayant  accompli  ce  que  le  Roy  auoit  de- 
firé,  qu'elle  oublia  les  chofes  paflees,  &fiftpa- 
roiftre  n'auoir  point  d'aigreur  contre  le  Cardi- 
nal. LePerede  Chantelouue  ,  Tefloignement 
duquel  S.M.auoit  demandé,  le  facrifioitaucon- 
rentementdelaRoine  :  IeSrdeLaleu  Rebours 
auoit  donné  toutes  les  aflfenrances  de  fa  part ,  & 
fa  conduite  auoit  efté  très-bonne  :  le  Cardinal, 
qui  a  toujours  iugé  les  relTencimensdelaRoine 
par  la  grandeur  de  fa  faute,  ne  fe  pouuanr  ima- 
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gtner  qu'il  y  euft  en  terre  vne  bonté  qui  luy 
peuft  pardonner  Ton  péché,  retint  rAmbaifa- 
deur  huics:  jours ,  ("ans  luy  faire  voir  ie  Roy,qu  ii 
vouloir  preuenir  :  il  fit  en  forte  par  des  calom- 
nies cftranges  ,  que  S.  M.  dépendit  à  la  Roi- 
ne  de  luy  enuoyer  aucun  des  fiens,  fi  elle  ne 
rnetroit  entre  les  main*  de  fa  iuttice ,  c'eft  à  dire 
de*  Comiiraires  choilîs  par  le  Cardinal,  trois  de 
fes  plus  fidèles  feruitcurs,  que  leur  ennemi  faî- 
foit  palier  pour  criminels  de  leze  Maiefté,  parce 
qu'il  n'auoit  iamais  peu  corrompre  leur  fidélité, 
ni  efbranler  leur  courage.  Il  me  femble  que 
J'Hiftorien  deuoitdire  quelque  chofed'vne  af- 
faire qui  eftaflez  confiderable:  mais  il  n'a  pas  eii 
allez  d'efpiit  pour  la  defguifer,  &  il  a  eu  allez  de 
malice  pour  la  taire;ou  pluftoft  le  Ctrdinal  a  iu- 
.  gé  qu'il  feroit  moins  infâme  en  faifant  perdre 
la  mémoire  de  cette  négociation. 

Ne  valloit-il  pas  mieux  coucher  cetteHiftoi- 
re  au  long,  que  de  remplir  trois  grandes  p^ges 
du  prétendu  enleuement  de  la  Dame  de  Corn- 
bal  et  ?  dequoy  on  fait  vne  affaire  autant  impor- 
tance à  la  France  ,  comme  fi  cette  petite  Damoi- 
felle  eftoic  héritière  de  la  Couronne. 

Dupleix  grofTît  auiîi  fon  ouurage  de  quelques  Pag.ffrl 
attentats  imiginaires  fur  la  perforine  du  Cardi-  Pag.**8« 
nal  :  il  drelTe  va  abreeé  des  procez faits  à  Alfc-  CtslwP0'. 

\i-»m  >^>°  -i  r  •  Hures  ont 

fton,aRuJrrLr,  a  Gugan  ,  &  autres:  il  tait  au-  efl^tffx. 
theur  des  prétendues  entreprifes  desdeuxpre-  céetCAHs 
mier<;  le  Peréde  Chantelouue,  auiTî  bien  que  Ulettrt 
du  lefoin  i'enleu©r  la  Dame  de  CombaIct:il  die  *?■ 
aufii  qu'il  f.i(l  foupçonné  d'auoir  fait  tirer  le  ^^ 
coup  de  carrabinc  au  Sr  de  Puilaureas.,  encore  jèR*^ 
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&d&nsh fçiu  ^  a^eurc  °jne  qMlq*ts-nrns  ont  creuqnelesFfl 
lhgtm*nt  pagiols  AMictu  cboifi  cette  façon  pour  s  en  défaire ,  <3* 
f»r  iu  di  que  les  autres  iugeoient  que  U  Maifon  de  Lorraine  luy 
*€rf*s  auoit  drefîê  cette  partie 0  II  deuoit  àdioufter,  que 
pecu.  p]u£eilrSor![.ci-cti(pc  le  Cardinal  de  Richelictl 
en  eftoitautheur  :  ce  qui  eftarriué  du  depuis,  a 
confirmé  beaucoup  de  perfonnes  en  cette  créan- 
ce. L'Hiftorien  fe  rend  ridicule,  lors  qu'il  veut 
pcrfuaderquelesEfpagnols,  qui  auoientlaiu- 
ilicc  &  la  pui (Tance  en  main  pour  chaftier  Puy- 
Jaurens  ,  ôc  qui  fans  violer  l'honneur  qu'ils  ont 
toujours  rendu  à  Monfîeur,  au'oient  plufîeurs 
moyens  pour  ruiner  cet  imprudent ,  onteftéfi 
niefehans  3  de  commander  qu 'On  hazarda  vn  af- 
fafîînat  de  pluùeurs  perfonnes  pour  faire  mourir 
vn  homme.  Il  voudroir  faire  croire  que  le  &fai> 
^tii-s  d!Aytonia3tres-  fage  Mimftre,auoit  telle  me* 
oublié  le  refpe£t  qu'il  portoit  à  la  Maifon  de  fou 
Roi, qu'il  a  entrepris  de  leviolér  par  vn  horrible 
mafTacrei  po.ir  la  recherche  duq'uelilavsédé 
toute  forte  de  diligences.  Dupleix  fait  paroifti  e 
anllî  fon  peu  de  ingénient,  aceufant  en  gênerai 
J i  Maifon  de  Lorrainetfans  dire  qui  font  ceux  de 
cette  Maifon  qui  ont  voulu  faire  périr  Puylaïi* 
îens ,  toute  la  famille  ne  pouuant  agir  par  con- 
cert en  ce  rencontre. 

Voila  vne  partie  dès  chofes  qui  peuuent  tou- 
cher la  reputarioh  de  laRoynedans  l'Hiftoire 
de  Dupleix  :  laquelle  e  fiant,  comme  nous  auons 
rtit,vn  mefîarîgc  d'iniures  &  de  louanges,  il  eft 
raifonnable  que  tout  le  monde  cognoiiTe",  qu'il 
n'eft  pas  moins  puant  fïattcur,  qu'ileftpicquans 
calomniateur, 
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,11  fe  deuoit  eftudier  de  nous  rcprefenter  les 
irions  du  Cardinal,  defquelles  nous  aurions 
tiré  ion  éloge,  il  elles  le  meruoient3  fans  faire 
des  exclamations  de  petits  enfans.  Les  hommes 
fçauans  en  la  nature  de  l'Hiftoirc  iugent  ,  que 
les  exploich  hardis  des  grands  Capitaines,  les 
inuemionsingenieufesdes  Confeillers  prudes, 
&  les  refolutions  genereufes  des  Roys,font  des 
diamans  ;  aufquels  élire  bien  taillez  de  eftre  mis 
en  ce  lùre  fori  proprement ,  ne  donnent  pas  vn 
grand  prix  dans  l'eftimc  des  plus  grands  lapidai- 
res, mais  vn  peu  deluftre,  qui  lurpren.1  ceux 
qu'on  nomme  en  France  les  Duppes.  I/Hifto- 
lien  doit  naifuemcnr&  nettement  reprefenter 
vne  belle  aclion  ,  comme  font  Xenophon  & 
Ceiarjmaisnonpasladefguifer  ny  l'exalter  en 
«  Poète  ou  Declamareur  :  quand  cela  arri  ie ,  ceux 
quiontduiugement  voyent  auiîi  toft  'arrifice, 
comme  vn  orreure  expérimenté  cognoit  s'il  y  a 
vne  rueille  fous  vn  (aphir.ou  ious  vne  efmerau- 
de.pour  rclcuer  leur  couleur. 

Si  le  Cardinal  de  Richelieu  e(l  le  pîusgrand 
perfonnage  des  fiecles  pailez ,  le  noftre,  &  ceux 
q.îi  viendront  après ,  en  logeront  pu  les  chofes 
qu  il  a  fait ,  pourueu  qu'on  les  deferiue  fans  fai- 
re desfottesh^ureSjq  li  les  rendent  pluftoft  fu{~ 
pcctesqu'a.imï  râbles.  Aq'iel  propos  dire  fi  fou- 
uent:Ce  p. and  &  incompar *ble  Cardinal':!  Lesafj-ai-  1  pa»  g; 
\ei  atfees  ne  font  que  le  louei  de  ce  fort  <*r  puiffawGeme: 
celles  qui  fen.bentmal-aifees  aux  dut r a  luyfontaf)e\ 
faciles ,  &  celles  qui  paroi/Sent  impofiib'e* ,  ne  luy  font 
paâ  trop  difficile*.  1  Le  Cardinal  excelle  en  ternit*  les  fa-  x  pa,  yj 
c^te\del'ame:tl  a  l 'imaginât lut pxom pie  &  pnîjj.ime% 
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ie  iugement  folide ,  le  raifonnement  fubtil ,  la  mémoire 
beureufe ,  la  vivacité  de  Vesfrit ,  en  laBion  U  dili- 
gence, afitduitê  &  vigilance.  Et  apre$yilaiaprobité9 
4?  candeur  des  mœurs  pour  la  réputation,  la  noble  (je  de 
l'extraction  pour  l'honneur  ,  *vne  dignité  eminentê 
four  l'authoritê  ,  l'éloquence  p«ur  la  perfuajten, 
la  grâce  pour  les  attraits ,  le  ficret  pour  la  feureté^ 
l'adreffe  pour  U  conduite  j  ty  après  tout  ,  p$ur 
l'exécution  le  courage  <?  U  bardieffe  :  efiam  mal  aisé 
que  tant  de  riches  ornement  &  tant  d'excellentes  con- 
ditions fe.tr ouuent  mefmes  en  *vn  Sénat,  ilfembhit im- 
pofiible  de  les  trouner  en  t>#  feul  homme  9toate'fops  pour 
ie  bon-heur  de  la  france  elles  fe  rencontraient  Traye* 
ment  en  la  perfonne  du  Cardinal  de  Rjcbelietu  Ce  ci  if- 
cours  eft  fjiui  de  fa  généalogie,  de  la  recom- 
mandation de  tous  les ànceftres,  &d'vn  abrégé 
de  fa  vie:  tout  cela  contient  fept  fueilletSjfur  la 
fin  defquels  H  feint  les  louanges  cfue  dfuers 

Êag»37J  grands  Minières  lui  ont  donné  :  il  conc!ud,.que 
c'efl  le  grand  luminaire  del'Eflat ,  &  que  (es  enuieux 

iPae  ï*  font  Contva*ms  d*  conférer  cette  nperité ,  que  iamats  la 
France  ne  fufi  conduite  par  tn  fi  excellent  Génie.  I  Ce 
tres-tllt)[îre  VrincedeL'Eglife  a  n?s  efyrh  qui  pénètre 

<Pag.î  J  i  tout  3  &  qui  n'ignore  rien,  i  Le  Cardinal  le  plut  adroit 
detoutle^  hommes.  3  Laiufîificationde  ce  grand  Car- 

3Pag  «8  dinal  fe  trouue  bien  plia  clairement  en  [es  aciions  glo- 
rieufes ,  qu'en  toutes  les  reff  onces  aux  calomnies  qui 
l'enuie  a  fan  Garnir  contre  U  réputation  de  [on  Eminen- 

4  Pag  *s i  ce.  4  le  bruit  courut  par  toute  la  Franc  e  ,nroire  par 
toute  l'Europe ,  que  lepluyvvand  homme  dufiezle  e(loii 

«$Pag.fj4rt/r#é iï'vnt maladie  incurable.  5.  Cet  excellent  Mi- 
mflred'Efiat,  fur  la  folidtte  des  confeils  duquel  le  1{uy 
fonde  [es  refoluti9nsy  commet  lesfeertu  h  fa  confiance V 
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6*  bien  foHuent  l'exécution  de  [es  plu*  lurdies  entre- 
frifes{enlabfence  de  S  M.  )  à  [en [courage.  Il  dit,que 
6leS^yen  militant  le  C ardind  malade  confira  a  tout  <Pagff/ 
ie  monde  les  prennes  de  fin  bm  naturel^  particuliè- 
rement an  Cardinal  des  iefmoiznages  de  j  a  gratitude 
Cbitn-ipeitïance.  le  n'av  poinc  voulu  pren  ire 
la  peine  de  recueillir  mile  aucres  Hatteries ,  qui 
rtfTjncerK  plus  le  paraïue  ou  chercheur  de  lipée 
franche  ,  que  l'Hiftonen  :  ie  me  contente  de  u- 
rer  de  ces  ordures  l'or  d'vne  inftrudtion  charita- 
b'c,  que  iedois  àDupleix.  Il  nousauoi  promis 
qu'il  eicrirolt  dans  FHiftoire  de  ce  règne  la  vie 
pleine  de  merueilles  du  Du  eBeur  gênerai  de  l'E-  ^aS  *7** 
fiât  i  mais  qu'il  n'y  apporteroir  n'y  affecterie  ,  ny 
flirterie  :  ie  laifle  iuger  par  les  pièces  que  i'ay 
fait  voir  Ci  cet  homme  s  eft  bien  acquitté  de  fa 

-promefte,  lors  qu'il  a  cherché  des  epithetesde 
vray  fycophanre.  le  peux  afieurer  auec  vérité* 
qu  il  a  employé  p'us  de  temps  à  louer  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qu'à  défaire  tout  ce  que  le 
Rov  a  taie  de  grand,  ôc  rout  ce  qui  eft  arriué  dans 
vn  Royaume  composé 'de  tant  dt  Prouinccs,  ÔC 
aççiré  de  tant  de  troubles  que  nous  a^onsveu. 
Ccluy  qui  prendroir  pour  vn  Hiftoriencedif- 
coureur  importun ,  ne  fçauioit  rien  en  cet  art: 
le  iuge  quirenivoyeroitabfousce  criminel ,  fc- 
roit  iniufte  ,  &  celuy  qui  le  tiendroi:  pour  hom- 
me fage,ne  le  feroit  pas  luy  mefme.  Vn  Orateur 
ayant  loué  An-ipatei*  des  verus  qu'il  n'auoit 
pas-,  Alexandre  le  Giand,  quiauoitouy  tout  le 
difcoursfairen  faneur  de  fon  Fauory.jre(pom-lir, 
il  eft  vray  qj'il  eft  veftu  d'efcarîate.  Le  Roy 
pourroit  dite  leinefme,  fionlifoirà  S.  M.  le* 

X  Kkk 
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louange.-  que  Dupleix  donne  au  Cardinal.  Il  tt*à 
pa^  garde  le  precepiede  Pythagore  ,qui  dcrTcnd 
d'allumer  vn  flambeau  deuant  le  Soleil,  ôt  d  ap- 
porrer  la  chandelle  visa  vis  du  miroir,  c'efi  a  di- 
re ,  de  louer  le  fernireur  dèuani  le  maiftre.  Cer- 
ce  façon  deuoir  eftre  fufpc&e  au  Roy  ,  aufli 
bien  qu'à  tome  la  rerre^  qui  recognoiftraque  le 
Cardinal  eft  blafmé'  par  plufieurs  perfonnes, 
puis  qu'il  eft  cftimépaf  excez  ,  &  qu'il  a  mieutf 
aîrriè  faire  chanter  ion  nom,  qae  de  faire  co- 
gnoiftre  fa  vie,  Les  loix  de  VHiftoire  font  h  ri- 
goureufes,  qu'elles  ne  foufFrent  pas  qu'on  loue' 
ion  Prince  ckfonpavs,  ny  qu'on  blafme  les  en- 
nemis de  l'vn  &  de  l'autre  auec  trop  de  chaleur.' 
Dumpt-  C'cft  le  vice  qu'on  a  remarqué  en  Poggio  Flo- 
triam  îentin  ;  duquel  vn  homme  de  fon  temps  cfcriuir3 
huiatx    ^ju'grt  donnant  des  grandes  louanges  à  fa  patrie, 

a*na      ^  condamnant  tous  ceux    qui  l'auoienr  afrli- 

dum  Poe-     .         .,      ,    rt    .  .   *    .  ... 

zituho-    gee»  r*  nettoie  pas  maiïtiars   citoyen  ,  mais  il 

)its.        n'eftoirpas  bon  Hiftorien.  ï'avereu  qu'il  eftoic 

2^/?cw«-  expédient  défaire  voira  Duplcix  fonpechéren- 

im«/7cs  €orr  q,ie  ;c  f0js  affeuréqu'ila  femy  fes  pointes 

bonus       lorsqu'il  leconmettoit.  Il  eft  imporTîbJe  qu'il 

Hjltri-    n'aye  aperceu  qu'il  rr.iuaiUoir  no  fculerùéc  cori- 

cut,         tre  les  loix  de  la  prof-,  fraon,  mais  lôcre  celles  de 

fa  religion:  elle  nous  enic  igné  que  le  plus  grand 

crime  eft  la  flânerie,  c'eft  vn  feandalequi  ruine 

la  charité  publique.  Dieu  donne  (a.  malédiction 

•r  .    _      a  ceux  qui  appellent  le  mal  bun^ut  fortifient  les  mains 

.       ,       de  s  me(ch*n.. mette  nt  deuarr  eaux  fou*  leur  s  coudes  & 
Lzcch  ij  '  c    . ..  '  . 

fouj leur  teite  ,  pour  raci.i  er  le  rcp«s  que  les  re- 

mo  ds de  leur  confcknceofteroienr.   Entre  les 

flatteurs  ceux-là  font  les  plus  dcceûables^quire- 
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marquent  des  venus  en  vn  home  qui  dï  atceinc 
des  vices  contraires,  qui  veuléc  faire  palier  pour 
vngrandMinirtrevn  petit  brcuilion,&tafchenç 
de  pcrluader  qu'vn  Royaume  a  efté  retiré  de  la 
mifere  &  infamie  par  celuy  qui  luy  a  rauy  fa  fé- 
licite Ôc  [a  reputarion.  Outre  que  ces  éloges 
qu'on  elt  foigneux  de  faire  voir  aux  Princes ,  les 
fon:  opiniafhrer  àconferuer,  comme  bons  ferui- 
tcurs,  ceux  qui  leur  ratifient  l'honneur  &  Us 
biens  :  la  liberté  de  dire  ce  qui  efl  vray  eftanc 
efteintc,  toutes  les  veritez  font  prifes  chez  eux 
pour  des  cabales.  Ce  qui  coniole  les  gens  de 
bien,eit,que  cette  flatterie  qui  farde  les  péchez, 
cil:  compoiee  de  lublime  qui  pénètre  dans  le  cer- 
ueau  ,  ôc  empoifonne  peu  à  peu  celuy  qui  s'en 
cil  frotté  trop  fouuenti  Ce  defordreeit  fuiuy 
d'vn  autre  plus  grand ,  lors  qu'on  perfuade  à  ce- 
luy qui  a  la  principale  conduite.,  qu'il  eft  auflî 
p.iiiîant  comme  le  rlatceur  luy  veut  faire  croire, 
il  entreprend  des  guerres  par  deilus  Ces  forces^ 
.il  émeut  ce  qu'il  deuoit  laifîcr  en  reposai  fait  des 
ennemis  à  fon  Maiilre,il  rompt  la  Paix,&  il  ren- 
uerfc  ceux  qui  s'oppofenc  à  luy,  Le  feul  bien 
que  la  Prouidence  de  Dieu  tire  de  cernai,  eft, 
que  celuy  qui  va  plus  vifte  ,perd  pluftoft  halei*- 
ne  :  lachaleurque  luy  donne  la ffuterie,  accom- 
pagnée à<  la  fumée  de  vanité,eftoi:rfe  la  pruden- 
ce :  &  celuy  qui  le  charoiiille  auec  la  main  plai- 
fante,eft.lemefme  qui  le  pouffe  auec  la  main  pe- 
la .te.  C'eft  vne  chofe  très  certaine,  que  l'hom- 
me qui  n'entend  plus  de  veritez  ,  doit  attendre 
bien  toi!  toute  forte  d'aduerfitez.  il  arriue  aufîï, 
que   celuy  quia  commence  a  faire  le  mal  par  la 
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flatterie  d'aurruy, périr  en  fe  flattant  foy  mefme; 
lors  qu'il  croit  qiie  les  fecrecs  iùg.  mr ns  de  Diett 
&  la  nature  changeantedes  choies  de  ce  monde, 
ne  feront  point  contre  hiy.  La  prefomptionr 
fait  que  le  Fauory ,  qui  fe  mefurc  à  la  hauteur 
de  fa  fortune  ,  ne  peut  voir  le  précipice  qui  elU 
encore  plus  profond  :  il  bronche  lourdement, 
&  :o:nbe  auec  rudelfe,  parce  que  [es  amufemens 
descaioleursqui  luy  font  huer  les  yeux,  l'cm- 
pefchent  devoir  les  pierres  d'achopement  qur 
font  deuant  (es  pas.  la  cedrie  ou  poix  de  cèdre 
s'appelle  la  vie  des  morts  ,  &  la  mort  des  vi- 
uans;  parce  qu'elle  contregarde  les  corps  morts, 
&  corrompt  les  viuans  :  les  louanges  produi- 
fent  le  rrrefmcerTeét:  il  elfes  font  données  aux 
hommes  vains  ,  elles  font  mourir  les  bonnes 
actions,  &  viure  lesmauuaifes,  &  font  autant 
contraires  à  vn  efprit  léger,  comme  le  vin  a  vne 
petite  tefîe.  Decedifcours  on  peut  iuger,c}Ue 
ceux  qui  cfperent  de  trouuer  quelque  foulagc- 
ment  en  la  ruinedu  Cardinal  de  Richelieu,  au- 
roient  vne  grande  obliga-ion  à  fes  flatteurs,  8c 
entr'autres  à  Dupleix  G  ion  intention  auoit  cflé 
de  les deliurerd'opprelîîon. Nous  fommes  entre 
les  plus  affligez  ,  mais  nous  ne  défiions  pas  q:ie 
perfonnefe  rende  crirtfnel  pour  nous  tirer  de 
mifere.  Dieu  aura  cette  gloire,  &  nocis  le  prions 
de  donner  le  mérite  à  noftre  Roy.  Ce  change- 
ment e(tantarriué,n*I>np!eix  eft  viuant,  il  fera 
plus  honteux  que  Veîleius  Paterculus  après  la 
fin  de  ScianuSjOU  de  NarciiTus,ou  de  Pallas  :  les 
images  defquels  il  portoir  dans  fon  fein,  comme 
plufieurs  font  la  médaille  du  Cardinal ,  qu'ils 


tumleyes pour V HlfioiH de  France.      87^ 

ont  plis  fur  le  cœur  qnedas  lecœur.  Concluons 
ce  difçours  par  cette  venté,  que  les  plus  cruels 
ennemis  de  la  France  &  du  Cardinal  de  Riche-t 
lieu,  fonr  ceux  qui  l'ont  rrop  çftirné. 

Si  celuy  qii  a  conduit  fon  Hiftoire  iufques  4 
la  fil  de  l'an  1694  la  veut  paracheucr  ,  &  qu'il 
trojueque  l'année  fuiuance  le  Cardinal  a  ruiné 
trois  grandes  armées  qu'il  deuoirconfe ruer  pour 
deftendre  la  France  :  qu'il  a  rompu  la  Paix  aaec 
le  Roy  d  Efpagne,  lors  qu'il  tftoit  temps  de  la 
faire,  fi  nous  eufïions  eu  la  guerre  :  qu'il  a  inter- 
dit le  commerce  ,  quand  le  Royaume  a  efté  ef- 
puiséde  Finances:  qu'il  a  efté  contraint  d'enr re- 
tenir dix  ou  douze  arrnéesjors  qu'il  eftoir  réduit 
à  l'arriereban,duqne1  nous  tirons  nos  dernières 
forces,qu'ila  attaqué  l'Italie,  l'Allemagne.  &.  les 
Pays  bas,  lors  que  la  France  eftoir  fur  la  drffen- 
fme:  qu'il  a  mal  traité  la  NobleiTe,  rançonné  les 
Officiers,  &  accablé  le  pauure  peuple,  lors  qu'il 
eftoir  necefTaire  d'efehaurfer  tous  les  coeurs  des 
François  au  feruicc  du  Roy. 

Si  le  defordre  causé  dans  tom  le  corps  du 
Royaume  par  cet  empyrique  d'Eftar  nous  pro- 
duit vn  bon  ordre  parla  ruine  du  Cardinal ,  que 
deuicndrqnt  ces  beaux  filtres  de  grand  OtreBeur^ 
de  fmiffdM  Génie  de  U  France ,  de  *rand  Luminaire^de 
plus  adroit  de  tout  les  hommti  tjui  pénètre  tout,  mefmts 
L'aduenir^  déplu*  excellent  homme  du  fiecle  qui  nizn%- 
rerien  &millc  femblaMesqualirezqir  nous  font 
délirer  à  la  France  vn  homme  qu<*  les  potfede  ,  & 
quigarenriroien;  de  mifere  noftre  pays  ,  fi  nous 
auions  vne  meille<irc  caution  que  Dnpleix  ?  Il 
s'eft  retiré  IBGC  fon.  payeméc ,  ayanr  mieux  aimé 
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lai  (Ter  à  Tes  héritiers  quelque  bkn  ,  que  de  faire 
à  route  lapofterité  vn  beauprefenr  des  verirez 
deforrremps  î  elles  font  la  vie  dcl'Hiitoire,que 
Pupleix  nous  donne  morte  ,  lorsqu'il  la  raie 
menreufe  :  H  change  les  chofesvrayesauec des 
paroles  faùiT-s,  &  faîr  dVne  grande  PrincelTe  & 
Yenerable  Damé ,  vne  feruante  du  temps  qui  fe 
proftituë  pour  de  l'argent» 

le  ne  veux  remarquer  que  douze  ou  fautes  ou 
crimes  entre  plufieurs  que  THiftorien  a  com- 
mis.Ie  ferois obligé  de  faire  vn  Liure  au flîgros 
que  le/ïen,  û  ie  vouloisdire  tous  fes  deffauts. 
Deuant  que  d'entrer  en  ce  difeours,  il  eft  necef- 
faire  d'en  faire  vn  qui  defcouurira  non  feulemec 
ledelTeindu  Cardinal  de  Richelieu  &c  de  fon  Ef- 
criuain,mais  tout  l'eftat  des  affaires  pre fentes. 

Le  Cardinal  eft  vn  homme  qui  a  i'efprit,  le 
corps  &  la  fortune  bien  malades  :  fon  imagina- 
tion qui  roule  toujours ,  cherche  des  moyens 
pour  fub(î  (1er,  &pour  venir  à  bout  de'  fes  deC* 
ieins  par  la  ruine  de  fes  ennemis:iï  fe  perd' là  de- 
Jdans,&  ne  trouue  point  de  repos,(î  on  ne  le  ber- 
~cecn  luy  propofant  mille  inuentions  qui  riartent 
fes  efperances.  Ce  qui  eft  plus  effrange,  eft,  que 
parmi  toutes  ces  foibîefles  &  malices,  le  Cardi- 
nal s'imagine  qu'il  eft  f*ge*&C  homme  de  bien, 
parce  qu'il  entend  tous  les  ionrs  le  P.  Iofeph,qui 
^ftplus  téméraire  &  plus  malin  que  luy.  Ce  ren- 
contre me  fait  dire,qu'on  peut  comparer  le  Car- 
dinal à  vn  grand  peintre  qui  fait  auec  eftudc  vn 
tableau  de  la  main  :  il  a  vn  maiftre  compagnon, 
qui  eftcebon  Père,  qui  trauaillc  à  copier  plu- 
(ïeuts  pièces  de  diuers  maiffres  :  fous  celuy-là, 
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quantité de  garçons  &  d'apprenti 6  barbouillent 
iurlatoile,  &  font  dcsgrotefques&  des  môftres. 
Ceux-cy  (ont  les  donneurs  d'aduis,  les  ardens 
qui  débitent  les  nouuclles,  les  Efcriuains  qui 
louent  ce  grand  Miniftre,&  blafment  tous  ceux 
qu'il  a  perdu, ou  veur  perdre.  Dupleix  ,  àcaufe 
de  fa  belle  qualité  d'H  ftorien,  &  de  fon  aage,a 
çfté  clèimé  vndes  plus  capables  de  cettedernie- 
reefpecc  :  voyons  s'il  s'eft  bien  acquitté  de  fa 
co m  mi fli on. 

le  dis  premièrement,  Se  mets  en  fair,qn'iî  c  ft  L 
criminel  de  lezc  Maiefté  Diuine,  s?eftant  meflè 
déparier  de  ia  Religion  très  mal  a  propos,  en 
rapportant  les  paroles  que  le  Ducde  Montmo- 
rency dit  deuant  que  de  mourir  :  voicy  fe5»  fer- 
mes :  Veîpe*  e  de  "Voir  b;en  tofl  face  à  face  ce  bon  Dieuy  pag.  f4>, 
que  te  yens  dereceuoiren  Sacrement.  Cela  n'eft  pas 
delana'fue  é  ienoftre  langue  :  en  Sacrement^ 
dans  le  Sacrement,  &  fous  le  S  icrement,  eft  di- 
re auec  les  hérétiques,  en  figure.  Oi  m'a  dir$ 
que  le  Libraire  ayant  efté  repris ,  a  corrigé  auec 
la  plum-  en  plufieurs  copies,  &  a  mis  auSacre- 
ment  :  mais  cela  cft  encores  trop  crud,  cV  la  chofe 
meritok  bien  qu'en  reimprimaft  la  fueille  auec 
vne  autre  façon  de  parler  moins  fufpeete  Ôc 
moins  obfcure  :  il  falloitauffi  vfer  de  termes 
plus  religieux,  &  dire  auec  tous  les  Chreftiens, 
lefaincT;  Sacrement,  le  ne  dis  rien  de  ce  que  céc 
homme s'efttoulu  mefler  de  parler  de  lautho- 
rité  du  fainct  Père,  &  des  Conciles ,  des  limites 
de  la  p'.iifïince  fpirituelle  &  temporelle. en  pro- 
pofanr  au  long  auec  beaucouo  de  baiTdled  ei- 
pric  &  d'ignorâce  quelques  difficulrezjans  riep 
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Pag.ti.    décider.  C'eft  la  façon  de  cet  autheur,  laquelle 

ÎM4«     peutproduire  des  fcrupules  dans  les  âmes,  par- 

Pag  ti.   rager  les  efprirs,&  agirer  les  jgnorans,qui  feront 

#J«  **•    capables  ffe  concenoîr  ce  que  THiftorien  a  ef- 

crir,fans  auoîrle  moyen  de  refondre  par  îesprin- 

cipesde  fa  vraye  Théologie,  tous  les  brouillards 

que  fon  fo;ble  efcrîr  peur  efmouuoir. 

1ère  veux  pas a^ffi  m'arrciteràcequ'ilditdq 

Pag  4?<  Hure  de  Sa»ctareHus  :  il  ne  deuoit  point  exage^ 

S*  Ij7«      rer  vne  chofe  que  la  police  du  Royaume  veur 

èftre  mi  fa  finis  le  f7Jence,&  de  laquelle  le  S.  Pe* 

l  ï,     re  r.oir  -ierî<  ndud'éfcrire. 

Ln  M^elé humaine,  image  de  la  Diuïne,a 
eftéforr  mal  trai&ée  par  l'Hiftoricn.  Outre  que 
Dupleîx  dans  tout  fon  Liure  loue  auec  moins  de 
chaleur  le  Roy  que  le  Cardinal  de  Ri;  helieu, 
nouspouuonsdiredece  Comédien  en  Hiftoire,' 
qu'il  a  le  pied  gauche  dans vn  patin  bien  releué,' 
lors  qu'il  veur  faire  paroiftre  les  actions  du  Mi- 
nîftrc  :  mais  qu'il  aie  pied  droit  tout  nud ,  &  va 
boiietrant,  lors  qu'il  faut  eftimer  les  rares  quai i- 
tez  Se  grand*  exploits  du  Roy.  Dupleîx  ne  luy 
la'iTe  que  la  louange  d'vnMaiftredecamp,  don- 
nanr  roufiours  au  Cardinal  celle  d'vn  fage  Gev 
n^ral  d'armée.  Si  fon  Euainence  vouloit  mefna- 
ger  les  bonnes  grâces  de  fon  Maîftre,  elle  ne 
îbnrTriroîr  pas  qu'on  luy  attribuai!  les  bons  con- 
feiU  &  belles  enr\  cprife<:'our  cela  feroir  refer- 
ué  au  Pnnce, comme  an  premier  amheurpnnfî  le 
feinireurfuiroirrentHC,  &ne  laiflcroitpas  d'à- 
uoir  grande  part  à  Phonneur. 

Le  Roy  a  receu  mille  iniures  couuertesdans 
"cette  Hiftoire  :  en  voicy  plufîeurs  à  defcouuerr, 
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gui  rendent  1  Hiftorien  criminel  de  leze  Maie- 
ftè  au  premier  cher'.  Nous  en  auons  ck  fia  remar- 
qué quelques  vnes  que  nous  remcmôs  icy  com- 
me en  leurs  places.ll  cfcrit,quc  1  Lnyrie*  a  goutter-  1  pag.  *• 
né  h  Royaume  ,  &  que  *  //  Cardtral  a  e/Ié  chargé  par  *     8'** 
necefsué  Us  tout  le  poids  de  l'Etat  :  que  5  t/epKtf  ^«f  fe  pamectf- 
Cardinal  a  eu  le  sonner nemet  de  CE/fat  en  fa  mainjou*  fié 
ces deffauts  ont  et  fié  par  l'exacte  re  formation  quily  a  }Pag  *. 
Apporté  auec  y  ne  prudence  fur  humaine:  4  la  mauuaxfe  4  Pag  17  i 
conduite  des  Fauoris,  le  j quels  gwuer  noient  l'Efîat  fou* 
lenomdeS.  M.  5  les  finances  efj)ui fées  par  l'ambition  sPag-*** 
<jT  par  l'auarice ,  e/iotem  remplacées  par  des  exaBicnt 
iniques.  \\  par'edesEditsque le  Roy  firver-ifier 
en  fa  prefence;  &  en  vn  autre  endroit  il  dit , que 
6  donner  U  confifeation  des  terres  du  Marefchal  <f  '  pag  if I 
%1are(chded'~Ancreeflott'vne  iniuflice.  Il  appelle 
•7  irn  meurtre  la  mort  du  MarefchaL  Il  rapporte  les    paa     >» 
paroles  dires  dans  le  Parlement  par  le  premier 
Prudent ,  8  quily  amit  de*  pjns  qui  abuf oient  de  U  gp2g  Ifj 
bonté  &  iufheedeS  M.  à  ratfon  dequoy  il  prioit  Dien 
qu'il  deftournaft  loing  de  fa  perfonne  facree  les  mai- 
heurs  qu'il  tnfahit  attendre  :  9  tant  s'en  faut  que  >pag^4j 
ce  qui  regarde  la  diminution  des  charges  du  peuple  aye 
eu  l'effet!  qu'on  deftroit ,  qu'au  contraire  harnais  on  ne 
tira  tant  de  finances  des  impofîs  &  des  f«bfiaesqtt'à 
frefent.ll  appelle  JO  7rî*  de  faïriB  Simon  Fauorydu  «oPag, 
JR031  :  dequoy  il  veut  tirer  la  confeqnence  de  Pli-    **u 
neleleune,  que  tout  Prince  qui  a  des  Fauoris, 
n'eft  pas  vn  grand  Prince.  Mais  tout  cela  femble 
peu  de  chofe ,  lors  qu'on  examinera  ce  que  nous 
auonsdir  du  miuuais  internent  que  î'Hiftorien 
fait  du  Roy,  pour  anoir  donné  fa  confiance  à  vn 
preneur  de  mouches^  pour  iauoirauâcé(conv 
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tntr  il  dit  )  contre  iHjîice  &  raifon.  Ce  qui  furpa^e 
tous  ces  bj&fpherpes ,  eft  la  qualité  de  Diret!**1* 
generalde  l'tfîat,  qui  eft  attribuée au  Cardinales 
Richelieu  en  plusieurs  endroits  de  cetreHiftoi- 
ge:  mais  le  no  nde  CjnfeilJer  eftanc  trop  peu  de 
choie, &  celui  de  Miniftre  odieux, il  falloir  cher- 
cher vn  iltreplusreleuc;cequi  (epouuoir  faire 
fans  iniure  noabîe  à  la  perfonne  du  Roy.  Nous 
qui  fomoes  des  panures  confisquez ôVprofcrits, 
ne  voudrions  pas  auoir  changé noftre  mifere  in- 
nocenre  auec  le  bon-heur  criminel  du  Si  Du- 
pleix.I'ay  o  j/îours  eferit  du  Rov  anecle-  refpecl: 
que  ie  dois  à  mon  Souucrain,  6c  au  Fils  de  m* 
Mûftrelîe.  I    ne  ra\  hVgne  oa>  de  mondeuoir, 
lors  que  ic  dis  que  le  Roy  eft  'rompe  :  comme 
tout  homme  r>em  tromper ,  arlïl  :ouc  home  peuc 
cftre^ro.noé,  Ici  Pr.'n  es  plus  aisémenr,&  entre 
le<  Pr;n;es  les  bons  plu  (toit  que  les  mefehans. 
Ctluyqvn  di'r  que  les  eferits  faits  contre  les  Mi- 
nières rouchen  indirectement  le  Rov,a  ar  raqué 
dire£temér  fa  perfonne  facrée.I'a  lioufte  qu'ayâç 
iniurié  le  Duc  de  Luynes,encore  qu'il  foie  morr, 
l'Hiftorienà  fon  conte  feroit  amant  coulpabîe 
que  ceu\  qui  blafmen:  te  Cardinal,quoy  que  vi- 
uanr.  Mais  il  dirqieceluy-là  cftoit  blafmable, 
(c'eft  dequoyle  Duc  de  Chaunes  ne  demeura 
pas  d'accord:)^  il  aileure  que  celuy-cy  eft  lo'ùa- 
ble,ce  que  les  trois  quarts  de  la  France  &  de  l'Eu- 
rope n'aduouei  ôt  iamais,&que  Dupleix  ne  croie 
pas.  Te  fuis  aifeuré  que  ces  fortes  louanges  ne 
fortent  point  du  cœur ,  mais  ^oulent  feulement 
de  la  plume  :  8c  G  le  Cardinal  eftoit  bien  aduisé, 
il  ne  les  eftimeroit  pas  dauantage  que  le  fon  de 
la  guiterre  d'vn  charlatan. 


lumières  four  thifîotre  de  France]  877 
îe  viens  au  troifiéme  crime  de  Dap!eix,par  le-  •  »., 
quel  il  femblc  qu'il  ave  voulu  obliger  le  Cardi- 
nal, en  faifam  voir  au  mdndè  qu'il  y  auoit  vn 
homme  plus  ingrat  que  luy.  LHiftonVn  aduouë 
qu'il  a  efté  à  la  Roine  Marguerite  de  Valois ,  du, 
nombre  de  ceux  que  cerre  fçauatirc  &  libérale 
Piinceffeentretenoir  pour  le  plai fîr quelle pre- 
noità  efcouterdesgésde  lettres.  Dupleixeftoit 
en  ce  temps*  là  vn  pauure  homme,qui  fe  mefloit 
de  mettre  laPhilofophie  en  François?  il  receuoit 
desbonsappointemensde  la  Roine  Marguerite, 
ôc  auoit  la  qualité  de  Ton  M^iftrederequeftesril 
â  commencé  fa  fortune  chez  elle,&du  rbeatre de 
cette  petite  Cour,  il  paffa  dans  celuvdu  grand 
inonde:  fur  lequel  il  fait  voir  la  plus  fale&:  plus 
-abominable  ingratitude  que  iamais  homme  aye 
commis,  Quene  dit-il  conrre  cette  magnifique 
&  vrayemen:  Royale  PrincelTe  ,  qui  a  facilité  le 
repos  de  la  France  ?  encore  qu'elle  n'ave  fait  en 
cela  que  des  chofes  iuftes ,  elle  les  a  faites  sv.ee 
bonne  grâce  &  affection  :  elle  a  donné  au  Roy 
tout  ce  qu'elle  luy  pouuoit  donner,  a  aimé  ten- 
drement ,  &  a  honoré  grandement  fa  perfonne. 
Quelle  infamie  que  fous  le  Règne  de  fon  héri- 
tier, auquel  on  a  caché  cet  attentat,  on  imprime 
contre  elle  des  calomnies  fi  eftranges ,  que  toute 
la  terre  en  a  horreur  ?  On  veut  foire  paffer  pour  Pag.4-0.1 
vne  abandonnée  vne  Princeffe  fort  vertu  eu  fe,  *'«  vie 
&  pour  vne  hypochondriaque  vne  femme  qui  dt  tm9 
auoit  l'efprit  plusgentil,  plus  fort,  cVplusfça  p  ' 
nanr  quefon  fexe  n'auoir  permis  à  routes  celles 
de  fon  fiecie.  Ces  difeours,  que  ien'o'e  point 
«.ranicrire  au  long  ,  font  faits  parvn  homme 
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qui  aconuerti  Ton  pain  en  pierres,  auec  icfq'.i el- 
les illav  va  ca(Ter  les  os  dans  le  tombeau  du  Roy 
Henry  II.  Il  deshonnore  dans  vne  Hiftoiredç 
Fiance  la  mémoire  Tvne  Fille  de  Fiance,  qui 
l'a  honnorc  de  fes  bonnes  grâces ,  &a(ïiftè  pat 
fesbien-fai£b:il  produit  les  tefmoignagesd'vn. 
Religieux  émancipe,  que  nous  auons  veu  cher- 
cher dans  la  Cour  vn  Euefchc ,  auec  l'impofture 
que  cet  ingrar  rapporte ,  &  que  ce  Moyne  laffç 
de  la  rigueur  de  fa  règle  ,  racon'oit  comme  vn, 
cheuallier  errant  des  auanrures  de  Rom  in.  Ce- 
pendant G.  on  veut  croire  Dupleix  ,  il  a  defeou- 
uert  des  grands  fecrecs ,  &  a  fçeu  ceq.e  Dieu 
feul  pent  fçauoir  :  outre  cela  il  dit,  qu'il  déclare  les 
imperfec~iiom qui  nom  effé  connues  que  par  quelques 
domeftiques.  Scruiteur  infiîele!  qirofe  reuelcr 
ce  qu'il  dit  auoiraperceu  dans  vn  cabinet  ,8c  qui 
imprime  les  défauts  fuppofez  ,  defquels  le  pu- 
blic ne  peut  tirer  ny  inftruction  ny  exemple.  Ce 
qui  doit  eftre  plus  a{Teuré,eft,  que  Scipion  Du* 
pleix  fera  efttmê  le  plus  ingrat,&  quant  &  quant 
le  plus  fceîerat  homme  de  la  terre.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  a  fui  et  de  s'en  défier,  8c  doit  croire 
qu'il  ne  le  loue  pas  par  recognoifHnce  des  bien 
fai&sqn'ilareccude  luy,  mais  par  efperancede 
ceux  qu'il  attend  rceluy  qui  traite  Ci  mal  faMai- 
ftrerTe  morte ,  n'efpargnera  pas  Ton  Maiftre ,  s'il 
perd  la  puirTance,©!!  la  vie.  Les  Perfes  mar- 
quoient  auec  vn  fer  chaud  les  ingrats  :  il  n'eft  pas 
befoin  de  mettre  fur  la  face  de£)upleix  vne  au- 
tre tache  que  l'éternelle  qu'il  s'eft  imprimé  auec 
Ton  ancre.  Comme  il  eft  vray,  que  l'homme  re- 
cognoiiTanc  a  toutes  les  vertus,&  l'ingrat  tous  les 
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'Vices  -,  il  faut  croire  que  Dupleix  n'eft  pas  feule- 
fnerit  deshonnore  parce  crime,  mais  partons  les 
autres,  l'en  remarqueray  quelques  vns  :  le  pre- 
mier fera,  qu'il  eft  iniurieux  aux  Nations  entiè- 
res. auxFr:nces,&  abeaucoupdeperfonn.es  ver- 
tueufes,  5c  ùir  tout  s'ils  n'ont  pas  eftê  amis  de 
ce!uy,aux  partions  duqoel  il  fair  vn  facrifice  fan- 
glanr  d e  la  réputation  de  les  ennemis. 

Commençons  par  les  principales  parties  de     IV- 
l'E-irope.  il  fait  vne  iniure  de  ces  mots  honno-  p         f1 
table,  Italien,  à  l'italienne,  en  Italien  :  il  ne  fefaut  ,Jf,  \^0] 
pas  eltonner,  (î  la  haine  que  les  François  por- 
teir.  aux  Efpagnolsa  eichaufé  vn  Gafcon  qui  fe 
recommandoic  en  faifant  le  zélé  :  il  blafme  cette 
nation  d'ambition  dereglêejle  me  [chant  artifice,  £T  de  p       g^ 
perfidie.  Nous  auons  rapporté  ce  qu'il  a  dit  con-  }|1. 4g  y" 
.tre  les  Anglois,  il  n  y  a  rien  à  adioufter,fi  ce  n'eft 
q  l'en  vn  aurre  endroit  il  delcric  comme  peu  zem-  «         ^ 
feux   ceux  qu  il  auoit  appelle   couragvx.  Les 
Hollandois  ,    quov  qu'alliez  ,   ont  aufli   leur 
coup  de  bec  en  paifant  :    il  dit  ,   qu'après  auair  Pag.jge, 
receu  l'argent  de  Franceyils  [e montrèrent  peu  [o'unenx 
de  l'exécution  de  leurs  promejfes  :  ce  qui  eft  en  ter- 
mes moins  rudes  ,  les  faire  paffer  pour  desaf- 
f  oneurs.  Il  ne  refte  que  les  A!lemans,iefquels 
Dupleix  n'a  point  mefdic  :  mais  n'avanc  con. luit 
fonHiftoireque  iu'.qaesala  fin  de  l'an  1634.il 
dira  fans  fautedes  chofes  cftranges  conrre  La  na- 
tion Allemande  en  l'an  i6tf.  lors  qu'il  parlera 
des  rraitez des  Electeurs  de  Saxe  &  deBranden- 
bourg,  des  autres  Pi  inces,  &des  vîlïfc?  Impéria- 
les, qui  ont  abandonné  la  fortune  du  Cardinal, 
pour  rabilier  le  dsfbris  de  la  leur.  Il  ne  faut  pas 
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trouuer  eftrange,  (j  cet  Efcriuain  iniurie  tous  fe£ 

voi(instpuis  qu'il  méprife  tous  les  François.  En 

Pa<>.jo*.  vn  endroit  il  dit:  ilsdormoientà  la  Fr*r,ç»ifè.  Ail- 

Pag4i  j.  leurs  il  lesaccufed'eftre  infolens,  & d'auotr  tatfô 

*yne  mauuatfe  odeur  de  leur  nom  en  Italie.  Et  en  fin  il 

dit,  qu'ils  font  mal  adroits  pour  faire  des  fortifications* 

s*  7  '  Mais  iieft  encore  plus  mal  adroit  pour  drelfer 

vneHiftoire. 

Venons  après  les  Na-ions  aux  Princes  qui  les 
gouuernent  par  les  ordres  de  la  Prouidence  Di^ 
uine,  qui  adefTendu  d'en  mefdire.  Nousauons 
veu  qu  ii  a  eicrit  contre  noftre  bon  Roy,&  con- 
tre celuy  d'Angleterre,  qui  règne  auec  tant  de 
Paix,  vraye  marque  de  Ta  prudence.  Sans  faute 
le  Roy  d  Espagne  ne  fera  pas  mieux  trai&e  ;  la 
grandeur,  ia  pieté  &  la  prudence  de  ce  Prince  ne 
le  garantiront  pas  des  atteintes  de  cet  homme 
Pâ3  S9*  furieux:  il  1  appelle perfecuteur des  Religimnaires 
<TVïQUslxns.  Il  eft  vray  qu'il  n'aime  pas  leur 
erreur  ,  &  l'extermine  tant  qu'il  peut  ;  mais  vn 
Carholiq  je  fe  rend  indigne  de  ce  nom,  lors  qu'il 
donne  celuy  de  perfecuteur  avn  Prince  zele  an 
_,  mm  bien  de  la  vraye  Religion,  il  femble  auili  qu'il 
le  veur  acculer  de  mauuai(eroy,dans  les  derniè- 
res proposions  qui  fuient  fii&es  pour  la  treue 
auec  iesHollandois  :  mais  vn  grand  Roy  ne 
s'appuye  point  fur  des  petits  artifices;  il  (urmon- 
te  (es  ennemis  auec  la generofité  &  la  force  :fes 
Lyons  de  Brabant  '&  de  Frandres  ne  fe  peuuenc 
reueitir  des  peaux  des  renards.  La  rage  de  THi- 
ftorien  va  iniques  à  l'Empereur,  &  oieappeller 
celuy  qui  eft  (ai net  en  (es  mœiirs,&  iufteen  fon 
Pag.fï*.  gouuetnement,  Vn  Tyran  qui  opprime  les  pevplv 
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*«e  Dieux  mis  fous  [>i  charge.  Enfin  ie  ne  trouue 
point  de  Prince  loii^ dans  cette  Hiitoirc  que  les 
Rjys  de  Suéde  Ôc  de  Maroc  -,  Tvn  Proteftanr ,  Se 
l'autre  Mahomeran,  parce  q  Cils  ont  Ieiuy,ou 
tetmoignc  de  vouloir  Ctruir  à  la  conferuatiort 
de  la  fortune  du  Cardinal ,  qni  ne  Ce  maintient 
q.ie  dans  les  troubles,  de  nes'appnye  q^e  Curies 
ennemis  de  Ca  créance.  Il  me  iemblequ'il  n'tfï 
pas  necefiaire  de  rapporter  les  iniure^  que  l'Hi- 
Itoriena  dit  tbmic  le  feu  Duc  de  iSaucye,  &  t  Pag.  7^ 
contre  le  Duc  aCharles  de  Lorraine  :  perfonne  v-9  57*.' 
ne  peut  douter,  qu'vn  homme  gagé  pour  eferire  &:* 
centre  ceux  aulqnels  le  Cardinal  a  arrache  leurs  *      fl- 
E(la-s,n'ayedefchré  leur  réputation  :  il  sert  at-  6$z[  &c# 
tache  Cur  tout  au  Duc  de  Lorraine,pour  conten-  EjiappeU 
ter  les  dernières  Dallions ,  qui  font  toujours  les  é  »»>/"'«- 
jdIus violentes.  On  a  remarqué  qu'a  mefutequeaent>v*m 
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ce  Prince  a  voulu  faire  des  efforts  pour  rentrer  u*    J  . , 
dans  fespays,  lacholere  du  Cardinal  a  entrepris  tn  ftns 
quelque chofe  d'extraordinaire  contre  luy,  enrepronu^ 
contre  le  Mariage  de  Madame  Ca  Sœur  :  tanroft  tmerùrty 
il  a  Caicl;  donner  des  Arrefts  au  Parlement  de  Pr/*'ir> 
Paris  ,tantoftil  y  a  enuoyé  des  EdiiSb  &Decla-  fiJ^*"' 
rations  :  il  a  faiâ  des  pourCuittes  à  Rome  ,  qui 
n'ont  peu  efbranflsr  la  iuCtice  de  Sa  Sainte- 
té; laquetlea  cpndanàce  ceux  qui  crovent  q  ie 
les  mariages  des  G: an  \s  ie  deuoient  défaire  auC- 
iî  promptement  que  la  coniondtion  des  aftres. 
A  la  fin  Con  Em  in  en  ce  contente  Ca   mauuaiCe 
humeur,  en  liiant  les  iniuresque  ConHi/tonVn, 
dit  au  Dtic  &  à  la  MaiCon  de  Lorraine.    Il  a 
creu  donner  quelque  couleur  à  vne  mauuaiCe 
cauCe,  enfaiCant  deCcrier  vn  Souuerain,  qu'il  a 
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forcé  d'eftre  fou  ennemi.  M  le  Cardinatyauqueî 
i'ay  veu  bien  accorder  vn  luth,deuoit  mieux  ac- 
corder la  France  auecfes  voi(ms&  Alliez  :  ce 
n'eft  pas  qu'il  n'aye  monté  beaucoup  de  cordes, 
&mcfmes trop: mais  c'eftaueccholerejqui  en  a 
rompu  vn  grand  nombre. 
.  Rentrons  dans  le  Royaume  de  France,où  nous 
îrouuerons  qu'après  le  Roy  Monfienreft  deferic 
Pag.  fit.  comme  vn  Prince  qui  abandonne  Ton  cfprit  à  des 
Pag.^io.mauuaisconfeils.  On  adioofte  :  Monfteura  fait! 
des  fuites,*  menacé  le  Cardinal.  Monfieur  le  Prin- 
i  Pag.#tceeft  accusé  en  deux  endroits  I  de  chaleur  d'ejprtt; 
x  Pa.  ioi  en  d'autres  i  d'amuglemem  en  (es  pafîtont  &•  inte- 
|  Pk.  ii?  refls  :  ^  qu'il  a  forcé  le  (\oy  a  remquer  le  ferment  faiti 
en  (on  facre  -,  #*  qu'il  donna  (met  à  (on  emprifonne- 
tnent  :  qu'on  eufl  plufiofl  exercé  U  vengeance  que  U 
iuflice ,  s'il  euft  changé  le  gouuerriemtm.  Mon  (leur 
le  Compredc*Soi(Tbns  n'eft  pas  exempt  des  at- 
teintes de  l'Hiftorien  :  il  dit,  qu'il  fortit  du  Royau- 
me à  lapeï  (uafion  des  (tension  pour  appréhension  d'e- 
flre  arreflé,  &  qu'il  s'efloït  opposé  au  premier  Mariage 
de  Monfieur  ,  fxYce  qu'il  eufldefirê  lepartypour  luy- 
tnefme.  C'eftenpeude  paroles  dire, que  Mon- 
sieur le  Comte  eftforty  du  Royaume  fansfuier, 
&  que  pour  Ton  intereft  il  a  voulu  empefeher 
que  Madamoifelle  de  Monrpenfier  n'efpoufa 
Monfieur:  ce  qu'il  pouuoirarrelter,i'ileuft  vou- 
lu faire  tout  ce  qu'il  pouuoir-.mais  fagereibiuè 
cft  autanr  efloignée  de  la  violence  que  de  l'arti- 
fice ;  &  il  fe  conrenre  de  mériter  vne  grande  8c 
belle  Princelïe  fans  fairedes  cabales  &  des  ef- 
forts pour  Pauoir,ouppur  l'enleuer. 

le  viens  après  les  Princes  du  Sang  Royal  aux 

Cardi- 
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Cardinaux.  Celuy  de  Ioyeuie  eft  appelle  en 
termes  couuerts  ignorant,  f*m libéralité  ,  C  fans  p^g  **• 
charité»  Le  Cardinal  de  la  Rochcfcucaut  eft,  fe- 
ion  l'aduis  de  Dupleix,  p  eu  Ttgcureux,  &  \>ltu  tn-  6%  * 
clin  à  la  conuerfauen  des  perfonnes  fyUgieu[es  qua% 
tnaniment  des  affaires  politiques. Mût  il  fètnblé  qu'il 
fait  pioteflion  particulière  d'efrre  eiinemy  de  la 
mémoire  de  ce  grand  homme  de  corps  &c  dame, 
le  Duc  de  Moyenne:  tantoft  il  l'appelle  fltta  t*w*  p2g.  i$8< 
tagtnx  que  prudent  :  tantoft  fongueux  <&  téméraire, 
ri  ayant  ny  le  iugement  ny  la  prudence  necejîaire  pour 
commander  ,  ny  les  conditions  reqwjh  à  n?»  Gouuer- 
neur  de  froutnee.  te  ne  peux  defcouurir  pour 
quelle  confédération  il  eft  pafficnné,non  feule- 
ment contre  la  mémoire  du  Fils  ,  mais  contre 
celle  du  Père  ,  qu'il  a  toujours  maltraicté  dans 
l'Hiftoirc  du  feu  Roy.  Non  feulement  la  Fran- 
ce ,  mais  toute  l'Europe  fçait ,  qu'il  a  cfte  hom- 
me de  bonne  foy  ,  Prince  fage  ,  rres  grand  Ca- 
pitaine ,  &  qu'il  n'a  iamais  hay  ny  le  feu  Roy  ny 
le  Royaume. 

l'ay  rapporté  vne  partie  des  in iures  qu'il  a  die 
an  Conneftable  de  Luynes  ,  mais  i'av  oublié 
qu'en  vn  endroit  il  l'appelle  impudent.   LeCon-  Vigitil 
neftablede  Lefdiguieres,  G  on  le  croie ,  ccnfeilioit 
la  guerre  de  Gennes  par  avarice  :  en  vn  autre  endroit  Pao*4»5» 
il  dit  nettement,  que  luy  &  lefïeurde  Bulîivn  re~  ?**-  *iy 
iindrent  trois  monsîres  aux  [oldats.  Il  fait  defehar- 
ger  le  dernier  par  vne  lettre  duRov  ,  parce  qu'il  Pi2-4i*« 
eft  à  prefent  Surintendant  des  Fioân  e       -  î ' J y 
peut  faire  pîaifir.   Les  Ducs&  Pairs  ne  fonc  pas 
mieux  traicV-z  :  il  appelle  en  termes  clairs  ceux 
de  Montmorency  &dc  Rohan  ,  des  homrxUmi  &»g.  Ji4» 
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Nom  auons  remarqué  ce  qu'il  a  fait  dire  pâ'f 
Meilleurs  du  Parlement  de  Paris  au  Duc  d'Ef- 
pernon,ne  l'ofanc  pas  attaquer  ÎUy  mcfme,co'rrii- 
me  il  a  fait  au  Duc  de  Candale  :  on  voit  bien 
qu'il  n'eft  pas  amy  de  cette  Maifon,  encore  qu'il 
en  foit  voifîru  le  veux  croire  en  lifant  que  le 

pd  _  ^DucdeSuilly  cftoit  le  phu  pernicieux  homme  dn 
Royaume ,  que  PHiftorien  a  voulu  dire  le  plus 
pecunieux;  miieftvn  mo-  peu  François:  mais  fl 
l'intention  de  rEfcriuarn  a  eftê  telle,  il  deuok 
faire  vne  correction  ou  de  la  fWe  de  Tes  mau- 
naisyeux,  ou  delà  fottifedu  hbraire,  efhntvne 
chofe  aiftz  impôt  tant  e,^  cette  négligence  pou- 
uan:  faire  croire  que  le  dciïcindeDuplcixa  cfté 
mauuais.  Entre  les  Marefchaux  de  France  il  in- 
iuric  ce  ha  y  de  Boifdauphin,  en  efcriuant  qu'il  fut 

Pag  57»  accusé  d'inie'digence  aucc  lis  ennemis ,  oh  de  deffavt  di 
hardkffejm  d'ignorance  enfon  meftièr.  Il  d ic  du  Ma- 

p  i  refchal  de  Themincs,  qu'il  e [toit  plu  propre  à  exé- 
cuter qu'à  conduire rfu  il  yittoit  en  covfufion  en  fa  mat- 
fon,&  retenoitiniuflement  les  biens  Ecdefïaftiques.  Le 
Marefchal  de  RaiTompicrre,  qui  aefté  loué  par 
tous  les  hommes  vertueux  pour  eitrevn  des  plus 
accomplis  Seigneurs  de  la  Gourde  France  &  de 
noftre  fiecle,  eft  ,  félon  l'aduis  de  Dupleix ,  ipt-.è 

£*2«  52*  perfonne  qui  s'eft  emb.tr  afsée  dans  des  mauuaifes  affai- 
res par  la  légèreté  de  fa  langue  ;  encore  qu'il  ne  s'en 
foitiamais  feruyque pour  bien  parler,  ou  pour 
obliger  tou  ceux  qui  auoient  recours  à  fa  cour- 
toisie le  m  aifeure  que  fi  le  Comte  de  Carman 
auoitefté  emprifonne  vnandeuant,i'Hiftorien 
anroit  defehire  la  belle  reputation^eceCaua- 
lier  fans  reproche-,  auquel  la  generofité  &  la  ve- 


Lumières  four  ïhijtoire  de  f  tance.       S  8  $ 
tftc  ont  rendu  enncmy.  ccluy  qui  l'cft  de  ces 
deux  vertus,  parce  qu'il  les  craint.  Ce  iage  & 
vaillant  Marclchal  de  Thoirax,obied  de  1?.  dc-f- 
èanec  &  efprit  melancholique  du  Cardinal  de 
Richelieu,  çftipjpcik  homme  négligent  en  fa  chir-  Pag.  4'iJ  I 
^e.   L'Hiitorienferendperfeciueur  de  la  repu-  $«"**»• 
ration  du  Marefchal  de  Mariliac  .pour  plaire  a  *£** 
celuy  quia  efté  le  meurcrier  de  ion  corps.    îl 
loue  au  mefme  endroit  le  Marefchal  d'Effiat ,  &  1 

je  fait  palier  pour  vn  des  p/w  excellent  Cn  fit  dînes  9  Pàfcr*»ii 
Çr  des  plu*  [âges  ConfeiDers  de  noftïcfode  :  fans  dou- 
te il  a  fait  payer  les  penfions  de  rEfcrîaaih; 
s'ilTeuitmefcontenté,  il  n'euft  pas  manqué  de 
nous  monftrer  Tes  grands  Palais  &  acquittions, 
qui  font  voir  qu'il  a  mieux  fait  les  affaires  que 
ceux  du  Roy:en  recueillant  les  miettes  qui  tom- 
boient  fous  les  pieds  duCardinal,ii  en  a  fait  plus 
de  cent  mille  efeus  de  rente  dans  cinqou  fix  ans 
de  maniment  de  la  bourfe  du  Roy,omre  vn  mil- 
lion d'or  en  baftimens  &  ameublemens  P.oyaux. 
Celuy  de  tous  les  Marefchaux  de  France  ,  que 
l'Hiftoricn  pourfuitauec  plus  depaflion ,  eft  le  Pag  jgjj 
Colonel  d'Ornano:ilparoift  par  tout  ennemi  de  3j6  41  j. 
fiperfonne&defamaifon,en:ore  qu'il  loue  le  4M  43*? 
Marquis  de  fain£e  Croix  fon  frère,  il  lu  y  don-  &c- 
ne  pourtant  vne  touche  jmais  la  peur  d'en  rece- 
uoir  des  plus  rudes  de  luy,  fait  qu'il  l'efpargne 
en  fon  particulier,  lors  qu'il  deihonorc  les  nens. 
Tous  les  Chanceliers  &  Gardesdes  Seau*  qui 
ont  efté  duranx  ce  Règne  ,  qui  en  a  plus  fait  que 
les  quatre  precedens,  reçoiuent  vnepicqueure 
de  la  plume  de  Dupleix:  il  a  creu  agréer  en  cela 
au.Cardinal  de  Richelieu,  qui  n'a  point  efte  àmy 
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de  ces  Meilleurs,  &  qui  en  a  mal  trai&é  qucÉ- 
q  les  vns.  Ce  (âge  Chancelier  de  Siilery,  grand 
ennemy  des  guerres  ciuiles  &e(trangeres,  qu'il 
créftournoit  auec  prudence  ,  pour  conferuer  la 
réparation,  les  forces  &  les  richefFes  du  Royau- 
l  Vzg.iii,1^  iz'àzppetté  flatteur  or  ambitieux.  Dupleixcft 
!  Pag.  m?,  contraire  a  luy  mefme  ,  lors  qu'il  loue  le  Garde 
fP'ag.  ié8.des  Seaux  du  Vairde  fa  ptetê  :    &  adioufte  auffi 
toit,  que  de  tfeis  am  qud  fnfi  frefîre  <&  Eue  fine ,  il 
ne  dit  peint  la  Mefje,  &  ne  ptiff aucun  foin  de'fon  Dio- 
cejé'ï  il  îaccuieaLiîî  de  trop  grande  feuerité,  cïor-  . 
guet! ,  dSnègalite,  &  de  colin  :  aôéc  toutes  ces  im- 
perfeclions  qu'il  luy  a:  achc  ,  il  afTeure  qu'il 
effort  vn  des  plus  grands  hommes  du  fiecle. 
Tout  ce  difeours discordant  cft  de  dix  ou  douze 
lignes.  Encore  que  le  Garde  des  Seaux  de  Vie 
euft  pafsé  par  routes  les  grandes  charges  &  em- 
plois plus  releuez  ,  ik  qu'il  fuft  tres-fçauanr^ 
norïpas  peut  eftxedâns  la  fubtiliré  ou  chicane 
des  efco'les ,  mais  dans  les  bonnes  lettres  qui  fer- 
uent  à  la  conduite  de  la  vie,  &à  laiufticc,  il  efï 
Pag- M<»  deferit  comme  ignorant  par  Dupleix ,  qui  ne 
fçait  pas  la  première  loy  de  Ton  meftier,  &  fe 
vent  nu fl^r  de  iuger  de  la  capacité  des  premiers 
Officiers  du  Royaume.  Il  appelle  le  Garde  des 
Pag*  M*»  Seaux  de  Commartin  ,  bilieux,  hardy^  &  peu  com- 
ptai fant:  mais  il  fautaduoiier  ,  que  l'Eitat  perdit 
beaucoup,  ôc  qde  fa  mort  aduancée  ,aduanca 
nos  miiercs  ,  auxquelles  il  fe  fuft  opposé  auec 
courage,  le  confefTe,  que  PHiftorien  donne  des 
louanges  au  Prêtaient  Ianin:  mais  ie  ne  crois  pas 


pfr  M« 


que  tous  ceux  qui  les  liront ,  trouuent  bon  qu'il 
;#  afleure,  qn 'en  fumant .le  party  de  U  Ligue  il  efloit  bon 
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Trançots.  Par  la  fui tte du di (tours  on  voit  bien 
que  les  éloges  qu'il  donne  à  ce  fage  Miniftre 
d'Euat,ne  viennent  pasdelacognoUlancede  (es 
mérites,  que  du  relïentiment  de  quelque  piai- 
ilr  que  l'Hiltorien  en  a  receu  dans  les  Finances. 
Comme  il  troutie  le  Car«iinaî  de  Pûchelieu  paf- 
fionne  contre  le  Garde  des  Seaux  de  Chafteau- 
neuf  ,il  le  charge  auiTi  plus  rudemenuil  dit,  qiiil 
a  eu  *vne  mauuaïfè  conduite:  il  fembleanlîi  qu'en  a„  5fg# 
termes  couuerts,  il  le  vueille  blafmer  d'auoir  pag  $53. 
abandonné  le  Cardinal  malade- à  Bourdeaux,  Se 
qu'il  a  efté  fort  criminel  d'auoir  dit,  Il  [e  porte  fort  , 

mal  :  il  aiTture  ,  que/*  Roy  s'efi  plaint  fouuent  du  pen  Jg  4** 
de  fecret ,  de  l'ambition  ext-  ême ,  c?  dt  ïhtmei'.r  ca- 
balante  de  ce perfonnage.  Nous  aiions  touché  oueî- 
que  choie  du  vray  fuiet  de  la  di  (grâce  du  Mar- 
quis delà  Vieuiile;  laquelle  eftanr  vn  errecHe 
l'ingratitude  &  ambition  du  Card-'nal,  lHiito-  j)a2.8ç- 
rien  l'attribue  aux  abus  qu'il  commetroJt  en  (a 
chargede  Surintendant  des  Financessqu*il  a  fait 
auec  grande  fi  ielité  &  capacité:  mais  non  pas 
au  gré  de  beaucoup  de  Coortifans  :  leurs  plain- 
tes l'arrVrmiiïbient  dans  rcfpritdn  Roy,  mais 
les  artifices  du  Cardinal  le  tenuerferenr.  le  ne 
m'arrefteray  pas  aux  mefpris  que  Dtipleix  a  tàk 
de  quelques  particuliers,  plus  fçauans  que  lu/ 
en  faprofeflion.  Il  dit,  que  Matthieu  n  a  pM  ob-  P2g  l88- 
fer ué les  loix  de  l'Rifloire  :  il  eft  vray  qu'il  les  a 
mieux  iceuës,&  plus  religieufement  gardées 
qieDupIeix  :  ce  barbare  repren  \  vn  homme 
elegan^&dit  que  fon  ftile  cfitrof  fleuri  /fumais  Pag.  48*; 
fa  corruption  l'empefche  de  fenrir  que  le  (îcn 
cfî  puant  :  il  veut  que  fousiamauuailefoy  on 
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croye  que  Don  Laurens  Ramirczdc  Prado ,  vn 
des  pins  fages&  des  plus  fçanans  hommes  d'Ef- 
pagne,  luv  arenu  quelque difcours,  que  fa  pru- 
dence Se  ia  retenue  ordinaire  de  ceux  de  fa  na- 
tion nepeuuen:  (oufFrir  :  mais  ic  m'afleure  que 
ce  grand  per  Tonnage  s'inferira  en  faux  contre  ce 
petit  calomnia  eur.  II  donne  vn  coup  de  dent  en 
Pag.  tu  paflTantà  ceux  qui  dreiïent  les  Mercures  Fran- 
uH't    çois:  lefquels  \  quoy  que  feruiteurs  du  temps, 
çurttpx    n«en  ^"onr  pî<?  çx  efclaues  .que  Dupleix  ,  &  nous 
rappor  e  cnfeJ£nenT  pj,îs  ^e  verirez  que  luy,q*ii  a  tiré  vn 

toutes  p  r  -rr  «  o 

çboret      grand  nombre  de  cognomances  de  ces  ramas,  oc 

auec  peu   ne  les  met  pas  en  meilleur  ordre  ny  en  termes  (î 

dtdifcHJl9  J30ns    ji  accufe  de  pCU  de  jugement  &  de  trop 

f'  r°u'    de  complailance  Se  flarterie  ceux  qui  trauaillent 

comptai     a  ces  Parages:  m  us  cçs  trois  deftauts  paroiflenc 

fitnce&    d'auamaçe  en  celuy  q^iles  reprend.  Perfonne 

flûttetit,  aiillî,  quoy  que  bon  Catholique  (  s'il  fçait  les 

loixde  l'H'ftoire  )  ne  peut  approuuer  qu'vn 

homme  qui  ia  doit  eferire  fans  pafïion  ,  mette  en 

grofTe  lettre  fur  Tinfcripriondcs  chapitres,  dans 

lefquels  il  traidte  des  foufleuemens  &  entrepris 

ïag.nt  tes  des  Rochclois ,  impudence ,  in folence ,  effrome- 

&  ail-      Vie  êtes  yebelles ,  &c.  ce  font  les  termes  ordinaires 

leurs.       auec  lefquels  Dupleix,  pour  contrefaire  le  zélé» 

paroi ftpaftion né.   L'homme  fçauan ta  vnemef- 

me  créance  auec  1  e  peuple>mais  il  la  fait  cognoi* 

ftrepïusfagement. 

Te  ferois  obligé  de  faire  vn  liure  auili  gros 
comme  eftceluy  de  Dupleix,  (iievoulois  pro- 
duire toutes  les  iniures  qu'il  a  dit  ;  il  y  en  a  peut 
eflre  qui  font  véritables  ,  mais  elles  ne  font  pas 
bien  feantes  à  la  grauité  &  prudence  de  THiUoi- 
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te.  Theopompe  hlaGne  dans  la  (î  en  ne  plusieurs 
perfonnes  par  aueriïoti  particulière:  Dupleixen 
inîuric  beaucoup  d'a-amage  ,  ou  pour  auoir  re- 
ccu  quelque  defplaifîr,  ou  pour  obeyr  à  la  paf- 
fion  cleeeluy  qui  it  repaift  de  ces  ordures.  le  ne 
m'eftonne  pas  dans  la  terreur  qui  a  faiii  route  la 
Frmcc  fous  la  violence  du  Cardinal  de  Riches- 
lieu  ,  s'il  ne  fe  rrouuc  pas  vn  homme  entre  tous 
les  Grands  qui  font  offen fez  ou  en  leurs  pfifcn- 
nes  ou  en  leurs  paren^qui  aye  fair  fouut  nlr  Sci- 
pion,quecenomn"gn>fiait  vn  baiton.  Ta  y  creii 
qu'en  vn  autre  fiecle  il  auroit  couru  plus  de  for- 
tune ,  mais  il  me  femble  qu'en  cette  faifon  route 
la  France  eftafli'een  vn  amphithéâtre  tournant, 
comme  eftoit  celuy  de  Cirioron  ne  regarde  pas  Piinius 
tant  aux  efhns  des  beftes  farouches ,  ny  aux  ef-  M&-  !*• 
clars  des  armes  des  efcrimeursà  outrance,  corne  ca?* l** 
on  fait  au  remumét  de  toute  la  machine, qu  inous 
porte  &  fait  tourner  la  tefle  ;  chacun  confidere, 
que  la  vie  de  tant  de  perfonnes  qui  font  en  Fran- 
ce defpcnl  d'vn  ou  de  deuxre(Torts,lefqueIsve- 
nans  à  fe  rompre  ,  tous  les  afliitans  feront  acca- 
blez. Ce  grand,  ce  puifTant,  ce  riche,  Se  ce  Ho- 
riiT;nr  Royaume  eft  auiourd'huy  en  vn  eftat,  par 
les  roannais  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu, 
que  perfonne  ne  fonge  ny  à  Ces  vengeances ,  ny 
àfes  affiires  particulières,  parce  qu'on  cra'nt  la 
cheutedela  Monarchie  que  ce  Confeiller  rç- 
meraireacfbranlé,  &  fair  al  le»  comme  bon  luy 
femble  auçc  deux  foibles  reflôi  rs,qui  font  vn  ef- 
prit  furieux,  &vn  rmuuais  defllin.  Si  Dnpleix 
dit  «qu'il  a  donné  quelque  louange  a  chacun  de 
Ceux  qu'il  a  blafmê*  nous  luy  repartirons  >  que 
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c'eftvnedes  malices  que  Plutarque  a  remarqué 
dans  Hérodote.  Vne  iniure  encre  deux  recoin 
mandations  eftvn  vent  coulis,  qui  fait  plus  de 
mal  que  les  orages  qui  nous  battent  en  pleine 
campagne. 
■y*  Ce  chien  de  Diogene,  qui  mord  Ces  ennemis, 

lèche  tous  Ces  bons^amis ,  &  fait  voir  dans  Ces 
flatteries  la  cinquième  mauuaife  qualité  d'vn 
Hijtorien.raduouë  que  de  charger  d'iniures,cfl 
eftime  vnpîus  grand  crime  que  de  chanter  des 
louanges,  mais c'en;  vndeffant  égal  en  vnHifto- 
rien.   Dupleixeft  autant  blafmabled'auoir  efté 
prodigue  en  Ces  éloges ,  comme  d'auoir  paru  fu- 
rieux en  Ces  mefdifances  :  le  ne  veux  pas  repeter 
les  principaux  Panégyriques  qui  font  pour  ce- 
luy  qui  l'a  employé  6t  payé  :  il  croit  auoir  mis  fa 
réputation  à  couuert,  ayan'  fait  publier  rHifioi- 
rede  fon  créditeurs  qu'il  fiibfifte  encore^  mais  il 
revoit  pas  que  le  changement  d'affaires  appor- 
tera celu  y  des  difcours^&  ne  donnera  pas  n  oins 
de  liberté  aux  plumes  qu'aux  langues.  Plusieurs 
remarquent  les  adions  des  Tyrans,mais  perfon- 
ne  n'ofe  Ce  prefenrer  à  leur  furie  en  fon  paflàçe: 
lors  qu'elle  e(t  palfee,  la  vérité  produit  toutes 
les  pièces  qu'elle  auoir  caché  dans  fes  facs,  qui 
font  les  cabinets  des  Cages  Sz  des  curieux,  qui 
inftrui fent  le  procez  des  ennemis  du  public ,  & 
de  tous  leurs  complices. 

Il  n'y  a  jamais  eu  homme  plusliberaï  en  belles 
epirhetes  q'-f-DupItix,quand  il  veut  gratifier  les 
amis  de  fon  Maiftrc  &  les  Gens  :  il  recite  plus 
de  bellesqualirez  que  de  bonnes  actions,  des- 
quelles ceux  qui  lifent  l'Hiftoire  doiuent  tirer 
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les  veritab'.:js  louanges.  Quelle  abondance  de  pa2;ïif; 
beaux  tilrres  à  B.ubin  ,  q  Vil  appelle  bêwwt  de 
gentil  tfprit ,  pdy ,  adroit ,  accord ,  agréable ,  lierai: 
xi  aiïl  urc  ,  ^*'jJ  eiïoitfans  argent  quand  te  Marefcbd 
fufi  drreflêi  ce  qu  i  Fera  que  plufu  urs  le  prendront 
pour  vn  mal  aduisé  :  mais  lors  qu'il  adioufte, 
procureur  de  Tildun,  il  fait  voir  qu'il  me:  la  tefte 
d'vn  geanr  fin  le  corps  d'vn PigHiée.lJ  dir,que/e  Pa§    **' 
Chancelier  de  Suéde  Oxeftern  a  le  vlm  excellent  ey  le 
f  lut  fort  efërit  que  la  nature  aye  produit  de  Ion?  temps; 
il  ne  voir  pas  qu'il  a  apeuré  ail  leurs,  que  le  Car- 
dinal eftcePhcenix,  fans  faute  il  fera  ialouxde 
ces  louanges  données  à  vn  Goth  :  il  eft  vray  qu'il 
en  a  tant  dit  à  Ton  Mascenas ,  qu'il  ne  peut  pas 
douter  qu'il  n'aye  eu  la  plus  grande  part  de  ces 
fottifes,  fur  roiit  quand  il  s'efforce  deprouuer, 
qu'il  nefiutqu'vn  Miniftreou  vnDirecleur  gê- 
nerai dans  vn  grand  Royaume  ,  qui  aye  toutes  les  Pag-j-»?? 
qualité^  necefjaires  pour  faire  la  charges  de  piufteurs  I74-J7f< 
hommes, &  que  no flre  ft ecle  Va  produit  par  miracle  en 
la  perfonne  du  plut  grand  Hero?  que  nous  ayons  n?eu 
depuis  leflabliffememdeU  Monarchie  très-  Chrétien- 
ne: c'eft  icy  où  il  luv  donne  le  nom  de  grand  lumi- 
naire d^E(lat,\Tn  Orateur  que  i'ay  cogneu  à  Paris,  Voyez  la 
Tcuft  appelle  innocemment   le  grand   Phalor.  Pao--*c*» 
Ceux  qui  le  nomment  le  luminaire  d'Effat,   ne 
voyent  pas  que  nous  iugeonsde  ce di (cours  q ne 
i'Eftat  eft  mil  efclairé:&  ceux  qui  difent  qu'il  eft 
l'appuy  delà  France ,  nous  fonr  appréhender  fa 
chei:te.  L'Hiftonen  fe  rend  folgneux  de  louer 
tous  les  parés  duCardinahil  dirque  le  S*  du  Vle/sts  Pag.  in, 
Fuefque  de  7tfende9efloit  K>n  psrfonnage  fignolé  en  pieté, 
feience, éloquence,  ç-r  \ele  ardent  auferuice  du  fyy.  Le 
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Marefcbal  ctEffiat  Se/toit  acquts  dam  peu  detempi 
è^aucoup  de  réputation  dam  les  Armes  pay  (on  cour  Je 
dam  le  Confeilpar  fon  bon  mjmem^am4es  JlnbaL 
fades  par  jan  addreffe ,  dam  la  Smimendence  des  Fi- 
nancespar  fa  y^Unce,  prudence,  &  bonne  conJmte. 
lelaifL-  toutes  ces  recommadariom  inepteSquc 
i  H.ftonendonneà  rous  ceux  qu'il  a  voulu  gra- 
tifier pour  plaire  au  Ordinal:  ie  ne  veux  point 
concéder  fur  le  merre  de  ceux  qui  fon:  louez,ni 
lurla  vente  des chofes:  mais  i'aiTeure  que  ÏHi- 
ftorien  eft  vn  impertinent, s'il  feperfuade  que 
nous  tiendrons  d-s  hommes  pour  grands  per- 
fonnages,lors  qu'il  leur  aura  donné  beaucoup  de 
ti  resd'honneur,fans  nous  faire  voir  les  aérions 
defquelles  vn  fage  Leftcur  les  tirera  pluftoft 
que  aes  figures  d'vnEfcriuain,  qui  nefeaitpas 
feulement  flirter  auec  des  belles  paroles. 

Iem'afTeure,  que  lamodeftie  duRoyn'ap- 
prouuew  pas  qu'en  fon  viuanton  face  les  procès 
de  la  canon^zation  fur  le  rapport  du  fîeurBer- 
pig.4ji.nard (on  lc&currnousauonscetre  obliga-ionà 
Dieu ,  qu'il  nousa  donné  vn  Rov  qui  peur  d?re 
comme  Saîomon,  qu'il  a  eftê partit  d ^nebmnt 
4M*  .Si laProuidence  ûiuine,q  «i  luy  a  fait  pre- 
lent  de  beaucoup  de  merueilies,  lu  v  a  odrové  la 
grâce  des  miracles  comme  dit  l'Hffloricn  ;  ie 
Jaifl^iugeràtous  les  hommes  fages,  (Tarant  la 
vie  de  S.  M.  il  les  faut  loger  dans  fon  Hrftoire, 
6c  adeurer,  qu'outre  lepriuileeequele  Rov  a  de 
guarir  des  efcroiielles,  il  a  fait  marcher  le*  paraly- 
tqm  &  parler  les  muets.Ce  n'eft  pas  que  nous  ne 
voulions  croire  tour  ce  qui  eftà  l 'aduan'age  de 
noftre  Prince:  rnaisiimc  femble  quecettepu- 
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licarion  dcaoic  eftre  diffcrée  ,  & -qu'en  ron  vi- 
ant  clic  pourroit  eftre  foupçonnée  de  flatterie* 
ncorc  qu'elle  fuft  véritable. 

Le  Gxiefme  défaut  que  ie  rencontre   dans     VI» 
fe-Kftoïrede  Duoleix,   &  le  plus  contraire  a  fa 
irofeflion  ,  eft  la  menerie  i  que  ie  diftitfguerâj 
:n  malicienfe  &  ignoranrc.le  fçav  bien  queFla- 
îiusVopifcusa  dïtvray,  lorsqu'il  affaire qu'il 
l'y  a  pas  vn  Htlbrien  qui  n'ayee'crit  quelque 
:au(Teté  :  il  ne  le  faut  pas  reietter  s'il  eft  trompé 
?ar  des  mauuais  mémoires.   G'eft  eftre  trop 
cruel  d'appeller  fabuleux  en  tout  Inlius  Capho- 
linus,  parce  qu'il  l'cft  en  certains  endroits; &  de 
dire  que  Procopius  eft  entièrement  ridicule, 
parce  qu'il  a  faict  renuerfer  vne  armée  dcsGoths 
par  la  flèche  d'vn  foldar  °.  ce  qui  eft  digne  de  re- 
prehenfion ,  eft  vn  manquement  de  fidélité,  qui 
vient  de  malice  ou  de  négligence.  Celuy  qui 
dans  vneHiftoirc  veut  mentir  impnnémenr,doic 
eferire  celle  des  ficelés  qui  ont  précédé  le  fien: 
ceux  qui  viennent  de  loin,  nous  font  croire  plus 
aisément  cequ'ils  difenr,que  ceux  qui  racontent 
lesmcrueilles  d'vn  pays  voifîn.  L'infidélité  eft 
fi  ordinaire  à  Dupleix  ,  que  fans  pafiïon  on  peut 
condamner  tout  fon  ouurage.  l'en  feray  voir 
quelques  efchantillons,&  commenceray  par  les 
menteries  qui  partent  d'vn  mauuais  deiTein.    La 
plus  criminelle  de  toutes  les  faufletez,  eft  celle 
qui  afleure,  queMonfiturle  Vrinceparletraiciéde  "g*"* 
lodun  fiïl  rtuoqutr  au  fyy  le  ferment  [olemnel  faicl 
en  fon  Sacre.  I!  y  a  différence  entre  vne  rcuoea- 
tion,  &  la  déclaration,  que  le  Roy  fift.quepar 
fon  ferment  il  n'auoitpas  entendu  s'obliger  à 
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violer  les  Edits  faits  en  faneur  de  ceux   c  la  Rc 
Jigion  prétendue  reformée.  î!  eferir  aufîî  conrn 
P?fri4*.Ia  vente,  qu'une  parue  des  coffres  de  U  hUrtfchah 
d  Ancre  furent  trouue^  plains  d  or,d'ar«ent,de  pier. 
nue,  dr  bagues  :  quen  l'entreueue  de  Coufiers  U  {{oy. 
Pag.  î  il.  m  ïeln*ms  Prift  l*  chaire  de  main  droiUe  ,V  U  \\oy. 
ne  fa  Me,e  celle  de  la  gauche  :  qu'en  la  Wrouted* 
Vont  de  Sé9  ceux  qu'il  appelle  rebelles  y  perdirent  ctm 
"ZM-ceml/ommes^en  eftanrpasmorcdeuxctns.il  ad- 
ioufte,que  lesfieurs  de  Kereflan  &  De!mararsyayam 
eslê  blefiet  du  coflêdu  fyy ,  h  dernnt  mourut  de  fes 
*/^«r«;  cependant  il  cftvrayq  i  il  v  monnmnt 
P2g^o7  tous  deux.    Les  remontrances  qne  Dupleixfait 
•    faireàla  Royne  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
pour  ladifpoferàla  paix  d'Angoulefme  &  d'An' 
gers ,  (ont  de  Finuention  de  l'Hiftorien  ,  &  tout 
àfaiét  impertinemes  :   je  Cardinal  n'a  iamaîs 
proposé  que  des  confiderarions  de  petite  fineiTe 
pour  gaigner  le  temps;  non  de    folide  iuftice, 
pourtafeherde  le  rendre  meilleur.  Il  apporte 
vne  plaifantc  caufe  de  la  mon  du  Cardinal  de 
Pag  *J4-  Guifc  :  il  dlr^ne  c'eflott pour auoir  beu du  "pin  clai- 
ret méfié  auec  du  blanc  au  lieu  d'eau,  après s'eflre  ef- 
chauffé  en  -yne  attaque  de  fainB  iean  djîngely.  Il 
auoit  la  fièvre  quarte  depuis  long-temps,&  l'ar- 
deur du  Soleil,  qui  fift  bouillir  fon  cerneau,  fuft 
?*g)*9  la  vraye  caufe  de  fa  mort.  Pour  gratifier  le  Car- 
dinal, &  faire  voir  que  fon  père  a  efté  fort  con/î- 
derable,  il  fait  valoir  la  charge  de  grand  Prcuoft 
iufques  à  vn  point,quM  la  veut  faire  aller  du  pair 
auec  celle  de  grand  Maiftre,  a  fleurant  que  celic 
Pag^i.^  Maire  di  Palais  a  efté  diuifee  en  ces  deux.  Il 
&  }7\    nous  veut  faire  croire,quelaRoyneaprislcCar- 
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(îinil  de  Richelieu  pour  chef  de  ion  Conleil, 
pour  les  bonnes  imoreiTiansque  le  feu  Roy  luy 
mauoit  laifsé.  Il  feint quatïêc  cegrani  Prince, 
e  Cardinal  du  Peironje  SrdeChaftcauneuf  le 
>ere,&  le  Prefident  ïan;n,onr  efté  Prophètes  de 
i'aJuinccmenrdn  Cardinal  ,  &  ii  leur  h  ici:  dire 
:e  3  quoy  ils  ne  p<  nferent  jamais:  mais  ii  eft  plus 
fcrav,  q  lele  Pre/îdent  Ianindica  Angers  de  1E- 
frefquedeLoçon,  qu'il  entroit  dans  les  affaires 
sn  ignorànt,&  en  (brtiroiten  turieux. 

L'H  (torien  efcrir,qu@  le  Boy  ordonna  a  Hantes  pag^te?' 
des  gardes  four  la  feureté  du  Cardinal  deP\icbdiet4: 
puis  il  les  auoir  vn  an  deuant  le  voyage.  Il  dit, 
que  S.  M.  a  augmenté  les  gardes  du  Cardinal  a  mefu- 
re  nue  la  malice  &  Vennie  fefont  accrues  contre  [on  E- 
toïmmt.    Difonsauec  plus  de  vérité,   quec'eftà 
'-e  qu'il  à  fait  plus  de  violences,  lia  cherché 
fes  affenrances  lors  qu'il  les  aoftéesà  tous  les 
Grands ,  &  qu'il  a  fairou  mal  ou  peur  à  tous  les 
3erirs.    Il  attribue  la  caufede  la  mon  du  Duc  de  pac.^c,' 
Sauoye  au  dépiaifîr  qu'il  euft  pour  la  prife  de  Sa- 
uces ,   &  à  la  f  uperftirion  qu'vn  A'manach  luy 
auoit  donné.  La  perte  de  Salaces,  quin'eftoic 
joint  place  forte  ny  importante,  n'eftoirpas  ca~ 
able  de  le  faire  mourir  j  &  cet  efprit  généreux 
e  s'amufbir  point  aux  pt  écKcluohsîfes  maubaîfës 
rraires,la  feriguc,&  le  Soleil  du  moisdu  Iuiller, 
3.il:ez  1  (on  aage  de  foixanre  àlx  nn*, tuèrent 
Ire  Prince   Dupleix-ne  rannoire  pas  bien  les  pa-  Pag.tf  10] 
queMonfieurdir  au  Cardinal  dans  fa  mai- 
ou:  il  ne  les  aapprifes  que  fur  le  Pont neuf,  ou 
e  ceux  qui  ne  luy  onr  pas  voulu  aduoiier  ,  que 
anfîeur  blafxna  le  Cardinal  de  manquement 
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de  parole  , ou,  pour  mieux  dire  ,  DupleixncFa 
?3tp<7i  PasQSc  écrire,  l'ay  remarque  que  l'Hiilorieri 
adeguhsetroisouquarre  fois  la  vence  en  ce  qui 
regarde  l'enuoy  des  Médecins  à  Gand,ou  laRoi- 
pe  Mère  du  Roy  eftou  malade.  Il  eft  menteur 
Pie  t       malicieux  ,  quand  il  dir,  que  Monfieur  donna  dk 
*  mefcomentement  aux  Espagnols  lors  qu'il  ne  Ji(l  point 
des  feux  de  wye  comme  la  {{oyne  fa  MLere ,  pour  le  >am 
de  la  b  au  aille  dt  Honltngen  Celanepouuoitfaf- 
çher  les  Efpagools,  Monfieur  citant  loge  dans  le 
Palais  où  les  feux  furent  faits  au  dépens  duMai- 
ftre  delaMaifon  :  ceux  que  la  Roynecommatr- 
da  qu'on  fiitdeuant  fon  logis,  eftoient  pour  le 
bien  que  cette  vidloire  apportoit  à  la  Religion* 
à  l'Empereur  fon  Coufin  germain  ,  au  Roy  Ca- 
tholique fon  beau  Fils  ,  qui  la  nourriiîbit  ,  &  3! 
fon  petit  Fils  Je  Prince  d'Efpagne.  L'intereftdu 
Roy  ne  paroiiîbic  point  en  ce  rencontre,  encore 
que  la  folie  du  Cardinal  eufi:  précipité  les  Sué- 
dois s  prefenrer  labattaiîle.  Les  confiderarions 
de'laRoyne  furent  diuines  &  naturelles  :  1  Hi 
ftorienefl:  ennemi  de  la  Religion  &  de  la  raifon, 
i  lorsqu'il  femble  vouloir  blafmer  cette  a&ion 

-  ^  **%  dcS.  M.  lln'eftpas  véritable  ,  que  le  Marquis 
d'Aytona  mit  des  corps  de  garde  durât  quelque? 
nuidts  dans  les  rues  où  il  y  auoit  des  François  lo- 
gez,ny  qu'il  fîft  prier  Monficiu  de  les  faire  tenil 
dans  leurs  logis  durant  }.ou  4.iours:la  vérité  efl 
quclapnidcncede  Mr  Rofe  Prefident  des  Pay< 
bas  iugea  qu'il  eltoit  expédient  de  reprefenteri 
Monfieur,  qu'il  n'eftoitpas  à  propos,  que  (e: 
gens*' cou  ru  fient  par  les  rués  le  (oir  du  feudjj 
ipyc.Ce  fage  Miniftre  aupit  peur  qu'vn  mauuai; 
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rencontre  ne  produific  quelque  querelle  dans 
rexcezderallegrJifedupçuple,  &  indiferecion 
de  ceux  qui  fe  picquoient  de  parciltre  bôs  Fran- 
çois pareny  les  Espagnols,  &  qui  faifoient  voir 
qu'ils  citaient  marris  de  cetre  vidloire.  Cclane 
natta  pas  !a  retraictede  Monfieur,  comme  Du-  "'g-O'» 
pleix  a  die  :  la  relolution  citant  défia  pnTe  ,  on 
nVtendoirque  l'ordre  duCardinal  de  Ri.  heliea 
pour  le  ioui  dudepart:  &  ce  delfein  ,  qui  eftoit 
biencogaeu  ,ne  fut  pas  rompu  pour  lerefpedt 
qu'on  porroit  à  Moniîeur.  le  peux  aufli  affeurer,  Pag.tf  j?s 
qu'après  cette  re:ra;<fte  le  Père  de  Chanrelouue 
ne  fut  point  rebuté  comme  impofteur  par  les  £f- 
pagnols,aiùfî  que  l'Hiftorien  Pefcrit  :  au  contrai- 
re ils  recogneurent,qu'il  leur  auoit  prédit  ce  qui 
arrina,&  auoit  defcouuert  ce  qui  fe  traitoit.  Du-  Psg  rf<B 
*pleix  tefmoignefon  ignorance,  &  enfemble  fa 
malice,en  ce  qui  regarde  le  différée  pour  1  hom- 
mage delà  Duché  de  Bar.  LeDacde  Lorraine 
n'a  iamais  refusé  de  le  rendre  :  Iacî;fE;ulté  etloic 
pour  Madame  de  Lorraine, à  laquelle  on  deman- 
doit  l'hommage  pour  nuire  aux  prétentions  de 
fon  marv.  Cetre  queftion  eft  trop  longue,  les 
menteries  de  Dupleix  le  font  encore  dauanta- 
ge.  Lailfons  îa  plus  grande  partie  desmalicieu- 
fes,6v  venons  à  celles  qui  viennent  de  ion  igno- 
rance, ou  parefTcufeou  précipitée. 

Èftre  aueugte  Se  vouloir  courir,  font  deux  y  II. 
moyens  pour  broncher  fouuenr.  Dupîeixales 
yeuxereuez  par  l'inrereft  qui  1  a  fait  hafter  pour 
fenire  prompeemenr  vnouurage,  duquel  il  at- 
tenJoit  vne  recomnenfe  qu'il  crai^noit  que  le 
temps  ne  luy  oflaft  de  là  vient  1q  fe  pneime  def- 
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faut  que  iay  remarqué  en  sôœuure.  le  l'appelle 
tnenfongeàfautedefoin.  L'Hiftorien,  fur  tout 
le  Chrcftien,doit  eftre  religieux  :  il  Te  fouuien- 
dra  qu'il  efcrit  pour  l'éternité:  il  fera  inftruit 
fen  la  Cofmographie,  pour  ne  manquer  point  en 
la  fcuation  Ôc  allîette  des  Pays  &  des  places,  le 
ne  luy  demande  pas  le  loin  de  l'Empereur  A- 
drian  ,  qui  vouloit  voir  tous  les  lieux  qu'on  luy 
deferiuoit  :  mais  il  en  doit  eftre  afTeuré  ,  &  fur 
tout  des  chofes  qui  fe  fontpaflees:  il  ne  les  ap- 
prendra pas  d'vn  homme  fenl ,  mais  de  plufieurs 
qui  ne  feront  ny  paffionnez,ny  inrerefîez.  Il 
feroit  expédient  que  l'Hiftorien  d'vnhoy  fuit, 
toujours  à  fa  faite  ,  ou  dans  les  principales  ar- 
mées,(i  le  Prince  n'y  eft  pas  i  ou  qu'il  fuit  Secré- 
taire d*E(tar,oti  employé  dans  les  Ambaflades.  le 
ferav  voir  que  Dnpleix  n'a  point  eu  toutes  ces 
preuoyancesny  cesaduantages,qui  euiTcnrcon- 
ferné  à  tons  les  hommes  la  vérité ,  &  à  l'aucteur 
la  réputation*  le  nediray  rienqu'vne  partie  de 
ce  qui  effc  venu  à  ma  cognoiilance  :  &  m'afteure, 
quefïi'auois  recueilly  tout  ce  que  plufieursbra- 
ues  hommes ,  qui  ont  efté  dans  les  occafîons  ou 
dans  les  affaires,  ont  remarqué,  ie  cofterois  à 
l'Hiftorien  autant  de  menfonges  comme  il  y  a 
des  pages  dans  fon  Volume. 
D  o  11  dit ,  que  Vjtrcbetufquc  de  Treties  efl  le  premier 

ô  '  Eleùleur  de  l  Empire  :ct(ïcc\uy  de  Mavcnce.  lia 
efcrit  que  le  Prefident  de  Harlay  fift  la  remon- 
trance au  Roy  l'an  mil  (îx  cens  quinze ,  fur  les 
prétendus  abus  qui  auoient  efté  commis  durant 
fa  Minorité  :  il  fe  trompe  ,  e'eftoir  le  Pre/ïdètit 
de  Ver<hin;&  Moniîearde  Harlay  cftoithorsdu 

Parlement 
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Parlement  deux  ansauparauant. 

Il  dit ,  que  Bxrbin  efloit  Contreroleur  général  de  la  Pag.ï^ 
fyîaifon  de  U  fyyne  MendttHoy  :  il  ne  I*a  iamais 
cfté,&  en  ce  temps-  iâ  cette  charge  n'eftoic  poinc 


encore  engee. 


Il  dit ,  que  le  RU  du  Marefchal  d'Ancre  fuft  paê,i'4g 
donné  en  garde  au  Comte  de  Fiefque:c'eltoit  vn 
nommé  Fia  'que,  qui  n'efteir  point  d'vne  condi- 
tion Ci  releuéeiil  auoit  eflé  aduancé  par  leMaref- 
chal,&  après  fe  déclara  fon  ennemy. 

Il  dit,  que  îe  Marefchal  d'Ancre  fut  tué  le  iour  pagtI  jv2 
de  faincl  Marc,  Se  que  les  fiéui s  d'Ornano  8c  de 
Préaux  furent  enuoyez  par  le  Roy  au  Parle- 
ment, pô'Jrluy-eh apporter  la  nouuelle,èV  qu'il 
çftoit  aiïcmblé  ;  extraordinairement.  Cette 
mort  arrina  la  veille  de  faincl:  Marc,  qui  eftoie 
Vn  Lundy ordinaire,  iourouurier,  &daiTem- 
blée. 

Il  fait  ouyr  de  grands  tonnerres  du  canon  au  pâe  iy  «■ 
J>ont  de  Se,  &  en  fait  prendre  trois  :  il  y  en  auoic 
que  deux, qui  ne  tirèrent  qu'vn  coup  chacun. 

Il  dit  qnc  le  Vicomte  de  Bctancoutt  fut  blefse  Pag  *o$$ 
d'vn  coup  de  picque  dans  les  cuiffrs  :    ie  croy 
qu'il  veut  reprefenter  ce  braue  homme  comme 
fuyant  ,   mais  il  eut  le  bras  cafsé  d'vn  coup  de 
picque  en  refîiiant ,  Se  le  Marquisde  Nefte  le  * 

£or:a  par  terre.  . 

Il  appelle  le  Duc  de  Luxembourg  Colonne  '^Pag.ifîJ 
vif naux Itgers  du  ï\oy  :  il  confond  cetre  charge 
aucc  celle  de  Lieurenant  de  la  compagnie  des 
tficuâ'ux  légers  du  Roy. 

La  me  (me  iuftice  qui  ne  veut  pas  que  nous 
-foîTrmoffc  les  calomnies  contre  la  RoyneMcrc 

M  mm 
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f  du  Roy  ,  nous  porte  à  rcietter  les  louanges  faute 

f  •' J  ?'  {es  qu'on  lûy  donne:  THiftorieh  dit,  que  ia  Roi- 

ne  Mère  du  Roy  donna  ordre  a  Paris  auec  le 

ChaneèUerde  Sillery  aux  leué-cs  qu'on  fît*  pour 

s'opofer  au  Comte  de  Mansfelr  La  Royne  Mcre 

du  Roy  eftoit  en  ce  temps  la  à  Fougues  ;  &  la 

Royne  R-egnante  contribua  Tes  (oings  pourem- 

pefcher  que  ce  foLiat  de  fortune  n'enticpriit 

■tien  contre  la  France. 

Il  dit  que  Tille  de  Narrribuftier  où  Ce  retira  le 

*  '  fieûrde  Beaumarchais,  appartient  au  Marefchal 

de  Vitry  Ton  gendre  :  elle  c(ï  au  Mai  quis  de  Nar- 

mou  (lier ,  fils  du  premier  liefc  de  lafemnïe  du 

MarefchaL 

Au  mefme  lieu  il  dit,que  le  Marefchal  d'Or- 
fiano  fut  donné  pour  gouuerneur  à  Mon(ieur,au 
lieu  du  S*  de  Breucsj  auquel  auoit  fuccedé  le 
Corme  de  Lude^uqucU'Hittoiien  n'a  rien  dit. 
Pag  586.     Le  Baron  de  Guepré  n'eltcic  pas  Soufiieutenat 
deiacôpagniedcsgend'armesde  laRoine  Mer* 
du  Roy, lors  qu'on  attaqua  les  Anglois  dans  Rhe, 
comme  Duplcix  aiTeurc,  il  n'eftoir  qu'Enfeigne. 
?ag«  )*7'       Il  veut  faire  paiTer  le  Sr  de  Marfillac  de  Lan- 
guedoc pour  Lieutenant  des  gardes  du  Duc  de 
Vamadour:  il  eftok  Guidon  de  fa  compagnie  des 
geni'armes. 
Pag  31  j.      Il  dit ,  que  îe  Roy  récent  l'extrême  Ondiori 
en  fa  maladie  de  Lyon  :ce  quin'eft  pas,  maisori 
fuft  fur  le  poincl  de  la  luy  donner. 

Nous  pouuons  mettre  dans  le  rang  des  négli- 
gences de  l'Auiheur  les  changemensdes  noms, 
?3  qu'il  n'a  pas  eftMoigneuxd  apprendre:  comme 

Un*.   *  lorsqu'il  met  pour  Malify ,  tamoiî  MdjtfC,  tan- 
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roft  Malefie  ;  ou  pour  Boyer  de  fmuence ,  en  deux  -  -  y 
endroits  fyyer  :  VarigMr aille ,  pour  V 'ayiquer mile  ;  *'  5 
qu'il  confond  la  Cofle  aucc  la  Cotie  :  de  Muhx  &  de 
Mm,  la  fy^*e  tirant  ,pour  Majjebcenf\  tk  ancres 
en  grand  nombre,  qui  font  voir  que  l'Auteur  n'a 
point  cfté  curieux  de  fe  bien  informer  des  noms 
de  beaucoup  de  braues  hommes,  qu'il  a  defobli- 
gez  contre  ibn  intention  :  ie  laiiïe  à  defcouurir 
mille  autrçs  faulFetez  &  defguifemcns  de  véri- 
té par  ceux  qui  cmc  elle  dans  les  a&ions  que  Du- 
pleixadeicrit. 

QuclquesÀutheursontcreUjquvnHiftoricn  VHÎU 
deuoiteitre  içauant  en  lalurifprudence,  parce 
qu'il  faut  touiïours  joindre  les  faits  auec  les 
droits,  Dupleix  fait  profeflion  de  cette  fcience, 
qui  marqucen  fonnomdeux  venus,  qui  ne  f c 
peuuent  feparcr.la  Iuftrce  &  la  Prudence.  L'Hr- 
ilorien  n'a  point  la  première;  nous  Tairons  fait 
voir  en  les  calomnies,  flatteries ,  &menfonges. 
Comment  pourroit  eftre  iuftc  celuy  qui  donne 
ies  louanges  aux  vices ,  &  les  blafmes  à  la  vertu? 
Il  fait  voir  qu'il  n'a  point  de  prudence  ,  lors 
qu'il  a  aduancé  beaucoup  de  chofes  qu'il  deuoic 
taire.  Apportons  quelques  preuues  :  entre 
placeurs ,  la  principale  a  eftéd'efcrire  l'Hiitoi- 
re  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  n'cfl  pas 
acheuée;  de  laquelle  il  faudra  iuger  par  fa  fin  j 
qui  peut-eftre  obligera  à  changer  de  difeours, 
ou  à  fe  defdire  honteufement  :  ce  qui  cft  arri- 
ué  depuis  vn  an ,  nous  en  donne  de  grandes 
apparences.  L'Empereur  Pefccnninus  ?  fur- 
nommé  le  Noir ,  dit  à  vn  Orateur  qui  lu  y  pre- 
jfencoit  vn  Panégyrique,  qu'il  deuoit  eferire  ies 

M  m  m   x 
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louanges  d'Annibal,  ou  de  quelque  autre  grani 
Capiraine  ,  parce  qu'il  ne  Falloic  iamais  louer 
ceux  qu'on  craint,  ouderquelsonefperc.  CefË 
auflfïvnc  extrême  folie  demefdirc  des  affligez 
dans  la  France,  qui  eftvn  pays  où  leschangc- 
rnens  aiTez  frequens  remettent  aisément  en  cré- 
dit lesmiferabîes,  &  leur  donnent  la dcfpoiïillc 
de  ceux  qui  les  ont  perfecutez„Dupleix  fe  trom- 
pe,s'il  croit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a  trou- 
lie  ce  clou  de  diamant ,  que  tous  les  heureux  ont 
cherché  :.cettc  roue  que  nous  nous  donnons  à  la 
fortune ,  eft  conduite  par  celles  des  Cieux  ;  c'efl: 
à  dire ,  par  les  relions  de  la  Prouidence ,  qui  ne 
peuuent  eftre  arrêtiez  par  la  prudence ,  ny  rom- 
pus par  la  puifTance  des  hommes. 

Le  refpccl;  que  nous  portons  au  Roy,  fera  que 
àbfttsi  ne  dirons  rien  du  plus  impertinent  de  tous 

^V^iT^lésdîfcoursde  Duplcix  ,  qui  eft  en  la  page  176. 
où  il  parle  de  la  confommation  duMariagcdij 
Roy  :fi  laiuftice  doit  chaftier  TEfcrinain  pouf 
escrimes,  il  merire  pour  Iesfoctifesquiladit 
jfc'é  cet  endroit  d'eftre  berné  par  les  valets  de 
picddeS.M. 

&§-  î48.  Il  me  femble  aufîî  que  î'Hiftorien  n'eft  pas  fa. 
ge,  de  dire  que  Henry  1 1  /.  communiqua,  au  Vere  du 
Cardinal  de  Rjchelieu  le  deffem  du  ma  ff acre  de  Blott: 
cela  feroit  iuger  à  Meflîeurs  de  Guilc  ,  que  la 
îiainé  centre  leur  Maifon  eft  héréditaire  à  celle 
dé  Richelieu.  Si  le  Cheualier  de  Guife  viuoir, 
ce  difcôurs  feroit  demeuré  dans  la  plume  de  l'Ef- 
criuan. 

Son  imprudence  paroift  plus  grande, lors 

Pag  4L 8.  qu'il  ajïeure  que  S  auueterre ,  but  fier  du  cabinet  du 
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ï\oy  auoit  osé  pmfer  aux  moyens  fie  propofer  au  ï{oy  û 
répudiation  de  la  B^oyne  (on  E[j>ou[s  -,  CT  que  ce  crimt 
horrible  n  auoit  eflê  puny  que  dyn  bannijjement  de  U 
Cour  :  ceux  qui  auoient  voulu  empefcher  le  Ma- 
riage de  Mon/leur  ,  ayant  cftç  emprifonnez  ÔC 
chaftiezplus  feucrement:  cela  ne  deuoic  poinc 
paroiftre  dans  vne  Biftoire  de  ce  temps ,  où  la 
hardieiTe  dvn  petit  valet  deuoit  eftre  punie  pk.j 
rigoureufement. 

De  la  mefme  fource  d'imprudence  vient  le  Pag  44p, 
longdifcoursqueDupleixa  fait  pour  monftrer 
que  les  crois  Mariages  de  mes  Dames  Filles  de 
France  n  ont  produit  que  du  mal  à  l'Eftat  :  ce  qui 
orTcnfe  deux  grands  Roys,  pi  vn  grand  Prince. 
La  mauuaifc  conduite  du  Cardinal  de  R'chelieu 
'  a  efmcu  contre  nous  rantoft  l'vnjtantolt  Pautre. 
Deuant  Ton  crédit  les  trois  Beaux-  frères  du  Roy 
ont  vefeu  auec  S. M. comme  bons  amis  &  alliez; 
principalement  tant  que  laRoyneieur  Mère  a 
eu  quelque  crédit. 

La  prudence  deuoit  confeilîcr  à  l'Hiilorien de  Pag.  ;i^ 
ne  publier  pas  Ci  clairement ,  comme  il  fait ,  la 
tromperie  que  le  SrdeGuron  hità.DcmGonça- 
les  de  Cordoùa ,  pour  enrrer  dans  Cazal  comme 
AmbafTadeurdeParx^  &  fe  percer  auHi  toft  en 
miniftre  de  guerre. 

La fottife  de  l'Efcriua'n  fair grand  rort  à  la  re-  P^g  }$Ss 
piration  du  Cardinal  dcRichelieu, lors  qu'il  ap- 
pelle leComre  Vrban  i-ieScalinguejGouuenienr 
dcvPigneroî,  homme  Ufcbe ,  qui  n'aneitps.s  feettre- 
fifter.  Les  autres  Auteurs  du  Cardinal  nous 
auoient  fait  valoir  cer'e  conqnefre  comme  vn 
exploit  héroïque  :   ceflui-cy  ÊMJ  voir  qu'on  ne 
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peut  acquérir  beaucoup  de  louange ,  en  prenant 
▼ne  place  qu  vn  Capitaine  n'a  feeu  ny  derTendre 
ny  vendre.  Pour  faire  paroiftre  Achille  bien 
vaillant ,  il  ne  luy  faut  point  donner  pour  enne- 
myTherfïte, 

Miis  i)  me  femble  que  l'imprudence  de  l'Hi- 
ftorien  paflfciufquesà  la  témérité,  lors  qu'il  fc 
monftre  fî  partial  contre  le  M  iriage de  Monfci- 
gneur  le  Duc  d'Orleansauec  Madame  Margue- 
rite de  Lorraine ,  q  n  eft  vne  des  plus  belles  ôc 
desplusvertueufesPrinceu^sdç.laChreftientè; 
&  le  laquelle  nous  pouuons  dire  ce  que  Platon 
difoit  de  Carmides  ,  que  celuy  qui  verroit  la 
beauté  de  Ton  ame  ,  mefpriferoit  celle  de  Ton 
corps.  Les  Euefques  &  Docteurs  qui  ont  efté 
confultez  fur  le  fuiet  de  fon  Mariage ,  peuuent 
trouuer  quelque  exeufeou  interprétation,  qui 
ne  manque  iamaisà  ceux  qui  ont  bon  efprit&: 
mauuaife  ame.  Mais  que  peut  alléguer  pour  fa 
defFence  vn  homme  qui  condamne  nettement  ce 
Yag.l*»»  Mariage,  qu'il  appelle  CUndefïin ,  &  nrrty  Y4pt ,  ce 
que  ny  le  Roy,  ny  fon  Conieil ,  ny  les  Docteurs 
nedifent  plus,  après  auoir  efté  bien  informez 
par  la  déclaration  de  Monsieur  >  il  n'y  a  que  Du- 
pleix  qui  demeure  en  cette  opinion. 
ÏX»         Ces  imprudences  peuuent  prouenir  de  mali- 
ce: en  voicy  qui  n'ont  point  d'au're  fource  qie 
l'imbécillité  de  refprit,  qui  lear  fait  donner  le 
nomdeniaifcries.  Les  enrrées  des  temples  doi- 
uent  eftre  releuées:il  faut  faire  en  forte  que  cel- 
les d'vne  Hiftoire,  qui  eft  facrée ,  le  foient  auflî. 
Dupleix  n'a  point  obferué  cette  règle, lors  qu'il 
Pag.  wï  commence  ain(î  :  les  fyys  fint  npmls  en  ¥r*pci 
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tomme  ailleurs  (  voila  vne  grand?  nouuclle)  mais 
pourtant  U  Monarchie  Françmfe  n'eftiamau  en  Anar- 
chie. Il  eft  vray  qu'vne  Monarchie  n'eu;  iamair 
Anarchie  :c'eft  à  dire,  vnn'eftiamais  plusieurs, 
ny  rvniréconfufion:  voila  des  belles  fentences. 
L'Hiftorien  f  e  rend  ridicule ,  lors  qu'il  dit ,  que 
le  Cardinal  en  fa  iennefTe  deuint  malade  fat 
^ne  grande  eutcuation  des  esprits  animaux  :  ce  qui 
prouenoic  de  l'eftude.  le  croy  que  ce  pauure 
homme  veut  prouuer  que  îeCardinal  n'eft  point 
beftc,tous  Tes  efpi  irs  animaux  s'eftans  euaporez. 
Auec  pareille  arlreffe  d'efprir  Dupleixdic ,  que*  pag.  £37* 
fiant  a'J  yoir  le  champ  de  bataMe  ou  le  Duc  de  Mont- 
morency fut  pris ,  il  y  remarqua  le  gifle  du  chenal  dn 
Duc^f?  de  celuy  du  Comte  de  Bjeux.  Voila  vue  iolic 
curio'ité  d'vn  grand  Hiftorien,&  le  mot  àcgi^e, 
qui  ne  fe  dit  que  des  Heures  ,  qui  eft  bien  em- 
ployé en  cet  endroit.  Il  nous  apprefte  vn  grand 
fuietderire,  lors  qu'il  rapporte  l'arreft  donné 
contre  l'Euefqued'A'by:  il  dit  que  ce  trelat  fufl  pâg^4i; 
condamné  à  eflre  priué  de  (on  bénéfice^  &  déclaré  inca- 
pable d'en  poffeder  d'autres  à  taduenir.mavs  que  le  J{oy 
comme  Fils  aifné  de  l'Eglife ,  en  Cênfîderation  de  la  di- 
gnité d  Euefque(f  fucceffeur  des  Apures ta  agréé  qu'il 
fufl  enfermé  dans  yn  Mo*éfkré3  pour  y  manger  le  pain 
de  douleur  Mire  l'eau  d'affl^Bton^  pleurer  fon  crime. 
L'Hiftorieneftfipla'fan:,  qu'il  nous  veut  faire 
paffer  cette  peine  imaginaire,  pour  vne  grâce 
q  je  S. M.  auroit  fait  à  l'Euefque. 

le  croiray  tonfîo.trs  que  c'eft  plnftoft  par  fottî-  p3g,  j4j; 
fe,que  par  milice,  que  Dupleix  met  fonuent  les 
nocisdu  Roy  &  du  Cardinal  enfemble  ,  à  la 
rnode  des  flatteurs  de  aoftre  fieclc  :  mais  ie 
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Psg^f t. °,auoîs  Pas  veu  qu'vnautre  euftditdeuantluy, 
tldUfue  U  [{oy*e&lé  Cardinal  font    régalera  CaMac: 
**°»f*<"r  c'en:  la  f  ure  aller  du  pair  ;  &  ce  moc  de  recaler 
W^n'eft  pas  bien  loge  pour  vne  Roy  ne.  Il  efttuffi 
Caréné   M'aduisê,  quand  il  affeure,  que  Gwfop,  qu'il 
D»c         apnejle  /*  />/«#  infigne  traijire  que  les  ({omins  i  & 
Pag.  ész,  mefmes  les  Hifloriens  ayent  remarqué  en  France ,  efîoït 
m>nVreflreEuefque  cfEureuxnln'y  a  point  de  doute 
que  cedifeours  ne  foie  vnedigreffion  faire  hors 
de  oropos,  pourraonftrer,  dit-il  ,que  le  Duc  de 
Montmorency  n'eftoit  point  defeendu  de  Juy. 
ÎI  ne  deuoit  point  dire  ce  qu'il  ne  fçâic  pas  bien 
de  la  qualité  de  cet  homme,  &  n'a  pas  pris  garde 
qu'il  fourniflbit  vne  mauuaife  penfee  à  beau- 
coup de  perfonnes,qui  croiront  que  ce  prétendu 
Prélat  n'a  pas  eftêle  plus  malin  qui  foit  dans 
l'Hiftoirede  France,  puisqu'elle  a  efté  conduite 
par  Dupleixiufquesà  l'an  1654. 

Il  vfe  de  deux  façons  de  parler  bien  plaifan- 
Ç*  t$£  tes:  la  première,  lorsqu'il  dir,  que  le  Sr.  de  Gardes 
fiP  commandement  au  Garde  des  Seaux  de  Cbafieau- 
neuf  de  s'en  aller  à  fyffec,  fou*  la  conduite  de  cinquante 
theuaux  légers ,  qui  fur  le  chemin  meurent  ordre  de  lé 
conduire  à  la  citadelle  d^ingoulefme.  Qui  a  i  a  mai  s 
ouydire,  qu'on  commande  à  vn  homme  d'à!  ier 
là  où  cinquante  maiftres  le  mènent  par  force?  La 
fecondefaçon  de  parler  de  ce  graue  Hiftoritn 
?Sg.«7»-  eft  lors  qu'il  dir ,  que  leStde  H Àteriue ayant  eu  le 
nrem  de  la  defaueur  de  fonfierejift  -y»  trou  à  la  nmch 
ïlnevoitpasaufll  îa  mauuaife  application  qu'on 
peut  faire  fur  laprifedece  loup  ,   qu'il  appelle 
Cdrna^ieraugToiitfjo'mtiK&'roux^  ou  rouge,  qui  fifc 
FWrJA™  &  t*»l>[tiotV  l*  conduite  dn  Comte  dé 
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USn\e,pour  en  defjAirele  pAys  nrolfin  de  la  forcfi 
tfEureux.  Il  parle  en  termes  fore  ciuilsde  Mon- 
iteur,  lorsqu'il  d'il,  qu'il  irint  de  Blois  ou  d'Orléans 
à  Vartt ,   pour  liftier  Vuylaurem,  qui  s'efioit  w  peu 
blefià  le[j>4ule  par  lermuerfemem  de  (on  carrons, 
&  que  de  là  Monfieur  prifi  ocufion  daller  iroir  le  fyy 
à  ÇaiuB  GermAin.    Sans  doute  ce  Prince,  qui  a 
bon  cfprir ,  n'a duoiiera  pas  ces  mots prifl  oeufion; 
qui  ne  reifentent  pas  Ion  parfaict  couvtifan.  le 
i'erois  cftimé  vn  trop  rigoureux  cen leur, Ci  îe  re- 
marquois  cent  autres  pafTages  qui  font  voir  le 
petit  iugement  de  Dup(e:x  dans  Feflection  des 
chofes  :  il  ne  paioift  pas  plus  grand  dans  le  chois 
des  paroles:  celles-là  doiuent  eftre  vrayes  ,  Se 
celles-  cybelles,auec  cette  différence, qu'vnHi- 
ftoriengrotTier  feraHiftorien,mu:s  il  perdra  fon 
*  nom,  s'il  eft  menteur  :  il  faut  pou  i -bien  faire 
qu'il  foie  fidellc  comme  les  anciens,  &  qu'il  par- 
le comme  les  modernes.    Dupleix  fa  ici  le  con- 
traire :  car  il  eft  corrompu  comme  vn  homme  de 
ce  temps ,  &  parle  comme  vn  homme  du  temps 
pafsé. 

On  iaiiïe  à  la  pofteritê  la  mémoire  des  belles  x* 
actions  des  Roy  s,  ou  par  les  eferits  ,  01  par  les 
peintures:  comme  ceux- H  font  des  peintures 
parlâmes,  celles-cy  font  des  lmres  muets.  Ces 
deux  moyens ,  pour  rendre  immortels  les  hom- 
mes vertueux,  ont  beaucoun  de  rapport  :  vn  des 
principaux  eft,  que  tout  ainfi  quelabeautédela 
peinture  confifte  dans  le  traict  &  dans  le  colcw 
ry,  la  bonté  de  l'cfcritdoît  eftre  iuçée  par  l'or- 
dre &  par  les  paroles.le  ne  fuis  pasd'aduis  qu'on 
recherche  trop  curieufement  les  beaux  mot» 
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rHiftofrc  eft  vne  matrone  charte  &  fage ,  qui  né 
veut  point  de  fard:  l'Eloquence  caufcufccft  in- 
digne de  cette  vénérable  Dame  ;  mais  l'Elégan- 
ce nette  &  polie  eft  bien  feante  à  fa  granité ,  & 
tefmoigne  qu'elle  a  eftcefleuéeauec  grand  foin, 
&en  fille  de  bonne  mai  fon.   Dupleix  me  par- 
donnera, fi  ie dis  hardiment  que  la  tienne  n'a 
pis  cette  marquer:  iln'eft  paspofliblcde  lecroi- 
$>ag  i  j.  *e> Iors  ^n,°n  luy  entend  dire  JemeDe  pour  fille  ou 
lornf/^Wïq'J'il  Te  fert  de  ces  mots5  T>iokntement, 
*48.  i7I  elochemens  ,  enfondremens  ,  inconcHfjement  ||  rwk 

W>°- pour  mù/lre  de  muficque.  Il  fe  fert  fouuent  du 
mor  ducla,  pom  dire  accourut ,  on  *>w  endihgence, 
Se  d'impieux  pour  îm^'e ,  m*»/h/f  pour  tranftortê. 
ïe  laifle  vn  grand  nombre  de  paroles  des  vieux 
Romans, &  beaucoup  d'autres  qui  cftoient  en 
vfage  il  y  a  cinquante  ans , ou  qui  font  de  la  rude 
«mention  d'vn  pedan,  qui  aéfté  barbare  à  fon 
m  fietle,  duquel  il  n'a  pas  feeu  le  langage  :  il  le  de- 
uoit  apprendre, ou  prier  quelque  homme  plus 
poli  que  luy  ,  de  pafTer  la  lime  douce  fur  (es  ef- 
crits.  Iencdirayriendc  l'inégalité  de  fon  Mile, 
ny  de  ce  qu'on  remarque  aiîemcnt, que  les 
deux  deCcripx'ions  des  batailles  nauales  font: 
faites  par  vne  plume  mieux  taillée  que  la  tien- 
ne. Il  parle  des  autres  combats,  &  de  tous  les 
iîcges ,  comme  vn  goujat  qui  auroit  veu  les  cho- 
ies en  confution,ou  comme  vnfoldatqui  ven- 
teroit  fon  parti  dans  vn  cabaret. 
XI.  Hdoiteftre  aceufé  de  n'auoir  pasfceu  que  la 
bricueté  eft  vne  des  plus  belles  qualitezde  l'Hi- 
ftoireîce  n'eft  pas  que  celle  de  Dupleix  n'ay  e  peu* 
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feftre  plus  longue,  s'il  cnfl  fceu  ce  qu'il  a  î?noré, 
ou  s'il  euft  voulu  cfcrire  ce  qu'il  a  fceu.  On  di- 
foit  de  celle  de  Titc-Lme  qu'elle  feroit  courte  fi 
on  oftoit  les  harangues  :  on  peirauffi  a(Tcurer, 
que  fi  les  articles  des  Ligues  les  Traitiez  &  dé- 
clarations n'eftoient  point  dans  le  grand  volume 
de  Dupleix ,  fi  on  effaçoit  les  iniures,  Liunges, 
importunes  digreffions  d'vn  panure  d  jfeoureur, 
la  généalogie  du  Cardinal  de  Richelieu,  la  vie 
de  Tes  predecefleurs ,  Tes  panégyriques,  les  in- 
ue&iues  contre  Tes  ennemis ,  &  mille  pièces  dé 
mauuaifc  &  baffe  eftorTe  :  ce  qui  refteroir  digne 
de  la  vraye  Hiftoire  ,  feroit  fort  peu  de  chofe: 
mais  il  falloit  payer  d'vn  gros  ouurage  ,  pour 
auoir  vne  grotte  recompenfe ,  &  faire  dire  que 
'  rouurierauoitbientrauaillé. 

le  ne  dis  pas ,  que  s'il  euft  tfté  bien  inftruir,ou 
qu'il  euft  voulu  dire  beaucoup  de  vernez  ,  il 
n'euft  peu  faire  vn  Liure  encore  plus  grand  que 
le  fien:ii  le  falloir  remplir  des  bonnes  actions  du 
Roy,des  negotiations  fecietres  du  Cardinales 

intrigues  du  Père  lofe  ph,  des  mémoires  &  in- 
ftru&ions  qu'il  a  drefsê,des  confeils  qu'il  a  don- 
né, des  imelligenceschimerîquesqu'il  a  eu,  des 
Agens  qu'il  a  enuoyê ,  des  pratiques  qu'il  a  fart 
dedans  &  dehors  le  Royaume ,  des  vrays  motifs 
des  refoîutions ,  du  monuement  particulier  des 
affaires  qui  fe  font  palTees  durant  ce  règne ,  qui 
a  plus  produit  de  changerons  que  les  trois  pre- 
cedens.  Sans  doute  l'Hiftorien  euft  faievn  volu- 
me bien  efpais,fi  le  Cardinal  de  Richelieu  &  le 
P.  Iofeph,ou  leurs  Secrétaires ,  l'enflent  aidé  de 
tout  ce  qu'ils  fçauc::maisilfaut  auû'der,qac  Du- 
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pIeix,horsdecc  qucleCardinal  Iuy  a  diâ:é  con- 
tre la  Royne,  n'a  feeu  que  les  nouuelles  de  la 
fcafle  cour,ou  des  Mercure*  qu'il  blafmc,  ou  des 
Gazettes  qu'il  ne  bîafme  pas. 

Nousauonsdoncfuiecd'aflTeurtr.qaeledou- 
zicfme défaut  de  cet  Efcriuain  eft,d  auoir  igno- 
ce  ou  caché  ce  qu'il  deuoit  eferire,  pour  eferire 
ce  qu'il  deuoit  ignorer  ou  cacher  :  ces  deux  fau- 
tes font  efgal.es  en  vn  Hiftorien ,  qui  eft  autant 
criminel  en  couurant  la  vérité ,  comme  en  pu- 
bliant le  menronge  ;&  qui  eft  ou  mal  inftruit  ou 
mefchant ,  s'il  ne  dit  pas  les  chofes  qui  font  ce- 
gnues  de  plufieurs,  ou  qui  font  eftimées  grandes 
par  les  plus  fages,  le  diray  de  Dupleix  ce  que 
Theocritc  difoic  d'vn  Poète  impertincnr,que  ce 
qu'il  n'a  pas  eferit  me  plaift  d'auantage  que  ce 
qu'il  a  efetk.  Si  ie  luy  cotrois  tous  les  confeil^ 
refolutions, exploits, adions,  &  affaires  re- 
marquables qu'il  a  oublié  ,  îç  ferais  l'Hiftoirc 
qu'il  a  deu  faire,  pour  conferuer  fa  qualité  d'Hi- 
ftoriographe  du  Roy,  &gaigner  fes  appointe- 
rons, le  me  conrenteray  de  dire  quelques  man- 
quemensque  ie  trouue  eftrangcs,  parce  qu'ils 
choquent  la  cognoiflance  &  les  fenrimens  de 
toute  la  France.  Pourqnov  n'a-il  rien  dit  des 
refolurions  que  la  Roync  Merc  du  Roy  pei  ft  au 
commencement  de  fi  Régence,  du  bon  ordre 
quelle  mit  dans  le  Royaume  ,  des   aiîiftances 
qu'elle  donna  aux  Alliez,dcs  magnificences  fai- 
tes pour  les  deux  Mariages ,  du  fuperbe  Pulaîs 
de  Luxembourg  ,  le  plus  rare  ornement  de    la 
Ville  de  Paris ,  des  fontaines  d'Argueil,du  cours 
bordé  de  beaux  arbres ,  ôc  autres  embellifle- 
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mens  que  S.  M.  y  aadiouftépour  la  commodité 
Ôc  diuertiffemant  de  la  Cour,  ôc  du  peuple  ;  des 
fondations  que  fa  pieté  a  fai&,  &  de  fes  foins,' 
pour  empefeherque  les  étrangers  ne  troublaf- 
fent  la  France  durant  le  fîege  de  la  Rochelle? 
Tout  ce  que  THirtorien  met  en  la  place  de  fes 
grandes  actions ,  font  l'aduancement  du  Maref- 
çhal  d'Ancre,  ôc  des  aigreurs  prétendues  contre 
le  Cardinal  de  Richelieu.    Il  a  oublié,  ou  il  ni 
rien  voulu  dire  des  beaux  exploits  que  le  Ma- 
refchaldeTheminesa  faiden  Languedoc  >  ÔC 
n'a  touché  qu'en  paiTant  ceux  du  Duc  de  Mont- 
morency.   Il  a  aufli  grand  tort,puis  qu'il  le  mef- 
loit  de  faire  les'eloges  delà  plus  grande  partie 
de?perfonnesde  condition  qui  font  morte  fous 
ce  Règne,  de  n'auoir  rien  dit  du  Duc  de  Mayen- 
ne le  père,  contre  lequel  il  paroi ft  paiîionné  ;  ny 
di  Conneftablede  Moirmorency ,  duquel  il  ne 
i  faict  aucune  mention,  non  plus  que  du  trefpis 
du  Garde  des  féaux  deMarillac,  nvdelabalîe 
j  de  moufquet  qui  entra  par  la   feneftre  de  fa 
I  chambre,  ôc  perça  fon  lift  ;  nyde  'es derniers 
propos ,  ny  de  la  conteftanon  pour  fa  fepulturc. 
Il  ne  deuoit  pas  oublier  ce  qui  fe  paiïàenl'in- 
{trucYion  du  procez,  condamnation  &  exécution 
du   Mirefchai  fon  frère  ,    en  la  prononcia- 
tion de  l'Arrcft,  en  la  conduite  en  Greue,  en 
fonteftament,  &  en  fon  enterrement,  duquel 
il  ordonna  :  il  deuoit  dire  comme  il  recomman- 
da aux  fiens  de  bien  feruir  le  Roy,  ôc  pria  Dieu 
pour  ceux  cjui  le  faifoient  mourir.    Il  me  iem- 
ble  que  ces  bons  exemples  ne    deuroienr  pas 
effre  defrôbez  à  la  pofterité  :  mais  ils  ne  plailenc 
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pas  â  ceux  ,  aufqucls  l'Hiftorien  veut  agréer; 
Pouiquoy  nedit  il  pas  la  belle  action  quefift  le 
Èaron  de  Bulli  Lamctdans  l'ifle  de  Rhé  ,  où  il 
chargea  le  premier  les  Anglois:  &pour  quelle 
raifon  ne  fait  il  point  de  mention  de  ce  gene- 
fàgJJMeux  Comte  de  Vauuert  ,  frère  du  Duc  de  Van  - 
tadour ,  qui  fuft  tué  en  la  bataille  nauale,  que  Ton 
oncle  le  Duc  de  Montmorency  gaigna  contré 
les  Rochelois  ?  le  ne  veux  pas  icy  faire  l'Aduo- 
catde  cenr  grands  Seigneurs ,  &  de  mille  braues 
_.Gen  ilhommes  François ,  qui  ont  droit  de  fe 
plaindre,  ou  leurs  amis  pour  eux,  d'vn  Hiftorien 
qui  leur  defrobe  l'honneur,  qu'ils  ont  acquis 
auec  la  perre  ou  de  leurs  vies ,  ou  de  leur  lang, 
ou  de  leurs  biens.  Dupleix  donne  la  gloire  aux; 
païens  ôc  feruiteurs  du  Cardinal  de  Richelieu, 
pour  larauiràceuxqui  n'ont  pas  efté  en  fes  bon- 
nes grâces,  ou  dans  ion  alliance, ou  dans  fesin* 
terefts:ceux  de  l'Hiftorien  ont  conduit  fa  plu- 
me ;  lors  qu'on  les  defcouurira,  on  ne  s'eftonne- 
xs.  plus.de  ce  qu'il  a  chanté  les  louanges  du  Car- 
dinal ,  &  les  blafmes  de  ceux  qu'il  a  creu  eftre 
Màcrob.  ^es  ennemis.  Le  petit  peuple  de  Rome  regardojc 
tibroi.    auec  admiration  ces  Triions  ,  qui  cftoient  au 
Satur.      rlefïus  du  temple  de  Saturne ,  parce  que  les  co- 
caP  *•     quilles,  qu'ils  embouchoienr,  faifoient  vn  grand 
bruit  fans  tons  réglez ,  &  fans  mefures  de  muiî- 
que.  L'eftonnementcciTaJors  qu'on  defcouurir, 
que  le  vent  qui 'venoit  de  la  terre,  entroit  dans 
res  ftatuè's  par  la  queue,  Se  remp'ifïoit  leurs 
trompes.  Ccluy  qui  a  crjflp  le  pou  1  mon  &  la 
bouche  de  D-ipleix,  cft  vn  vent  terreftre  d'aua- 
f  ice,  (jui  lu  v  fait  corner  fans  méthode  &  fans  arc 
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ttmtcequiablefsénosaureilles,  &  otfenré  nos 
ciprics. 

Apres  auoir  prouué  qu'il  n'a  aucune  bonne 
qualité  d'Hiftorien:  ie  fuis  oblige  parla  charité 
Chrcftienne ,  de  tefmoigner  la  compatlion  que 
,  ie  porte  à  ce:  homme  ,  &  le  at  fplaifîr  que  ie  re- 
çois du  peu  dcfperance  que  Ton  aage  auancé  me 
donne  de  Ton  amandement.  le  voudrois  auoir 
trauaillé  pour  le  corriger  ,&  protefte  que  mon 
deffein  n'aiamais  cftéde  Je  deshonnorer.  le  fuis 
obligé  de  rendre  la  gloire  4  Dieu,  en  difant  la 
vérité  pour  la  modeftie  de  l'Innocence,  contre 
l'effronterie  de  l'Ingratitude,  le  fuis  marri  que 
ce  vice  ave  tellement  deshonnorè  le  Cardinal 
de  hichelieu  ,  qu'il  femble  quel'cfclat  de  Tes 
dignitez,  de  Tes  biens,  &  de  contes  les  actions 
qu'il  peut  auoir  fait  ,nc  fonr  que  pour  faire  voir 
plus  clairement  cette  vilaine  tache.    Dupleitf 
la  rend  plus  falc,  &fe  fallinluy  mefme  en  la 
voulant  lauer.    il  a  defiré  d'eftre  l'Hiftorien  du 
temps fauorablei  mais  il  ne  fera  iamais  celuy  de 
la  vénérable  antiquité  :  fon  eferit  pafTera  auec  la 
i aifon  qui  court ,  &  rien  ne  demeurera  que  fon 
infamie:  il  a  flatté  le  Cardinal  en  iinge,c'eftà 
dire,  en  tremblant i  &en  chien,  c'efti  dire,  en 
demandant.    La  cholere  troubioit  le  cerneau  de 
celuy  qui  luy  donnoit  des  mémoires,  &  Pauarice 
corromnoitlecceurde  celuy  qui  les  receuoir  :  (1 
elle  lùy  a  fait  croire  que  la  fortune  du  Cardinal 
feroitdediamans,i;Oiis  efperons  que  Dieu  fe- 
ra voir  qu'elle  n'ell  que  de  verre  :  fi  le  Cardinal 
la  vouloit  conferaer  &  rendre  belle,  il  deuoit 
fnonftrer  fon  courage  aux  étrangers,  fa  vertu 
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aux  François ,  &  fa  prudence  par  tour  :  mais  iî  à  - 
fait  voir  fa  malice  auxvoifins,  /a  violence  aux 
iu;ecs  du  Roy ,  &  toute  h  terre  remarque  défia 
fa  folie.  Ce  qui  l'a  rendu  plus  infolent  &  plu* 
cruel  fur  le  théâtre  de  la  France,  eft,  que  ce  Co- 
médien tragique  sert  perfuadé,qu'on  foufFriroic 
vue  partie  de  ce  qu'il  difoit  Se  faifoit ,  àcaufe  de 
fon  nom  &  de  fon  habit.  Auec  toutes  ces  imper- 
fections recognues  à  prefent  par  toute  l'Europe, 
lonHiftorien  en  fait  vn  Dieu.    Pour  nous  faire 
peur,  il)?  peint  auec  le  foudre,  comme  Apelles 
peignit  Alexandre  :  mais  s'il  rencontre  iamais 
vn  Ly  lippus  ,  il  lu  y  mettra  yn  flambeau  noir  en 
]amain,~afli  qu'il  ave  \i  vraye  marque  de  ce 
qu'il  a  faicî.  Il  ne  laiiTe  pas  d'eftre  eftimé  par 
quelques  igrorans,&  corrompus:  ce  qui  eft  plus 
e^traordinaire,e(t,qu'iîeft  fi  heureux,  que  nous 
yoyo3:.parmi  les  eftrangersqu'ilaoffenteZjquel- 
ques  perfonnes  qui  difent,qu'il  feroit  expédient 
pour  la  France  qu'il  ne  mourut  iamais  :  mais  le 
nombre  efî  bien  plus  grand  de  ceux  qui  afleu- 
renr,  que  ce  beau  &  grand  Royaume  feroit  heu- 
reux, fi  cet  homme  n'y  eftoit  iamais  nay.  le  fçay 
bien  que  îa  plume  de  Dupleix  n'eferita  point 
cela  :  mais  ie  crois  qu'à  prefent  fon  cœur  leçon-: 
ferTe:  ie  inge encore  par  fe<  eferis,  qu'il  leseuft 
remplis  de  beaucoup  plusd'iniures  5c  de  louan- 
ges, fi  on  luyeuft  donné  cTau'âhragé  :  luy  &  Ces 
compagnons  en  ontdit.affez  ,  pour  nous  con- 
rraindie  d'a-Juoiïer  anec  grand  regret ,  qu'il  y  z 
desFrançois  qii  font  plus  flatteurs  &calomnia- 
teursjque  n'clloient anciennement  lès  Siciliens 
&  les  Grecs.    CesEfcriuains,  &  leur  Mxcena- 

peuuen: 
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ëcihient  auoic  eu  quelque  plaifir  ,  en  drefTant  & 
fcfcoutant  les  ouarages  que  nous  auons  veus: 
mais  ie  tiens  pour  tout  certain ,  qu'ils  prendronc 
ce  contentement  en  lifant  nos  refponfes.  le  ne 
me  peux  imaginer,  qu'on  nous  oblige  à  en  four- 
nir d'autres  pour  la  Rovne  Mère  du  Roy  :  nous 
n'en  eferirons  plus  aum" ,  à  caufe  que  (on  Inno- 
cence Te  voit  de/îa  dans  les  action  s  du  Cardinal, 
6c  fera  cogneue  plus  clairement  par  la  fin  de  Ion 
perîecuceur.  Les  paffagesde  fa  fortune  ,  q-û  (e 
verront  dans  coures  les  parties  de  1  Europe  ,  Se 
particulièrement  en  France  ,  condamneront  af- 
fez(a  mauuaife  conduite:  l'hiftoireque  nous  lu  y 
préparons,  ne  fera  autre  chofe  q  ie  les  montrer* 
S'ileftoit  homme  de  bien  ,ii  dirait  auec  l'Em- 
pereur Otrion ,  q  Vil  aime  mieux  quitter  le  gou- 
uernement,que  de  le  retenir  auec  le  fang  de 
ranc  de  perfonnes  :  s'il  eftoic  face ,  il  ne  s'opinia- 
ftreroit  pas  pour  conferuer  ce  qu'il  ne  peut  gar- 
der, ny  pour  acquérir  ce  qu'il  n'aura  iamais ,  ny 
pourdefaire  ce  qu'il  ne  peut  ruiner,  Il  Te  veut 
maintenir  dans  iaplusno-able  iniuftice  ,  quieft, 
de  prendre  ce  qui  ne  luy  appartient  pas,  d'entre* 
prendre  ce  qu'il  ne  doit  pas  faire,  de  rvrannifer 
Ion  paySj  de  renuerfer  les  loix,  de  violer  fa  foy, 
d'affliger  f  es  Bien  facteurs, d'olter  à  i  es  enne  mis 
la  liberté  de  leurs  personnes  ,  &  à  (es  amis  ia  li~ 
bertédeUursconieils*  de  faire  périr  ceux-cy* 
pourfevanger  deceux  là;  de  ne  ponruoir  pas 
aux  moyens  de  conferuer  la  France ,  mais  de  (e 
conferuer  foy  mefme.  Il  a  interdit,  &  il  interdi- 
ra les  plusgens  de  bien  &  les  plus  courageux  cm 
Parlement  de  Paris,  dans  lequel  il  ne  veuc  laitfer 

JSîna 
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que  ceux  que  la  corruption  fera  agir  pour  fe$ 
defTeins,  ou  que  iacrainre  erapefcherade  s'y  op- 
pofer  :  il  preuoic  qu'on  fera  bkn  toft  le  procez 
ou  à  fa  perfonne  ou  à  (a  mémoire,  ce  qui  le  porte 
à  quereller  les  ptas  vermeuxdc  fes  lugss7afîn 
que  luyou  les  liens  puiftenr  fournir  descaufes 
dereeufarion  contre  eux  :  il  accompagne  tant  de 
mauuaifes  attïon>des  mcfui!ances,desm.efprisj, 
des  entamez  ;  &  en  faisant  tant  de  chofes  baffes 
&  infâmes ,  il  veut  eftre  loiic  aucc  excez.  Il  ne 
voû  pas  que  le  temps  efleuc  peu  à  peu  les  louan- 
ges médiocres^  fondées  fur  la  vérité,  mais  qu'il 
ïenucrfe  tout  à  coup  les  exceffiues ,  qui  font 
drefsées  f»r  le  menfonge.  Les  fages  croyent 
qu'on  verra  bien  toft  ronces  fes  fine  (Tes  ende- 
fordre  :  parce  que  l'homme  imprudent  ne  (edç^ 
meflv  ia-mais  bien  de  la  mauuaife  fortune  fors 
qu'il  l'a  rencontrée- 

le  veux  finir, çn  rendant con*e au  Lecteur  du 
tiltre  de  Lumières  pour  l'biïftoirede  France,  que  i'ay 
donné  àcedifeours.  Les  anciens  Grecs  onedir, 
que  le  Soleil  en  faifanc  fa  courfe  ordinaire  hi- 
(torioit  le  mon^e  :  nos  François  appellent  hi- 
ftorie ce  qui  eft  peinr  de  diuerfes  couleurs,  com- 
me nous  voyons  que  le  Soleil  colore  en  pluiîeuïS 
façons  l'air ,  le  deilus  &  le  dedans  de  la  terre, 
L'Hiftoire  doit  eftre  vue  lumière,  qui  doitef- 
clairer  tous  lescfpritsanec  les  rayons  de  la  veri- 
îé,  pour  produire  dans  toutes  les  volomez  l'a- 
mour de  la  vertu  ,  &  la  haine  du  vice.  Lcsbcns 
Princes  y  recognoilïen  t  ce  qu'ils  font,&les  mt  f- 
chans  C-  qu'ils demoîcnt  faire  :  c'eft  vnthrefor 
dans  lequel  les  curieux  cherchent  &  crouucnt  ce 
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3ui  a  eftè  deuanc  leur  vie ,  ou  cfîoigné  de  ieat 
veuc:  les  vertueux  y  rencontrent  les  exemples 
de  leurs  femblables ,  &  les  vicieux  y  vénerie  les 
coups  des  iugemeusde  Dieu  lu:  1rs  impies  & 
cruels:  ceux  qui  (ont  trompez  pir  les  mauuaifes 
imprefîions  que  les  calomniateurs  leur  ont  don- 
ne des  innocens,&  par  la  bon  e  qic  les  flatteurs 
ont  voulu  a-cq.ierir  aux  criminels,  iontdefrrom- 
pczenfameutde  l'Innocence, £c au defauanrage 
delà  malice.  En  fin  par  le  moyen  de  l'Hiitoire 
nousacquerôs  l'expérience  des  choies  que  nous 
n'auons  pas  veu,&  nousdeuenons  fages  deuanC 
laviciikiîe.  le  proteile  que  mon  flambeau  du 
temps  n'eft  allumé  que  pour  ces  vfages  ,  qu  il 
r/eft  point  puant  en  flatterie, ny&mant  en  colè- 
re, ny  ardent  pour  brufler  nos  ennemis.  Il  fait 
toir  l'efdatde  la  gloire  de  mon  Prince  ,  en  dèf- 
fcnJanr  celle  de  faNaiiiance,  &:  de  fes  inten- 
tions :  Ci  les  noftres  (ont  ma!  inrerpretées ,  nous 
appellerons  du  iugement  des  hommes  àccluy 
dugr.ind  Dieu-,  deuant  lequel  nous  efperonsdc 
r^n-ire  meilleur  conte  de  nos  rtfponfes ,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  fera  de  les  actions,  $C 
Dupleixde  Ton  Hiftoire.  le  tremble  pourluy, 
iors  queie  liscianole  liure  de  Dieu  ,  q/il  con-  proa  if. 
damne  celuy,  qui  pour  auoir  du  pain  abandonne 
la  dcrîencede  la  Vérité,  &  iedis  en  moy  mefme, 
Quel  chaft-iment  ordonnera  la  luftiec  Dh^ric  à 
1  nomme,qui  pourfaire  meilleure  cherc  a  voulu 
combattre  pour  le  menibnge? 
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*Petro  6en*amy  en  ces  rennes:  Que  l'Hiftoircpcriflc? 
©iuxo.  pluftoft  crie  de  la  voir  remplie  de  flatteries ,  ôC 
fottif es  Vous  fçauez  que  nous  auons  eu  fouuent 
horreur  en  lifant  les  Hi£oriens  de  noftrc  temps» 
Parmy  les  anciens  ie  ne  me  fouuîensiamaisdc 
Velleius  Paterculus  fans  entrer  en  colère:  il 
comble  Seian  de  toute  forte  de  vertus  &  d'elo- 
ges-,  comme  s'il  auoit  entrepris  de  le  louer  fur  vn 
théâtre  auec  des  geites  de  charlatan.  O  l'impu- 
dent Efcriuain  !  qui  veut  faire  palier  pourhorn- 
mc  de  bien  celuy  que  nous  fçauons  n'eftre  venu 
au  monde  que  pour  le  renuerfer.  Il  eftime  ce 
mefchant,&  couure  par  vn  (licncc  malicieux  les 
belles  qualitez&  bonnes  actions  de  Gcrmani- 
Cus.  En  fin  il  ioue  le  personnage  d'vn  efclaue  du 
crédit  de  la  Cour,  Vous  me  direz!  que  la  vérité 
n'eftoit  point  en  feureté  durant  ce  temps  là:mais 
s'il  ne  vouloir  point  eferire  les  chofes  véritables, 
rien  ne  l'obligeoit  à  eferire  les  fautes  :  on  n'eft 
point  perfecuté  pour  fe  tsrire.  Sans  doute  ceux 
qui  aimeront  la  finceritc,  donneront  vn  fembîa- 
blciugementfurle  dernier  ouurage  de  Scipioa 
Dlipleix. 

ARNOBIVS 

LIBRO   PRIMO. 

Slâchn  feriptores  noflri  mendteiter  tfta  prompfe* 
ntnty  extnlh'e  in  immenfum  txigus  gefia ,  &  <*#- 
guflai  tes  fatii  dmbhkfo  dtUtausrc  prœconkf 


LETTRE 

DE  CHANGE 

PROTESTES, 

o  v 

ïïefponce  à  la  lettre  de  Change  de  lean 

SirmoniyCachtfoui  le  nom  de  Sabm. 

Ne  lettre  de  change  fîgnêe  par  vr* 
Mirchaniqni  eft  fans  crédit,  & 
fans  biens,  qui  a  fait  banqueroute 
à  la  vertu,  à  l'honneur,  à  la  raifon, 
&au  fens commun,  ne  doit  poinc 
eftre  acceptée  par  vn  homme  riche  en  tout  ce 
qui  manque  à  ce  faffranier.  Celuy  auquel  on 
adrefTe  cette  lettre,  eft  Preftre ,  &  Dodhur  :  il  a 
les  armes  de  l'Eglife ,  &  de  Ton  eftude  :  il  douce 
s'il  Ce  doit  feruir  des  premières  contre  vn  Eicri- 
uain  qui  paroift  en  tout  fondifeours  poffedé  du 
malin  cfprit.  Si  le  calomniateur,  &  le  diabîe,ne 
font  qu'vnmefme  nom,  c'eft  encore  trop  peu 
d'appeller  celuy  qui  calomnie,  eniiablé.  Il 
femble  qu'il  fane  employer  contre  luy  les  exor- 
çifmesde faim Lcon,  éprendre l'eftole &lcau 
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bemfte ,  K ,\iea de  hluiJ)c & de  ^ 

»"*««"  hereuque.quiauoït  entrepris  de  cen- 
iurer  fes  œuurcs.  Si  les  Théologiens  ne  iuoent 

£j ?    Sr(rdrc,,comn'"e  d°'tcft"  «S 

comme  vn  potfedé:  les  Médecins  feront  d'aduis 

&.'  l7mC  vnfrenetiT'C  &  quepour 
dS^  '  "'^"g"»""  auec  tous  les  Lns 
«STT  ^an  ordonnent  qu'on  luy  tira 
^ua/î  tout  fon  fang  ;  &  cétaurrequi  deuanduy 

ganiloKiestoIsàMilanJetremperoitiurques 
M  col  dans  la  mare  de  fa  baffe  court.  Il  eft  vray 
quon  nous  eferit  q„e  cet  homme  contrefait  le 
funeux    po,Jr  n  eftre  point  chaftié ,  &  qoe pouc 

«lanortes  d  vn  funeux  :  mai,  il  l'cft  en  effetf,  & 
a  en  foi,  marry  Ceux  qui  le  veulent  exeufer, 
Jf«i  que  fa  fohe  |>  changé  en  finge  ,  atfà 

OT  t,C,n,fa'rere  r-meler.qBSI  ne  va  iaLis 
dioift,  <,.,,!  mord,  & qu'ii  rairrjr'c. 

le  confe/Te  que ie  la,  flarrédans  mon Nico- 
ceon  ,  parce  que  i'auois  deflein  de  manier  dou- 
cement fon  ame ,  ,q„e  je  cognoiflbis  fragile  :  iB 

le  vou!o!S  corriger  ,1-empefcher  d'aller  fi  vifte 
&  le  conferaer  pour  nous  ,  ayant  efperé  qu'il 
condamnerait  vn  iour  les  action  s  duCardinal  de 
Riche,,eu:  mais  Dieu  l'a  voulu  punir  pourles 
auoir  fouftenuès.  V 

le  fçaybiefl  que  ceux  qui  compofent  des  li- 
urespourceFauory,  font  femblables  aux  habi- 
tai» de  Gcneue  qiIi  font  A»  fifflets  pour  les  pe- 
ler,™ de  fa,„d  Claude  :  ils  fe  mocquentde  leur 
curage  &  de  ceux  qui  1-achcteront.  Ce  qui  me 
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fait  îuger  que  Sabin  efl.  véritablement  fol ,  eft, 
qu'il  rompt  Tes  bandes.Sc  ietre  quelques  cmpU- 
ftres  que  i'auois  rais  (lu  fa  telle  pour  la  ratrail- 
chir.  le  ne  l'ay  point  repris  pour  le  deftionorer, 
mais  pour  l>nfeign:r,  &  mon  deifcin  neftoit 
pas  de  luy  faire  vne  playe ,  mais  de  coudre  celle 
que  la  paffion  luy  auoir  faire.  f 

le  I'auois  loué  de  Ton  ftile  (  qnoy  qu'mcgaVj 
pour  1  obliger  à  l'cmplover  fur  vn  meilleur  lu- 
iet  :  il  reiette  le  (H  ne  que  té  fais  de  luy  ,  & 
prend  mes  remèdes  pour  despoifon<.lMr:C/*wi-  pag.7xT: 
uitie  efl  ~vn  ingrat, il  ne  te  fféi  point  de*ré^  de  l honneur 
que  tu  luy  fait  :  fin  opinion  e(l*nt  que  tu  n'tfcrts  du  tout 
rien  qut  tulle ,  ii  s'op  me  dt  ton  approbation.  Que  1 !  s 
efforts  feracefirieux  lorsqu'il  fenti  ra  mon  bi- 
(lory&  mon  trépan,  puis  qu'iherieu*  haut  lors 
que  ie  le  rafe  6V  que  ma  main  le  rlarte.Ie  protefte 
que  ie  ne  morfenfe  non  pins  de  fes  difrours, 
qu\n  Médecin  des  iniures  d'vn  enrage  ,ou  vn 
exorcitîe  des  blafphemes  du  démon  :  tout  ce  à 
quoy  ie  prédray  garde,  eft,  de  n'approcher  point 
de  luy  :  i'ay  beaucoup  plus  d'apprehenfîon  de  fes 
dents  que  de  fa  langue,&  de  fes  ongles  que  de  fa 
plume  :  ie  ne  crains  pas  fes  faillies ,  mais  fes  rua- 
des :  parce  que  ie  fçay  qu'il  efl  du  pays  des  mu- 
lets, le  n'auois  rie  dit  contre  fa  vie  &  fes  mœur<  : 
ie  n'ay  point  voulu  prendre  la  peine  de  nvern  in- 
former, le  fuis  d'vn  naturel  qui  craint  fi  fort  les 
puanreurs  ,  que  ie  ne  veux  iamais  remuer  des 
fumiers  -.(u'eufTe  touché  fa  perfonne,  fans  faute 
ilfe  feroitderTaidt,  puis  qu'il  dénient  frénéti- 
que lors  que  ie  refpondsà  foneferit.  &parvn 
iufte  iogement  il  perd  l'efprir,  qui  ma  eue 
*  r  Nnn   4 
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iouuner.  raduôuê  queify£r,ndcc0       ffi 
de foname,  parce  que  ie  ne  crois  point  quek 
layefai/ienboneftat.  nieruieu 

Il  fe  deuoit  imaginer  que  nous  eftîonsdeux 
AHoocat,  qu,  plaidions  JV„  contre  ïa.ure  & 
que  rauots  ra.fon  de  réfuter  ce  o„31  auoVdit 

ii  prend  le  change  que  ieluyay  voulu  donner 

ZUJ *ÎPV  U  4c  qu'il  Le7rÇo.t  contre   a 
Royne  Mère  du  Roy  :  il  quitte  s^  £n£  '£ 

aurryd1,Sent0rti''eC™IcCn^He 
«m  ltrrCOtpS:  i,mel''«='«bL,&por- 
wl  fUrm°n  Cœl,r  i  il  *«"  ft«er  le 

langdcmooamç,  qui eft l'honneur.  Ileftvray 
qu.I  ne  dit  rien  contre  mes  mœurs.  Mon  feiour 
durant  vmgt  &  trois  ans  en  la  Cour,&  les  iZdl 
emPIo,s  qa?Vaym  dans  la  ville  capitafdc I 

en  Au,:  'i'3  •?CherCher  ,c  turque  i'ay  fait 
ouet  f  '  llJ  3  vinSf-hu''<a  an»,  croyant 
que  la  longueur  du  temps,  &  l'efloignemen  de» 
hcnx  rendront  p]„s  difficiles  les  coLSs  de 
fe  .mpoftures.    Quand  i'auroîs  efté  criminel 

ro  tp.cfcnt  mes  cnmes ,  &  ie  ne  rougîroi,  P!„s 
pour  le  fautes  que  i'aurois  effacé  par  la  repen. 
tance  U  me  reproche  dix  fois  vn  chanaémenc 
que.aypen  &deu  faire  en  confcience^dl 
quel .  ay  rendu  vn  compte ,  qui  a  donné  fatis- 

cotoift3UX  P'"S  fC.rUpuIe"X-  »  fuffitd'  S 
wcpIusLbte,  &  que  i'ay  plus  feruyJïglife  en 
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la  condition  que  i'ay  pris,que  ie  ne  pounois  fai- 
re en  celle  que  i'ay  quitté.  Les  tefmoinsde  ce 
quei'cfcris,  font,  toutela  Cour  du  Roy,celledc 
la  Royne  faMere,ceuxqui  reftentdecellcde  la, 
feu  Rovne  Margnerire,éV  le  plus  grand  Théâtre 
de  1  Europe,  qui  eft  la  ville  de  Paris,  qui  ne  m'a 
îamaisveu  que  dans  les  actions  d'efprir,  de  let- 
tres d'honrteur  &  de  vertu.  le  n'eferis  point  ce- 
cy  pour  me  louer, mais  pour  faire  voir  au  public 
la  conduite  d'vne  perfonne  publique,  qui  ne 
veut  poin-  perdre  la  bonne  opinion  qu'il  a  méri- 
té en  fcruantdoutilàla  main  de  Dieu.  Comme 
je  peux  aflfeurer  auec  fainft  Paul ,  que  te  fûts  *>»  »Tï»I 
ouuiier  qui  ne  peut  efire  confondu  raum*  veux-iedire  *• 
auec  ce  Miiftre  des  Prédicat curs ,  que  ï  aymf  rots  i-Cor.5. 
mieux  m«Hrir  que  fi  on  ma,uo\t  rauy  ma  gloire  :  ie  ne 
la  défends  pas  pour  moy,mais  pour  Dieu  qui  eft 
glorifié,  lors  que  ceux  qui  inftruifent  de  fa  part, 
&  exhortent  les  peuples  ,  font  eftimez  gens  de 
bien:  comme  foa  nom  eft  blafphemé  par  les  foi- 
blés,  files  mefehans  fcandalifent  ceux  qui  an- 
noncent fa  faincte  parole. 

Sabin  s'imagine  de  m'auoir  iniuriêjors  qu'il 
dit  que  i'ay  efté  Cuyç  de  nofJre  Ddme  des  Vertus,  au- 
près de  Paris. La charge,dans  laquelle  les Papec, 
les  Cardinaux,  &  les  Euefques ont  eftéefprou- 
nez  durant  quatorze  cens  ans,  eft  infâme  dans 
cet  efprit  bien  réglé.  Il  vfe  de  ces  paroles  fean- 
dalcufes,  que  ie  rendis  cette  Cure.  le  la  remis 
entre  les  mains  de  feu  MrGalemant ,  premier 
Diredte-ir  des  Carmelines  en  France.  le  ne 
peux  auoir  commis  fimonie  qu'auec  vn  Saine!, 
qui  a  faict  tant  de  merueilles  en  fa  vie,&  tant  de 
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miracles  après  fa  mo;t ,  qu'on  parle  delebeatf- 
fier.  Ainfipour  me  précipiter  en  Enfer,  Sabin 
veutarracher  vn  bien  heureux  du  Paradis.  La 
vérité  eft,  que  la  Royne  Marguerite  de  Valois 
me  rira  de  ce  lieu  ,  où  le  grand  abord  du  peuple 
fai&  des  brursqui  font  ennemis  du  repos  ne- 
cctTaireà  vn  homme  de  lettres.  Le  Cardinal  de 
Ioyeufeme  fid  commander  par  cette  Princeffe 
de  remettre  ce  bénéfice  entre  les  mainsdeMr  de 
GaIernant,quiaPoit  elle  fongrandVicaireàRo- 
han  :  il  lerciîgna  bien  to^t  après  aux  Pères  de 
l'Oratoire ,  qui  le  poiTedtnt  encore ,  &  fçauent 
que  ie  n'en  eus  iamais  recompenfe.  le  peux 
dire  que  ierrouuay  certe  Eglife  debrique,  & 
que  ie  lalainavdor  .Trois  riches  autels ,  leba- 
fh'ment  de  la  Chappelle  de  la  Vierge, la  vaiiTelle 
d'argent,îesornemcns  précieux, &  ?e  bon  ordre 
quielcarra  la  confufion,  font  les  ouurtges  de 
deux  de  mes  années.  Tous  les  habitans  qui  m'y 
onr  veu,  tefmoîgnent  aitlz  fouuent  par  leuis 
louanges  &  larmes,  que  la  mémoire  de  mon 
nom  efr.  chez  eux  en  bénédiction. Sabin  dit  aufïî 
«a£  . 70,  que  les  bulles  de  l'Euefché  de  Toulon  m'ont 
y  '  efté  refufecs  :  il  fe  trompe.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu a  peu  )es  arrefter  par  fçs  artifices ,  mais 
non  pas  les  faire  refufer.  Sa  Sainteté  eft  trop  m* 
fie  pour  me  rauir  la  recompenfe  des  fermées 
que  i'auois  rendu  vingt  ans  à  l'Eglife  :  &  le  Roy 
trop  généreux,  pour  foufTrir  qu'on  aye  condam- 
né fa  nomination.  Certaines  perfonnes  con- 
tre les  préceptes  de  charité  fe  joignirent  aux  ap- 
préhendons du  Cardinal  ,  qui  me  rrauerfoit: 
mais  la  difficulté  eftoic  leuce,  lors  que  de  moa 
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*nouuemcnr  iedem-inday  au  Roy  qu'il  me  per- 
mit de  choifîrvn  Euefque:  ce  que  S.  M.  m'o- 
ctroya auec  regret.  le  retins  vnc  partie  du  rcue- 
nu  :  que  la  v engeance  du  Cardinal  m'a  o(té,par- 
cc  que  i'ay  defFcnJu  la  repurarion  de  la  Prin- 
cefîequi  luy  en  adonnécent  fois  d'ancrage.  Il 
n'eftpas  vrayqae  fur  ce  rencontre  le  Cardinal 
Spadaaye  kouis  veu  mes  larmes ,  ny  que  i'aye  P»g-J70> 
apperceu  fesmocqueries  :  ie  peux  dire  de  Ton 
E -ninTice  que  i'ay  admiré  Ton  bel  efprir,  &  i  ofe 
afleurerq  i'il  n'a  pas  mefprisé  le  mien.  Pour  le 
Cardinal  de  laRochefouraut ,  il  a  peu  eitre  fur- 
pris  par  ceux  qui  onr  efchauffé  fon  grand  zeîe: 
mais  il  ne  fera  iamais  vne  iniufrice,  eftant  vu 
des  plus  vertueux  &  des  plus  fages  Princes  de 
lEelife.  Sabin  en:  fi  malin  qu'il  vent  rendre 
vn  Cardinal  morqueur ,  &  vn  autre  mal  faifanc 
pour  deshonnorervn  Prédicateur.  Il  dit  qu'il  a 
fâi&  autrefois  vn  eferic  conrre  vn  Iefuifte  :  ce- 
la, fanf  la  correction,  n'eft  pas  véritable.  lime 
reproche  que  i'ay  eu  amitié  auec  des  pertonnes 
de  la  Cour  du  Palais  :  il  veut  defigner  Mrs  Ser- 
uîn>GUk>c)  &  Deriuaux.  le  me  glorifie  d'auoir 
efte  eO:imé  par  cçs  bons  Gaulois ,  fçauans  Magi- 
iïrats  &  luges  incorruptibles  :  il  y  deuoit  adiou- 
fier,que  i'ay  efté  familier  à  Mrs  deBeaucîercSe- 
creraire  d'Eftat  de  Heroiiard  premier  Médecin 
du  Roy,  qui  eftoient  des  hommes  fi  vertueux, 
que  la  Cour  ne  les  a  peu  corrompre  dans  cin- 
quante ans.  le  ne  fçay  pas  cç  qu'il  veut  dire  par 
ces  amts  de  la  place  Royale  qui  font  eftat  de  mes  œu- 
ures  :  ie  crois  auoir  des  ami  s  dans  routes  les  rues 
de  Paris,  depuis  que  i'ay  prêché  dans  tontes  lc9 
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|Paroiffe<.ïeii'ay  point  écrit  pour  cftre  fokfnaS 
pour  dire  la  vérité.  le  fçay  qu'elle  eft  fi  aewca- 

ble  aux  hommes,&que  les  affaires  qui  fe  pafTenc 
en  France  ont  rendu  h*  fenfible  ce  que  ie  deferis 
queiWay  plus  d'approbateurs  dans  le  cœur 
que  Sabin  que  n'en  aura  dans  la  Gour.    Ceux 
quifontiemblantde  prifer  fes  eferits,  Tant  les 
vaktsdu  temps,auquel  ilspreftent  leurparoles; 
ceux  qui  eiliment  les  miens,  font  les  amateurs  i 
de  la  vertu,à  laquelle  ils  donnent  les  bons  fenti-  ' 
mens  de  leur  ame.  Sabin  peut  auoir  pour  feéèa-  \ 
reurs  ces  ardens  de  FAcademieGazetique,  qui  > 
efperent  quelque  avancement  par  le  crédit  clu 
Cardinal.    Les  miens  ont  fuiet  de  craindre  fes 
violences,  ce  qui  faift  cacher  leurs  penfées  :  les 
iicns  font  des  exclamations  d'efeoliers  ,  lors 
qu'il  leur  recite  Tes  liurets auec  vn  ton  de  pedan, 
ÔC  font  femblables  aux  apprentifs  des  boutiques 
qui  font  vne  huée  après  auoir  ouy  vn  cry  public 
faîcl:  paT   vn  tambour,  ou  par  vn  trompette» 
Ceux  qui  lifentmesliurcs,  foufpirentde  voir 
la  vérité,  contrainte  de  fe  cacher  lors   que  le 
menfonge  triomphe  publiquement  auec  la  ty- 


rannie, 


TO  7*JJ  II  ditauflî que  mon  Kkoclean  4  efiê  retiré  #*& 
efgoufl  dam  Uruè  des  m4nuaifesf4r*les:oà  i'ay  veu 
que  le  Cardinal  a  demeuré  1  cfpace  de  trois  ans. 
Sabin  ne  fçait  pas  que  près  d 'vn  cfgouft  on  a 
trouué  quelquefois  des  bagues, &  des  efcus.Le 
mufe,  laciaette&Ie  cartorée  font  tire*  des  plus 
laies  parties  de  trois  vilaines  beftes;  &  l'ambre- 
grisconferue  fon  pris  cVrfon  odeur  parmy  la  va- 
te  de  la  mer.    Les  fondateurs  des  Empires  dç 
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,  ?erfe  &  de  Rome  furent  expofez  aux  loups  :  à 
1  :e  ^randMoyfe,qui  a  efté  le  Lieutenant  de  Dieu 
j  sn  la  conduite  de  ion  peuple,  fuftietté  dans  le 
c  ^îil  pour  eftre  la  proye  des  crocodiles.  Sabinna 
*'  iamais  confideré,  que  tout  ce  qui  eft  le  plus  pre- 
:ieux  eft  couuert  de  la  tcrrc,&  noyé  dans  la  mer. 
-es  premiers  hommes  croyoient ,  que  la  najure 
eftoit  femblable  à  vnpetitMercierqui  eftalle  Cs 
qu'il  a  de  plus  beau:  ceu x  qui  vindient  après  où- 
urirent  Ion  fein,  ils  y  trouuerencji'or,&  lesdia- 
mans,quilcur  firent  iuger,  que  ce  qui  paroiffoic 
tï'eitoit  qu'vnc  monftre  pein:e,  àcomparaifon, 
de  ce  qui eftoit  dans  le magafln.   SiSabin  auoit 
cfté  du  temps  des  premiers  Chreftiens  ,   fans 
doute  il  auroic  condamné  leur  religion  ,  parce 
qu'ils  eftôient  contraints  d'en  cacher  l'exercice, 
L'Impofture  eft  vne  débauchée  qui  leue  la  tefte, 
&  parle  plus  haut  que  la  Vérité  ,  q ai   eft  vne 
Vierge  fort  honteufe,  8c  tres-difcrete.Sabin  dîr, 
que  noftre  marebandife  tsl  irik,  fdrce-qu'dn  LbAilïe 
four  rien.    A  ce  compte,  la  grâce  de  Dieu,  qu'il 
promet  de  donner  graruircmen*,  doit  eftre  mef- 
prifée,&  il  ne  faut  point  faire  eftft des  Sacre- 
meus  ,  puis  que  c'eft  vn  crime  de  les  vendre. 
Nous  achetons  plus  chèrement  le;var,itez  que 
les  veritez  ,  &  on  donne  à  meilleur  marché  le- 
pain  qui  nonsfaict  viurc,  quelepoifonquinous 
rue.  La  lumière ,  le  feu  &  l'eau  fout  des  prefens 
de  la  nature  ;  pecfonne  ne-  les  a  iamais  vendus 
^ue  les  Tyrans.  Pour  monftrer  à  Sabin  qu'il  eftr 
mal  aJuerri ,  fi  (es  efpions  le  feruoient  fidèle- 
ment, ilapprendroitquequinzeou  vingr  fueil- 
Ics  dt  mes  cèuures  ont  efté  recherchées  auec  pç* 
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ri!,  Cachetées  fept  ou  hui&piitoilcs:&îîné 
déco jurira  iamais  que  dans  la  liberté  de  vendre 
lesfiennes,  on  ave  donné  plus  de  cinq  fols  du 
plus  gros  linre  qu'il  aye  faidh 

le  rcnouuelle  ma  proteftation}que  ie  ne  parle 
point  à  luy ,  non  feulement  parce  que  ie  le  iuge 
indigne  de  mon  indignation  :  mais  parce  que  la 
juftice  de  Dieu  l'a faict iobjccfc  demacompaf- 
fionJlleconfcfTeluy-mefmejIotsqyilditqu'a-. 
presauoir  leu  ma  refponfe  à  fonAduertifTement 
Pâ>  7if  aJX  Prolr'nces  yiltomba  malade, &  demeura  deux 
&  71* .    mot*  au  k&  >  C€  <]"*  rompit  le  dejjein  que  le  Cardinal 
Auoit  del'enuoyer  en  **n  long  'Voyage  pour  le  feu  une 
du  I{oy.  La  vraye  cavtlede  la  maladie,  qui  a  rom- 
pu le  col  à  fon  ambaiîade  »  &  à  fa  fortune ,  vient 
de  la  folie  que  mes  efetits  luy  donnèrent  :  cela 
paroift  en  tout  le  difeours  que  fa  rage  vomir, 
danslequeînous  recognoilTons  clairement  qu'il 
afjerdules  deux  facultczqui  nousdiltinguenC 
des  b.jfles,  à  fçauoir  la  mémoire  &  l'entende- 
ment. Commençons  par  lapremiere,&  voyons 
que  nen  feulement  elle  ne  fefouuient  point  des 
chofes  pafTces,  mais  encore  des  prefen**5  :il  iu- 
p    ,        rc  qu'il  ne  dira  point  d'injures,  parce  quilnem- 
'  pl°y€  fu  Volontiers  cette  mauuaife  monnoye  quin'x 
cours  que  parvty  des  ignorans  &  iwpcjieurs  comme 
mjy:  en  voila  deux  dans  fa  pro:eftation.   Tout  le 
refte  eft  parfeme  de  les  flenrettes^/iœ^jif^fe,  ft- 
momaqut  enragé  jn  ferai  pendu^n  ferai  mu  cngallere: 
topjje  feulement  \  redre;je  ta  moufl anche ,  ie  m'en  y a 
faire  ton  profite  le  n  aurais  pu  efatt  eccyj  ïeu  ffe  creu 
eue  cela  ne  t'eufî  point  facbé  te  Irm  bien  qu'en  lifant  w 
l£*upltu  d'écrit,  l'impatience  t'emporte,  &  ta  choleri 
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hwmence *  it  tourner  e*i  fureur .  I!  repère  après,  ie 
tels  me  Niceaeo»  ,  ie  u  le  nie,  Il  me-  die  en  vn  aurre^2  7*f* 
endroit  V*\  'fJ^ipon  .  Souuiens  toy  Sabinquetu 
m'as  p  i  .  no  ede  laquelle  tu  terepenti- 

UsM+'u  en  quelle  rage  eft  eiurécct  home?  l'en 
ay  veu  autrefois  vn  tout  nud  dans  vue  cage  de 
fer  à  la  Baltiile,qui  eftoit  moins  furieux  que  cet 
erragt-  :  s'il  luy  eftoit  efchappé  quelque  parole 
demeip:is,i'auiois  creu  quec'eftoit  lecry  d  vn 
périt  enfanr,  qui  fe  mocque  de  ce  qu'il  admirera 
lorsqu'il  fera  plus  grand  &  plus  fage. 

Ce  grand  amas  d'n.ures  &  de  calomnies ,  ces 
figures  de  cnxheteur  yure,de  harangere  dechc- 
uelee  ,  &  dt  laquais  infolenr,  me  font  inger  fans 
témérité  que  Sabin  no  es  [abio.  Celuvquiapef- 
.du  l'efprit,  s'imagine  que  les  mouuemtns  derra- 
qiuzdeibnccrueau  efbranlercnt  lafermcrédit 
mi.n.  S'il  eftoit  capable  d'apprendre  quelque 
chofe,  ie  voudrais  qu'il  feeur  qu'il  m'a  fait  rire, 
encore  qu'il  ne  /bit  pas  plaifant  fol  l'a  y  vnearne 
de  Plocin,  qui  peut  élire  enchantée.  le  me  fuis 
peruiaJé  que  i'auois  quelque  afeendant  fur  cel- 
le de  Cleonuille:  &  que  mes  eferits  font  les  fer- 
pens  de  Moyfc  qui  cTeuorent  ceux  des  maH. 
ciensduCardinai.lepeuxaufîidireauecCaroii, 
que  dans  le  combat  d^s  médisances i'aurois  vn 
grand  defaduantage,  n'eîtant  point  enclin  ny 
dref  à  3  faire  le  meflier  de  quelques  infoîeni 
qui  voyagent  fur  les  riûieres  »  qui  demeurent 
dans  les  moulin^qui  roulent  dans  \  n  char-or,  ou 
qui  portent  d'vn  çftablç.   Si  ie  vonlois  entaifer 

desinjurcspoureKharrTeilartikfumanted'vn 
in:ensé,ie  luy  ditois  qu'il  a  affc&é  le  nôdeSabin 
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èjui  aîesdeuxfyliabes3claterminailb»debe3i2- 
coup  d-e  noms  infâmes.  le  ne  recherche  pas  des 
epithetes  pour  deferire  celuy  qui  cft  naïfuemenc 
dépeint  dans  fa  lettre  de  change,que  ie  peux  ap~ 
feiler  fa  marote.  Vn  homme  bien  fensé  ne  s'of- 
fènlera  pas  de  tout  ce  qui  luy  peut  chanter  ce- 
luy qui  n'offenfe  plus  Dieu  •  cV  il  né  le  voudra 
lamais  chaftier  ,  puis  que  les  loix  luy  pardon- 
iien'.La  dernière  de  toutes  les  punitions  eft,  de 
iieftue  plus  home:  On  enferme  comme  vn  mon- 
tre celuy  qui  a  perdu  la  raifon;ou  s'il  eft  furieux 
on  l'eftcurre  com ne  vue  befte  farouche.  Pour 
faire  voir  que  Sabîn  eft  en  cet  eftat ,  confiderc^s 
{es  autres  txtrauagances.  Il  dit  au  commence- 
ment de  fa  lettre  qu'il  n'eft  pas  le  SrdeCleon- 
iiille ,  &  en  plusieurs  endroits  de  la  fuire,  il  fe 
defco'uurc ,  difaht ,  Tu  tnafirnfosé  3  tu  dis  aneïay 
tferit.  Se  faut-il  eftonner  s'il  rejette  le  Coup  d'E- 
ftdt  qu'il  a  fai&pour  le  Cardinal  de  Richelieu, 
puisqu'il  noie  point  aduoiier  l'Apologie  qu'il 
afaicl;  pour  foy-mefme?ny  s'il  renie  fonmaiftre 
deuant  fa  pafîion,  puis  que  dans  la  fienne  iî  nefe 
cognoir  pasrny  s'il  a  honte  de  (on  Efcrit,puis  que 
en  le  dreftant,  il  prorefte  qu'il  ne  l'a  iamais  com- 
posé? Ion  exeufe  cft,qu'il  efloit  malade%&  feprepa- 
voit  pour  fuire  une  ambajfade^  qu 'il  appelle  grand 
Voyage  :  qui  n'a  efté  que  depuis  le  quartier  de 
l'Vniuerfiré  de  Paris  iufques  aux  petites  maifons 
du  faubourg  Sainct  Germain.  Nousconfeiïons 
que  ce  voyage  eft  très- grand,  le  pèlerin  eftanc 
pafsede  la  rai-Ion  iufqUesà  labeftife. 

Celuy  oui  mefeognoit  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu fon  MœcenaSjôc  qui  le  defaduoiie  foy-mef- 
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tae,  dir^peut  eftre  vny,  lors  qa'il  aiTeurcra 
(côme  il  hk)qHtl  ne  me  cognoit pau  ^'il  parle  de  la 
portée  de  mon  efprit ,  il  fera  véritable:  il  n'a  ia- 
maif  cos;nu  qu'il  eftoir  femblable  à  vn  Iiure,du- 
ijnel  on  detpiievnfueillet  après  l'autre  jlâ  où  le  L,rou    9e 
fol ,  comme  luy,  Te  produit  tout  à  la  fois  S'il  dit    rVXYUHm 
que  mWïifdgelHy  efiinco^neu}iç  fuis  bien  mal  heu-  fUUmfy*i 
reuxd'auoirefté^.ans  dans  les  chaires  des  Egli-  /m/toJ-j 
(es  de  Paris,en  charge  dis  ïa  Cour,  &  eftimê  par  '**• 
tous  les  hommes  de  lettres  &  vertueux  %   fans 
auoir  eu  l'honneur  d'eftre  cogneu  du  Sieur  de 
Cleonuillc  ,  Pvoy  des  fçauans,  grand  Reforma- 
tcurde  la  Grammaire  Françoife,  &  Elcrhain 
iuré  de  toutes  les  faueurs:  c'eft  vn  ligne  qu'il,  n'a 
point  fréquenté  les  Sermon?,  la  Cour, &  les  fçâ- 
-uans  :  qu'il  s'eft  comenté  de  fe  brufler  le  lang 
pour  apporter  fur  laiin  de  l'année  quelque  ché- 
rir Efcrit  de  dix  ou  douze  fueiîles,ou  vn  donner, 
ou  vn  Epigramme ,  à  celuy  qii  eftoit  en  crédit 
pouraioirvne  ordonnance  decentefeurs  ,  de 
pour   donner  quelque  traicTt  de  louange  à  tous 
ceux,   par  les  mains  defquels  il  deuoit  paiîer 
pour  recéuoir  ion  pavement. 

ïe  conf^-ffe  ,  que  i'ay  trouné  quelque  fois  ce 
porteur  de  ro^atum  ,  qui  cachoit  fous  (on  manteau 
de  fa:in  gofré des  libelles  couuerts  de  papier  iaf- 
pé,  à  telles  enfeignes,;  que  s'il  eftoit  court  d'vne 
ïambe, il  auroit  toures  les  mauuaifes  marques  de 
Zoilas.Ie  me  fouuiensauftî  qu'il  eftoit  rouf  ours 
botté  comme  vn  folliciteur  de  procez,  crotté 
comme  vn  attacheur  de  placards ,  ôc  vcKu  de 
quelque  habit  de  la  frippeiie  comme  vn  bafte- 
leur.  Apres  auoir  die  qu'il  ne  tne  cognoit  p  as  ,\\ 
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cfueille  fa  mémoire,  &  fe  fo  juient  qu'il  m'a  ve"^ 
porter  la  barbe  large,  6c  q  l'il  m'aouy  parler  à 
la  table  de  la  Roy  ne  Marguerite.  Il  dit,^c  tauotè 
la  "voix  rauque  ,  C  V*e  u  nt  M?15  Yun  1*  ****&• 
Ainfi  Sabin  calomnie  non  feulcrn  nt  mes  paro- 
les, mais  encore  $u  voix  :  mais  il  recbgnoit  qu'il 
y  a  long  temps ,  que  i'eftois  parmi  les  hommes 
doctes ,  &  à  cotte  de  la  chaire  d  vue  grande  & 
fçauanre  PrinceiTe  ,  lors  qu'il  eftoit  au  bas  de  la 
faleauec  les  violons  5c  parmi  les  valers:la  di- 
ftance  faifoit  que  ma  voix  luy  paioiiîoit  en- 
rouée, encore  que  durant  v ingt  ans,  la  Cour  &  la 
ville  de  Paris  l'ayent  trouuée  bien  nette  :  mais 
iepouuoiseiîreeniheumé  par  grand  malheur  le 
iour  que  i'eus  l'honneur  d'efti  e  efeouté  par  ic  Sr 
Sabin.  Il  dit ,  que  t'eftots  n?n  ignorant,  l'aduoue 
que  l'ignore  plus  de  chofes  que  ie  n'en  fçay  ,  &C 
qu'vn  plus  habile  homme  que  le  Srde  Cleon- 
uille  me  peut  enfeigner  :  mais  i'ay  beaucoup 
apii.sdepuis  vingt-cinq  ans,  &  i'ay  peu  oublié: 
cependant  i'ofe  dire  que  Sabin  pafleroic  pour 
fçauant,  s'il  auoit  dans  la  mémoire  ce  quia  el- 
chippc  de  la  mienne. 

Pourmonftrer  fon  ex'rauagance^lditque  ie 
me  fuis  ferui  dans  mes  Hures  de  certains  rermes 
Pag.  -jif,  bas  :  il  m'en  impoîe ,  cpoftne  fabott ,  efc  or  m  fleuré, 
pots,  pintes  ,fk  il  rrouue  cftrange  que  i'ayemis 
dans  mes  efcriis,  des  serres  ,  des  foÙiers ,  des  colpor- 
teurs. Cer  homme  délicat  dit,  que  ces  paroles  le 
blefle*-,  mais  fur  tout  les  noms  des  fols  de  Varis, 
parce  qu'il  s'imagine  qu'on  le  veut  loger  aucc 
eux.  Uprotel  e  qu'il  netoml>era  point  dans  ces 
bàlLff;*:  auili  coït  après  il  ciit  ,  cjueie  fais  dis 
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*Tragi  comédies d'Efîat  :  Il  employé  ces  mors,  Ope-  p 
rateur  du  Vont-neuf,  eferoqueurs ,  pa(fremers,galo-  71i,71^ 
fins  de  cuifine,  beluter,  goinfre,  motion,  cabots,  fretin^  &  ail- 
ferlate,  maujjàda ,  trémie  de  moulin.  Tou>  ces  beaux  leurs, 
traiefte de  plume,  &  beaucoup d'aiures,  m   f.>n: 
Voir  que  la  paillon  de  Sabin  luy  ayanc  creué  les 
ycux,il  veut  chercher  à  tairons  vn  feftu  dans  les 
miens.    Il  ne  fe  contente  pas  d'vfer  de  paroles 
ranpanres  ,  Tes  Hiftoires  le  font  auiîi  ;  il  n'en  a  Pa§  7**« 
point  apporté  que  celle  d'vn  IrUrguillkr  de  Villa- 
ge ,  &  d'irn  moulin  Larmier.  C'eft  la  doctrine  qu'il  ^tW1*» 
a  logé  dans  fa  lettre  de  change, qui  fait  voir  qu'il 
ne  Içaît  que  des  nouuclles  des  païfans,  &  des 
mou!ins,qui  font  les  hommes  &  les  lieux parmy 
&  dans  lefquels  il  a  elle  efleué. 

Si  Sabin  ne  fe  fouuient  pas  (u  rie  milieu  defà 
lettre  de  change  de  ce  qui  eft  au  commencemér, 
ny  (ur  la  fia  d'vn e  page,  de  ce  qui  eftàlateite, 
ny  dans  la  ligne  fuiuante  de  ce  qu'il  a  dit  en  la 
précédente,  il  n'y  aura  pas  tant  de  (uietdes'e- 
(tonner ,  C\  en  compofant  ce  liurec  fix  mois  après 
qu'il  eult  public  Ton  Cleonuille  ,  il  oublie  en 
faifant  le  fécond  ouurage  .  ce  qui  cftoit  dans  le 
premier.  Il  nie  en  plusieurs  endroits  de  fa  lettre 
de  change,  qu'il  aye  rien  eferit  en  (on  Aduertif- 
ftmcmau\P[ou']DCQS^uipuij]eb!ej]trUrept(tAtiGTi  pag.7jt; 
de  lafyyneMere  duRpy, qu'il  appelle  trts- grande  &  Pag.7»7. 
ires-'yertueufeVrince[l~e:voky  (es  mois:  ^  près  auoir 
accué  Cleonudlt  dUuoir  médit  deU  Mere,cr  du  F)tre 
de  fvn  Roy ,  fans  auoir  cené  ny  les  mots ,  ny  le>  mnx> 
tu  luy  fais  infclemment  fon  proce\.  Sur  qttoy  ie  ne 
fuis  me  tenir  que  ie  ne  m 'e (crie  auec  ce  Romain: 
0  temps,  0 mœurs  l  Quelle  tranchée  de  furie ,  ou 
^  Oo  o   i 
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quelle  oubliance  par  maladie,  ou  quelle  effron- 
terie rie  malice  ?  Il  appelle  en  vn  aucre  endroit 
le  ï\.  V,  Snffran  ConfeQw  de  U  Roy  ne  pourluy  feruir 
de  tefmoing  ,  comme  il  nu  rien  eferit  contre S.  M.  lî 
eft  vrayque  les  prières  de  cet  homme  de  bien 
feront  plus  vtiles  à  Sabin  pour  le  remettre  en 
Ton  bon  (ens,que  Tes  témoignages  ne  luy  peuuéc 
cftre  aduantaguïx  pour  le  faire  déclarer  inno- 
cent. Le  R.P.SurTran  a  non  (eulemcn:  foufpiréa 
mais  pleure  ,  en  voyant  l'AdueniiTimcnt  de 
Cleonuille  ,  &a  ingé  auée  nous  que  c'^z  ef rit 
éftoit  le  plus  cruel  de  tous  ceux  q?e  l'impofture 
a  drefséenfaueurdela  violence,  contre  la  ver- 
tu de  laRoyneMere,  &  de  Monfîeur  Frère  vni- 
quedu  Roy  La  conuidion  eft  très- aifee  ,  puis 
que  cet  eferit  He  Cleonuille  eft: dans  vn  «ici  me 
volume  aucc  lalctrre  de  change ,  &  qu'il  ne  faut 
auoir  la  patience  que  de  voir  ce  qui  commence 
par  lefueillet  4y9.Nicocleon  a  fait  fes  tx'raicls 
fur  l'imprimé  de  l'an  \6\  f.  anec  tant  défi  lelircv 
qu  il  n'y  a  pas  adioufté  vne  (yllabe  :  il  a  cotté  les 
pages  de  cette  imur:ntion,&:  prendra  la  peine  de 
recueillir  ce  qui  eft  de  plus  remarquable  dans 
la  vieille,  &  dans  la  nouuellc  ,  qui  eft  celle  du 
gros  r<  g'ftredes  men longes,-  que  l'a^y  collation- 
ne  aucc  le  petit  linret. 

i'efpere  que  mus  ceux  qui  ont  eu  lacuriofité 
de  voir  ro  u  les eferits  que  les  flatreursdu  Car- 
dinal de  Richelieu  ont  facrifïé  à  fa  vanité,  & 
iiù  vengeance,  ifrgerontque  le  plus  fanglant 
dctousaeftéceluy  de  Cleonuille,  &  que  fi  Ce$ 
compagnons  merirenr  quelque  chaftiment,  ils 
deuroient  eftre  fouettez  autour  de  lapoten- 
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ce  en  laquelle  Sabin  feroit  pendu  ,  s'il  eftoit  en 
eftat  d'eftre  puny  par  les  loix.  Voicy  ce  qu'il  a 
eferit. 

En  la  page  55.de  fa  première  impreffion^l  dir, 
qne  la  f{oyne  Mer e du  f{oy  ayant  eflèd'aduu  d'afîifier 
le  Duc  de  Mantouè,  fe  tourna  du  cofté  de  l'Eftagnepar 
les  perforons  du  Cardinal  de  Berule ,  &  du  Garde 
des  Seaux  de  Marillac.  En  la  page  39.  le;  exemples 
du  pA^Î  nous  apprennent  ce  que  peut  ordinairement 
V  esprit  irrite  d~*ne  femme ,  t?  d'~pne  femme  de  attz 
marque  :  la  yiAence  de  fes  mouuemens  irreguiiers,  qui 
iette  p*r  fois  la  raifon  d(S  plu  fages  hors  de  [on  accou- 
tumée afiittte.  En  la  page  41.  il  compare  l'esprit 
de  la  b{oyne  à  yn  corps  potelé  du  matin  ejfrh.  En  la 
page  43.  il  dît,  que  toutes  les  brou  failles  (s  immon- 
dices des  cabales  contre  le  Cardinal ,  fe  lièrent  &  atta- 
chèrent autour  delà  fyyne  Mère  du  f{oy.  Pages  74. ÔC 
j).ilreprocbeàla  ï\oy ne  fes  grands  biens,  &  les  bien- 
fait! du  I\oy  :  la  voila  ingrate.  En  la  page  80.  il 
fe  mo:quede  S.  M.  en  rapportant  la  raillerie  de 
Louys  XII.  contre  les  femmes  ,  pourquoy  les 
biches  n'ont  point  de  bois.  En  la  8  c.  il  parle  auec 
tatd'ambiguiréqu'onafuiet  de  douter,  s'il  v^uc 
dire  que  le  Roy  a  peu  faire  mourir  fa  Mcre.  En 
la  page  94.  qaclaSspyneaplu*  fait  de  mal  au  Car- 
dinal que  de  bien,  &  que  lafaueur  de  fa  Maifïrejje  h  y 
aefîé  plud  fatale  que  fa  difgraçe ,  <2T  qtiil  a  acheté  chè- 
rement fes  bien- faits.  En  la  pige  82.  &  83.  Ulle  A 
trauersé  les  affaires  d'Italie ,  <&  entretenu  des  intelli- 
gences, où  on  l'auoit  engagée,  (p  que  le  Roy  ^fa  de  tou- 
te forte  de  t\emonHrances  pour  l'en  faire  départit .  La 
détention  à  Compiegne  nefleit  que  pour  retrancher 
à  U  B#yne  U  communication  de  cens  qui  l'auoient 
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portée  %  des  extrêmite\  \  &  ce  riefloit  pa*  nwf  prifoà, 
tuais  ~pne  fimple  feparation*    le  ne  remarque  que 
les  mefdifan:es,&  cache  les  blafphemes  qui  ne 
doiuent  iamiis  eftre  repérez.  Maisie  ne  peux 
taire,  queCJeqnuillea  efté  le  feul  aurhenr  qui 
a  ramafsé  auec  grand  foin  toutes  les  Hiftoires 
qViln'apasleu,  mais  qu'il  a  prisa  la  volée  dans 
les  difeours  de  ceux  qu'il  a  fréquenté.  Il  veut 
monftrer  que  la  Roy  ne  Mère  du  Roy  eft  mieux, 
traictée  que  n'ont  efré  toutes  les  Roynes  affli- 
gées,ou  par  leurs  Maris,  ou  par  leurs  Enfans,  Se 
pour  mieux  ajufter  fes  exemples,  il  a  faic  cent 
fauffeecz.  Ilaarrefté  Iudith  femmede  Louys  le 
Débonnaires  Oompiegne:ilafair eftroitement 
enfermer  cette  PrinceflTe ,  qui  fie  pins  de  fix  cens 
lieues  dans  vn  an. Il  a  côparé  auec  S.M.des  Roy- 
nes  foupçonnéesd'impudiciré  :  il  a  vouîufaire 
pafTer  des  fain&es  pour  des  mefchanres  :  il  en  a 
recherché  quelques  malicieufes&  infâmes;  en- 
tr'aurresVrraque,  quelesHiftoricnsd'E'pagne 
Mtrwina  appei|em  [éternel  opprobre  dehur  nation.  Il  a  re- 
prefenté  au  Roy,  qu'il  pouuoit  imiter  ceux  qui 
aiîoienr  mal  traiclé  leurs  M-res,  ou  leurs  Fem- 
mes.   Si  vn  Prince  vertueux  a  fait  vue  feule 
mauuaife  action ,  comme  E^oiiard  I  T.  d'Angle- 
terre ,  qu'il  appelle  le  Confefleur ,  il  ne  propo- 
fe  que  cet  exemple  au  Roy,  &  Iuy  cache  tous  les 
bons,  Se  mefmes  les  miracles  que  Dieu  fir  pour 
fiire  efclatter  l'innocence  d'Emme,  &  ietter  fon 
Fils  dans  le  repentir.  Ilalîeureque  leRov  peut 
prendre  lesbirnsde  fa  Mère,  comme  Charles 
VII.  prift  ceux  de  la  fienne:  qu'il  la  peuten- 
uoyer  hors  de  fon  Royaume,comme  Henry  IIK 
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voulut  faire  Catherine  de  Medicis  :  qu'il  !uy  eft 
ioidble  de  la  réduire  à  vne  perire  penfion,  com- 
me Edouard  III.  d'Angleterre  reduifa  (a  Mè- 
re Ellzabeth  à  mille  liure  par  an  ,  ce  qui  eft 
faux.  Mais  il  fe  rend  ridicule,  lorsqu'il  taf- 
che  de  no  is  prouuer  ,  que  h  Roy  a  l'avantage  du  pag  7l7; 
fexepar  dtffu>  fa  Mère.  Il  me  fembkque  nous  au- 
rions autant  de  raifon  de  dire  ,  que  laRoyne  a 
l'auantaçe  Jes  années  par  deiîus  le  Roy  Ton  Fils, 
Li'urs  M  tieftez  fe  peuuét  preualoir  de  quelques 
autres  conlrierations  qui  font  plus  importantes; 
ie^alfe  le  plus  promprement  que  ie  peux  fur  ces 
ordures,  avant  dans  monNicocleon  montré  au 
lon^  qne  Cleon'iiHe  a  fart  en  dix  on  douze 
exemples  cenr  faulTetez ,  &  autant  de  mauuaiies 
.  applications,  l'ay  rapporé  fidelemenr  tout  ce 
que  lesHiftoricmFrançois^fpagnolsI^lien^ 
Anglo:s  &  AMemans  auoient  eferir,  &  que  le  St 
deCleonuille  n'auoit  iamais  leu.  S'iieufteftè 
fbigneuxde  conferuerfa  réputation,  il  falloie 
réfuter  cent  Autheurs  que  i'ay  alleguc,ou  mon- 
ftrer  que  mes  in Judions  eftoient  mauuaifes , au 
lieu  de  faire  des  faillies  de  furieux,&  ne  dire  au- 
tre chofe  pour  s'exeuferdans  fa  lettre  de  chan- 
ge,*! ce  n'eftq.i'il  n'auoit  point d'u.qiç  Judith  fufi 
aneftée  à  Compiegne ,  ma is  que  la  refolution  de  t arrê- 
ter y  auo'n  epé  pnfe  :  encore  qu'il  aye  affecté  cTy  ^ 
faire  trouuer  prifonniere  vne  Imperatrice,pour 
monftrer  qu'vne  Royne  y  auoit  efté  mieux  trai- 
tée, parce  qu'en  nel'auoir  pas  mîfe  en  bafle 
foflc.Ienepeuxfortirde  ces  horreurs,<â;  entrer 

dasdes  plus  grandes  :cét  Autheur  a  efté  fi  malin, 
qu'il  a  entrepris  dansfonCleo.nuille  ,  de  porg 
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ter  le  Roy  à  faire  maflacrer  Monfeigneur  for* 
Frère  vnique;&  il  a  apporté  des  faux  exemples, 
pour  monftrer  que  S.  M  s'en  peut  deffaire  par 
PaêïM*  1  aiTatîlnac  II  du  qne  Monfieur& '  les  [tens  ont  con- 
&  ail  fuite  les  deuinjfkrUi?ïedu  ^,  &  plufieurs  au- 
lcat$3dcrres  cIjq^s  Beaucoup  plus  exécrables  que  les 
la  orc       rr    .      .        \    r*      \-      \  i  i-i 

Efcnuams  du  Cardinal  ont  publie ,  pour  mettre 

la  confufij.i  dans  le  Royaume.    Ce  qui  eft  plus 
eftrange,  eft  ,  qu'on  reimprime  ces  abomina- 
tions in  folk)  en  grotte  lettre  dans  vn  grand  vo- 
lume, &  en  prefencede  Monfîeur  j  c'eftàdire, 
lorsqu'on  pourroit  exécuter  ce  que  ce  traiftre 
concilie.  Mais  le  Roy  a  la  confcicnce  trop  bon- 
ne ;  &celuy  qui  nourrir  ces  rnonftres.  n'a  point 
I'arTeurance  de  faire  voir  ces  efcrits  à  S. M.  Sabir* 
qui  nefe  fouuient  pas  de  ce  qu'il  a  efcric,&  qui 
eft  relie  dans  vnmefme  linre  auec  fa  lettre  de 
change  ,  ctoit  auoir  bien  rabillé  tout  ce  que  fa 
rage  a  defehiré,  lorsqu'il  dit  delà  Royne  Mè- 
re du  Roy,Cwe  très  çrande  &  très-  ~vertueu(e  Vrin- 
çe/fe.    Si  vous  croyez  qu'elle  eft  très  grande, 
pourquoy  rafehez-vous  dans  vos  eferits  de  la 
faire  paroiftre  petite?  &  G  vo^s  aduoiiez  qu'elle 
eft  très- vertueufe,  pourquoy  faites  vous  tant  de 
libelles  pour  la  rendre  infâme  ?  Que  ne  defirez 
vous  dans  le  Rovaume  de  France  cette  grandeur 
&cette  vertu?  ôc  pour  quelle  raifon  en  efloi- 
gnez-vouscellc,qui  le  peut  embellirpar  fa  ver- 
tu, &  fouftenir  par  fa  grandeur?Ie  vois  bien  que 
ces  paroles,  très- grande  &  tres-mvertueufe>x\e  vien- 
nent pas  des  cœurs,  &  que  vous  les  dites  encrai 
chantdesiniures,  comme  les  valets  &  les  flat- 
teurs du  Pontife,  en  icuant  des  falesexcremens 
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cjelcur  bouche  puante  fur  lafacrée&cede  i  e- 
.s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  l'appelloicnt  Maifire  &  oinB 
de  Dieu.  Il  eft  vray  que  Sabin  ferait  contraint 
de  donner  à  la  Rovne  lesde.ixqualitez^grrfg- 
de  (f  irertueufe,  s'il  faifoit  vn  iour  amande  hon- 
norabledeuant  la  porte  de  noftre  Dame  de  Pa- 
ris: mais  fa  folie, qai  Ta  mis  enrre  les  mains  d'vn 
gouuerneurdes  infenfez,  la  tiré  de  celles  d'vn 
bourreau.  p  , 

Il  dit,que  ie  fuis  protecleur  bonnoraire  des  Mères  °'  : 
des  I\oys  :  cet  employ  eft  plus  honnorable  que  ce- 
luy  de  calomniateur  des  Roynes.  Cleonuille  l'a 
choifî,  pour  monftrerque  la  Royne  Mère  du 
Roy  n'a  fuiuyque  les  exemples  des  mefch'antes: 
il  les  recherche  auec  foin  ,  &  en  forge  peur  les 
faire  feruir  àfondefTein.  l'aduoiïe  quei'cxcufe 
plusieurs  Roynes ,  &  n'aceufe  qu'Vrraque  ,  qui 
n'a  point  eu  de  pofterîré.  le  ne  veux  pas, à  la  mo- 
de d^s  Efcriuains  du  Cardinal ,  chercher  ou  iet- 
terdes  ordures  dans  les  fources  des  Roys  ôc 
Princes  Chreftiens,&  principalement  dans  cel- 
deS.  M.  Si  Sabin  eft  (1  effronté,  dédire  qu'il  n'a 
rien  eferit  contre  la  Royne,fans  faure  le  Chape- 
let dira  qu'il  luya  faîctvn  grand  honneur,  lors 
qu'il  l'a appellée£/ùp/;;<Ktf, parce  qu'on  crie  à  ce 
iour,  Le  Roy  boit. 

le  ponrrois  apporter  cent  autres  contrarierez, 
pour  faire  voir  que  la  maladiede  Sabin  luy  a  ofté 
la  mémoire,  qui  refte  quelquefois  à  ceux  qui 
ont  perdu  le  iugement  :  voyons  quelques  mar- 
ques de  la  perte  du /ien. 

On  voit  clairement  dans  tontes  les  lignes  de 
fon  ouurage  qu'il  eft  forcené ,  oc  que  l'imagina- 
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tion  deftraquêe  eft  la  feule  pièce  qui  ioue  cnîuïj 
Elle  me  voie  d'abborden  rmire  d'afne  :  fi  ie  l'e- 
ftois,  i'efpererois  que  ce  printemps  me  remet- 
troit  en  forme  d'homme ,  auec  les  rofes  que  ce- 
luyd'Apuîêe  mangea.  Silafollefantafiede  ce 
peintre  de  grorefqnes  m'auoit  donné  feulement 
vn  rraicl  qui  me  rendit  recognoi (fable ,  i aurois 
quelque  regret,  &  ie  prendrois  la  pt  ine  de  l'ef- 
facer ,  ou  ie  le  mettrois  en  iuftice ,  fi  les  iuges  ne 
s'abdenoiem  de  la  rendre  contre  luy,  après  que 
Dieu  l'a  fii&c.  Il  dit ,  que  ie  n*ay  ny  doÙrine ,  ny 
fuffifance ,  &  quà  pç'tnrdans  mes  otiurngts  parotB  il 
quelque  rayon  de  fens  commun,  Ierecognois,  que 
les  chofesque  ie  fçay  ne  font  pas  la  roillielme 
partie  de  celles  que  i'ignore  :ic  confefie,  que  ie 
ne  me  picque  pas  d'efrre  grandement  fçauantj 
mais  ie  ne  crois  pas  au{Ii,qir3  prendre  lafeience, 
&  l'ignorance,  comme  on  les  prend  parmy  ceux 
qui  ne  viuent  pas  long- temps,  &  ne  font  pas  des 
Anges ,  ie  ne  paiTe  rav  pas  pour  vne  befte.  Mon 
extrême  ignorance  feroit  vn  grand  tort  à  la  mé- 
moire de  la  Royne  Marguerite,qui  m'a  entrete- 
nu deux  ans  enrre  les  hommes  de  lettres  :  au  iu- 
gement  du  Cardinal  du  Perron, qui  me  prefenta 
au  Rov  l'an  1615.  pour  la  charge  de  Prédicateur 
de  S.  M.  après  la  mort  du  P.  Portugais  :  au  Roy 
mefme  qui  m'a  faicl:  l'honneur  d'efeouter  mes 
prédications,  auec  tefmoignagede  farisfa&ion» 
Toute  la  Cour  les  a  eftimées ,  les  Docteurs ,  les 
Bichillicrs ,  les  Religieux,  &  les  plus  célèbres 
Aduocatsde  Paris  les  ont  recherchées:beaucoup 
de  curieux  y  ont  rempli  leurs  tablettes,  &  vn 
grand  nombre  de  bourgeois  de  bon  fens  y  onc 
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ttQiiuédequoy  fe  contenter.  La  Royne  Meredn 
Roy  feroit  mefprifee  de  m'auoir  donné, il  y  a  dix 
ôc  fept  ans, la  charge  de  Ton  Prédicateur  ordinai- 
re. On  voit  dans  ces  verirez,  que  tour  ce  qui  a 
efté de  plus releué  en  mon  temps ,  ma  retenu  à 
fon  feruice.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  que 
tous  fes  flatreurs  tiennent  pour  le  plus  doeîe, 
&  pour  le  plus  délicat  cfprit  de  ce  temps ,  a  fou- 
uenr  employé  Se  efprousié  le  mien  enchofesfo- 
lides  &curieufes,en  Larin,  en  François, en  pro-  ■ 
fe  &  envers  :  il  n'a  point  de  jugement,  ficeluy 
que  vous  fa i dles de  rroy  fe  ci ouue  véritable; ou 
îlfautdire  que  i'ay  efté  flatté  par  celuy  que  vous 
flattez.  Son  Eminence  a  faift  imprimer  plu- 
fîeursfois  quelques-vne«de  mes  œuureSj  entre 
autres  le  Théologien  fans  pafion  :  il  eft  encore  in- 
féré comme  vne  pièce  excellente  dans  le  Mer- 
cure, &  dans  le  grand  volume  des  pièces  du 
temps.  Mais  pleut  à  Dieu  que  fon  Eminence>& 
vous  qui  faictesfemblant  de  ne  m'eftimerpas, 
m*cy (liez  mefprisé  par  effet, ie  n'aurois  pas  receu 
tant  de  mal ,  ny  foufTert  de  n*  grandes  pertes  de 
biens,ny  plusieurs  attaques  en  maperfonne.  Vn 
ennemypuitTanr,  comme  eft  Mr  le  Cardinal,  ne 
s'obftineroit  point  à  vouloir  ruiner  &  perdre  vn 
homme  qui  ne  peut  rien, &  qui  n'a,  comme  vous 
dites,ny  1  efprit  ny  le  ftvle  pour  le  faire  cognoi- 
ftre.Ie  ne  veux  point  d'autre  tefmoignage  que  le 
voftre,  pour  monftrer  ,  que  ic  ne  dois  paseftre 
mis  parmi  le  nombre  des  ignorans.Sabinaduouë" 
que  ie  fuis  Théologien,  &  c>ue  itfedy  quelque  ebofe en  P*g  7 i*i 
V E fer it tire  fU.Viy  defta  la  feience  desSs.qui  eft  la 
principa!e,&celledemaprofeffion.En  vn  autre 
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en  iroit  il  Hit,  que  ïay  enfeignéen  ma  ieuneffe  les  le$~ 
ve>  humaines.  Le  Qjaftellct  autheur  de  la  Préfa- 
ce coiii  (T.,  que  ie  fuis  ï\betorkien ,  &  VhUofcpbe9 
jutyues  à  eflre  Sophift*.  le  n'ambitionne  pas  de 
pailcr  pour  grand  M:decin  ,  nv  pour  lurif- 
con  ulre,  encore  que  faye  les  clefs  de  ces  feien- 
ces:  ie  mécontente  de  fçauoir  ce  qui  eft  propre 
à  ma  condition,  &  que  vous  l'ayez  recognu.  Sa- 
bin  diftïnguc la çpgnpifïance ,  en  celle  des  cho- 
fâg.715  fes  Se  des  paroles  :  il  di*  ,  cp'îl  netnuue  point  des 
cbofei  reiettêes  dans  mes  eferiti.  Il  les  a  I  eu  s  au  ec  va 
eiprird'ennemv  &decorrornpn.  le  ne  luy  fçau- 
rois  plaide  en  eftant  fage,  en  liiam  iaveri  é,& 
merprifant  îesbien^.  Il  eft  vrayqîl'en  vne  af- 
faire ferieufe&poli-ique  ie  n'ay  pasfuiny  lafa7 
çon  fanfuonnedu  Solda:  François ,  ou  de  l'A- 
llant victorieux.  Les  traicts  de  lettres  diuines 
&  h  •mnnes>qui  paroiiîent  dans  mes  liures,fonc 
pluftoftefehappez  qu'affectez  :  ils  font  for;i\de 
mon  abondance,  non  rechei  chez  par  ma  cutijfl- 
té.  Ien'inuenrepasde  be'les  penfees,  qui  font 
bien  fouuenrde  fots  difeours  ;  maîsie  remplis 
mes  efcritsde  bonnes  maximes,  ie  les  donne  au 
pjb'î;  anec  charité  &  vérité.  le  ne  nanaillc 
po  nt  xwr  acquérir  réputation  ,  mais  pour  fa- 
tisfiire  à  ma  confcîence.  lenedefîrepas  lesac- 
çlamnon-*  .les  aie  |i£  ns,  des  valets  des  fauorïs, 
&  it%efcoViers  'G  métier  :  ieferoistres-martî 
d'eftreeuVm^  mr  ce.;x  qui  difen-,  G fç ri  tient,  Se 
font  toutes  chofes  contre  raifon.  l'ay  apporté 
quantité  d'exemples  que  ma  mémoire  m'a  fou r- 
ny ,  &  qui  font  très-  propres  pour  ce  que  ie  trai- 
cftois.  Cleonuille  en  fon  Aduerriflement  en  a 


lettre  de  change  proteftée.  çqj 

produit  dix  ou  douze  Eux  en  coûtes  leurs  cir- 
coafWhçes  &  applicarions  :  il  s'imagine  qu'il 
fçiù  (H  lidire*  Je  France, d'Èfpagne,  ci  Allcma- 
g,i  5c  '  \  igleterre:mais  Tert  .ur  n'en: pas  fcier- 
Ce,  c'èfl:  pluftoft  fou  ;outraire.  Sabi->  m'appe  ls 
ignorant  d*e$  choTes  qu'il  ne  fçai-  n'as ,  &  ie  his 
gloire  Je  ne  fçàuoïr  nom:  Ct  cjtfrl  ç  ir,  Il  n'a 
rïêntrouuê  i  i\  li  ce  dans  c?nr  citations  qui  (ont 
dans  mon  N  0  I  n:  oa  fi  le  deuoit  arteftefl 
comme  1  vn  ouufa  re  qui  euoit  fait  courre  iuy; 
i  s'- -k;ne  dans  mesaurres  !iures,&  crïe  comme 
vn  intense,  que  Haas  m  >n  Caton  Chreftien  i  ay 
mis/e  chemi  c*nteri«*  ,  au  lieu  de  due  le  <.btnd  hon- 
gre- \\  faiâ  des  huées  de  fof,&  die  :  0  Û&jfc,  fl#  P*g  7M» 
ne  feait  p.ti  que  cunteriut  (tgn>jie  y  n  honore.  Mon 
*de(Tein  n'eilolc  pas  de  meure  ny  can:crius,  ny 
Hongre,  mais  (oulement  chenal:  i'auois  logé  à  iâ 
marge  can:erius,  que  l'Imprimeur  a  fai  cl  fauter 
daus  la  fuite  do  diteours  :  îe  féay,  ce  que  cxme- 
risu,  mwnsu,  burkm^  bnrduy  tolùtdriuj,  &  *A(hrcb 
Signifient;  &  iem'àfleûre,  que  fi  Sa'oin  auoirfon 
bon  fens,  il  !uy  faudrait  couiulter  le  Calepin, 
pour  apprendre  ce  que  i'e'cn'sfans  l'a  oirveu 
depuis  rren-e  ans.  le  fcay  a-iffi  q  ie  les  interprè- 
tes de  Sen  que  doutent,  fi  canteriu*  C\  ;nifîe  va 
chenal  hongre,  ou  vn  chariot.  Si  Sab!n  uecher- 
cho'ît  de  poinriiler  en  fuipoon  ,  il  m'aurait  plu- 
ftoft accuse  d'auoir  mis  vn  mot  Latin  pourvu 
François,  ce  qui  fentiroic  vu  peu  l'dccLe,  mais 
non  na^  l'ignorant. 

î!  vient  à  la  façon  d'eferire  :  il  dit  que  mon 
éloquence  fent  le  fauuage:  il  vaut  mieux  qu'elle 
fente  vn  peu  le  fauuage,  que  trop  lepriuéi  corn- 
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Ô*k  *c-  mc  &i(5t  la  fïenne.  Vn  fage  dit,  qu'il  n'y  a  point  dé 
CHratei9' gens  qui  affilent  dauantage  de  bien  parler  que  aux 
lufi  qu;.    quip*i'kntpuamnent.    l'efcris  en  homme  aduisé, 
yult  pu    &Sabin  en  Femme  débauchée,    llm'iniurie  en 
tiaè  lo-    furieux-,  ie  marque  Ces  fautes  en  cenfeur.  En  fin 
qu%  $  Se.  ]e  p£UX  faillir  en  vne  parole,maisSabin  manque 
neca   pi-       toUtCS  les  chofes  :  8c  i'aimerois  mieux  paifer 
pour  ignorant ,  que  a  auoir  vendu  ma  (cience  a 
vn  Tyran.   le  ne  recherche  point  les  lottes  ex- 
clamations des  demy  fçauans  :  mais  les  appro- 
bations fecretresdes  hommes  fages.  Mondif- 
cours, conduit  des  bonnes  chofes  :  mon  éloquen- 
ce eftvne  ombre  qui  les  fuit.  Ien'efcris  pas  tant 
pour  les  oreilles  délicates,  comme  pour  les  forts 
efprits  :  ie  fçay  pourtant  que  ic  n'offenfe  point 
celles  li,&  ie  fuis  aiTeuré  que  ie  contente  ceux- 
cy.  C'eft  vne  petite  occupation,  de  ne  trier  que 
des  mots.  Le  difeourseft  le  vifage  de  Tarn-  :  fi 
ellceftgenereufe,  fafacelefait  paroifte  j  fi  elle 
cft  vaine  ,  on  le  lit  en  Ces  yeux.  le  ne  tais  point 
cftat  des  paroles  bien  polies ,  ie  me  contente  de 
rengerafTczbien  les  chofes  fo'ides;  iç  Iai/ïe  le 
fard  pour  les  îailes  &  vieilles, &  ie  n'en  donne 
îamais  aux  belles  &  ieunes.Sabin  dlv^quen  no\lre 
aage  on  prend  pour  défauts  tout  ce  qui  fepeut  mieux  di- 
re.  Parc  ettefau  (Te  régie  qu'il  eftablir,  il  condam- 
ne tous  (es  efciirs. 

Sabinme  veut  enfeîgner  vne  leçon  nouuelle, 
&ila(Teureque  i'ayfaiîlven  vn  ieul  point,  d© 
F?g.7&i.  mettre  quel  au  lieu  de  quelque.  Il  dit  que  c'eft  la 
mode  d'eferire  ,  de  quelque  qualité  <&  condition 
qu'ils  [oient  :  quelque  changement  qui  puijje  arriutr  :  en 
quelque  ejlat  que  la  Vrouidenje  de  Dieu  ïiqm  loge  ;  de 
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Quelque  Ceftê  que  Us  affaire*  tournent  :  en  quelque  f*~ 
çon  quelatrïbuUùon  fe  termine.  I'aduoiié  que  du 
temps  que  i'eftois  en  France, il  y  a  (epr  ans,  fi  on 
euft  parlé  de  la  forre,on  euft  efte  berne.  Ces  fa- 
çons d'eferire  font  venues  au  ce  les  £aïf?t;cs ,  les 
galants ,  #r  les  ajfafiins  du  cœur  ,  &  ("ont  plus  foies 
que  ces  motsnouueaux.   Depuis  que  la  puifTan-« 
ce  du  Cardinal  a  changé  les  loix,la  fottiie  de  Tes 
flatteurs  a  changé  les  paroles:  ie  f  çay  bienxju'el- 
les  meurent  $  &  naiftent  comme  les  hommes: 
mais  ceux  qui  fe  veultnt  donner  laucloritê  d'en 
produire,  doiueut  chercher  quelque  apparence 
de  raifon  :  où  eft  elle  de  confondre  quel  8c  quel- 
que ,  &  de  traduire  qualts  en  quelque,  qui  lignifie 
aliquis}  Ierenuoye  cetee  cenfure  au  fens com- 
mun, mieux  à  propos  que  Sabin  ne  me  renuoye 
à  celle  des  Sieurs  de  Vaugclas  &  de  Boi(Tat:ie 
défère  beaucoup  au  iugement  de  ces  Meilleurs: 
mais  ie  n'ay  pas  mauuaiie  opinion  du  mien.    le 
ne  crois  pas  que  le  premier ,  qui  eft  Sauoyard, 
pous  vucille  enfeigner  à  parler  François  :ie  le 
cognois  pour  bonnette  homme  &  doux  en  con- 
uerfation  :  mais  ie  n'ay  rien  veu  de  luy  par  ef- 
crir.   Boiflat  eft  auflï  en  bonne  réputation  :  ic 
m'aceufede  n'auoir  paseu  lacurioiré,  ou  plu- 
ftoft  ie  fuis  marry  de  n'auoir  pas  eu  le  loifir  de 
lire  fcsœuures.    lay  veu celles  des  Sieurs  O- 
ger,  Bubin ,  &  Farct,  qui  napprouueront  pas  à 
mon  aduis  cette  nouueauté,  qui   r/eft  venue 
au  monde  quauec  le  renuerfement  de  lacer* 
uellc  de  Sabin  :  ce  pauure  mal  -  heureux  vou- 
drait bien  qu'on  demanda,  Quelque  hgmmc 
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cites  vou  s?  Qu.  e  1  qu  e  marc  ha  nci  ife  vendez  vousf 
.Amii  parloir  le  Herti,  duquel  il  aprislaplacc 
dans  ics  petites  maifons,où  ii  nous  a  defià  forgé 
trenre  mots,  comme ,  defdvpper,  mAuffa4eyfretiny 
feUiê,  LunaifoHsy  &  autres  de  pareille  eftoffe, 
qui  n'eftoient  que  parmy  lcslaquais,  croche- 
teurs}&  petits Ârtifans de  Paris,  &n'entroienc 
point  dans  le  Louurede  mon  temps  :  Sabin  eri 
faict  maintenant  les  ornemens  de  Ces  liures, 
aufîlbienquede  ce  ferment,  le  meure:  qui  n'a 
point  de  conftruction  Françoife,  encore  qu'il 
ioit  ordinaire  aux  petits  garçons  8c  fillettes 
qui  font  l'amour.  Mais  que  faifons-nous,  de 
nous  amufer  àdes  vetillesjors  que  nous  voyons 
palTer  deuant  nos  yeux  les  plus  importantes 
affaires  qui  foient  arriuées  au  Royaume  de 
France ,  depuis  fa  fondation  ?  nous  rompons 
auec  noftré  caquet  la  tefte  a  vn  grand  malade, 
au  lieu  de  chercher  des  remèdes  pour  le  gua- 
iir. 

Celny  qui  dît,  que  ie  ne  peux  oublier  mon 
gros  jargon  de  Vellay,  ne  fe  (ouuient  pas,qn'en- 
tre  l'Aimergne,  d'où  il  eft ,  &  le  Vellav  en  Lan- 
guedoc, d'où  ie  (uis,  il  n'y  aq  l'vn  ruifleau.  Il  e(l 
vrayque  l'Autiergne  a  cet  aduan^age  ,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  Ta  honnoré  de  fon  pafîa- 
ge.  Sabin  iouslenomdelehan  SirmOnd  (Poète 
rudement  enfl -)a  fai<5t  vn  Poème  Latin,dans  le- 
quel il  nous  affeure  que  fonEmihencca  laifsé 
toute  forte  de  benedi&ions  &  de  grâces  dans  le 
pays  d'Auucrgne  :  ie  croy  qu'il  y  aurafemè  en 
courant  mille  beaux  mors,  qu'il  y  aura  adoucy 
joutes  choies.    Les  pauu/es  mjferables  du  pays 

de 
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«eVellay  ibnt demeurez  dans  leur  efprirgtoi- 

fter  5  parce  que  le  fubfil  des  fubrils  n'a  point  eftê 

panny  eux,  comme parmy  les  Auueignars.  Ils 

ontvcu  à  Effiat  V  Emnenùfixme  par  deffuitoia  les  Epithut 

tnnrtels:  ivzi^x^hon-htur  ne  les  exempte  pas  des  du  Car- 

biffages  des  sens  de  guerre,  &:  nclesdefcharge   ,**  ** 
1     -    °a     1        -Il  •  l     m        ri.    i  j.riT        tEp&re 

point  de  la  raille:  puis  que  le  MarclcruI  d  hmat,  ,  ^:u:lire 

quirraicta  fî  bien  Ton  Eminence,  n'a  pas  laiisê  du  Var- 

de  mourir  îeune  ;  &  que  l'empioy  d'eferire  fes  n*ffe  des 

louanges,  n'a  point  empetchéfun  Poète  &  fo.i  ***!**• 

O.arcur de  perdre  Pefprit.  ^  7*** 

Il  iir,  faifant  alhidon  à  mon  nom  ,  que  Mo»*-  Pag  71.  j; 
grfW  le  géant  e(î  le  fondateur  de  ma  maifon.ll  eit  vray 
qu'on  latronuera  p'uitoltque  la  fienne,  qui  n'a 
point  d'autre  îuftre,  queceluy  que  luy  donne 
l'on  oncle  !e  lemifte,  qui  eft  homme  de  bien,  Se 
fçauanc.  Si  ie  fuis  defeendu  delà  race  de  Mor- 
o  md  (comme  dit  Sabra)  i'ay  vn  aduantage,  que 
Louys  Puîcius  ,  précepteur  du  Pape  Lton  X.  â 
mcçanceftres  ,  la  où  ie  m'afïeure  que  per- 
sonne n'a  cognu  les  Sirmonds  ,  que  leurs  pro- 
ches v  >i'însdeuant  les  doctes  cfcritsde  l'onde* 
Ôc  denam  les  folies  du  neueu. 

te  croî<  qu'il  m'eft  impofîible  d'eître  fage,(î  ie 
ine  TourTre  patiemmenr,que  quelque  fol  s'imagi- 
ne que  ie  fuis  fembîable  à  luy,  lamais  Sabin  n'a 
fVd:paro:{t.rc  fî  clairement  fa  manie  ,  que  !ors  Pag  7j4." 
qu'il  me  reproche  laconfifcation  de  mes  biens," 
conme  vn  erTecl:  de  ma  folie  ,  eftant  vn  action 
d-latvranrne  du  Cardinal,  &  vn  refmoignage 
de  ma  vertu.  le  fuis  marri  que  Sabin  n'aye  fecu 
que  mi  perte  de  fix  mille  liures  de  rente  ,  8c 
qu'il  n'aye  defcouucrt  qubors  de  laProuencc 
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ou  m'en  a  vole  encore  autant,  pour  auoir  Coufté* 
nu  conrrc  les  calomnies  du  Cardinal  l'honneur" 
d'vne  PrinceiTe  ,  qui  luy  en  a  donné  cent  fois 
plus  qu'à  moy.  Sabin  s  imagine  qu'il  me  dit  vne 
iniure  lors  qu'il  m'appelle  paume.  Certes  la 
pauureté  ne  doit  point  cftre  eièimée  vn  crime 
parmy  les  Chrefticns  ;  &  encre  les  Payens  c'eft 
vne  likhetéde  s'en  mocquer,  après  l'avoir  pro- 
curée à  vn  (eruiteur  qui  derîcnd  la  Maiftref- 
fe. 

Si  le  Cardinal  pounoit  efiouter  fans  rire  le 
SieurdeCLonuille,  ie  le  prierais  de  demander 
à  Ton  Eminence  ,  fi  elle  entretient  tant  de  gn>s 
auxdefpens  du  Roy  ,  auecairre  efp.iarce  que 
de  s'en  feruiraucas  que  la  fortune  luy  tourne 
le  dos  ?  s'il  ne  croit  pas  que  ceux  qui  l'abandon- 
neront feront  des  iafches  ?  s'il  les  cognoiifoir, 
comme  le  temps  les  fera  cognoiflre,  n'aduance- 
ioit  il  pas  les  fidèles  &  courageux  par  deiîùs  les 
traiftres   8c  poltrons  ,  qui  ne  font  amis  que  de 
fa  profperité  ?  Pourqnoy  donc  defpoiïïlle-il  de 
leurs  biens  ceux  qui  ont  (uiuy  la  Royne  en  fes 
afflictions?  &  pourquoy  tache  il  de  rendre  mife- 
rable  celuv  qui  Héffend  1  honneur  de  fa  M'aî- 
ftrciT  ?  Si  le  Cardinal  n'ettoit  cnntmy  du  fîen, 
il  tiendrait  pour  fon  meilleur  amy  l'Efcrinain 
qui  feroir  des  apologies  en  fa  faucut,&  il  baille- 
roic  la  meilleure  de  fes  places  à  vn  Capitaine, 
qui  la  conferueroit  pour  rerraicle  de  fon  Emi- 
nence après  le  renuerfement  de   fon  credir. 
Fourquov  donc  trouue  il  effrange,  que  iefacc 
pour  ma  Bien  factricece  qu'il  délire  de  ceux 
«ju'il  croie  auoir  obligez?  Pourquoy  veut-il  faire 
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perir,ou  enleuer  ,  ou  tuer  de  lang  froid  vn  fol-  x 
dat,qui  fait  bien  le  iourd'vne  bataille  rfans  fau- 
te celuy  qui  ne  l'eftimepas ,  n'eft  point  géné- 
reux, &  il  n'ayme  pas  les  bonnes  actions,  s'il 
veut  couper  les  mains  à  ceux  qui  les  font. 

Sabin  m'a  menacé  d'vne  efpece  de  mort,  de  ^?V8, 
laquelle  ma  naiifance  &  ma  condition  m'exem-  rKi  dclx 
prent  relie  peut  eftre cruelle,  mais  elle  ne  (evzpottnce 
jamais  infâme.  Si  le  Cardinal  a  le  ponuoir  de  de  Csftrim 
faire  ce  que  les  Tyrans  onr  taidt  ;  i'ay  le  courage  l*&*ltr* 
de  fourTiir  ce  que  les  Saints  ont  lourTerr.  Le 
coulpaole  périt  pour  ion  crime,  &  i  innocent qn<ratat* 
par  celuy  d'autruy.  Les  Efcriuains  de  Cardinal 
leferuentmal ,  lors  qu'ils  nous  àduérri fient  ie 
pi  endre  garde  à  nous  :  ils  font  des  mefehans,  en. 
iniuriant  ceux  qu'ils  croient  eftre  miferables-, 
&  ils  font  des  fols ,  lors  qu'ils  vfent  de  menaces 
contre  ceux  qui  ne  font  pas  en  leur  puitfânee. 
llsdifent  qu'ils  me  feront  mourir  :  pour  me  fai- 
re peur  ,  il  me  faudioit  menacer  de  me  faire  vi- 
urefousla  tyrannie  du  Cardinalde  Richelieu* 
On  me  veut  efpouuenter  :  mai  sic  ne  fcravpoinc 
deshonnore  pour  toujours ,  de  peur  d'enlurer 
la  douleur  d'vn  quart  d'heure.  le  fuis  de  ces  Phi- 
lofophesquin'eften.ient  point  leurs  defplaiHrs, 
qui  ne  vont  point  au  deuant  des  maux  ;  &  iene 
feraypas  prefentement  miferable,  de  peur  de 
l'eftre  vn  iour  :  rien  ne  me  tourmente  nv  de- 
uant fon  temps ,  ny  après  fon  temps ,  &  peu  de- 
dans fon  temps.    Si  ie  me  mocque  des  prédi- 
ctions de  ceux  qui  afTeurent  qu'ils  ont  co.n fuite 
les  aftres  ,  a  plus  forte  rai  fon  ie  rocfprife  ceux 
qui  n'ont  veu  que  les  ardens  &  feux  tolets  de 
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leurs  pallions.  En  tour  cas  ïm  1  ay  cet  auantag^ 
fi  ic  meurs  par  opprcînon  ,  que  dcuant  que  dé 
mourir  i'auray  farci  cogno'iirre  à  la  pofhrité  lé 
Tyran  qui  m'a  perlée  me  ,  6c  le  iniet  pour  lequel 
il  ma  raict  lu  tua'.  On  verra  autiï  fi iecfcns finir 
par  violence, que  ie  la  reçois  poura'uoir  fouitenu 
îa  iuftice. le  irçay  ofterde  tontes  cho/t$  l'opinion 
du  vulgaire  :  ie  les  conikierc  en  elles  me(rnes5Ô£ 
vois  clairement  qu'il  n'y  a  rien  d  horrible  en  la 
mort  que  ta  difgracede  Dieu  ;  en  laquelle  ie  ta- 
ciîeray  de  ne  mourir  point.  Voila'  les  remèdes 
que  ie  prends  pour  me  préparer  comre  les  ef- 
forts des  me fchans.  Ce  qui  me  confole  contre 
la  mort  naturelle  ,  eft ,  que  ie  iuisdel'aage  du 
Cardinal  ,  &  que  nous  fomrnes  tous  deux 
mortels  :  fa  fin  ou  la  mienne  me  rendront 
exempt  de  fes  pciufuictes.  Si  i'eftois  vindica- 
tif, ieprendrôis  vn  exrtéme  pîaiiir ,  de  le  voir 
plus  menacé  &  tourmé:é  par  fa  puiilànce,qùe  ie 
ne  fuis  par  ma  foib! elfe. Son  grâd  crédit  eft  :ouf- 
jonrs  alarmé  :  il  tourne  fans  ceffe  fa  teftede  tous 
codez  :  il  croit  que  le  dernier  coup  le  mire  ;  & 
i!  eft:  femblal-deauxoyfeaux  ,  qui  font  eipou- 
uentezpar  la  fonde  qui  claque  fans  pierre.  Vous 
dites  qu'on  m'a  ren  m  panure  :  ie  fupportc  vo- 
lontiers la  pauurerèqueiav  choifi.  Vous  efli- 
m.z  cette  élection  en  vn  ieune  homme  içmo- 
ranr ,  qui  entre  en  Religion  ;  pourquoy  la  mefc 
prifez  vous  en  Vnvieux  Preftre,  qui  fçait  quel- 
que chofe?  Les  lettres  qui  bien  foraient  negua- 
rilfentde  rien  ,  font  des  puiffans  remèdes  pour 
moy  relies  m'enfeignent  à  ne  regarder  pas  ce 
que  ie  fouffre^mais  ce  que  ie  dois  faire.  Qu^and 
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ïa  recognoiflauce  m'a  Fa i et  abandonner  mon 
bien  pour  fuiure  lamauuaife  for  me  delà  Roy- 
ne  Mère  du  Rov  ,  rna  verru  a  produit  rna  necef- 
fv.c\  quand ie  fouffriray  les  incommoditez&  \çs 
injures,  ma  necelîi  é  conferuera  ma  vécu,  l'ay 
rendu  mes  rrmix  plus  légers,  ayam  pensé  lou- 
uenr  qu'ils  pouuoientarriner  ;  8f  ie  fois  très  ai- 
fe,que  vous  croyez  que  ie  fuismiierable&  per- 
du ,  fi  cela  vous  empefche  de  rechercher  les 
moyens  de  m:j  faire  périr,,  comme  vous  l'auez 
entrepris  autrefois  le  ne  fuis  perfteuré  que 
parvn  Tyran,  &  ie  fuis<Ihreitien  :  Socrate 
•eftoie  pourfuiny  par  trente,  &r  il  eftoir  Paycn. 
Celuy  qui  me  faicedu  mal  ,  n'a  foiietré  iulquesà 
prefent  que  mes  habits.  Anaxarque  eftoie 
*  broyé  dans  vn  mortier  ,  &  il  (e  mocquoir  de  ce- 
luy  qui  ne  pouuoir  brifer  fa  conftan'e.  Outre 
q'ie  tout  ce  qui  plaift  à  Dieu  ,me  plaift;  &  que 
i'obeys  auec  refpecl;  cV  plaifîr  aux  ordres  de  fa 
Prouidence  ,  qui  me  traifneroit ,  fi  ie  ne  la  fui- 
uois.  le  m'eltimcforchf  nnoré&  riche  ,d'e(tre 
agité  dans  le  vaiifean  qui  porte  la  p;us  grande 
PrincefTedn  monHe,&  la  Mère  de  mon  Roy  :ic 
•fuis  mieux  à  mon  aife  dans  ma  baifeife  ,  qu'elle 
n'efl  à  proportion  de  fa  grandeur.  Le  Cardinal 
deRichelieu  luyaraui  fon  bien, &luy  veut  ofter 
la  réputation  :  ie  fouffre  les  mefmes  chofes:  n'a  y 
je  pasfuier  de  me  glorifier  plu ftoft  que  de  me 
defefperer  ?  ie  vois  auiii,  que  celuy  qui  me  def- 
charge  de  mes  ien'es,ne  peut  plus  iupporter  les 
fî.nnes  :  &  que  ie  ne  fuis  pas  tant  preHé  par 
l'incommoJité  ,  comme  il  effc  accablé  par  l'a- 
bon  lance,  le  recognois,  que  la  trop  grande  au- 
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thoricê  qu'il  a  pris,  eft  vnebefte  farouche,  quî 
craint  que  fa  chaîne  d'or  ne  fe  mette  autour  de 
Ton  col ,  6c  qu'elle  ne  l'eftrangle  :  il  n'eft  pas 
maiftre  de  fa  felicitc;mais  il  en  eft  efclaue,ayant 
plus  befoin  d'elle  pour  fe  maintenir  là  où  il  eft, 
que  pour  y  arriuer.  Ce  qui  fait  que  fa  vie  eft 
remplie  d'anxiété,  de  foupçons  ôc  de  craintes, 
eft,  qu'il  appréhende  non  feulement  les  forces 
de  toute  l'Europe ,  qu'il  voit  bandées  contre  luy  : 
mais  tous  les  accidens  &  rencontres  du  temps, 
defqueis  il  croit  que  la  fortune  difpofe.  Enfin 
fi  on  veut  fçauoir  la  différence  qui  eft  entre  le 
Cardinal  8c  moy  ,  c'eft  qu'il  conuertit  tous  les 
ionrs  fes  biens  en  fes  maux:  &  que  ie  tafehede 
conueitir  mes  maux  en  mes  biens.  I'ay  pitié  de 
luy,  parce  que  i'ay  veu  auec  quelles  peines  il  eft 
monté  là  où  il  eft  :  ie  fçay  combien  il  a  trauaillé 
pour  s'y  maintenir,  8c  iuge  affezbien  de  Fap* 
prehenfion  qu'il  a  d'en  defeendre.  I'ay  cet  ad- 
uanrage  par  de  (Tu  s  fon  Eminencc,  que  dans  (es 
appréhendons  ie  luy  ay  ouy  fouuent  defirer  vne 
condition  femblable  à  la  mienne,  Se  elle  ne  m'a 
ïamaisouy  fouhaittervneauthorité  pareille  à  la 
fienne  :  il  Egaie  qu'il  m'appelloit  Philofophe, 
quand  ie  mefprifois  les  chofes  que  le  monde  ap- 
pelle grandes,  parce  que  ie  les  ay  toujours  re- 
gardées de  haut  en  bas.  le  l'afTeure  que  ie  fuis 
content  d'auoirtrouué  les  petites  en  cherchant 
les  médiocres  i  &  que  la  feuteté  qu'ont  les  gens 
de  bien  là  où  ie  fuis,  donne  vne  grande  liberté 
à  mon  efprir.  le  me  refiouys  aufli,  de  ce  que 
les  ir  itiras  qu'il  m'enuoye  font  (^es  recomman- 
dations pour  môy  auprès  de  la  Royne  >  &  fur 
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tout ,  de  ce  que  par  toure  la  terr«  elles  font  des 
marques  apeurées  de  la  paillon  du  Cardinal ,  de 
JaforrifedefesEfcriuains,  &  de  ma  venu.  Ma 
Philofophie  va  bien  plus  auant:  ie  confeiTeque 
î'ay  quelque  obligation  à  (on  Eminence,  qui 
m'a  demandé  pour  me  faire  périr,  parce  qu'il  me 
tient  efloigné  d'vn  pays  qu'il  veut  ruiner  ,  8ç 
dans  lequel  vn  homme  de  bien  eft  ton  (loin  s  en. 
apprehenfion.  le  ne  fuyspas  la  iufticede  mon 
Rov,mais  i  ay  peur  de  la  fortune  fa  rien  fe  de  fon 
Miniftre  :  ie  trouue  plus  de  paix  en  'a  guerre 
qu'il  me  fait,  que  ie  n'en  pour roi  5  rencontrer 
dans  vne  reconciliation  auecluy;  qui  rne  don- 
ner oit  fui  et  de  craindre  à  tout  moment  quelque 
erTtcl:defalegeret~,de  fes  foupçons,  du  man- 
quais rapport  d'vn  Auteur,  ou  d'vn  effort  de  la 
violence  qui  luy  eftn.vurelle:s'il  eitoic  bon  Fau- 
connier, il  fçauro' ',  que  tout oyreau  hardy  eft 
farouche  au  leurre,  le  fçay  que  fa  pniflanec  atta- 
quera tout  ce  qui  pourra eftre  l'obieft  de  fa  co- 
lère; qu'il  ne  peut  aimer  ceux  qu'il  a  orTenfez  :  fi 
leur  bon'é  fe  fi  oit  en  luy  ,  fa  mal-'ce  s'en  d"ffiera 
toufiours.Ces  confiderations  fonr,que  non  feu- 
lement ie  fouffre  mes  maux  ,  mais  que  i'y  prens 


rieux  de  voir  que  le  Cardinal  de  Rchebeu  a 
pluftoft  defpoiiillé des  grand,  Princes  ,  que  fur- 
mon'élaConfbnced'vn  panure  Preftre.  C'eft 
donevn  tcfmoigmgedela  folie  de  Sabin,deme 
reprocher  la  ptr:e  de  mes  biçsa  f  a  perdu  les  plus 
précieux ,  qui  font  les  vertus  Se  la  rai  fon  :  &  le 
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Cardinal  a  moins  qnerien ,  puisqu'ila  change 
(comme  i'aydit)fes  biens  en  fesmaux,  &quc 
fon  cœar  tombe  deuant  la  cheute  de  fa  fortune, 
îaoù,  après  îerenuerfementde  la  mienne,  mon 
ame  demeure  debout.  Perfonne  ne  me  peur, 
ofterny  diminuer  mes  vrays  biens  :i'ay  fait  co- 
gnoiftre au  contrairejqa'ils  eftoient  augmentez» 
lors  que  dans  mes  eferits  on  a  veu  que  mon  cf- 
pritauoit  tiré  du  profit  de  mes  pertes.  Les  affli- 
ctions font  les  pierres  de  touchemon  feulement 
des  confeiences  des  Chreftiens  :  miisdescer- 
ueaux  <\çs  hommes  :  ie  ne  veux  point  d'autre 
preuue  de  la  bonne  aiîîette  du  mien,  que  ce  que 
i  ay  refpondu  tout  feul  à  Sx  ou  douze  furieux» 
qui  ont  entrepris  de  fallir  la  belle  réputation  de 
la  Roy  ne  Mère  du  Roy.  Ce  qui  m'a  vn  peu  fou- 
lage dans  mon  trauaif,  eft,  que  i'ay  toujours  ef» 
peré  que  bien-toft  le  iour  de  la  veriré  fera  ca- 
cher dans  leurs  n  ids  tous  ces  o:  féaux  de  mauuais 
prefage,  qui  crîaîlent  d.ms  la  nu  ici:  des  mi  fer  es 
publiques,  Ôc  Ce  paiffène  de  quelques  vilaines 
tripailles  qu  on  leurs  ierte,  le  fçay  suffi,  qu'on, 
ie  peut  promettre  toutes  chofesde  la  Piouiden- 
ce  de  Dieu.  Eftre  fage  Se  patient  vont  rarement 
fois  recompenfe  :  peut  eftre  que  les  violences 
qui  mont  fait  fortir  de  mon  pays ,  me  préparent 
Vn  retour  fort  honorable  :  la  mifere  qu'on  pro- 
cure à  vn  homme  de  bien,iettefouuent  lesfon- 
demens  d'vnc  plus  grande  félicité.  Pour  con- 
clufion,  arriuera  ce  que  le  Ciel  ordonnera :mais 
dés  à  prefent  ie  m'eftime  heureux  en  ma  pauure- 
téjors  que  îe  fçay  mieux  que  Sabin,que  le  Car- 
dinal eft  malheureux  dans  fon  abôdance.Geon- 
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toîlte  plus  digne  de  côpaffion  que  de  colerejn'au- 
raoasdeuine  fnr  la  fin  de  fondifeours,  lorsqu'il 
auTeure,  nu  en  lïfant  fon  efcxitl 'impatience  m'empor-  Pag. 74t. 
ter*, &  qu'elle  fe  c-tnuertirjien  fureur  A:  prorefteau  &-T>*1 
contraire  ,  que  Ta  lettre  de  Change  ne  m'a  four-, 
nv  qu'vn  fuiedtde  rire,  le  me  fais  mocque  de 
cen:  impouV/ires  que  h  co2no:{î-.n:e  publique 
effacera.  le  me  fuïsrefîooy  dece  que  la  mali- 
ce ,  qui  eil  paiïl-e  en  frenaifîe  ,  n'a  rien  àdefgor- 
ger  de  plus  (aie  que  ce  qu'elle  a  vomy  :  &  qu'a- 
près vingt- trois  ans  de  leiour,&  d'employ  ho- 
norabîedansParis,  ceux  qnî  ont  recherchêma 
vie,  n'ont  rien  trouuequi  lu  y  puiffe  donner  le 
moin  Ire  blalme. 

ralfjure  que  les  iniures  ne  m'ont  poîntcÇ- 
men,  mais  que  la  charité  m'a  obligea  receuoir 
anec  horreur  cedifeours  de  Sabin  :  le  naurots 
tintais  eferit  contre  toy  ,  fiien 'eufje  feeu  que  cel.t  te  faf-  Pa&74  *• 
cher  oit.  Certes  i'av  grande  eoropajffion  de  ce 
pauu.re  homme  :  fi  la  prudence  ne  iugeoit  qu'il 
faut  pardonner  toutes  leurs  faillies  à  ceux  qui 
on:  perdu  l'efprit  :  la  Fvelig'on  ne  pourroic 
fonffrir  que  Sabin,  qui  fe  dit  Chreftien  ,  eferi- 
uift  q u'il  ne  reprend  point  celuv  qu'il  prêtent 
auoir  failly  ,  auec  intention  de  le  corriger  &c 
rendre  meilleur(  mais  auecvn  defîr  de  l'affliger, 
&de  le  iVtcr  dans  le  deïèfpoîr  ,  s'il  pouuoir. 
le  loue  Dieu,  de  ce  que  les  feux  de  la  colère 
de  Sabin  ,  qui  nepeunent  bruflerquedes  pail- 
les, fernàit  pour  raffiner  &  faire  efclarrer  mon 
or,  Si  q».ic  icplomb'qu'il  y  veut  Oieflef  s'en  va 
en  fumec.    le  prie  de  tout  mon  qqcui  la  bonté 
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Divine,  qu'elle  le  remette  dans  Ton  bon  fensj 
&  qu'il  luy  donne  la  grâce  de  mieux  employer 
fa  plume,  qu'il  n'a  fait  iufques  à  prefenr.  S'il 
continue  de  l'exercer  conrrcmoy,  iencrefurc- 
ray  point  les  fols  &  les  flatteurs  aucc  mesef- 
<:ritsi  mais  ierafcheray  de  contenter  les  fagç? 
&  les  gens  de  bien  auec  mes  a&ions? 
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fur  ie  Sieur  de  Saine!  Germain. 

A  première  chofe  que  ie  de- 
mande de  toy,  amv  Paflant,  eft 
la  louange  que  tu  dois  à  Dieu, 
de  ce  que  ru  peux  lire  en  Fran- 
ce auec  ieureré  ce  qui  s'en- 
SC^*W*  fuir. 
Dans  ce  petit  efpace  eft  enfermé  vn  morr, 
qui  en  Ton  viuan:  ne  pouuoit  eftrearrefté  par 
toute  la  terre.  Apres  l'auoir  efbranlèe  ,  il  * 
voulu  donner  le  mouuement  aux  Cieux,  ayant 
choifi  cette  deuifeinfolente:  Efirit  qui  ment  les 

Afin  que  tu  cognoifTes  au  vray  qu'elfeaefté 
cette  intelligence,  ouefprit  mouuanr.  Il  auoic 
vne  in  lu{trieagiflTante,mais  inquiète,  &  autant 
ennemie  de  Ton  propre  repos, comme  de  la  tran- 
quillité publique. 

Ceux  qui  Ion:  pratiqué  plus  familièrement 
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ont  recogneu  dins  (on  bel  efpiit  (  que  pîuflcurs 
ont  admiré)  vn  grand  meiLngé  de  folie  ;  que 
toutlebMfcir .  &  rien  ne  le  gneruToir,ne  pou- 
vant fouffrir  ny  les  biens,  ny  Tes  maux. 

Tl  s'tfr  maintenu  longtemps,  non  pas  tant  par 
labien-veillance  ,  comme  par  l'authorité  d'vn 
grand  Roy  ,  qa'ira  trompé  auec  beaucoup  d'e- 
fiude. 

Les  bons  fuccezpluftoft  que  les  fagesconfeils 
l'onr  fait  appeller  heureux  ,  n'ayant  efté  mal- 
heureux qu'en  foy-mefme  ,  par  la  feule  colère 
de  Dieu, qui  Pauoit  rendu  fuietâ  des  maladies 
eftran^es. 

Il  n'a  point  feeu  enquov  corsiïftoir  la  félicité, 
l'ayant  roufiours  cherchée  dans  rinfeb'créd'au- 
truy.  Ne  sVftant  iamais  perfua.fe  qu'il  ft,fl  heu- 
reux ,  &  njiyanr  feeu  faire  croire  à  perfonne 
qu'il  fuft  homme  de  bien. 

I'!  a  efté  tourmenré  par  Pvne  &:  par  l'autre  bile, 
c'eft  à  dire,  par  les  deux  bourreaux  de  la  vieï 
ayant  fouffert  continuellement  les  feux  de  la 
jaune, &  les  fumées  de  la  noire.  A'nii  nous  pou- 
uons  dire  qu'il  a  feny  le  premier  ce  poifon  qu'il 
a  refpandu  fur  plufieurs. 

Il  a  efté  le  plus  ambitieux  de  tous  ceuxjqui  ont 
vefeu,  &  le  piuscouuerr  auaricicux  chi  monde, 
eftant  prodigue  des  finances  du  Roy ,  &  chiche 
desfiennes. 

S'il  a  efté  cruel  à  ceux  qui  rauoientorTjncé, 
il  l'a  efté  encore  dauantage  à  ceux  aufquels  il 
auoit  commencé  de  faire  delplaiiîr. 

Ayant  efté  enrichy  par  les  bien-fars  de  la 
'R3yneMere,aduancé  par  fesfoings,  &  rendu  i 
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f  uîifant  par  fon  autorité  ,  il  luy  a  rviv  les  bon- 
nes grâces  du  Roy  (on  Fils ,  la  liberté,  fon  doc  de 
fon  doli lire.  Apres  l'auoir  tenue  eilo  ignée dou- 
ze ans  l'a  faire  mourir  à  Cologne.  Pour  ne  Iny 
pardonner  pas  (  mcfmcs  apres'fa  more  )  il  a  faic 
mefprifer  (es  dernières  vo'onceZj&a  laifsê 
pourrir  fon  corps  dans  la  chambre  où  ellceftcit 
decedée  ,  iufques  à  ce  qu'il  l'a  fuiuie  en  la  mort, 
(  mais  non  en  la  façon  de  mourir  )  cinq  mois 
ap:es. 

i  lia  violé  le  refpccl  qu'il  deuoir  au  Frère  Yni- 
qutdu  Fx.oy,&  a  voulu  perdre  (aperlonne. 

Non  feultmrnril  a  mis  la  mauuaife  intelli- 
gence entre  l'Enfant  &  la  Mère  ,  &  entre  les 
Frères,  mais  il  a  voulu  faire  le  mefme  entre  le 
Mary  6i  la  Femme. 

H  a  fait  décapiter  le  Marcfchal  de  Marilîàc 
comrc  droite  &  Iliftice.  Le  Ducde  Mon"mo- 
rrnev  par  vn  droicl  fouuerain  &  abf  oiu.Le  Mar* 
quisdeCinq  mars  auec  droid  Ôciniiire,  &  1$ 
Confeiller  d'Elbe  de  Thou  ,  auec  plusd'iniure 
q-iededroict. 

II  a  efeané,  Se  obligé  à  la  fuite  quelque*  Prin* 
ces,  a  emprifonné  beaucoup  de  grands,  en  a 
chafsc  de  la-Cour  vn  bon  nombre,  &  a  proferic 
touce^  les  perionnes  qui  (e  pouuoiemoppofer  à 
le  Mîeins  ,  fans  auoir  cfpargné  les  plus  ver- 
tueufes  Princefies  &  Dames.  De  fore  q  ié 
■nous  oouuonsdirequela  France^ouuernéede- 
'  liant  fon  crédit  auec  douceur,  n'auoit  ramais  veu 
tant  de  rigueurs. 

Il  a  mefprise&baffoi.:é'e?  Prélats.  A  abusé  de 
la  genetoiué  delà  Nobleiîc ,  &  l'a  rendue  ioïu- 
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riere.  A  defli  norë&  rançonné  les  Officier?, 

&  a  accable  le  menil  peuple. 

lia  cafsé  tous  les  Priuileges  des  Prouinces& 
des  Villes ,  &  pour  faire  régner  le  pouuoir  abfo- 
lu,  Ha  oftèl'aiirhôrité  des  Cours  fouueraines, 
ique  iesRoys  ont  eftably  cotr'eux  &  leurs  fu- 
jech, pour  faire  receuoir  &  eftimer  leurs  volon- 
tez  comme  iufleSo 

Lors  qu'il  brufloit  fon  fang  par  les  pallions* 
&  confumoit  les  efprits  par  des  agitations  con- 
tinuelles^ Il  mëfnageoit  encore  plus  mal  lafan- 
u  du  Roy. 

Eftant  fouftenu  parla  puiiïance  de  fon  Mai- 
Are  ,  &  abufant  des  richelfes  d'vn  Royaume 
abondant,  il  a  perdu  vne  infinité  de  flèches  pour 
frapper  vnbut  qu'il  âfailly  :.  Mais  celuy  contre 
lequel  fon  cœur  miroit ,  errant  contraire  à  ce- 
luy contre  lequel  fon  bras  droit,  il  gaignoic 
félon  fon  dellcin  fecret  tout  ce  que  la  France 
perdoit. 

Ses  piofperuez  font  venues  principalement 
de  quatre  caufes.  De  l'action  continuelle  de  ion 
cfprir  De  ion  audace,  qui  entreprenoit  tour. 
Delà  feucriiéqu'il  exerçoit  contre  route  forte 
de  perfonnes.  Et  de  l'amour  que  les  François 
ont  pour  leur  Roy. 

Il  euft  efté  bien  roft  ruiné ,  fi  entre  les  eftran- 
gers,  quelques- vnseuiTent  efté  plus  aduifez,& 
fi  entre  quafi  rous  ks  François  qui  l'ont  hay  ,  il 
euft  rencentrè  vn  ènnemy. 

Ce  quiluy  a  beaucoup  feruy,  eftden'auoir 
point  efté  cogneu  ,  &  qu'on  n'a  point  adioufte 
foy  à  ceux  qui  le  cognoiiloient; 
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r  ilaeftéiïheureuxquelesG-nnîs-homrne  6C 
les  Soldacs  en  dereftant  fon  gouuernemcnc  le 
conferuoient,  &  rcîpandoienc  leur  fang  &c  ce- 
lu?  d'autruy  ,  lots  qu'il  allioit  le  fieu  auec  le 
Royal; 

Il  deuoit  périr  en  cette  entreprife,  quifutfu*» 
nefte  àSejanus,  s'il  n'euft  crouué  le  moyen  de 
faire  périr  le  généreux  Conre  de  So;fîbns. 

L'Italie,  l'Èfpa^neJ'A'lemagneJes  Pays-ba?3 
la  Lorraine  &  la  Eoargong  îe  (  mais  fur  routla 
France)  ne  relcueronr  pas  dans  vn  (îecîc 
les  ruines ,  que  le  court  paffage  de  la  fert  anc  a 

Tirana  fpn  plus  granl  plaiur des  miferes  dcâ 
voillaSj&Uirto  ît  de  celles  des  François  pour  ar- 
racher îescheueux  àcenx-ïi,-il  adefchirelescn- 
trailîes  de  ceux-cy.  Ayant  couppé  quelques  bras 
&  jambes  aux  Etrangers,  il  a  p.rce  le  cœur  à 
fou  Pays,  lots  qu'il  a  fait  la  guerre  non  feule* 
rncn:  aix  ho  n  nés ,  mais  aux  Loix  5c  aux  bon- 
nes mœ-irs  3  qn  conleruent  la  Religion  &C 

Le  voyage  au  Rouflâllon  n'eftoit  pas  tant  pour 
la  prife  de  Perpignan  ,  com  ne  pour  execurer 
Ton  grand  deflein.  Dieu  ,  dans  quelque  remps" 
defcoaarira  ce  myftere  d'iniquité  :  Ii  fut  ren- 
verse par  fa  maladie ,  &  il  euft  efte  ruin  fi  vn 
ieune  imprudent  ne  le  fu  \  perdu  pour  le  per- 
dre. 

La  Tnftïce  diuine  luy  pourrit  Se  roidit  le  bras 
droict  qu  il  auoit  roidy  fouuent courre  FcCieli 
&ap  es  luy  fechala  mai  1  qui  auoit  ligne  beau- 
coup de  guerres  &  d'iniultices. 
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Ce  qui  eft  à  defplorer  efc ,  que  celuy  qui  fe 
fentoic  frappa  ne recognoiflbit  pasafîezxi'où  luf 
venoit  le  coup. 

Nous  auon*  fu jet  de  le  croire ainfî;  lors  qu'en 
cet  cftat  nousl  auons  veu  plusardant  à  lapour- 
fuiredeies  ennemis  particuliers. 

Nous  auonsfceu  auffi  qu'en  mourant  il  a  plu- 
floft  fait  le  Politique  que  le  Chreftien,ayant  efté 
plusfoigneuxde  recommander  les  liens  au  Roy, 
qnefonarneà  Dieu. 

Il  n'a  pas  confia1  eré  qu'en  ceteederniere  action 
nui  couronne  ci  condamne  routes  celles  de  là 
vie -,  l'exemple  de  fa  craye  penirence  nous  pou0* 
uoiteftrepius  vtile  que  toutes  Ces  faillies  maxi- 
mes d'Erbr; 

Peu  de  iours  deuant  fa  fin  il  inueruala  Co- 
médie à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Europe, 
ayant  fait  rcprelentcr  atiec  vne  magnificence 
Royale  tons  ces  prétendus  tromnhcç  i  mais  fa 
maladie  ne  lu  y  permit  pas  de  voir  io._ier  ce  qu'il 
auoit  mieu:*  drefsè  que  les  comptes  cju'il  allait 
rendre  à  Dieu. 

S'il  euft  examiné  fàconfcience,  \]  eult  trou- 
né  qu'il  auoit  perfecuré  l'Eglife  eftant  Cardinal: 
q-t'eftarit  Preftre  il  auoit  refpandu  beaucoup  de 
{"ang:  qu'cllant  Chrcftien  il  n 'auoit  brmis  par- 
donnè'à  ceux  qui  Fatfoïent  ofFencé  :  &  qu'ellant 
homme  il  ne  s'eftoit  pas  fouuenu  qu  il  eftoic 
mortel,  lors mefmesq  te  les  vers  najfjfanx  dans 
beaucoup  de  fes  vlceres  ,  fadu en xfldicnt  qu'il 
auoit  vn  corps  non  feulement  corruptible  :  mats 
en  partie  corrompu. 

Avant  durant  dix-huid  ans  couru  à  la  fin 

quil 
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qu'il  sVftoitpropofç,  &  ayant  pris  touteforte  de 
fnoyens  pour  varriuer  ,  fans  auo.r  iamais  con- 
fulté  ny  la  confcience,  ny  fboaneur,  ny  tv rilite  pu- 
blique Avant  facrifiéîa  Religion, Ibiur,  &  vne 
infinité  dfepcrfonnes  à  la  conuenation  de  'on  cré- 
dit. Il  amua  enfin  à  la  fin  commune  à  tous  les 
hommes  par  vne  mort  allez  douce  en  apparence, 
mais  venue  trop  tard  pour  ceux  qu'il  auoit  tait 
paffer  d  suant  luy. 

Ileft  mort  à  Paris  où  il  eftoit  nay  cinquâte  îept 
ans  &  trois  mois  au  parauaat. 

Abandonnant  la  France  &  fa  mail  on  ,  Il  faucha 
démettre  le  feu  dans  celle-là  par  la  déclaration 
qu'il  extorqua  contre  le  frère  du  Roy  ,   &  dans 
cette-cy  par  fon  Telhment  difté  par  vne  femme. 
Il  a  fait  voir  quittant  nay  fort  pauure  ,11  ne 
pouuoit  lai  lier  des  richefles  immenfes  acquifes  en 
peu  de  temps ,  tans  auoir  mis  la  main  dans  celles 
du  Roy,  &de  beaucoup  de  particuliers.     Il  eft 
vrayauffi  qu'il  auoit  deftruid  quaiî  (aiftn   les 
grandes  maifons  du  Royaume  pour  reieuer  Ja 
fienne. 

Si  la  France  n'a  iamais  enrïcliy  homme  à  I 
de  cettuy-cy,  on  p:ut  dire  qu'eihnt  allez.  U»f>«  - 
tiente,  elle  n'a  iamais  fouffert  ii  longtemps  va> 
tyrannie  pareille  à  la  fienne  ;  &  que  îe  d<  fir  de  la 
paix  a  fait  qu'elle  n'a  iamais  veu  vn  mort  auec 
plus  de  iove, 

le  Cfoiî&gc  Partant  que  durant  fa  vie  tu  as  ca- 
ché dans  ton  cœur  les  mefmes  fentimens  que  la 
mort  a  rendus  publics. 
Situ  rencontre  quelque  ignorant  qui  en  doute, 
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ou  quelque  corrompu  qui  afFeure  le  contraire 
prie  ks  d'ad  joufter  foy  à  celuy  qui  a  tiré  tout  ce! 
Cy  de  Tes  fecrets,  &  véritables  cognoi (Tances. 

Ildefire.que  tous  (es  hommes  fc  perfuadent, 
quela  moindre  bonté  doit  eftre  plus  eftime'e  que 
h  pxus  releuée  authorité  ,  &  qu'il  ne  faut  point 
faire  eftat  de  la  grande,  mais  de  la  bonne  repu, 
tati  on.  * 

Confondre  beaucoup  de  chofesn'cft  pas  faire 
des  grandes  ehofes,  empefcher  quelles  ne  fe  con- 
fondent eft  beaucoup  faire,  &  ks  defmefler  quâd 
elks  font  confufes  eft  tout  faire. 

te  menu  peuple  prend  pour  des  vertus  les  cri- 
mes heureux  ;  mais  il  n'y  a  point  de  plus  grancj 
malheur  que  d 'eftre  heureux  en  faifant  le  mal, 
parce  que  cette  fauffe  félicité  nous  fait  perdre  il 
véritable. 

Richeliev,  grand  ouurier  de  toutes  for- 
tes d'artifices  ,  a  trompé  plu/leurs  personnes  du- 
rantvn  moment  :  mais  peut eftre qu'il  s'tfl  trom- 
pé foy-mefme  éternellement  dans  les  mauuaiies 
penfées  qu'il  a  eu  deFEternité. 

Hehs  !  il  ne  de/méfiera  pas  tout  ce  qu'ïla  em« 
barafsé ,  ayant  creu  que  la  paix  qui  ne  s'accordoi* 
point  auecfon  natureI,eftoit  ennemie  de  fa  fortu- 
ne? :  Et  de  là  font  foitis  tous  ks  maux  qui  on*  af- 
fligé la  Chreftienté  durant  fon  crédit. 

Priez  Oîëu-qu'il  ne  recherche  point  auec  ri- 
gueur celuy  qui  auoit  befoin  de  grandes  miferi- 
cord^s,  pour  effacer  vn  grand  nombre  de  grands 
cr'm^s, 

Penfez  ferie/jfement  que  tout  ce  qui  pafTé  eq 
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Vnïnitant  n'eft  rien.  Seneque.  fis  V»  de  ceux  que 
nous  voyons  yeftus  d'efcarbte  ne(l  heureux  pour  cela% 
non  plus  que  les  Comédiens  qui  fur  le  Théâtre  portent  it 
Sceptre  &  l'hMt  Broyai:  Jiprts  qnils  ont  mtrcbe' auec 
crgHîiU  rcleut\j*r  des  patins,  aufertir  de  Ik  on  la  de[- 
cl)4uffe%  &  tls  retournent  h  leur  taille  o>  dmaire^ 

Nous  pouuons  adjoufter  que  celuy  qui  eftoit 
vn  grand  feu  ,  eft  maintenant  vn  peu  de  cendres, 
&que?efçlairqui  efblouiiloit  nos  yeirt^n'efti 
prefent  quvne  vapeur  puante  ànoftrenez.^ 

Dieu  vucille  qu'il  n'ayç  point  elle  vn  flâbeau 
£  foy-mefme ,  ayant  embraze  toute  la  Chreftien- 
té.  Elle  efpere  maintenant  que  les  feux  s'eftein- 
dront,  celuy  qui  les  allumoi:  eftant  eftoufFé. 
Encore  que  ie  t'aye  arrefté  affez  long-temps, 
*  Amy  partant  ,ie  te  fupplie  4e  croire  que  ie  n'ay 
pas  tout  dit. 

le  t'exhorterois  de  faire  prière  à  Dieu  qu'A 
luy  donne  la  paix,  fi  ie  ne  craignois  de  luy  procu- 
rer du  defplaifir  en  le  priant  de  luy  délirer  ce  qu'il 
hayfîbit  par  delTus  toutes  chofes.  Ne  iaifle  pas 
pourtant  de  la  demander  pour  luy,  puifqueDieu 
t'oblige  à  aymer  tes  ennemis  :  Si  la  paix  que  tu 
luy  fouhaitteras  narriue  point  iufques  à  luy, 
elle  reuicndraàt-ov.  Luc.  10.  Ainfi  le  commande 
I  e  s  v  s-  C  h  R  I  s  t,  en  qui  ie  te  confeille  de  viure 
pacifique  Ci  tu  veux  mourir  pailiblement  en  luy. 
A  Dieu. 

F  IN. 


V 


J 


I 


V 


